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Introduction 



Choix des espèces 

PROTA 1 : "Céréales et lé^mes secs" décrit les espèces de plantes cultivées et sau- 
vages d'Afrique tropicale, qui sont utilisées comme céréale ou comme légume sec. 
Les cért'nlcs peuvent être (Idïnics comme étant des graminées (famille des Poaceae) 
dont le grain serl ;i ralimontal ion ; elles sont soil ruitivées soit réroltées dans |;i na- 
ture ("céréales sauvages ). Trois espèces qui ne sont pas des graminées ("pseudo- 
céréales") ont été incluses dans ce volume : Amarantfuts azudatus h, (amarante- 
grain), Fagopyrum eaculenium Moench (sarrasin) et Limeum obowxtum Vicary. Les 
légumes secs peu\ ont être définis comme étant des légumineuses (fiunilles des 
Papilionarrar. (\iesalpiniaceoc et Mimosaccae. souvent considérées comme une 
seule Inmillo nppeléo alors Lrgiiminosae). qui profluisenl des (jrainos mûres comes- 
tibles. Les légumes secs peuvent être cultivés ou récoltés dans la nat ure. 
Certaines e^èces ne sont utilisées qu'en tant que céréale ou légume sec, mais la 
plupart ont pludeurs usages. PROTA affecte un seul usage primaire et, si cela est 
pertinent, un ou phisicun s usag(>s secondaires à toutes les espèces de plantes utili- 
sées en Afri(]ue. Le volume PROTA 1 : "Céréales et légumes secs" ne comprend (jue 
les articles de s\'nthèse sur les espèces dont l usage |)riiii;iir(> est comme céréale ou 
légume sec. L usage primaire du pois cajan (Cajanus cajan (L.) AliUsp. étant celui 
d'un légume sec, il est donc traité dans PROTA 1, mais il a de nombreux usages se- 
condaires, par ex. les pois et les gousses immatures sont consommées comme légume 
frais, les pois et les sous-produits de casserie (Remploient pour nourrir le bétail, les 
parties végétativ(>s constituent un fourrage, les tiges sont utilisées pour confection- 
ner des paniers, des toit ures. des clot ures. et comme crunliust ihle. diverses pa rt ies de 
la plante entrent dans la production de médicamems iraditionnels, et les piaules 
sont cultivées comme plante d'ombrage et de couverture, et pour les haies et les 
brise-vent. Le pois carré (Psophocarpus tetmgonolobus (L.) DC.) est également 
consommé comme légume sec, mais son usage primaire est la consommation de ses 
gousses immatures comme légume frais ; par conséquent, le pois carré est décrit 
dans le volume PROTA 2 : Légumes". 

Les espèces utilisées comme céréale ou légume sec en Afrique tropicale, mais tjui ont 
un autre usage primaire, sont répertoriées après l'ensemble des articles de s>'nt hèse, 
et intégralement décrites dans d'autres groupes d'usage. Parmi les espèces impor^ 
tantes qui figurent sur cette liste, on peut citer le millet kodo (Pos])ahini scrobicula- 
iuni L.). le lahlnh (LahIcA purpureus (L.) Sweet) et le pois carré (Psophocarpus te- 
fragoiwlobtis (L.) I)(\). 

Six espèces sont décrites qui ont deu.x usages primaires, dont f usage comme céréale 
OU légume sec, et par conséquent seront incluses dans deux groupes d'usage. Il s'agit 
d'Amchia hypogaea L. (inclus aussi dans PROTA 14 : "Oléagineux"), Glycine max 
(L.) Merr. (inclus aussi dans PROTA 14 : "Oléagineux"), Phaseolus vulgaris L (in- 
clus aussi d;ins PROTA 2 : "Légumes"). Pisiini satinnn L. (inclus aussi dans PROTA 
2 ; "Légumes ), \ igna ini^iiiu iihila (L.) VV'alp. (inclus aussi dans PROTA 2 : "Légu- 
mes), et Sorghum biœlor (L.) Moench (inclus aussi dans PROTA 3 : "Colorants et 
tanini^). 
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Dans l'ROTA 1 : "Cén'alcs cl lôjfumps secs", «les dcscript ions complet es smil don- 
nét'S pour 'i") espèces iiii[)orlantes (lô céréalf^s lî) léiîuiiK's secs el I pseiulo-céréale). 
Ces céréales et légumes secs principaux compreiuuuii pour la plupart des espèces 
cultivées, mais également pluâeurs espèces sauvages ou partiellement domesti- 
quées. Les articles de ssmthèse sont présentés dans un format détaillé et illustrés 
d'un dessin au trait et d'une carte de répartition. En outre, des aiticlos sur 38 espè- 
ces do moindre impnrtnnce sont fournis (22 céréales 1 I ié^umps socs ot 2 pseudo- 
céréales). Les inlormat ions concernant ces espèces étant souvent peu abondantes, 
ces articles sont présentés dans un format simplifié. Pour 9 autres espèces (5 céréa- 
les et 4 légumes secs), l'information était tellement limitée que des articles séparés 
n'étaient pas justifiés ; elles sont seulement mentionnées dans les articles sur les 
espèces apparentées. 

Noms des plantes 

FamiUe : à part les noms de ÊuniUe classiques, le nom correspondant à la classifica- 
tion APG (Ângiosperm Phylogeny Group) est également noté Lorsqu'il diffère du nom 
classique. 

Synonymes ; seuls sont ment ionnés les synonymes le plus communément utilisés et 

ceux qui risquent de prêter à (-onlusion. 

Noms vernaculaires : seuls sont inclus les noms utilisés dans les langues officielles 
d'importance régionale en AMque, à savoir l'anglais, le fiançais, le portugais et le 
swahili Fournir des données approfondies sur les noms d'une espèce dans toutes les 

langues parlées dans sa zone de répartition dépasserait la portée de PROT A. car la 
simple vérification des noms (h'm.uidcr.iit aux spécialistes de lon<ru(>s r(>cherches sur 
le terrain. Bien que certaines formes rei^ionales d arabe stnent |)arlées dans plusieurs 
pays d'Afrique, le nombre d espèces de plantes afi^caines possédant un nom en arabe 
classique écrit est limité. Cest pourquoi les noms arabes ont été omis. Quant aux 
noms des produits végétaux, ils sont mentionnés dans la section "Usages". 

Origine et répartition géographique 

Pour éviter de longues listes de pays dans le texte, une carte de répartition a été 
ajoutée pour les principales espèces. Cette carte indique les pays dans lesquels une 
espèce a été répertoriée, soit à l'état sauvage, soit en culture. Toutefois, pour bon 

nombre d ospècos. ces cartes sont incomplètes parce qu'elles sont réalisées sur la 
base d'informations publiées dont la quantité et la qualité varient énormément 
d'une espèce à fautre. Ceci est tout i)articulièrement vrai pour les espèces sauvages 
que ne couvrent pas, ou pas complètement, les flores régionales africaines, et pour 
les espèces cultivées uniquement à petite échelle (par ex. dans les jardins fami- 
liaiix) F'our certains pays (comme la Cent rafrique. le Tchad, le Soudan et l'Angola), 
il (>xisl(> relativement peu d informat ions dans la littérature. Parfois, ces pays ne 
sont |)as consisinés dans des flores réiiionales ou nat ionales ré<;enl es. et même si 
certaines espèces y sont présentes, il est impossible de le prouver ou de le confirmer. 

Propriétés 

La valeur nutritionnelle des céréales et des légumes secs figure dans les articles de 
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eyiîthpso sur los (>s[»("'h ('s T.a môlhode d'analyse uhlisôc pour drlcrmincr h*s divers 
élénuMit s (le la comitosii ion tuii rit ionnclle influe considérabUMuciil sur l(>s \ alcurs 
trouvées. Pour celle raison, quelques sources slandards ont été ulilisees dans la me- 
sure du posEdble, et elles sont mentioimées dans le texte. Il s'agit des suivantes : la 
"Nutrient database for standard référence" de l'USDÂ ; "The composition of fiiod^ 
do Mcranro & Widdowson ; le "Food composition table for use in Â&ica" de la FAO. 
A ]Ki I I les nutriments, cette section inclut d'autres propriétés pertinentes aux usa- 
ges respectifs. 

Desoription 

Une caractérisation morpholosfique des espèces est donnée. Cette description, rédi- 
^ôo en style téléirraphique, fait usa<io dos termes botaniques II n'est pas facile do 
fournir une description destinée au grand public, car les termes do la lan<fuo com- 
mune manquent souvent de la précision requise pour une description botanique. Un 
dessin au trait est ajouté pour toutes les espèces principales et quelques-unes moins 
connues, pour servir de complément à la description et l'iUustrer. 

Gestion 

La description des méthodes culturales, comprenant lapplication d'engrais, l'irriga- 
tion et les mesures de lutte contre les ravageurs et les maladies, est donnée dans les 
sections "Gestion" et "Maladies et ravageurs^. EUes reflètent les pratiques actueUes 

ou des recommandât ions iîénéralisées, et optent pour une Vue d'ensemble, mais sans 
recommandations détaillées adaptées aux conditions locales exi rômeinent diversi- 
fiées que nMicontrent les agriculteurs. Les recommandât ions concernant la lutte 
chimique contre les ravageurs et les maladies sont purement indicatives et les rè- 
glements locaux doivent avoir la priorité. PROTA participera à la réalisation de 
produits dérivés pour la vulgarisation et l'enseignement, basés sur les textes de ce 
volume, mais auxquels des informations locales spécifiques seront ajoutées. 

Ressources génétiques 

La diversité génétique de nombreuses espèces de plantes d'Âfinque est en train de se 

réduire, parfois à une vitesse alarmante, à la suite de la destruction des milieux et 
de la surexploitation. Le remplacement des variétés locales d'espèces cultivées par 
des ciiltivars modernes commercialisés par dos lirmos somencières représente une 
autre cause d éro.sion génétique. Un bilan est lait de la diversité intraspéciUque et 
des menaces probables au niveau de l'espèce. Les informations sur les collections ex- 
situ de ressources génétiques sont extraites pour la plupart des publications de 
l'Institut international des ressources ph3i:ogénétiques (IPGRI). 

Références 

L'objectif puni ipal de la liste de références donnée est de guider le lecteur vers des 
informations complémentaires, et eUe ne prétend pas être exhaustive. Les auteurs 
et éditeurs ont sélect ionné deux catégories de références. Le nombre de "références 
principales" est limité à 10 (seulement 5 pour les espèces secondaires), et celui des 
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"autres références" à 20 (seulement 10 pour les espè( (>s secondaires). Les références 
fiiïurant sur la liste incluent celles (|ui ont été utilisées lors de la rédaction de 
l article de synthèse. Lorsque l lnieraet a été utilisé, le site web et la date de consul- 
tation sont mentionnés. 



Les céréales et légumes secs, traités par ordre alphabéti- 
que des noms scientifiques 
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AMARANTUUS CAUDATUS L. 

Protologne Sp. pl. 2: 990 (1763). 

Famille Amnrnnfhnrpîio 

Nombre de chromosomes 2n - 32 

Noms vemaoulairea 

— Amarante-grain, blé des Incas (Fr). Grain 
amaranth, Inca wheat, jataoo (En). Amaran- 
to de eauda (Po). 

— Brède malabar (Fr). .African spinach, Indien 
spinach (En). Bredo (Po). Mrbicha (Sw). 

— t^ueue de renard, discipline des religieu.x 
(Pr>. Love-lies-bleeding, red-hot cattail, fox- 
tail (En). Cauda de raposa, moncos da paru 
(Po). 

Origine et répartition géogfraphique Ania- 

ranthua caudatua n'est pas connu à l'état sau- 
vage. Il provient des .\ndes. et il est pdssible 
qu'il suit un hybride enlre le ta.\un sauvage 
Amanmihua hyhridus L. subsp. quitensis 

(Kiinth) l 'iislr.'i ^v: ( 'nrri'tcro et le taxon fuIti\-('' 
Amaraulhus cruentua L. (originaire dAméri- 
que centrale). Amaranthua cmuiahts est cultivé 
depuis très Icmgtemps dans N > Andes comme 
cuUurp vivrière par ex. par li s Inras ot c'ost 
dans cette région qu on a la plus grande varia- 
bilité génétique (Equateur, Pérou, Bolivie et 

Argentine). Les restes archéold^iqueB les plus 
andens attestant de sa culture ont été trouvés 
au nord-ouest de l'Argentine dans des tombes 
vieilles de 2()()() ans. En H)5.'l le chroniqueur 
Cnbo écrit que dans la cité de (îuamnnga 
(l actuelle Ayacucho) on faisait de délicieuses 
fiiandises avec de l'amarante et du sucre. 
Aiiiaranlhus caudatus a été introduit en Eu- 
rope au XVi<' siècle et s'est propagé par la suite 
en Afrique et en Asie. Si son aire de culture a 
oonaidérablement diminué au cours des an- 
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nées, Amaranthus caiidaliis est i-csté une 
pseudo-cérénle en Equateur, au Pérou, en Boli- 
vie et en Ar^'entine, et çà ou là en Asie et en 
Afrique. On le eidtive comme plante ornemen- 
tale presque partout dans les régions tropicales 
et dans certaines régions tempérées. 
On ne txinnaît [las la ré])artition exacte d'Ama- 
miithua caudatus en Afrique, parce qu'on l'a 
souvent oonfimdu avec (feutres espèces d'Amarai»- 
tkua. En Ethiopie et en Erythrée, on le cultive 
pour ses prnins et comme plante ornementale ; 
sa culture, jadis pratiquée en Ouganda et au 
Kenya, a été observée dans plusieurs autres 
pays d'Afrique centrale, orientale et australe, 
ainai qu'aux Mascareignes, où c'est une adven- 
tice aubapontanée. 

Usages C)n lait éclater les graines d'Aina- 
ranfhus cauduliis après les avoir fait griller, on 
les réduit en l'arme uu un les cuit à l eau pour 
en faire de la bouillie. Pour confectionner des 

aliments levés il faut mélanger les graines 
avec du blé. Fermentées, elles sen-ent à oonfec- 
tioimer des boissons alcoolisées, par ex. de la 
bière ("tella") en Ethiopie. En Ethiopie, on 
confectionne une bouillie avec les graines cui- 
tes ; les graines broyées sont mélangées avec 
du tef pour préparer une sorte de crêpe utilisée 
comme pain (1' injera*). 

Les graines germées constituent un légume 
nutritif. Les feuilles se consomment en légume, 
comme celles d'autres espèces d'amarante, par 
ex. au Pérou et en Ethiopie. Les résidus de 
récoltes servent à 1 alimentation du bétail et à 
la couverture des toits. En Amérique du Sud, 
les iimarantes-grain s'emploient traditionnel- 
lement en médecine, dans les fêtes populaires 
et comme colorant. En Ethiopie, la racine est 
employée comme laxatif et la graine comme 
vermifuge pour l'expuLsion du ténia ainsi que 
pour traiter les maladies oculaires, la dj'sente- 
rie amibienne et les douleurs mammaires. En 
Inde, la plante se prend comme diurétique et 
s'ai^lique sur les plaies. AmamiUlma caudatus 
se cultive partout comme plante ornementale 
(la queue de renard"). 

Production et commerce international On 
ne dispose pas de statistiques de production ou 
de commerce sur l'amarante-grain en général, 
ni sur Atnaratilluis caudtxtus en particulier 
Des documents des années 1990 font état de 
plusieurs milliers d'ha d'amarante-grain en 
Chine, de superficies de production équivalan- 
tes en Argentine, et d'environ 2000 hn aux 
Etats-L'nis. Pour 1 Inde et le Népal, ces chiffi-es 
vont jusqu'à 4(X)0 ha. Au Pérou, ce sont plus de 
1000 ha qui sont cultivés en amarante-grain 
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dans la seule région des hauts plateaux andins 
(principalement Amaranthus caudalus). Les 
Etats-Unis importent de grosses quantités 
d'.ini.ir.iiitf-gniin «lu Mt'xiqiH- 

Propriétés La grame d amarante-grain (es- 
pèce non indiquée) contient, par 100 g de partie 
( omostiblé : eau 9.8 g, énergie 1565 kJ (374 
kcal), protéines 14,5 g, lipides 6,5 g, glucides 
66,2 g, fibres alimentaires 16,2 g, Ca 153 mg, 
Mg 266 mg, P 455 mg. Fe 7.6 mg, Zn mg. 
vitamine A O I I thi.-iniine 0,08 mg, riboflavine 
0,21 mg, niacine 1,2U mg, vitamme 0,22 mg, 
folates 49 ^g et acide ascorbique 4,2 mg. La 
composition en ncides aminés essentiels, par 
100 g de partie comestible, est : tryptophane 
181 mg, lysine 747 mg. méthionine 226 mg, 
phénylalanine 542 mt; thiéonine 558 mg, va- 
line 679 mg. leueine 87H mg et isoleueine 582 
mg. Les prmcipau.v acide» gras (par 100 g de 
partie comestible) sont : acide linoléique 2834 

mj: .•ii iile oléiqiie 1 V.''] mg aride pnimitique 
1281 mg et acide stéanque 220 mg (USDA, 
2004). 

L'amarante-grain est renommée pour sa pro- 
téine qui est d excellente qualité grâce à une 
teneur en lysme élevée. Il existe des types sans 
gluten, indiqués pour les personnes atteintes 
do la maladie <fili;iqiie. L'amidon, constitué 
principalement d amylupectine, ne contient que 
6-7% damylose. Les granules d'amidon, relati- 
vement petits (de 1-3 ^im de diiimètre), ont 
suscité heniicnup d'intérêt dans Ir c.Kiie d'une 
exploitation mdustrielle de l'amarante-grain. 
L'huile contient entre 4-11% de squalène, un 
t rit l'rpénoïde qui pourrait trouver un créneau 
parmi des produits tels que les lubrifiants pour 
Findustrie informatique et en cosmétologie. Les 
tiges, les feuilles et les graines d'.l;,i / i //i».» 
caiidntus contiennent des pigments <K hétn- 
c>aiîme rouge-violet solubles dans l eau. Dans 
des extraits aqueux de la plante. Us sont cons- 
titués en moycnno de 81% d'amnrnnfhine et de 
19% d'isoamaranthine ; les extraits secs com- 
portent 67% d'amaranthine et 33% d'isoama- 
ranthine. Dissous dans l'eau, les pigi j m ~ -ont 
instables stuif à basse température dans I ob- 
scurité et en [absence d air ; les pigments secs 
en revanche sont très stables à température 
ambiante. Les graines contiennent également 
des lectines de couleur rouge qu'on désigne 
aussi parfois sous le nom d'amaranthine. Deux 
peptides isolés à partu- de |;i m.'iiiie d'.4- 
mnrnufhrts cniiHaliis (Ac-.A.\11'1 cl Ac-.VMP2) 
ont manifesté une foite activité antifongique et 
une certaine activité antibactérienne. 
Deaeriptlon Plante heibacée annuelle éri- 




Amaranthus caudatus - 7, partie supérieure de 
la plante en fh-ur.s . 2, fruit ouieii. 
Redessiné et adapté par Iskak Syantmdm 

gée, atteignant 1,6(— 2,5) m de haut, générale- 

m^t totalement rougeâli-c^ fUi violncfV : fige 
assez trapue, non ou peu ramifiée, glabre ou 
finement recouverte de poils assez longs. Feuil- 
les disposées en spirale, simples et entières ; 
stipules absentes pétiole atteignant 8 cm de 
long, mais jamais plus long que le limbe ; limbe 
largement ovale à rhomboïde-ovale ou ovale- 
elliiitique, de 2.5-1 5(-20) cm x 1-8 cm base 
cunéiforme à atténuée, apex obtus à aigu, gla- 
bre ou légèrement podu au-dessous des nervu- 
res principales, pennatinervé. Inflorescence de 
grande taille (atteignant 15 m) et complexe, 
composée de nombreuses cymes agglomérées et 
dispiMées en épis terminaux eit axillaires, l'épi 

terminal pendant h dressé bractées de .'^-4 
mm de long, membraneuses, pâles, à longue 
arête. Fleurs unisexuées, sessiles ; à 5 tépales 
mucronés de 2-3 mm de long : fleurs mâles à 5 
étamines d'environ 1 mm de long ; fleurs femel- 
les à ovaire supère, 1-loculaire, surmonté de 3 
stigmates. Fruit : capsule ovoide-globuleuse de 
1,5—2,5 mm de long à déhiscence circulaire, 
presque lisse ou légèrement sillonnée, bi-us- 
quement rétrécie en un bec court et épais, 
contenant 1 graine, Graines presque globuleu- 
ses, de 1-15 mm de long, lisses et brillantes, de 
couleur pâle (ivoire), rougeâtre ou brun foncé. 

Antres données botaniques Le genre Amo' 
ranthua comprend mvinm 70 espèces, dont 40 



AMARANTHUS 19 



sont originaires du continent américain. Il 
comprend au moins 17 espèces à feuilles co- 
mestibles et 3 amarantes-grain. Amcunnthua 
eaudatlts fnit pu-tic de <>■ qu'on npiH'llo 
l'agrégat Aiitaraiithus hybridua, un groupe 
d'espèces pour lequel les problèmes taxinomi- 
ques sont loin d ôti é clarifiés, surtout du fait de 
la fréquence des hybridations et des erreurs de 
dénomination. Certaines espèces reconnues de 
cet agrégat sont d(>s taxons cultivés. C'est le 
cas âWniaraiilfiiis ratiihilutt ninsi quo Hos mi- 
tres amarantes-gram Amamnthus cmentus L. 
et AmanmthtiB hypochondnaeua L., qui sont 
tr;iit('"("s (lins le volume PHOTA 2 ■Légumes", 
Ainai-oiitluta caudaius se distingue par son épi 
terminal généralement allongé et pendant, et 
les tépales relativement larges des fleurs fe- 
melles. ViiL' classification en Ki""'^'PPS de culti- 
vars pourrait être plus appropriée pour ces 
taxons cultivés. 

.\m<jrrmtlius cniiriatus prf'.^cnto une impor- 
tante variabilité génétique et une grande di- 
versité dans le port de la plante, qui peut être 
érigé ou totalement déoombant. Deux types ont 
été distingués : subsp. caudaius. le type princi- 
pal, et subsp. manlegazziatuia (Pass.) lianelt, 
cultivé comme pseudo-céréale dans les vallées 
des .Andes au nord-fiuesl de 1 Vix'cnt ine. Ce 
dernier se distingue par les rameaux de 
l'inflorescence, qui sont déterminés et en forme 
de massue, ce qui est dû à un seul gène réces- 
sif. Selon certains, il taudmit le considérer 
comme une espèce dislmcte, Ainaranthus inaii- 
tegazàmwu Pass. ; cette opinion a récemment 
été confortée iiar les résultats d'études sur les 
protéines de la graine. 

Croissaïuse et développement La germina- 
tion des graines ^ Amaranthua caudnhi.s 
s'accélère lorsque la température s'élève de 5 à 
35"C ; aucune germmution n a heu à 0°C. 
D'habitude, les plantules lèvent en 3-6 jours 
après le semis et la croissance initiale est lente. 
La floraison démarre 60-110 jours après la 
levée. Des taux d'allogamie de 6—29% ont été 
relevés chez Aiitaranthus caudaius. Au Pérou, 
la durée totale de la culture va de 3-1 mois à 
18UU m d altitude jusqu à U mois à 320U m 
d'altitude ; au Kenya, elle est généralement de 

80—90 jours, T'ne seule plante peut fH-nduire 
plus de 50 000 graines. Ainamnthus caudatua 
est une plante à photosjmthèse en C4, qui a de 
meilleurs rendements à des intensités lumi- 
neuses et des températures élevées, et qui as- 
simile l'eau de manière efficace. 

Ecologie Sous les tropiques, AmaratUhua 
eaudabu réussit bien dans un climat sec et 



frais daltitude. Il tolère mieux le froid que les 
2 autres amarantes-grain et il se cultive à des 
altitudes plus élevées. Eîn Afiique de l'Est, il 
est jirésent à -500-2500 m d'altitude, en Améri- 
que du Sud à 1000-3200 m. Au Pérou, il est 
cultivé dans des régions oiï la pluviométrie 
moyenne annuelle est de 550 mm. Sa réponse à 
la photopériode est marquée, des photopériodes 
brèves le poussant à fleurir. 
Aiih)raiilhu8 caudaius peut .se cultiver sur sols 
sableux et argileux. En ^('nér;il l'amarante- 
grain préfère les sols bien di-amés neutres ou 
alcalins (de pH > 6), mais certains types sont 
bien adaptés aux sols acides ou faiblement sa- 
lins. 

Mnltlplinutlmt et plantation Amantntfms 

caudatua se multiplie par graines. Le poids de 
1000 graines est de 0,5-1,1 g. La scarification 
des graines avec de 1 acide sulfurique concentré 
ou du papier de verre favorise la germination. 

Si au Pérou dr- densités de semis de 8—18 
kg/ha sont nu mie, au Kenya il est courant de 
ne pas senv r i>lus de 1-2 kg/ha. Avec les culti- 
vars améliorés au Pérou, des densités de 
400 000-âOO 000 pieds/ha ont donné les ren- 
dements les plus élevés. Les plantules lèvent 
mieux lorsque la graine est enfouie à 1—1,6 cm, 

mais fl.ans les régions sèches et ch.nides un 
semis plus profond peut être nécessaire. Mais 
la levée est considérablement moindre si la 
profondeur excède 5 cm. 

Amnranthus candatii.-i se cultive aussi bien en 
culture pure qu en assocuation, par ex. avec du 
mais, comme en Amérique du Sud et en Ethio- 
pie (>n le plante parfois en ligne de pretection 
pour la culture prmcipale, par ex. le haricot, le 
mais ou le mil. En Ethiopie, on laisse parfois 
les l 'Ianii s se ressemer tout seules. 

Gestion l'ne fois établie, lamarante-grain 
concurrence bien les mauvaises herbes, mais il 
faut quand même désheiber au moins une fois 
au cours du premier mois î.e huttage pratiqué 
lorsque les plantes font environ 30 cm, aide à 
luttcn* contre les adventices et à réduire la 
verse ; il permet aussi de lutter contre 
l'alternariose Au Pérou, Aiiiuraiithus catidutus 
se cultive parfois avec un complément 
d'irrigation. Les résultats des essais de fertili- 

sation ne sont pas conclu.inl s et en général les 
amarantes-grain poussent bien avec des taux 
de nutriments très variables. Au Pérou, on 
applique habituellement du l u 1 1 1 j < 1 

Maladies et ravageurs ' 'hez Aiiiaraiiihus 
caudatua, on a observé des maladies fongiques 
provoquées par Âhemaria, Myeoplaama et 
Selerotinia epp. Les ravageurs dont les d^âts 
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ont un impact économique sur 1 amarante- 
grain sont surtout des chenilles mangeuses de 
feuilles {HeliotiiU, Hymenia, Spodoptera), des 
punaises (p<Mr ox L v^iix sur l'inflorescenœ). des 
lan'es de charançon foreuses de tiges, des sau- 
terelles et des pucerons. 

Récolte La récolte d'Aitinxiiilhus cauflatus 
est difficile en raison de sa maturation asyn- 
chrone. La plante peut se récolter en un seul 
passage en coupant les infloresoraces lorsque 
les plnntos sont onrore vertes pour éviter 
légrenage. Au Pérou, on coupe les plantes au 
niveau du sol à l'aide d'une faucille, on les met 
en bottes et on les laisse sécher ;iu chnmp pen- 
dant 1-2 semaines. Dans les endroits arides 
sous irrigation, on peut induire la sénescence 
en an étant l'irrigation 2 semaines avant la 
récolte. Les feuilles peuvent se récolter une fois 
ou plus pour être consommées en légume avant 
que le grain ou la biomasse totale ne soient 
récoltés à maturité, comme aliment ou finir- 
rage. 

Rendements Très variables, les rendements 

de l'amarante-grain oscillât entre un mini- 
mum de 500-800 ky/ha et un maximum de 
2500— 40ÛÛ kg/ha. Au nord-ouest de l'Inde, où 
l'on cultive les 3 espèces d'amarante-grain, les 

rendcmenls d [rnaranthiis rniidahis et d'.W/ia- 
mnihua cruentu.i sont plus faibles que ceux 
^AmaranthuH hyporhondriacu». 

Traitement après récolte Après séchage 
nu rhnmp, le bnttnpe s'effectue à In mnin ou n 
la machme, puis le grain est nettoyé, l'our as- 
surer une meilleure conservation, un sédiage 
supplémentaire destiné à aliaisser la teneur en 
humidité à 12% peut être nécessaire. 

Ressources génétiques De vastes collec- 
tions de ressources génétiques d'Atnaranlhus 
ratnidhif: sont rnnservées nu Pérou (l'nivorsi- 
dud .\acionul de Sun .\ntonio Abad del Cusoo 
(UNSAAC/CICA), à Cimco^ 1600 entrées; & 
I l'niversidnd Nacional Agraria La Molina à 
Lama, 333 entrées ; à l'Estacâôin Expérimental 
Agraria Baflos del Inca, à Cajamarca, 257 en- 
trées) et aux Etats-Lînis (Organic (<ardening 
and Farmmg Research Center, à Kutztown en 
Pennsylvanie, 297 entrées). La seule collection 
âAmaranthus eaudatu» répertoriée «n Afrique 
par l'ÎP'îRT se trouve au Kenya (Xational Ge- 
nebank of Kenya, Crop Plant Genetic Resour- 
ces Centre, KARI, à Kikuyu, 4 entrées). 

Séleotion Les principaux objectifs d'amélio- 
ration pour Amnranthiis eaudatu» et les autres 
amarantes-gram portent sur les caractères de 
récolte (verse et égrenage moindres, maturité 
plus uniforme), le renforcement de la vigueur 



des semis et de la résistance aux ravageurs, et 
l'accroissement des rendements. Au Pérou, la 
sélection dans les variétés locales a abouti à la 
m\<*' <ur le marché des cultivars tïAinardittJnis 
cauUalus Noël Vietmeyer, "Oscar Blanco et 
'Alan Garcia'. Des travaux de génétique ont 
identifié des locus marqueurs jxiur des caractè- 
res comme les types de pigmentation, la mor- 
phologie de l'inflorescence et les caractéristi- 
ques des graines diez Amamnthus caiidalu.t et 
les autres nmnrnntes-ernin^ l><s recherches 
simposent sur les barrières dhybndation qui 
existent entre les espèces d'amarante-grain, 
ainsi que sur l'identité biosystéraatique des 
espèces ; ce n'est qu'ensuite que l'on sera en 
mesure d'affirmer que les données sont bien 
liées à une espèce. 

Perspectives En Afrique tropicale. Aiiia- 
mtUhus cutidatua est acluellement cultivé à 
une échelle très restreinte et, comme les autres 
amarantes-grain, son avenir comme pseudo- 
céréale n est pas très prometteur parce qu il est 
incapable de concurrencer les céréales, plus 
productives et plus fadles à cultiver. Sur le 
plan mondial les amarantes-grain ne sont pas 
dépourvues de potentiel, en raison de leurs ca- 
ractéristiques agronomiques favorables^ leurs ex- 
cellentes qualités nul rit ionnelles et leurs di- 
verses appUcations alimentaires et techniques. 
Les amarantes auraient également des pers- 
pcct ives comme coluranis alimentaires. 
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ARACHIS UYP0GA£A L. 

Protologue Sp. pl. 2; 7 1 1 ( 1 753). 

Famille Pnpilionaceae (Leguminosse - Papi- 
lionoideae, Fabaceae) 

Nombre de duromoflomee 2n = 40 

Noms vernaculaires -\raohidf cicihuttf. 
cacahouète, pistache de terre (Fr), Groundnut, 
peanut, earthnut, monkey nut (En). Amen- 
doim, mandobi, caranga (Po). Mjugu nyasa, 
mnjugu nynsn knranRn (S\v) 

Origine et répartitioii géographique L ara- 
diide est originaire du sud de la Bolivie et du 
nord-ouost de l Arsontine. C'est une ancienne 
espèee cultivée du Nouveau Mtmde, cultivée 
largement dans le Mexique, l'Amérique cen- 
trale et l'Amérique du Sud à l'époque préco- 
lombienne, L'arachide domestiquée M\;iit déjà 
évolué en plusieurs types avanl son introduc- 
tion dans l'Ancien Monde par des explorateurs 

e^ncrnols et portiignis. Dos types n deux prni- 

nes originaires du Brésil ont été introduits en 
Afiique de l'Ouest, et des types à trois graines 

originaires du Pérou se sont diffusés de la côte 
ouest de l'Amérique du Sud vers les Philippi- 
nes, d'où lis ont gagné le Japon, la Chine, 
l'Indonésie, la Malaisie, l'Inde, Madagascar et 

l'Afrique de l'Est. A l.i fin du X\1IT^ sifrle, des 
types 'Spanish" ont été introduits du Brésil en 
Europe. La première introduction réussie en 
Amérique du Nord a ét é celle d'un type prostré 
à petites graines probnhlenient originairo du 
nord du Brésil ou des Antilles. De nos jours, 
l'arachide est cultivée dans la plupart des pays 
tropirnux, subtroi»n;iux et tempérés situés 
entre 40«N et 4U''S. Produite dans toute 
l'Afrique tropicale, c^eat une très importante 
culture de rente au Sénégal, en Gambie, au 




Araehia hypogaea - platité 



Nigeria et au Soudan. 

Usages Les graines d'arachide s'emploient 
essentiellement dans l alimentation et pour 
l'extraction d huile. Llles se consomment crues 
cuites à l eau ou grillées ; on en fait du beurre 
de cacahuète, des confiseries et des amuse- 
gueule, et elles servent à épaissir les si)U|>es ou 
à coniectionner des sauces qui accompagnent la 
viande et le riz. Au nord du Nigeria, la farine 
d'arachide, mélangée à du "gari" (farine gros- 
sière fermentée de ninnioc'i sert h faire des 
boulettes qui se mangent sur le pouce. Aux 
Etats-Unis et en Argentine, la production est 
surtout destinée à l'alimentation directe, tan- 
dis (]i.ie dans la plupart des autres pays, l'usage 
pi iiK ipal de Paracfaide réside dans la oommer- 
cialisation de l'huile. Au niveau mondial, plus 
de 50% de l;i j>rodui'tion d'arachitle est broyée 
pour produire de I huile destinée à la consom- 
mation humaine ou à des usages industriels 
(par ex. en cosmétologie). Dans dos pays (-«.imme 
le Sénégal, la Gambie et le Nigeria, pendant 
des années, l'extraction dliuile a constitué une 
o<.-ru|iat mn .'li t is;iii,!il' • importante. L'emploi de 
larachidc- en conlisene et pour la |iroduction 
dhuile et de farme est en augmentation, mais 
l'usage de Phuile et de la farhie est peu à peu 
délaissé au profit de la confi.serie en Amérique 
latine et aux Caraïbes notamment. En Améri- 
que du Sud, on fait fermenter les graines pour 
en obtenir des boisson.s alcoolisées. 
Le tourteau qui résulte de ICxIraction d'huile 
constitue un aliment du bétail riche en protéi- 
nes, mais on en fait aussi une farine utilisée 
d.ins de nombreux aliments destinés aux hu- 
mains. Le tourteau fermenté se consomme frit 
en Indonésie. II trouve une application indus- 
trielle dans la production de colles, d'apprêts 
pour le papier et d amidons destinés à la blan- 
chisserie et à la fabrication de textiles. La pro- 
téine du tourteau d'arachide eat transformée 

en une fibre qui ressemble à In Inint^ et qui 
peut être mélangée à la laine ou la rayonne. 
Les coques d'arachide apportent des fibres 

dans les aliments du bétail et servent de com- 
luislilili' d i nijrais et de paillage : on en fait des 
planches d aggloméré et des briques, et elles 
peuvent fournir du charbon actif, des gaz com- 
bustibles, des substances chimiques oru:ini<]ues, 
de sucres réducteurs, de 1 alcool et des résmes 
de charge. 

A létat jeune, les gousses et les feuilles 

d arachide se consomment en légume ■ en Afri- 
que de lOuest, on ajoute les feuilles aux sou- 
pes. Le feuillage est un fourrage important, 
particulièrement au Sahel ; il peut se oonsom- 
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mer frais, en foin ou ensile. Dans le sud de 
l'Inde, les fanes sont parfois utilisées comme 
entrais vert. 

L ni arliiilc ;) toutes sortes d'usnocs en niédoeine 
traditionnelle africaine. Des extraits de gousses 
se prennent comme galactagogue, et boub forme 
de gouttes dans l'œil pour traiter hi ciuijoncti- 
vite. Des macérations de graines décortiquées 
se boivent pour traiter la blennorragie, tandis 
que les macérations de téguments sont em- 
ployées contre la syphilis et que les mnrérn- 
tions de téguments et de coques s appliquent 
contre l'ophtalmie. Le jus des feuilles et des 
graines broyées s'administre en poutte dans 
l'oreille contre les écoulements auriculaires. 
Des macérations de feuilles se boivent comme 
diurétique. Des infusions de feuilles se boivent 
contre la stérilité féminine et en gouttes dans 
les yeux pour traiter les blessures oculaires et 
la cataracte. La cendre de plante mêlée à du sel 

s'applique sur les rnries. De j(-iines plantes et 
des extraits de gousses ont la réputation davoir 
des vertus aphrodisiaques. La plante sert éga- 
lement à suuhiger la toux et on lui prête des 
vertus éiuuUientes et adoucissantes ; on en 
prend des émulsiuns pour traiter la pleurésie, 
Fentérite (y compris la colique), et la dysurie. 

Les agglulinines (let'tines) lir('<\< (les {.'mines 
d'arachide s< r\('nt souvent dans la recherche 
médicale jH LU procéder à des investigations 

hisioehimiques. 

Production et commerce international 
D'après les statistiques de la FAO, la moyenne 
de la production mondiale (f arachide en gousses 
en 1999-L'OOn nvulsinait .34.4 milImnK f/nn 
sur 24,4 millions d'ha. Les prmcipaux pays 
producteurs sont la Chine (14,0 millions de t/an 
en 1999-2()();i, sur 4.ii millions d'ha), l'Tnde (fî. 1 
millions de t /nn sur <> 7 millions d'hn). le Nige- 
ria (2,8 millions de t/an sur 2,7 millions d ha), 
les Etats-Unis (1,7 million de t/an sur 0,6 mil- 
lion d'ha), l'Indonésie (\ '.^ million de t/nn sur 
0,7 million dha) et le Soudan (1,1 million de 
t/an sur 1,7 milUon d'ha). La production totale 
en Afrique subsaharienne était de 8,2 millions 
de t/an sur 9 .'ï millions d ha 

La moyenne des exportations mondiales de 
graines d'arachide s'est chiffrée à 1, 1 milUon de 
t/an en 1908-2002. Les principaux exporta- 
teurs étaient la Chine (321 000 t/an), l'Argen- 
tine (201 000 t/an) et les Etats-Unis (171 000 
t/an). Les exportatims de graines <farachide 
provenant dVVfriqxie subsaharipnne attei- 
gnaient 64 000 t/an, la Gambie étant 1 exporta- 
teur principal (26 000 t/an). Quant aux gousses 
d'arachide, la moyenne mondiale des exporta- 



tions en 1998-2002 n était que de 17(5 000 t/an, 
la Chine étant l'exportateur principal (73 000 
t/an). Les exportations de gousses darachide 
d'Afrique subsaharienne étaient négligeiililes. 
l'our 1 huile d arachide, la production mondiale 
en 1999-2003 était de 5,1 millions de t/an. Les 
pnneiinuix produeleurs étaient la Chine (2.0 
millions de t/an), l'Inde (1,4 million de t/an), le 
Nigeria (480 000 t/an), le Sénégal (178 000 
t/an) et le Sou.l.m ( H)2 000 t/an). La production 
en Afrique sul)s;ili.iri( nne était de 1,2 million 
de t/an. La production mondiale de tourteau 
d'arachide en 1999-2003 était de 6,9 millions 
de t/an. venant principalement de Chine (2,6 
millions de t/an), d'Inde (1,9 million de t/an) et 
du Nigeria (760 (X)0 t/an). La production en 
AMque subsaharienne était de 1,6 millitm de 
t/an 

La moyenne des exportations d'huile d arachide 
en 1998-2002 s'est chiffrée à 271 000 t/an, les 

prinripniix export ntiiir.^ étant le Sénégal 
(83 000 t/an) et lAi'gcntine (69 000 t/an). Le 
volume total dhuile exporté par l'Afrique sub- 
saharienne était de 114 000 t/an. Les princi- 
paux importateurs étaient la France (68 000 
t/an), l'Italie (46 000 t/an) et les Etats-Unis 
(26 000 t/an). La moyenne des exportations de 

fourteau s'est chiffrée à 280 000 t/an. T,es prin- 
cipaux exportateurs étaient le Sénégal (103 000 
t/an), l'Argentine (51 000 t/an), l'Inde (43 000 
t/an) et le Soudan (35 000 t/an). Les exporta- 
lions totales de tourteau d'arachide d Afrique 
subsaharienne étaient de 113 000 t/an. Les 
principaux importateurs étaient la France 
(129 nnn t/;m) et la Thaïlande (53 000 t/an). 

Propriétés Les graines mûres d'arachide 
contiennent, par 100 g de partie comestible 
(moyenne de plusieurs types, qui ne font appa- 
raître que peu de différence) : eau 6 5 g, éner- 
gie 2371 kJ (567 kcal), protéines 25,8 g, lipides 
49,2 g, glucides 16,1 g, fibres alimentaires 8,6 
g, Cn 92 mg, Mg 168 mg, P :'.7fî nv- Fr 1,6 nig, 
Zn 3,3 mg, vitamine A 0 Ul, thuimine 0,64 mg, 
riboflavine 0, 14 mg, niadne 12, 1 mg, vitamine 
Bs 0,35 mg, fblates 240 \ig et acide ascorbique 0 
mg. La composition en acides aminés essen- 
tiels, par 100 g de partie comestible, est : tryp- 
tophane 260 mg, Isrsine 928 mg, méthionine 
;î17 m;: phénylnlnnine 1337 mg, thrénnine SH.'Î 
mg, valine UM2 m g, leucine 1672 mg et isoleu- 
cine 907 mg. l.es principaux acides gras, par 
100 g de partie cnmestible. sont : acide oléique 
23,7 g. acide linuleique 15,6 g et acide palmiti- 
que 5,2 g (L SDA, 2004). 

Les graines d'arachide donnât 42-66% d'huile. 
Cette huile contient 36-72% dacide oléique, 
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13—18% dacide linolôiquc et G-20% dacide 
palmitique. La proportion entre l'acide oléique 
et l'acide linoléique a une incidence importante 
sur la stabilité de l'huili' jikis < i'fte proportion 
est élevée, plus l'huile e«l stable et plus longue 
est sa durée de conservation. Ce ratio peut 
VMiier de 1,0 fi plus de 3.0 dans les graines 
mûres ; s'il est supérieur à 1,3, il est générale^ 
ment considéré comme satisfaisant par les 
transformateurs. I>p tourteau ronti<'nl 4()-ôO% 
de protéines facilement assimilîihles, 20—25% 
de glucides et 5-15% d'huile résiduelle. 
Les gousses d'arachide ont une épaisse coque 
ligneuse et contiennent d'ordinaire 2-3 grai- 
nes. Le tégument représente environ 4-5% du 
poids des graines, les cotylédons 90-94% et le 
germe 3—4%. Li s < iimpds.ims principaux du 
tégument sont des "lucides, de la cellulose et 
des protéines. L huile et les protéines sont les 
principaux éléments constitutifs du germe et 
des cotylédons. Le g^rme est associé à des com- 
posants amers. 

Un important problème de la production 
d'arachide est la contamination à l'aflatoxine 

par les champignons du genre Aspergilliis. 
L'allatuxine a des effets immunosuppresseurs 
et des travaux d'épidémiologie ont montré, en 

.Afriiiiie ('-paiement qu'il existe uno corrélation 
positive entre l absurption d'allatuxme et les 
cas de cancer du foie. Après extraction indus- 
trielle de l'huile l'aflatoxine subsiste dans le 
tourteau et 1 liuile raffinée en est exempte ; 
mais dans le cas d'une extraction à petite 
échelle, Fhuile non raffinée peut être contami- 
née. L'arachide fait iiartie des aliments les plus 
allergènes que 1 on connaisse et il peut provo- 
quer des réactions anaphylactiques. Les grai- 
nes d'arachide contiennent un facteur hémoe- 

tatique qui peut servir d.nns les cas 
d hémophilie. L huile est modérément laxative. 
FalsifiksatiioiM et svccédanés L'huile d'ara- 

rhide peut être renipl.ncée par d'niitre.'i huiles 
végétales, comme l huile de mais, de soja ou de 
tournesol. 

Description Plante herbacée annuelle, à 

tige érigée ou prostrée atteignant 70 cm de 
long ; système racmaire constitue d une racine 
pivotante bien développée à nombreuses raci- 
nes latérales s'enf<iii(;rin1 jusqu ;'i 1.'.." cm do 
profondeur, mais cantonnées généralement aux 
couches superficielles du sol. Feuilles disposées 
en q>irale, 4-foliolées à deux ['.mes de fiilioles 
opposées: stipules de l..^— 1 cm de long, pour- 
vues d une mince extrémité libre, mais ratta- 
chées au pétiole sur la moitié de leur longueur : 
pétiole de 1,5-7 cm de long ; pétiolules de 1-2 




Aravhis liypogaea - 1, rameau en fleurs el en 
fruits ; 2, inftoreaeenee ; 3, finit ; 4, graineê. 
Source: PROSEA 

mm de long ; folioles obovales ou elliptiques, de 
1—7 cm X 0,5-3 cm, cunéiformes-arrondies à la 

base, arrondies ou émarginées et mucronées à 
l apex. Inflorescence : épi axillaiie, à 2-5 fleurs. 
Fleurs bisexuées, papilionacées, sessiles; ré- 
ceptacle long et mincv, ayant l'apparence d'un 
pédicelle, atteignant 4 cm de long ; calice à 4 
lobes supérieurs soudés. lobe Inférieur libre ; 
c-orolle jaune pâle à mut:) orangé, rarement 
blanche étendard arrondi, d environ 1 ."î cm X 
1,5 cm, ailes plus courtes, carène mcui-vée ; 
étamines (ft-)10, tantfit à petites anthères glo- 
buleuses tantôt à anthères plus grosses et oh- 
Icmgues, soudées à la base ; ovaire supère mais 
situé à la base du tube du réceptacle, style libre 
à l'intérieur du tube, très long, terminé par un 
minuscule stigmate en massue. Fruit : gousse 
de 1—8 cm x 0,5—2 cm, oblongue ou en forme de 
saucisse, portée à l'extrémité d'un pédoncule 
allongé fcnrpnphore) qui atteint 20 <-m de long, 
à surface diversement étranglée entre les grai- 
nes et à nervures réticulées, à 1-6 graines. 
Graines c>iindriques à ovoïdes, de 1-2 cm x 
0.5-1 cm, à extrémités pointues ou aplaties, 
enfermées dans mi mince tégument papyracé 
dont la couleur va du blanc au violet foncé. 
Plantule à germination épigée; cotylédona 
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épais ot charnus. 

Autres données botaniques Lp genre Am- 
ehù comprend environ 70 espèces, toutes ré- 
parties en Amérique du Sud. Le centre 
d origme d AiachU est la région du Mato Gros- 
80, au Brésil. Araehù hypt^aea est de loin 
l'espèce la plus importante du genre sur le plan 
écmomique, mais plusieurs autres espèces ont 
été cultivées pour leurs graines, notamment 
Arachis villosulicarpa Hoehne et Araehis sténo- 
speniia Krnpov. & \\.(\ 'îreg. 
Des niveaux impartants de résistance à de 
nombreuses maladies et ravageurs de 
l'arachide ont été trouvés chez d'autres espèces 
dArachùt. Nombre de ces espèces sont étroite- 
ment apparentées à faradûde ; parmi elles, on 
tiDUve les 26 espèces qui constituent la section 
Ai'icliLs avec Arachis hypotidou Plusieurs espè- 
ces dipioides ont été suggérées comme progéni- 
teurs sauvages de l'aradiîde, mais des études 
moléculaires et cylepénétifiues indiquent que 
Arachis dui-aueusia Ivrapov. & W.C. Greg. et 
Arachis ipaensis Krapov. & W.C. Greg. sont les 
espèces les plus prodies des progéniteurs de 
l'arachide domestiquée qui est allotétraploïde. 
Arachis inoiiticola Krapov. & Rigoni est la 
seule autre espèce tétraplolde de cette section ; 

très proche d'. W'ar/i/.s hypomira. elle p(Hit être 
la descendante directe de 1 hybride origmel 
entre les deux espèces de progéniteurs dipioi- 
des. 

Dos hybrides entre .\mr/)/.s liypnQara ot 
d auli-es Arachis ont été produits par hybrida- 
tion directe, et en créant d'abord des autotétra- 

ploldes iiu (les allotétraploides issus des espètvs 
dipioides, avant de réaliser les croisements. 
Les hybrides présentent des niveaux de stérili- 
té élevés, dus à des difiTérences dans les ni- 
veaux de ploidie et à une incompatibilité des 
génomes. 

n existe une variabilité considérable diez i4ro- 

rhis hypogat^a et on n distinmi<'' deux sniis- 
espèces : subsp. hypogaea et sulisp /<tstigiata 
Waldron. La subsp. hypogaea (type prostré) se 
caractérise par un port prostré, sans rameaux 
floraux sur la ti^je principale, et avec des ra- 
meau.v lalérau.v coLyiédonaires qui portent des 
paires alternées de rameaux secondaires végé- 

tatifs et florniix ; elle a habituellement un c\r\o 
long. Elle comprend les types d arachide V ir- 
ginia*. La subsp. faatigiata (type érigé) se ca- 
ractérise par un port érigé avec des rameaux 
floraux sur la tipe principale et des rameaux 
végétatifs et floraux n alternant pas régulière- 
ment ; et elle a un qrde court. Elle comprend 
les types "Spanish" et 'Valenda". 



La plupart des cultivars d'arachide produits en 
Afrique de l'Ouest appartiennent à la subsp. 
hypogaea ; et la plupart de ceux que 1 un trouve 
en Afriiiue de 1 ICst à la suhsj). fiistiiiitiltt. La 
subsp. hypogaea est surtout une arachide de 
boudie tandis que la subsp. fasUgiata, qui a 
une plus forte teneur en huile, est surtout uti- 
lisée comme oléagineux. 

Croissance et développement Les graines 
des types "Virginia" ont une donnance de 1— .'î 
mois, alors que les types Spanish et Valen- 
cia'' ne sont pas dormants. La températui-e 
optimale du sol pour la germination des grai- 
nes est de 25— 30T Ia^s températures basses 
retardent la germination et le développement 
et augmentent le risque de maladies des semis. 
Lors de la germination, la racine primaire 
s'allonge rapidement, atteiunant 10-12 cm 
avant que les racines latérales n apparaissent. 
Au fur et à mesure de la croissance, la couche 

exteme de la racine jirim.iire se détache, ce qui 
empêche les poils racmaires de se former. La 
ramification est dimoiphique, présentant des 
rameaux végétatif et des rameaux floraux 
réduits Des rameaux secondaires et tertiaires 
peuvent se développer à partir des rameaux 
végétatifs primaires. La floraison peut débuter 
<lè> "jn jours après le semis, mais le fait plus 
couramment à 30— 4tJ jours. L.e nombre de 
fleurs produites chaque jour diminue au fur et 
à m(\sure <|ue les graines mûris.sent. Jusqu'à 
50% des < nihrynns peuvent avorter même dans 
des conditions de milieu idéales, mais ce pour- 
centage s'élève nettement en période de séche- 
resse ou d'autres stress écoltitiKiuc^. Cepen- 
dant, les plantes peuvent produire une seconde 
récolte de graines si elles ditqposent encore 
d'as.sez d'humidité. Larachide est autogame, 
mais il peut y avoir des allofécondations lors- 
que les abeilles poUinisenl les fleurs. Si 
Farachide produit g^éralement plus de fleurs 
en conditions de jours Inngs, son ofrirnrité re- 
productive est meilleure par jours courts. Dans 
une inflorescence, les fleurs ne s'ouvrent qu'à 
raison d'une à la fois. Après l'anthèse, eUes se 
flétrissent en moins de 21 heures, La fécxjnda- 
tion intervient généralement dans les G heures 
qui suivent la pollinisation, lorsque la partie 
basale de ro\-.iii-e commence à s'alinnper pour 
former le carpophore. L embiij'on amorce une 
phase de croissance jusqu'à atteindre un stade 
à 8- 16 cellules. Il entre aisoite dans une pé- 
riode de quiosconce au cours des rt-lf^ jours 
dont a besom le carpophore pour pénétrer dans 
le sol. Une fois en terre, le carpophore cesse de 
s'allonger tin ou deux jours après et l'embryon 
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reprend alors sa croissance, (^hez les espèces 
sauvages d'Arachia, le carpophore peut conti- 
nui r à croître jusqu'à atteindre une longueur 

de près de 2 m. 

Les graines des cultivars du type "Spanish" 
mûrissent d'habitude en 90-120 jours après le 
semis. tMinlis r]uc les cultivars liu type "Virgi- 
nia" mettent au moins 130 jours. Des gousses 
de même taille peuvent présenter des différen- 
c(>s signiricatives en termes de maturité et de 

poids dos tirnincs 

D habitude, la nodulation de 1 arachide est ré- 
alisée efficacement avec des bactéries fixatrices 
d'azote Bnidyrhizobimn Du fait de l'ahsence 
de poils racinaires, les bactéries mfeitent la 
racine par des fissures dans l'épid^rme à prox- 
imité de poils multicellulaires situés à la base 
de la racine. 

Ecologie La moyenne journalière optimale 
de températures pour la croissance de Faradiide 

est de ill-'.W'C ; la rroissance s'arrête lorsque 
les températures tombent en dessous de IS^O. 
L'aradiide est cultivée principalement dans les 
régions où la pluviométrie annuelle moyenne 
est de 500-1000 mm : des précipitations de 
500-600 mm, bien réparties sur toute la saison 
de croissance, permettent une production satis- 
faisante. Cependant, l'arachide est tolérante à 
la sécheresse et peut supporter un important 
manque d'eau, mais cela fait diuter son ren- 
dement La maturation et la récolte exigent 
une période sans pluie. La phénoinpie de l ara- 
clîide est détermmée avant tout par les tempé- 
ratures, qui lorsqu'elles sont fii^iches retardent 
la floraison Kn milieu contrôlé, on a démontré 
que la phutopériode avait une mi'luence sur la 
proportion de fleurs produisant des gousses et 
sui' la distribution des assimilats entre les 
structures végétatives et reproductives (indiee 
de récolte) chez certains cultivars. Des photo- 
périodes longues (supérieures à 14 heures) 
augmentent génémlrment la rrnissancp végé- 
tative tandis que les photopériodes courtes 
(inférieures à 10 heures) augmentent la crois- 
sance reproductive. L'arachide peut être culti- 
vée jusqu'?» ir>00 m d altitude 
Les meilleurs sols à arachide sont des limons 
sableux profonds (d'au moins 30-40 cm), fria- 
bles, bien drainés, bien approvisionnés en ral- 
cium, ainsi qu en matière organique mais en 
quantité modérée. Il importe de maintenir le 
pH à un niveau quasi neutre et le rapport Ca:K 
en dessous de 3. 

Multiplication et plantation L arachide se 
multiplie par graines, mais la multipUcation 
végétative par bouturage est possible. Le poids 



de 1000 graines va de 150 à plus de 1300 g. Il 
est essentiel pour que la culture s'établisse 
correctement de semer des semences de haute 
qualité dans un lit de semis l)ien travaillé et 
bien humide. Les grames d arachide s enl'ouis- 
sent souvent à 4-7 cm de profondeur, à raison 
de 60-80 kg/ha. Les gousses destinées à pro- 
duire des semences sont souvent décortiquées à 
la main 1—2 semaines avant le semis. On ne 
choisit que les gousses complètement mûrea. 
.\vant semis on peut traiter les graines avec 
un fongicide pour prévenir les maladies des 
semis. En général, tm semis précoce améliore 
les rendements et la qualité des graines. De 
plus, les cultures semées tôt courent moins de 
risques de souffrir de maladies telles que le 
virus de la rosette. Toutefois, la linniie date de 
semis dépend de la hmtjueur du cycle du culti- 
var. Les types Spanish , à petites graines, 
sont espacés de 60-76 cm entre les lignes et de 

10 cm sur l.i li<:nc. Cela donne un peuidemait 
optimal de l.i.i 000-107 000 pieds à I ha. Pour 
les types "Virginia", à grosses graines, l'espace- 
ment est de 75 cm entre les lignes et de 15 cm 
sur la ligne et' qui donne un peuplement opti- 
mal de 8y 000 pieds à I ha. La cult ure de 
l'aradiide peut être pratiquée à plat, ou sur 

billons comme c'est somcnl le cas ;iu Malawi. 
Sur billons, l arachide tend à donner des ren- 
dements plus élevés, sans doute parce qu il y a 
davantage de sol meuble, ce qui favorise le 
développement des gousses et facilite leur ar- 
rachage. 

En Afrique tropicale, l'aradùde se cultive seule 

ou en associati')n entre des lignes de céréales 
telles que mais, sorgho ou mil. 
Gestion L'arachide ne concurrence pas bi«i 

les adventices, surtout au début de aon déve- 
loppement 11 faut désherber à fond au cours 
des premiers 15 jours. L'ne fois que le carpo- 
phore commmce à se déveli^per, on pratique 
un minimum de buttage. .\ ce stade les mau- 
vaises herbes sont arrachées à la main. On 
peut avoir recours à des heibicides en pré- et 
post-levée pour éradiquer les adventices, mais 
pour la plujiart des paysans d'.\fri(jue ils sont 
trop coùleu.x. Dans les bons systèmes de rota- 
tion, Tarachide bénéficie de la fertilité rési- 
duelle : en effet, on ne redonne en général pas 
d engrais si on a semé sur une terre correcte- 
ment cultivée et déjà traitée avec un engrais 
équilibré. Mais pour s assurer que la culture 
s'établisse bien, quelle donne im rendement 
élevé et des grames de bonne qualité, il faut 
épandre un engrais contenant du Ca, comme 
du gypse ou du superphosphate simple. Le cal- 
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cium est absorbé directement par les gousses 
s'il y a suffisamment d'humidité dans le sol. L'n 
déficit en Ca à l'endroit où elles se développent 
doiuif des K'oiiMses vides, surtfnit chez les culti- 
vars du type Virginia'. L arachide est habi- 
tuellement une culture pluviale, mais au Sou> 
dan. elle se pratique sous irrigation. 
De préférence, il faut éviter de cultiver 
l'arachide plus d'une fois sur le même terrain 
dans une {)ério(l(> d(> troi.s ans pour limiter les 
dégâts caust''S par les maladies propagées par 
le sol, les nématodes et les adventices. Adaptée 
à toutes sortes de rotations, elle peut suivre 
n'importe quelle culture lin ii nettoyée, comme 
le maSa, le sorgho, le nul, le manioc, la patate 
dflfuee ou le tournesol. Afin de réduire les cas de 
maladies et de ravageurs, l'arachide ne doit pas 
être semée après le coton ou le taliac. Elle ré- 
ussit bien sur les terres vierges ou immédiate- 
ment à la suite d'une culture prairiale ou d'une 

espèce bien fertilisée comme le maïs. 
Lintensité des soms quelle reçoit, extrême- 
ment variable d'une région du monde à l'autre, 
dépend de son rendement é( <jnomique ou du 
rôle que joue l'arachide dans le système agri- 
cole. Aux Etats-Unis, en Australie et dans cer- 
taines régions Amérique du Sud, l'arachide 

r-t ime cidlurr- intensive j)r;it i(]iiée générale- 
ment avec beaucoup dintrants mécaniques et 
chimiques. Dans de nombreux pays, l'arachide 
est une culture de rente destinée surtout à 

l'export 

Maladies et ravageurs L arachide est sen- 
sible à un grand nombre de maladies, telles 

que la cercosiinrose précoce (Cercusporu ani- 
ehidicola), la œrcosporose tardive (Ccrcuspon- 
dium peraonettum, synonv me : Cercospom p«r- 
sonala). In rouille {Puccinia araehidù), la ro- 
sette de l arachide (provoquée par un complexe 
de 3 agents : le virus de la rosette de l arachide 
(GRV), le virus assisteur de la rosette de 
l'arachide (HRAV) et un ARN satellito) et la 
contamination à I aflatoxine provoquée par les 
champignons Aapergillua. Les maladies foliai- 
res de 1 arachide figurent parmi les plus impor- 
tants f'actcLii'- limitants du rendement en pro- 
duction arailiidiere. Les cercosporoses précoce 

et tardive combinées à la rouille peuvent en- 
traîner dfs ]i(M-tes de rendement atteignant 
70% ; même lorsqu on emploie des fongicides, il 
y a quand même des réductions significatives 
de rraidement. Un traitement fongicide à 
l'apparition de la maladie constitue un moyen 
de lutte efficace contre ces deux cercosporoses. 
Un poudrage des feuilles au sou&e, en début de 
matinée lorsqu'il y a encore de la rosée, serait 



efficace aussi bien contre la cercosporo.se pré- 
coce que la cercosporose tardive. On a aussi 
obsen'é ijui 1. recours au soufre augmentait le 
maintien des feuilles sur la planti> augmentant 
ainsi la quantité de tiges feuiUees disponibles 
pour l'aUmentation du bétail. Parmi les prati- 
ques culturales pour lutter contre les cercospo- 
roses, on peut citer la rotation des cultures et 
le brûlage des résidus de culture. Des cultivars 
offrant une résistanct' parti(>lle aux c<>rcosporo- 
ses ont été mis au point. La rouille apparaît en 
général de façon sporadique et sans gravité, 
mais elle peut tout de même entraîner jusqu'à 
40% de pertes lorsquune infestât ion se déclare. 
Les pratiques cuiturales et les mesures de lutte 
fongicide conseillées pour les cercosporoses 
s'appliquent aussi à la rouille. Des cultivars 
résistants sont disponibles. Le \ irus de la ro- 
sette, transmise par le puceron Aphis cracciio- 
ra, est endémique de l'Afrique subsaharienne 

et très répandu au Ohann, au Nigeria au Ma- 
lawi et en Zambie. C'est la maladie la plus des- 
tructrice de l'aradiide, puisqu'elle conduit à 
des pertes de rendement de 30-100%. Un se- 
mis piécoce à densité de plantation élevée em- 
pêche la propagation de la rosette en procurant 
au sol un couvert végétal complet le plus tôt 
possible ce qui limite le (léjilricement des puce- 
rons. On cultive couramment des cultivars ré- 
sistants à la rosette en Afrique. Au Malawi, 
une pratique (lunaite des paysans est 
d'intercaler l'arachide et le niébé pour lutter 
contre la rosette. Les champignons Aspeigillus 
peuvent «ivahir les gousses et les graines 
d'ai-achide et produire les substances toxiques 
connues sous le nom datlato.vines. Le produit 
contaminé, parfois tcoique pour les humains et 
le bétail, ne peut être exporté. La omtamina- 
tion h l'aflatoxine affecte aussi les semences, et 
entrame un faible taux de germination et un 
médiocre établissement des snnis. Elle peut se 
produire avant la récolte lors du sédiage au 
champ et en séchoir, ainsi que lors du stodcage. 
La contamination avant récolte peut être très 
importante en cas de sécheresse. La contami- 
nation après récolte so produit si les gousses tm 
les graines shumidifient ou sabîment. Un a 
recours à diverses méthodes pour combattre 

l'nflntnxine. II s'a'jit nntrimment d'éviter que les 
outils endommagent les gousses ou les graines 
lors du désherbage, de la récolte et du stoc- 
kage» de réaAtBt dès que les gousses sont mû- 
res, de procéder correctement nu séchage nu 
champ et au séchoir, et de cxjnserver en coques 
à basse température à l'abri de l'humidité. 
Les nématodes à galles Qdeloidogyne spp.) 
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peuvent quant à oux provoquer des pertes con- 
sidérables de rendement chez l'arachide ; on 
peut lutter contre eux en pratiquant la rotation 

des cultures, 

A Téchelle mondiale, les insectes ravageurs les 
plus importants sont notamment des puoerons 
(^hia craccii oni), des thnps {FrauhUitieUa 
spp.), des cicadelles (Empoasca dotichi et Hilda 
pcAruelis), des vers blancs (larves de différents 
coléoptères) et des termites (surtout Microter- 
Wf.t sp ). Les ténébrions et les mille-pattes 
semblent moins fréquents. En général, les ra- 
vageurs du sol sont reqronsables de dégâts 
plus importants que les insectes suceurs ou 
phyllophagea. Toutefois, les pucerons sont par- 
ticulièranent nuisibles car ce sont eux qui 
transmettent le virus de la rosette. En Asie et 
en Afrique, les vers blancs, les termites les 
mille-pattes, et les fourmis sont dimporlanls 
ravageurs ; aux Etats-Unis la petite pyrale du 
mnïs (Elasmnpalpus UgnoseUiis) et In rhn,-sn- 
mèle des racines du maïs (Diabrotica uiidecim- 
punctata) aant les principaux insectes rava- 
geurs de l'aradiide. Parmi les ravageurs qui 
s'attaquent aux gousses et aux graines stockées 
figurent des bruches (Caryeduii aenalua, Callo- 
sobmehua spp., Aecatthoseetidea spp.) et des 

vers de l;i fnrine ( Tn'boliiiiii spp.). 
Qn a observé enfin que des plantes parasites 
(^leetra rogelii Benth. et Slrigu spp.) provo- 
quaient des dégâts à l'aradiide dans di£Eêrent8 
pays nfricnins 

Récolte Le modèle de floraison indéterminé 
de Tarachide rend difficile la prévision de la 
date de récolte pouilniit d'autant plus cruciale 
que le rendement et la qualité en dépendit. 
Une récolte effectuée au bon moment garantit 
qu'un maximum de gousses ait atteint le poids 
le plus élevé et évite qu'elles ne tombent. Il 
existe des méthodes pour déterminer le meil- 
leur moment pour récolter l'aradiide, mais 
cei-taines dépendent des conditions de milieu 
ou bien leur coût est prohibitif. A l'heure ac- 
tuelle, seules les méthodes de l'écossage et du 
grattage de la gousse sont couramment utili- 
sées pour déterminer la maturité de l'anu-hide. 
La méthode de léc-ossage sappuie sur des 
diangements de couleur à l'intérieur de la pa- 
roi de In co'^'i^sf^ (roque) qui .«im'iennent nu 
cours de la maturation de la gousse. Chez la 
plupart des cultivars, la surfoce interne de la 
parai de la gousse, d'abord blandi^ se couvre 
en grande partie de taches bnmes ou noires. 
Au même moment, la couleur du tégument de 
la graine passe du blanc au rose foncé ou au 
marron. On prélève un échantillon de plantes 



et on ouvre les gousses. On détermine le pour- 
centage de gousses dont l'intérieur de la paroi 
est de couleur foncée. 11 faut commencer à ré- 
colter lorsqu 'il! atteint 60-80%. mais les pré- 
conisations ditiërent. La méthode de lécossage 
est employée partout parce qu'on peut la met- 
tre en oeuvre au champ sans manipuler davan- 
tage les gousses, (ju Clie ne demande aucun 
outillage et qu'elle apptjrte une réponse immé- 
diate. La méthode du grattage de la gousse, 
mise nu point au début des nnnées lîMM), est 
aujourdhui acceptée comme le moyen le plus 
fiable pour évaluer la maturité des types pros- 
trés. Elle repose sur le fait que le mésocarpe de 
la cosse (zone située juste en dessous de la cou- 
che externe brun pâle de la cosse) passe suc- 
cessivement du blanc au jaime, puis à l'orange, 
au brun et au noir au cours de la maturation II 
faut disposer de référentiels de couleurs et d un 
couteau de podie pour gratter la surface de la 

cos.ie. 

Dans la plupart des pays africams, amsi qu en 
Asie, la récolte est effectuée manuellement. 
Aux Etats-Unis, la récolte se fait normalement 

îi l aide d'une machine qui soulève, secoue et 
retourne les plantes. Lorsquon récolle à la 
main, on dégage les plantes à la houe, on les 

arrache, puis on les nMournc afin dcxposcr- les 
gousses au soleil pour facihter leur séchage. 
Une fois skhes, on arradbe les gousses des 
plnni(\s. .Vvec les moissonneuses mécaniques, 
les plantes -sont soulevées proprement du sol et 
déposées retournées en andains. Les gousses 
doivent rester en andains jusqu'à ce que 
l'humidité srtit de 18-24% en moyenne. Elles 
sont ensuite ramassées à I aide d'une moisson- 
neuse-batteuse. Les précipitations pendant 
l'andainage peuvent favoriser le développe- 
ment de moisissures qui réduisent la qualité 
des graines pour la transtormation. 
Rendements En Afrique tropicale, le ren- 

dement moyen en gousses d'nrnrhide nu début 
des années 2000 avoismait les 850 kg/ha, chif- 
fre à peine supérieur à la moyenne de rende- 
ment des années 1970 (730 kg/ha). La moyenne 
des rendements en gousses dans les pays 
d Ai'rique tropicale vu de 300-1000 kg/ha. La 
mqjrenne mondiale quant à elle a augmenté, 

pnssant de 0 !) (.^n de gousses dans les années 
1970 à 1, 1 t/ha au début des années 2000. Avec 
de bonnes pratiques culturales et des moyens 
dehltte appropriés contre les maladies, on peut 
arriver à des rendements atteignant .5 t/lia. En 
moyenne, 100 kg de gousses produisent 70 kg 
de graines, ccmtenant 35 kg dliuîle. 
Traitement après réeolte La quaUté du 
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produit est Ptroitement liée n la date et à la 
méthode de récolte ainsi qu'au séchage ; cha- 
qiu f ! i|»e est décisive pour obtenir cette quali- 
té ou la niMintenir, Cin fait séc-hcr les itrousses 
darachide jusqu à ce qu elles ne contiennent 
plus que 10% d'humidité environ. Se débarras- 
ser des impuretés tôt aide à maintenir la quali- 
té au cours du stockage. Ou matériel de net- 
toyage destiné à l'élimination de ces impuretés 
a ét é mis au point, et foit appel à des cribles ou 

<l( s «irillos à bande. 

Le stockage des gousses se fait au grenier, en 
bidtms, en bacs, en silos de béton, dans des 
i'ntn'[iôts ou à l'air libiv, l^ors du stockage, la 
ventilation est détermmante pour empêcher 
faocumulation d'humidité susceptible de favo- 
riser le développement de moisissures et la 
production d'aflatoxine. Les excès de chaleur 
doivent être évités. Les sites de stockage doi- 
vent être fréquemment inspectés pour vérifier 

qu'il n'y n pas d'humidité ou d'insorlos ccux-t i 
pouvant entraîner une forte baissr de la quali- 
té. Les graines peuvœt être protégées des dé- 
gâts mécaniques en les conservant et en les 
transportant en gousses Dans de nombreuses 
régions, 1 arachide n est déc-ortiquée que lors- 
qu'elle est sur le point cP être utilisée ou ven- 
due ; sur les marchés locaux, ce snnl surtoul 
des gousses entières qui sont proposées à la 
vente. Le décorticage mécanique et le décorti- 
cage manuel sont aussi courants l'un que 
l'autre. 

Depuis le lieu de stockage, les arachides sont 
transportées à des centres de décorticage où les 
t;nuss('S sont caliljrécs. nettoyées et décorti- 
quées, puis les graines sont séparées selon leur 
calibre commercial. Le décorticage peut en- 
dommager les graines. 100 kg do gousses pro- 
duisent nO— 80 kg de graines. La jilupnrt du 
temps, les graines d arachide se consei-vent un 
an à l-fi^C et à dliumidité relative 

sans perte de qualité. Elles ont tendance n ab- 
Sforber les gaz et les goûts étrangers, ce qui est 
à éviter. 

L'extraction ^uile se lait par pression-extrac- 
tion par pression hydraulique, par extraction 
par solvant, ou une combinaison de ces métho- 
des. Mais c^est la pression-extraction qui est la 

plus courante. 

Ressources génétiques L lnstitut interna- 
tional de redierdie sur les plantes cultivées 
des zones tropicales semi-arides (ICKISAT) de 
Pninnrheru en Inde, détient la collection la 
plus importante de types d arachide, avec plus 
de 16 000 entrées, qui diffèrent par leur nom- 
breux caractères végétatifs, reproductifs, phy- 



siologiques et biochimiques, dont la réaction 
aux stress biotiques et abiotiques. Un double 
de cette collection est maintenu dans une ban- 
que de gènes régionale à Xiamey au Niger. 
D autres grandes collections de ressources gé- 
nétiques d'aradiide sont détenues aux EStats- 
L'nis (Southern Régional Plant Introduction 
Station, à GrifCin, en Géorgie, 9000 entrées), en 
Inde (National Research Centre for Groundnut 
(NRCCi Junagadh, 8()()() entrées) et en Chine 
(Institut <• of ( 'nip (îcmiplasm Resources (C\.\S), 
Pékin, 5 100 entrées ; institut© of OU Crops Ke- 
seardi, de Wuhan, 5700 entrées). En Afrique 
tropicale, d'importantes collections de ressour- 
ces génétiques sont détenues au Sénégal (Cen- 
tre national de redierciie agronomique de Bam- 
bey, 900 entrées), en Ouganda (Serere Agri- 
cultural and .^imal Production Research Ins- 
titute, Serere, 900 entrées) et au Malawi (Plant 
Genetic Resources Centre. Chitedze Agricultu- 

ral Research Station à Lilongwe, .^00 entrées). 
L ARC Gram Crops Institute de Potchefstroom, 
en Afrique du Sud, a ime collection de 850 en- 
trées. Les collections réduites ("oore collec- 
tions") qui ont été mises en place sont utiles 
pour mettre au point des modèles destinés à 
l'acquisition future de ressources génétiques et 

à l'évaluation de la résistanc*' aux maladic^s. 
Des prospect i> >ii s supplémentaires sont néces- 
saires pour la 1 lupart des régions de produc- 
tion arachidière, dont les variétés locales se 
voient rapidement remplacées par des cultivara 
modernes. 

Sélection Les travaux d'amélioration de 

l'araeluile (snt beaucoup augmenté lors(]Ue le 
programme de 1 ICRISAT a été instauré en 
1976. Diverses populations de sélection sont en 
cours d'expérimentation dans des programmes 
régionaux d'.Vfrique subsnhnrienne et d ,\sie. 
La plupart de ces programmes sont menés par 
des instituts publics. Les objectife d'améliora- 
tion de l'nrnchiile ont porté surtout sur son 
adaptation aux marchés régionaux et aux sys- 
tèmes de production. Tous les programmes vi- 
sent à améliorer la productivité de l'espèce et 
sa résistanct^ aux maladies. Les travaux entre- 
pris à grande échelle pour évaluer les ressour- 
ces génétiques des Arachis sauvages ont abouti 

à l'identification de sources de résistance utiles 
à de nombreuses maladies. 11 y a eu récemment 
des initiatives destinées k améliorer le goiît et 
la qualité de la graine. Les travaux de sélection 
pour la résistance à la contamination à l'afla- 
toxine ont fait l objet d une attention accrue, et 
la sélection de cuUivars à cycle court et résis- 
tants à la sédieresse a la priorité dans de nom- 
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brcux programmes. Les méthodes courantes 
d'amélioration de l'arachide sont la sélection 
généalogique normale ou différée et la filiation 
monntjraim- L'îimélic)rntir)n pnr rétrorniiso- 
ment n a pas été beaucoup utilisée étant donné 
que la phipait des caractères de l'aradiide 
d impditance économique sont hérités de façon 
(quantitative. Parmi les prmcipales contraintes 
(]ui opposent à une amélioration génétique 
rapide, citons: 1<> lien étroit entre les gènes de 
résistance nu\ maladies et les lorus conférant 
aux gousses et aux graines des caractéristiques 
indésirables; le cj^le plus long, la moindre 
allocation des assimilats aux graines et la sen- 
sibilité à la photopériode plus élevée du maté- 
riel génétique résistant aux maladies par rap- 
port au matériel d'élite d'un point de vue agro- 
nomique qui sont sensibles aux maladies : les 
fortes interactions génotype x environnement 
pour les caractères d'importance économique ; 

et l'intropression limitée des <iène> des eqièoes 
sauvages dArachia vers l arnchide cultivée. 
Des cartes de liaison génétique de l'aradiide 
ont été dressées à l'aide de divers marqueurs, 
mais le niveau de saturation est insuffisant 
pour procéder à une application de routine en 
sélection moléculaire. Un système efficace de 
culture de tissus et de transformation de l'ara- 
chide a été mis au pomt et des plantes trans- 
géni<iueg mit été produites à l'aide de méthodes 
biolistiques et au moyen d' Agrobacterium. 

Perspectives I, arachide reste une espèce 
cultivée extrêmement utile, puisqu elle procure 
aussi hi&n des aliments, de l'huOe et des ali- 
meiits du bétail iiue du comhu-^f iMe pour la 
maison, et qu elle constitue également une res- 
source c-omplémentaire de revenus en tant que 
culture de rente. Mais les faible6 tendemenis 
et la sensibilité de l'arachide aux maladies 
posent de gros problèmes à sa culture en Afri- 
que tropicale. De nombreux cultivars restent 

sensibles aux cerrosporoses précoce et tardi\'e 
et à la rouille, la résistance semblant être liée à 
un cycle long et à des caractéristiques indési- 
rables de la gousse et de la graine. Le dévelop- 
pement de cultivars ti haut rendement dotés de 
résistance aux maladies (en particulier les cer- 
oosporoses et la rouille) et d'une adaptation aux 
systèmes de production africains reste par con- 
séquent le grand défi à relever par les sélec- 
tionneurs. L'utilisation des marqueurs ADN 
pourra leur permettre d' associer la résistance 
aux stress biotiques et abiotiques à une pro- 
ductivité accrue et une meilleure qualité des 
graines. Le recours aux outils de la biotedmo- 
logie va ^intensifier pour effectua la caractéri- 



sation à grande échelle des ressources généti- 
ques et venir à bout de certaines des contrain- 
tes qui pèsent sur la production de l'arachide 
(comme les problèmes de maladies) 
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Wynne U>9!">: Knkalis-nurelle et al (Ivliters) 
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1989; Smartt (Editor), 1994; Stalker. 1997; 
Wynne Beute & Xipam, 1991. 
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AVENA ABTSSINICA Hochst. 

Protologue Schimp. iter Abyss. sectio III No 
1877 (1844). 
Famille l 'naceae (Gramineae) 
Nombre de chromosomes 2ti - 28 
Noms vernaculaires Avome d Abyssinie (FrJ. 
Ethiopien oat, Abyssinian oat (En). 

Origine et répartition géographique . l( <'iia 
abyssiuica provient probablement dAi ena bar- 
bata Pott ex Link. Elle est indigène de 
1 ICiythrée, de FEthiopie et du Yéiaïaii, et est 
culti\ée pour ses grains dans le nord de 
1 Ethiopie. Elle a fait 1 objet dessais en Tanza- 
nie et en Algérie comme culture oéréalière. 

Usages En Ethiopie, les graitis d'.\^c;^a 
abyssiuica sont mélangés à 1 orge dans la pro- 
duction de T'injera" (grande crêpe utilisée 
comme pain), d'ime bière locale Ctella") et 
dautres produits Ils sont également (Mnsfjm- 
més grillés en amuse-gueule ( kollo ). Le mail 
additionné d'Aveno cibyssinica a la réputation 
de produire une meilleure bière que le malt 
d orge ou de blé purs. 

Botanique Graminée annuelle érigée attei- 
gnant 1,6 m de haut. Feuilles altenies, sim- 
ples : gaine longue et lâche : ligule aigué 
membraneuse ; limbe linéaire, plat, générale- 
ment glauque. Inflorescence : panicule termi- 
nale de 20-36 cm de long, lâche et ouverte, 
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branches IcBÔi-ernont rugueuses. Epillet à pédi- 
celle mince, pendant, de 2-2,5 cm de long, à 2- 
3 fleure, avec la fleur supérieure réduite ou 
atrophiée, ne s égrentint pfis : trlii'îiês presque 
égales, étroitement elliptiques, brusquement 
acuminées, à plusieurs nervures ; lemme de 
1,5-2 cm de long, lisse et glabre ou avec quel- 
ques poils hérissés près de l'insertion de l'arête 
ou près du bord, étroitement bifide, chaque 

Iol)f i>ver 1 ner\'urf se t ci-minnnt on UUe Boie 
apirîile rie l-.'i mm de lonj:, «zém r.ilement aussi 
finement denté à la base de la soie, avec une 
arête mince, brusquement oouibée, de 2,5-3 cm 
de long, naissant sui- le dus de !;i lemme ; pa- 
léole presque aussi longue que la lemme, biûde, 
à 2 carkies, à poils épineux sur le dos ; étami- 
nes 3 ; ovaire supère, velu, à 2 stigmates. 
Fruit : cank'opse (grain). 

Avenu comprend environ 30 espèces, qui sont 
diploldes (2n = 14), tétraploldes (2n = 28) ou 

hi 'xriploïdes (2/i - 12). Arma abys.'iiii ira qui est 
tétraploide, appartient à la section Elhiopica. 
Elle se distingue de l'avoine commune (Ai>ena 
MJtiva L.) par la préseun ,\v deux soies à 
l'extrémité de la lemme. Elle s hybride l'acile- 
menl avec i adventice Acena l ai ilui iuna (Mal- 
zev) Mordv., ce qui donne des complexes hybri- 
des acKent ires qui s'égrènent facilement. 

Ecologie Avenu uhyaainicu est cultivée, mais 
c^est aussi une adventice des terres arables, 
notamment des rhami» d'orge et de blé. En 
Ethiopie, on la trouve à 1700-3000 m d alti- 
tude. Des essais ont montré qu .4( e/ta abysaiui- 
ea est une plante de joura longs et que la ver- 

nalis:i1 mil donne une floraison jikis précoce. 

Gestion Avenu ubysaiaicu est signalée 
comme parfois cultivée en Erjrthrée et en 
Ethicipie, mais on ignon* dans quc>ll(> mc>sure 
c^est encore le cas. En tant qu adventice de 
l'orge et du blé, elle est souvent tolérée et récol- 
tée «n même temps que la culture principale. 

Arriiu iihys.iint'ra est n1ln(]uée par la rouille 
couixinnée (Puccinia coronala f.sp, avenue). 
Elle est aussi sensible à l'infestation par l'ergot 
(Clai iceps spp.) ; la consommation de grains 
infectés a provoqué des flambées d'ergotisme 
en Ethiopie. 
Ressources géaétftques et séleotion Les 

collections les plus importantes de ressources 
génétiques dAvena abyasinica sont détenues 
aux Etats-Unis (USDA-ARS National Small 
Grains Germplasin Research Facility, Aber- 
deen Idnhn, 241 entrées), au Royaume-T'ni 
(John Innés Centre, Department of Applied 
Genetics, Nonrich, 66 oatrées) ainsi qu'en Fé- 
dération de Russie (Institut Vavilov, St. Pe- 



tersbourg, 53 entrées). En .Afrique tropicale, on 
ne connaît aucune collection de ressources gé- 
nétiques. 

Perspectives Avetni abyssinua est une plante 
semi-domestiquée en Ethiopie, où elle est in- 
corporée à des mélanges pour la préparation 
d'aliments et de liièri> locale. Cependant, elle 
n'a pas gagné en importance et la place qu'elle 
occupe actuellement reste incertaine. 

Réfièrenees principales Baum, 1977; Frciman 
& Pers.son, 1071 llanelt & Institute of Plant 
Genetics and Crop Plant Research (Editors), 
2001; National Research Council, 1996; Phil- 
lips, 100." 

Autres références Clayton, 1970; Engels, 
Hawkes Se Worede (Editors), 1991; Harlan, 

1989a: Harlan 1989b; Kin g H^TO: Martens & 
McKenzie 107:i: Sampson & Burrows, 1972; 
Welch (Editor), 1995. 
Auteurs M. Brink 

AvenasativaL. 

Protologue Sp. pl 1: 70 (175.3). 
Famille Poaceae (Grammeae) 
Nombre de ebromosomes 2n = 42 
Noms vernacidaires A\oine, avoine cultivée 
(Fr). Oat, oats, commun oat (En). Aveia, aveia- 
amarela (Po). 

Origine et rqMrti,tioii géographique Atvjui 
salira est connue seulement à l'état cultivé et 
son origme exacte nest pas clairement établie. 
L'avoine n'a pas été cultivée aussi tôt que le blé 
et l'orge et ;i ]iroI)alilement persisté comme 
adventice dans les champs de ces céréales pen- 
dant des siècles avant sa mise en culture. Des 
grains d'avoine ont été découverts en Egypte 



Avma atttiva - planté 
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dans des restes vieux de 1000 ans, mais il 
8'agissait probablement d'adventices et non 
d'avoine cultivée. Les restes d'avoine cultivée 
les plu'- .•iiiciêns que l'on <-<imiMissc ont c'té dé- 
couverts dans des grottes en Suisse ; ils remon- 
tent aux alentours de 1000 av. J.-C. Avena aa- 
tira a probtiblenjcnt évfjjué on I-Àirope septen- 
trionale ou centrale ù partir d'une base généti' 
que de l'espèce sauvage Avma sterilis L. pro- 
venant d'Asie du Sud-Ouest. !)(> nos jours, 
)'avoine est Inrpoment rultivée dans les réfrjons 
tempérées du nord, principalement en Europe 
et en Amérique du Nord. En Afrique tropicale, 
sa culture existe surtnut on Ktliiopic et au Ke- 
nya. Elle est également cultivée en Afrique du 
Sud, au Maroc, en Algérie et en Tunisie. 

Usages L'avoine (--i utilisée en alimentation 
humaine et animale depuis l'antiquité. Le 
grain duvume rentre dans la composition de 
toutes sortes de produits alimentaires, comme 

des céréales de petit déjeimer, des bouillies, des 
biscuits sucrés ou salés, des pains, des petits 
pains et des amuse-gueules, des boissons, des 
protéines texturées et des aliments pour bébé. 
On considère le t;rain d'avoine comme une 
bonne source potentielle dhuile de table. En 
Ethiopie, l'avoine sert à confectionner 1' *înjera* 

(sorte de crêpe utilisée comme pain), la "telia" 
(bière locale) et d'autres produits. Dans les 
pays industrialisés, le grain d'avoine trouve 
surtout des applicai lon.s dans l'alimentation 
animale en particulier celle des chevaux mais 
aussi des bovms, des ovins, des dmdes et 
d'autres animaux. La plante verte constitue un 
bon fourraye : elle procure un foin et un ensi- 
lage de bonne qualité, ou bien elle est pâturée 
directement par les animaux. La paille aussi 
est utilisée comme fourrage, par ex. en Ethio- 
pie, où clic sert é<ialement de litière pour le 
bétail, de combustible et de matériau de cou- 
verture pour les toitures des maisons tradi- 
tionnelles. Au Kenya aussi, ra\T>ine est utilisée 
en alimentation humaine et animale. L'n 
champ ensemencé pour produire du grain peut 
être utilisé comme pâture si les pluies sont 
insulTisantes : mais il arrive ausai que les 
champs soient pâturés pour diCEérer la torma- 
tion des grains. 

En .\ustralie, l'avoine se sème pour retenir le 
sable des dunes. Un volet important de l exploi- 
tation industrielle est renq>loi de la balle d'avoine 
dans la production de fiiifural et d'autres com- 
posés de furane qui servent à produire des fon- 
gicides des désinfectants et des conservateurs. 
Les produits de l'avoine trouvent également 
des débouchés en cosmétique comme substitut 



du talc et dans les produits de soin pour la 
peau. La farine d'avoine, qui a des propriétés 
antioxydantes, servait aut refois à conserver les 
aliments, mais aujourd'hui elle a été lart,'ement 
remplacée par des substances chimiques syn- 
thétiques. 

Production et commerce international 
D'après les statistiques de la FAO, la produc- 
tion moyenne d'avoine-grain au niveau mondial 
en 1999-2003 sélevait à près .1<^ 2r, M millions 
de t/an sur 12 7 millions dha. Les principaux 
pays producteurs sont la Fédération de Russie 
(5,8 millions de t/an en 1999-2003, sur 3,8 mil- 
lions d ha). le Canada (.3, .3 millions de t/an sur 
1,4 milhon d'ha) et les Etats-Unis (2,0 millions 
de t/an sur 0,9 million d'ha). La production 
moj'enne d'avoine en Afrique subsaharienne en 
1998-2003 a été évaluée à .5.5 000 t/an sur 
53 000 ha, presque entièrement en Ethiopie 
(60 000 t/an sur 49 000 ha) et au Kenya (3600 
t/an sur :{4(X) ha), avec de petites quantités au 
Zimbabwe. 

En raison du déclin de l'avoine dans TaUmenta- 
tion animale, en partie dû à la mécanisation 
agricole et au rôle moindre des chevaux de la- 
bour, la production mondiale a connu une ré- 
gression régulière, passant de 60 millions de 
t/an environ au début des années ]'.)('A) (sur 
près de 35 millions d'ha) aux alentours de 26 
millions de t/an (sur environ 13 millions d'ha) 
au début des années 2000. Au cours de la 
même période 1.) production en Afrique subsa- 
harienne augmentait de près de 20 000 t/an à 
environ 66 000 t/an. 

La plus grande part de la pntductinn d avoine 
est consommée sur place, seulement 2,5 mil- 
lions de t/an entrant sur le mardié internatio- 
nal en l!)!)«-2002. Le Canada (1,2 million de 
t/an), la Suède (1.50 000 t/an) et la Finlande 
(360 000 t/an) sont les plus gros exportateurs ; 
les Etats-Unis (1,7 million de t/an) sont le plus 
pros importateur. Rn .Nfrique tropicale le 
commerce international davoine est insigni- 
fiant. 

PiN^rlétés La composition du grain entier 
d'avoine, par 100 g de partie comestible, est : 
eau 8,2 g, énergie 1(J28 kJ (389 kcal), protéines 
16,9 g, lipides 6,9 g, glucides 66,3 g, fibres ali- 
mentaires lf),n s, Cn .5 t mp, Mp 177 mp, P 52.3 
mg, Fe -1,7 mg, Zn 4,0 mg, vitamine A 0 Ul, 
thiamine 0,76 mg, riboflavine 0,14 mg, niadne 
0,96 mg, vitamine Bn 0. 12 mg, folates 56 fig et 
acide ascorbique 0 mg. La composition en aci- 
des aminés essentiels, par 100 g de partie co- 
mestible, est de : tiypt(^ane 234 mg, lysine 
701 mg, méthionine 312 mg, phâiylalanine 896 
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mg, thréonino 575 mg, valino 937 mp, loucinc 
1281 mg et isoleucine 69 1 mg. Les principaux 
acides gras, par 100 g de partie comestible, 
sont ai-ide linulôiquc 2121 me. ru-ide oléique 
2165 mg, acide palmitique 1U3 i mg et acide 
linoléfnique 1 1 1 mg (USDA, 2004). Comparée à 
d'autres cvri^ilcs. l'avoini' jiossôdo une forte 
teneur en protéines et un bon profil en acides 
aminés, à fort taux de lysine. La teneur en lipi- 
des ell(> aussi est plus élevée que celle des au- 
tres cércnles, ot leur proportion on arides pras 
insaturés est importante. Des teneurs en ami- 
don de 43-61% ont été relevées. La teneur en 
amylose de r.iiiiidon est de 11-34%. Les granu- 
les d'amidon ont une forme irrégulière à poly- 
gonale ^ leur diamètre moyen est de <3,8-)7,0- 
7.8(-10.5) lun. 

Les fibres soluldes présentes dans le son 
d'avoine ont la réputation de réduire le choles- 
térol dans le sang humain, grâce à la présence 
de P-Rlumne. L'nvoino n montré une nrtivité 
hypoglyoémique ainsi que des effets bénéûques 
sur les f<mction8 gastro-intestinales. Il semble- 
rait que le son protège contre la carie dentaire. 
Parmi li's ^ulistanees qui contribuent aux pro- 
priétés anlioxydantes de la larme d avoine, on 
peut citer les glyoéryl esters de l'adde hydroxy- 

rinnnmiquo, de 1 acide féridique et des acides 
caf'éiques. Lavoine semble être tolérée par la 
plupart des personnes atteintes de la maladie 
cœliaque, bien que des inquiétudes subsistent. 
T/avoine en prains vêtus nimdus est Inut à fait 
acceptable pour les ruminants el les chevaux. 
L'avoine décortiquée et moulue est générale- 
ment donnée aux porcs et aux v<ilailles Le 
fourrage vert d'avoine, le foin et 1 ensilage sont 
très appréciés des ruminants. D'après une 
élude kenyane, la teneur en protéines brutes 
des plantes entières d avoine (sur la hase de la 
matière sèche) diminue de 20,2% pour les plan- 
tes de 60 cm de haut à B,l% en pleine floraison, 
tandis que la digestibilité des protéines in vitro 
passe de 81,9% à 16. 7%. La teneur en fibres 
brutes augmente quant à eUe de 23,3% à 
28,1%, la teneur en glucides de 42.0% à 56.0%. 
mais la teneur en cendres baisse de 11,5% à 
5,4%, ainsi que lextrait à l'éther de 3,7% à 
2,4%. Au Kenya, la paille contenait, sur la base 

de la matière sèche : 5,3% de protéines brutes. 
38,0% de fibres brutes, 10,2% de cendres, 1,4% 
d'extrait à l'éther et 45, 1% d'extrait sans azote. 

Description ( >raminée annuelle éxigèB at- 
teignant 2 m de haut à système rncinaire fi- 
breux ; tiges (chaumes) solitaires ou en touffe, 
lisses ou Bcabres en dessous de l'inflorescence. 
Feuilles alternes, simples; gaine langue et 




Avenu aativa - I, partie d'une lige ai ce feuille ; 
2, inflorescence. 

Redesainé et adapté par I»kak Syamsudùi 

lâdte, arrondie sur le dos ; ligule obtuse, mem- 

braneu.se. de 3-5 mm de long ; limbe linéaire, 
aplati, de 10-15 cm x o,.3-l,5(-2) cm. Inflores- 
cence : panicule terminale de 15-30(— 10) cm de 
long, lâche et ouverte ou resserrée. EpiUet à 
pédicelle mince, retombant, de 1.5-3.5 cm de 
long, habituellement à 2-3 fleurs, les fleurs 
supérieures réduites, ne a^égrenant pas; glu- 
mes presque égales, étroitement elliptîqfues- 
oblonjîues, très aijmos, à plusieurs ner\'urrs • 
lemme de 1-2,5 cm de long, plus ou moins 
tronquée ou finement 2-4-d(Hitée, arête pré- 
sente ou absente glabi'e ou légèrement ]>oiliie 
autour de son point d msertion ; paléole légè- 
rement phis courte que la lemme ; étamines 3 ; 
ovaire supère, villeux, à 2 stigmates latéraux 
saillants Fruit : caryopse (grain), de 0,5-1 cm 
de long, étroit, à bords presque parallèles, poi- 
lu, sillonné longitudinalement sur la ferae, 

étroitement enserré par ' i li tiini' > t la paléole. 

Autres données botaniques Le genre Ai e- 
na comprend ime trentaine d'eqièces, qui scmt 
diploides (2» - 1 1). tétraploïdes (2a = 28) ou 
hexaploïdes (2ii = 12). Toutes les espèces hexa- 
ploïdes dAiena appartiennent à la section 
Avena. Les hexaploïdes Avena aativa, Avom 
byzantina C. Koch (avoine rouge), Avena fistua 
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L. et Aveu a sterilis L. sont interfertiles. Avetm 
byzantina s'apparente étroitement à Avena 
Kttiva et il est possible qu'elle soit dérivée de 
cette dernière par sélect mn. (\Ttain-^ auteurs 
incluent Avenu byzanlina dans ^4i«?/ja saliva. 
Avena byzantina est cultivée principalement 
dans le sud de l'Europe. En Afrique tropicale, 
elle a été cultivée à titre expérimental au Ke- 
nya, et en Tanzanie elle a été signalée comme 
adventice. Elle s'est naturalisée en Afrique du 
Sud où on la trouve dans les milieux perturbés 
et aux bords des routes. Avena faltia et Aveiui 
aterili» sont d'importantes adventices des cé- 
réales, ])ar ex, en Kurope. en ESthiopie et au 
Kenya : elles se distinguent d Avena aativa pat 
leurs épilleis qui s égrènent et par leurs lem- 
mes poilues. La tétraploïde Avena abyaainiea 
Ilochst. se distingue (ÏAveiia saliva par deux 
soies à 1 extrémité de la lemtne. 
Avena aativa est variable, ce qui se reflète dans 

les classifiration.s infraspérifi(]iics élaborées 
essentiellement basées sur les caractéristiques 
de l'inflorescence et de la lemme. 

Croissance et dévdoppement Les graines 
d'avoine commencent à germer 7 jours après le 
semis. Les plants commencent à taller 35 — 15 
jours après le semis. Chaque tige produit jus- 

qu';'i ]2 feuilles. I-a [(ériode ijui sé{)are le semis 
de la floraison dépend de la date de semis ; par 
ex. au nord-ouest de l'Europe, elle est de 100 
jours pour les cultures de printemps et va jus- 
qu'à 270 jours pour rolirs d automne L'avoine 
est essentiellement uutogtune, avec au plus 1% 
d'allogamie. La durée entre la floraison et la 
récolte est d'environ 'lO jours au nord-ouest de 
l'Europe. La durée totale de la culture est de 3- 
6 mois en ESthiopie et au Kenya et de 6—1 1 mois 
dans les régions lempéré»es. ].v> graines disper- 
sées restent viables dans le sn] pendant long- 
temps, ce qui peut provoquer leur apparition 
sous forme de mauvaises herbes dans les cultu- 
res -'.I''.".-n^.tes. 

Ecologie L avoine se cultive surtout sous les 
climats frais et humides des régions froides 
tempérées ; c'est principalement une culture de 

printemps et <lans une o^rtaine mesure, d'au- 
tomne. En Afrique tropicale, elle est cultivée 
surtout en altitude moyenne à élevée (entre 

IGOO-.'^OOO m) dans dos régions oii la pluvio- 
métrie annuelle est supérieure à 800 mm et où 
les températures de l'air minimales et maxima- 
les sont de 6*C et de 24"C, leqiectivement, En 
E!thiopie, la eulturr se pratique d'habitude à 
2700-3000 m daltitude. Lavome nest pas 
aussi sensible au gel que le blé. Lorsque 
l'humidité ne constitue pas un facteur limitant, 



elle réussit aussi très bien dans des environ- 
nements tropicaux humides plus chauds de mo- 
yenne altitude. L'avoine nécessite (l;i\ .mt .ige 
d'eau que n'importe quelle autre ré-réale hor- 
mis le riz. C est généralement une plante quan- 
titative de jours longs, mais il existe des diffé- 
rences de sensibilité à la photopériode parmi 
les cultivars ; ceux d'Europe du Nord y répon- 
dent de façon particulièrement forte. On a éga- 
lement noté des réponses à la vemalisation. 
L'avoine pousse bien sur toutes sortes de types 
de sols, à condition que le drainage soit suffi- 
sant. Elle pousse sur des sols sableux, à fertili- 
té faible ou très addes (pH jusqu'à 1 H) mais 
c'est sur les sols limoneux bien dramés et ferti- 
les qu'elle réussit le mieux. 

Multiplication et plantation L'avoine est 
multipliée par graines. Le poids de 1000 grai- 
nes est de 22—37 g. Des semences vieilles de 2— 
3 mois ont normalement un taux de germina- 
tion supérieur .à 8,5%. Des semences d avoine 
conservées dans les conditions froides natui'el- 
les des hautes terres d'Eithiopie ont encore 
germé au bout de 15 années de stockage. Dans 
les conditions tropicales des hautes terres les 
graines se sèment suit à la volée, soit en lignes 
(espacés de 16—20 cm), aux quantités recom- 
mandées de 60—120 kg/bn ; les (juantiti's les 
plus faibles s'appliquent aux cultures en lignes 
et à celles destinées à la production de grain. 
Au Kenya, l'avoine se sème habituellement au 
semoir à blé en lignes, espacées de 20-2.^ rm, à 
une densité de semis de 60-80 kg/ha. Dans les 
tropiques de haute altitude, cette céréale se 
sème d'habitude au début <le la sais<in des 
pluies. Lorsqu elle est prodiute pour le four- 
rage, l'avoine est parfois cultivée en mélange 
avcM d(>s vesces (Vicia spp.) ou des pois (Piaum 
.•tnfivuiii I ..). 

Gestion La croissance vigoureuse des plants 
d'avoine ainsi que la sécrétion de substances 
allélopaf biques réduisent la croissance des 
mauvaises herbes. Le désherbage manuel (gé- 
néralement en \me seule fois) et l ai^plication 
<fhe]4>icides anti-dicot^dédones tel que !< l' 1-0 
peuvent être effectués pour lutter contre les 
adventices. Ln Ethiopie, les paysans ne dés- 
herbent pas leurs champs d'avoine. Les champs 
d'avoine sent rarement fertilisés en Afrique 
tropicale, bien que la plante réagisse bien à 
une application de NPK. Sur les hautes terres 
éthiopiennes, on recommande généralement 
d'épandre 18-23 kg de N et 20-.3n kg de P par 
ha lors du semis, et 35-10 kg de N par ha en 
fumure de surface au moment du tallage. 
L'avoine se cultive en rotation avec de l'orge. 
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du blé. des fèves, des pois et parfois avec une 
jachère ou un engrais vert. Des substances 
allélopathiques peuvent gêner la croissanoe des 
culturi's suiv!int("; si ces clcrni<~>res sont semées 
dans les 3 semâmes qui suivent la moisson de 
l'avoine. Au Kenya, on peut faire pâturer 
l'avoine 1—2 fois par les tinimaux iivtint de la 
laitiser mûrir comme céréale. Les autres possi- 
bilités sont de faire pâturer 2-4 fois le diamp 
par saison, ou bien 2 pâturages suivis par ime 
produrtion de fnin ou encore 1—2 pntu rages 
suivis d une production de foin et d un nouveau 
pâturage. L'avoine est bonne pour le pâturage 
6— s M ■in.'iiiH's ;ii>r*"'s ]*■ <rniis 

Maladies et ravageurs La rouille couron- 
née (Piieeùiia eoronata f.sp. avenœ) et la 
rouille noire (Piiccinia gnttuinh f.sp. avenae) 
sont les principales maladies de l'avoine. Des 
fongicides systémiques tels que les triazoles et 
les morpholines sont efficaces pour lutter 

contre rolles-ri nuiis rein se justifie rni-cment 
au niveau économique. On recommande le re- 
cours à des cultivais résistants à la rouille. 
Parmi les autres maladies courantes de 
l'avoine, on citera la septoriose (Sc/ituria aïo- 
nae), le virus de la jaunisse nanisante de l'orge 
(BYDV, qui fait rougir les feuilles), la graisse 

bactérienne (Psriidaninna.s rnrnnafncitvi s), le 
charbon nu {Uslilago aieaae) et le charbon 
couvert (Uatilago hordei). 

Parmi les prinn]i.iux ravageurs, on peut citer 
les sauterelles, les noctuelles et les vers gris. 
Différentes espèces de pucerons sont des vec- 
teurs du BYDV. Aux stades plus tardifs de la 
maturité, les oiseaux et les rats sont des rava- 
geurs importants. Les charançons {Sitophilua 
granariua) et certains autres coléoptères 
s'attaquent au grain d'avoine stocké. 

Récolte En Afrique, l'avoine se récolte ma- 
nuellement, à la faucille ou à la faux ; la récolte 
du fourrage se pratique dliabitude après 
l'épiai.wn, et la moisson do la céréale lorsque 
les grains sont au stade pâteux dur, générale- 
ment à la fin de la saison des pluies. On laisse 
la récolte au champ pour la faire sécher au 
soIcmI avant de procéder au battage (pour le 
grain) ou à la mise en meule (pour le fourrage). 
Une moissonneuse-batteuse mécanisée peut 
éti-o empinj-ée poiii' In moisson <à grande échelle 
ou bien une faucheuse pour la récolte de four- 
rage. Lorsqu'on a besoin de paille d'avoine pour 
cmfet 1 1 iiiK I Irs toitures, on moissonne la 
pnnicule à la t';ui< ille pour récolter le grain, 
puis on coupe le chaume restant à la faux ou à 
la faucille au niveau du sol. 

Bendements Le rendem«it m<mdial moyen 



d'avoine-grain est denviron 2 t/ha, la paille 
donnant environ .5,5 t/ha. Comme le produit du 
battage est le grain vêtu, les enveloppes 
(lemme et paléole) rei)résentent généralement 
entre 25-35% du poids total du grain. En 
Ethiopie et au Kenya, le rendement moyen en 
grain est denviron 1 t/ha. Lorsque l'avoine est 
récoltée pour le fourrage vert, le foin ou 
l'ensilage, son rendement en matière sèche est 
de 4-1 5 t/ha. 

Traitement après récolte Le grain d avoine 
doit être séché jusqu à un taux d'humidité de 
12-14% avant son stodcage, la température de 
stockage devant rester inférieure à 20''(^ Pans 
les pays industriahsés, la transformation du 
grain d'avoine comprend souvent le nettoyage, 
le séchage (pour désactiver en partie les &axg- 
mes lipolytiques qui prturraient tlonner une 
flaveur rance), le décorlicage, le concassage, 
l'étuvage (pour obtenir la désactivation com- 
plète des enzymes lipolytiques) et la production 
de flocons ou de farine. Le moyen le moins cher 
de conserver le fourrage d'avoine est d'en faire 
du foin. Dans les régions où il est difficile de 
produire du foin, l'avoine peut s'ensiler, soit 
seule soit mélangée à des légumineuses. 

Beasourees génétiques De vastes collections 
de ressources génétiques d'Avena sntira sont 
détenues aux Ëtats-L'nis (National Small 
Grains Germplasm Research Facility, USDA- 
ARS, Aberdeen, Idaho, 10 000 entrées), en Fé- 
dération de Russie (Institut \'avilov St. Pe- 
tersbourg, 8800 entrées), au Canada (Centre de 
recherche et de développement sur les sols et 
les grandes cultures de Sainte-Foy. à Québec, 
7500 entrées) et au Kenya (National Genebank 
of Kenya, Crop Plant Genetic Resources Cen- 
tre. KARI, à Kikuyu, 3700 entrées) .\u total 
fî.5n entrées sont conser\'ées si I H WHDA (Syrie) 
et à IILRI (Ethiopie), l'rès de 835 entrées 
d'avoine (provenant princqpalement (fEurope, 
des Rtnts-T'nis et d'Ethiopie) sont disponibles à 
TEARU (Ethîopian Agricultural Research Or- 
ganisation) Holetta Ri^earch Centre dESthiopie. 
Au stockage, les graines d'avoine ont un com- 
portement (irthodnxi' 

Sélection Les principaux objectifs visés par 
l'amélioration génétique de l'avoine sont l'amé- 
Uoration des nmlcments rn forain et en four- 
rage. Il est également important de développer 
des cultivars résistants aux maladies d'origine 
fongique et virale, en particulier la rouille cou- 
ronnée et In rouille noire On trouve des sour- 
ces de résistance à la rouille couronnée chez les 
espèces sauvages dAvena, surtout diez Avaia 
steriUa. Les techniques modernes de sélection 
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ont permis dobtenir des cultivars nméliorcs 
dotés de caractéristiques intéressantes, telles 
que la résistance aux maladies, un rendement 
élevé, des ^TMins nus un gniin di' fîrnndi' t;)ille 
et de couleur blanche, et des teneurs élevées en 
protéines et en huile. Des cartes de marqueurs 
mol('cul;iin's ont été dressées et un système de 
tninsturmation génétique a été mis au point 
(lui permet l'insertion de gènes étrangers dans 
1 avoine ;i l aide du bombardement de particu- 
les. Rn .\fri(|iM^ fropirnle. il existe des nrtivités 
de sélection à petite échelle en Ethiopie et au 
Kenya, qui se concentrent surtout sur la résis- 
tance aux maladies et l'augmentation des n n- 
dements en fourrage et en grain. En Ethiopie 
et au Kenya, les paysans s'intéressent essen- 
tiellement aux cultivars à double fin. 

Perspectives En raison de sa tolérante à une 
l'ertililé du sol médiocre et au gel, de ses faibles 
besoins en intrants achetés à l'extérieur comme 

los l'nprnis ninsi que du fnif qu'elle est h dou- 
ble fin (alimentation et fourrage), l'avoine offre 
de b<mne8 perspectives dans les hautes terres 
d'Aûique tropicale, particulièrement pour les 
paysans sans ressources. A l échelle mondiale, 
lavome offre également un potentiel dans 
l'industrie pharmaceutique et en cosmétologie. 

Références principales .\ssrfa et ni. 2()0li; 
Baum, 1977; Bounman, layil; Coffman (Editor), 
1961; Coffinan, 1977; McMullen, 2000; Phillips, 
1996; Suttie, 2004; Thomas^ 1996; Welch (Edi- 
ter) 1005 

Autres références Claylun, 1970; Dougall, 
1964; Feyissa, 2004; FVey, 1998; Fr5man & 
Persson 1071: r„.|,rehi\vot. lOftl: r.ibhs Rus- 
sell et al., li)i)0; Gibson & Benson, 2Ù02: Ila- 
nelt & Institute of Plant Genetics and C 'rop 
PInnt Research (Rditors), 2001; Hoover el al., 
200H: drllrn & Benrd, 2000; dutzi & Gryscls, 
1984; Kassani et al., 1991; Mailu, 1997; Mulat 
& Damesa, 1996; Pdtaam-Saînio, 1998; Ro- 
geraon. 195(5 TSD \ 2004; Wi^t et al., 2003; 
Zhou. Jellen & Murphy, 1999. 

Sources de lUlnstniiioii Hanett & Institute 
uf l'huit (jenetics and Crop Plant Researdi 

(Edilorsl 2001; Ile^l. 1906. 
Auteurs Li. Assela 



BAUHINIA PETKUSIANA BoUe 

Protologue Pet ers, Naturw. Reise Mossam- 
bique 6(1) : 24 (18f51). 

Famille Caesalpiniaceae (Leguminosae - Cae- 
salpinioideae) 

Nombre de csliroimosomea 2n = 28 



Synonymes Bauhmia macrantha Oliv. 
(1871). 

Noms vernaciUaires l^aulunia blanc du 
Kalahan (Kr) Kalahari white liaulnnia. svild 
coffee bean, colïee neat s foot, camel s foot ^En). 
Chingando (Po). 

Origine et répartition géographique On 
trouve Baiihiiiia peteiaiaua dans le sud-est de 
la R.D. du Congo et en Tanzanie, ainsi que 
dans toute l'Afrique australe. 

Usages On ronsommo la farine des graines 
écrasées de Bauhiiiia pelersiana. Les graines 
sont également consommées comme fruits secs 
après avoir étô yi illt'fs et passent pour un mets 
de choix dans certames parties du Botswana. 
Une fois grillées et moulues, elles peuvent 
remplacer le café. Les graines immatures peu- 
vent elles aussi être consommées. On mange 
les gousses grillées (en Namibie) ou bouillies 
(en Zambie). Au Botswana, on extrait des grai- 
nes une huile utilisée Ux-ali-mcnl . Rn R.D. du 
Congo, les fibres de Técorce servent à fabriquer 
des cordages et les racines à obtenir une tein- 
ture. Bauhinia pelersiana est largement brouté 
par le bétail. Au Zimbabwe, en Afriijuo du Sud 
et au-v Etats-Unis, il est cultivé comme arbuste 
ornemental. Dans la plus grande partie de son 
aire de ii' jt-irl it ion, on fait bouillir les feuill<>s 
de tiauhiiiia pelersiana, on inhale la vapeur 
puis on absorbe le liquide, une fois refroidi, 
pour soigner les toux sans gravité. Les Shonas 
du Zimbabwe Itoivcnt une infusion de racines 
en cas de dysménorrhée et de stérilité fémi- 
nine. En Afrique du Sud, on fait bouillir les 
feuilles écrasées a\'oc du sel et on appli(iue le 
liquide chaud sur les plaies pour en favoriser la 
i,'uéri8on. Une décoction de racines macérées 
permet de soigner la diarrhée. 

Propriétés î.es praines sèches de Bauhinia 
pelersiana contiennent par 100 g ; eau 6,8 g, 
énergie 1664 kJ (371 kcal), protéines 22,9 g, 
lipides 1.3,1 g, élucides 40,2 k. fibres 1.3,0 g, Cn 
237 mg, P 317 mg, Fe 3,9 mg, thiamine 0,58 
mg, riboflavine 0,2 mg et niacine 1,6 mg (Ar* 
nold, Wells & Wdimeyer, 1985). Les prmci- 
paux acides «ras présents dans l'huile des 
graines sont les acides linoléique (45%), oiéique 
(26%), palmitique (16%) et stéarique (7%). Les 

racines et les fi iiill<>s contiennent des fnnins. 

Botanique ;Vi-buste ou petit arbre atteignant 
10 m de haut ; jeunes rameaux pubesoents et à 
nombreuses petites glandes ou écailles orange, 
certaines ramilles enroulées à l'apex, ressem- 
blant à des vrilles. Feuilles alternes, simples ; 
stipules de 3—6 mm x 1-2 mm, caduques ; pé- 
tiole de 0,6-3 cm de kmg ; limbe de 2-8 cm x 2- 
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10 cm, 2-lobé jusqu n uno profondeur d un tiers 
ou deux tiers, lobes elliptiques à ovales ou ar- 
rondis. Inflorescence : grappe axillaire, opposée 
aux f'ouilK's, ou terminale, à 1-10 fleurs. Fleurs 
bisexuées, presque régulières, 5-inères ; hypan- 
thium de (l,5-)2-5,5(-6,5) cm de long ; sépales 
linéaires à linéaiios-lancéojés. do 1.5-5 cm de 
long ; pétales étroitement elliptiques à ovales, 
de 2-8,5 cm x 0,6-4 cm, entièrement blancs ou 
quelquefois roses h la base de la ner\'ure mé- 
diane ; étnininos fertiles (4-)5(-t)) de longueur 
légèrement inégale, staminodes 1-5 ; ovaire 
supère, mïnoe, poilu, style de 2-4 cm de long. 
Fruit : gousse linéaiie-oblongue à oblancéolée- 
oblongue de 10-24 cm x 1,5-5 cm, ligneuse, 
déhiscente, contenant 6-6 graines. Graines de 
1-3 cm X 0,6-2 cm, châtain très f<nioé à noirâ- 
tre. 

Batihiiiia est un genre tropical largement ré- 
parti qui comprend environ 260 espèces. A 

l'intéricHir do BniiJuiiia pptersiana. on distinpuo 
2 sous-espèoes. La subsp. pelersiana présente 
des inflorescences à 2-10 fleurs, des poils ap- 
primés sur la fatv inféru in»' h s feuilles, et se 
trouve dans li's [larties los [dus orientales et les 
plus septentrionales de l aue de répartition de 
Fespèoe. La subsp. mtterantha (Oliv.) Brummitt 

& J.H.Ro.ss présenle dos inflfirosroncos à 1— 
4) tleurs, des poils courbes ou étalés sur la face 
inférieure des feuilles, et se raiooutre du sud 
de la Zambie et de l'ouest du Zimbabwe vers le 

sud et l'ouest. 

Bauhinia petersiana ne forme pas de nodules 
radnaires et dépend de l'azote du sol. 

Ecologie On trouve Bauhinia jwli'ryi'Hia dans 
les sa\ anes herbeuses, arborées et boisées. Ën 
Alnqiu de l'Est, on le rencontre à 160-1860 m 
d'altitude. En Afrique australe, il est présent 
on 7onos sèches, par o\ H.-ins lo désoi-t du Ka- 
lahan où les précipitations annuelles n excèdent 
pas 360 mm, et il tolère le gel. 

Gestion TVins lo Knlnhnri. les prainos de Bail- 
hiiUa petersiana sont récoltées d avril à Juillet. 
Quand il est cultivé comme ornemental, Bati' 
hinia péteniana est multiplié par graines, bou- 
turos ou marcottage. Le poids de 100 graines 
est d en\ n on G70 g. 

Ressouroes génétiques et sélection II sem- 
blerait quo Tiniihiiiia prtt'rsiaiin ait disparu 
complètement des pâturages communaux dans 
le sud du Botswana, peut-être à cause du sur- 
jiâturage croissant. Deux entrées originaires 
du Botswana sont conservées au Millenium 
Seedbank (Ardingly, West Sussex, Koyaume- 
Uni), une seule en provenance du Zimbabwe 
est détenue par le Désert Légume Programme 



aux Etat.s-l'nis. 

Perspectives Bien que l'on songe depuis Icng- 
tCTOips à mettre en ( u > i Bauhinia petersiana 
en tant (\uv plante aJinioiitairo rii-n n'a été 
tenté jusqu à présent pour domestiquer 1 espèce, 
ni pour exploiter voire même explorer sa diver- 
sité génétique. 11 est urgent d'entreprendre des 
actions de conservation des populations méri- 
dionales, in situ ou ex situ, afin d'éviter la 
perte de diversité. 

Références principales .Xrnold Wells & 
Wehmeyer, 1985; Coates Palgrave, 1983; Gel- 
fand et al., 1986; Léger, 1997; von Kœnen, 
2001 

Autres références Brenan, 1967; Brummitt 
& Boss, 1982; Dakora, Lawlor & Sibuga, 1999; 

Ketshajwang, Holmback & Yeboah. 1998; Na- 
tional Academy of Sciences. 1979: Neuwmger, 
2000; Ross, 1977; Story, 1958; van W'yk & Ge- 
ridce, 2000; Watt & Brqrer-Brandwijk, 1962. 
Auteurs CH. Bosdi 



Br.\ciuariadeflexa (Scfaumadi.) C.E.Hubb. 
ex Robyns 

Protologne Bull. Jard. Bot. Etat. 9(3) : 181 

Famille Puaceae (Gramineae) 
Nombre de chromosomes 2n - 18, 36 
Synoi^rmes Pseluhbraehiaria deflexa (Schu- 

mach.) Launort (ll-T'ii 

Noms vernaculaires Fonio à grosses grai- 
nes, gros fbnio, millet de Guinée, kolo rassé 
(Fr). Ouinon millot, animal fbnio, false signal 
grass (En). Jégé (i'o). 

Origine et répartition géographique Le fo- 
nio à grosses graines est une advoitioe semi- 
domestiquée de la savane africaine On le 
trouve depuis le Cap-Vert et le Sénégal jus- 
qu'en Ethiopie, en Eiythrée et en Somalie, et 

vers !<■ sud jusqu'en .\fi'i(iuo du Sud : il est éga- 
lement présent en Asie occidentale jusqu au 
Pakistan et en Inde. 

Usages Le fbnio à grosses graines est consi- 
déré comme faisant partie des "kreb''. un 
groupe de graminées que Ion trouve dans la 
z(me sahélienne et qui sont ramassées pour la 
consninmal ion humaine iti pnit ic-ulior on [lé- 
riode de disette. Dans le massif du P^uuta Djal- 
lon à la frontière entre la Guinée et le Mali, le 
grain dun type cultivé est réduit on une farine 
qui sert à la fabrication de pâtoaux i t do bei- 
gnets. Le fonio à grosses grauies fournit un 
excellent fourrage. 

Ftopriétés Le fonio à grosses graines possède 
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des grains tendres, faciles à moudre en farine. 

Botanique Graminée annuelle atteignant 
70(— 100) cm de haut ; tiges (diaumes) solitaires 
ou en touffe mimvs, souvent frêles et aaoexi- 
dantes. Feuilles alternes, simples et entières ; 
gaine pâle, striée, finement pubescente ; ligule 
ciliée : limbe largement linéaire à étroitement 
lancéolé, de 4—25 cm x 0,5-2,5 cm. pubescent 
velouté. Inflorescence en forme de panicule, 
romposé(> de 5-1") grappes portées par un axe 
de f)-ln rm do long; prappes distnntes larpo- 
ment étalées, de 2-10 cm de long, souvent ra- 
mifiées latéralement, comportant générale- 
ment des groupes distants île deux épillets. 
Epiilet à pédioelle jusqu'à 15 mm de long, lar- 
gement dliptique, de 2-3,5 mm de long, glabre 
à pubesoent, aigu, à 2 fleurs avec la fleur infé- 
rieure mâle ou stérile et lu fleur supérieure 
bisexuée ; glume miérieure au plus moitié 
moins longue que Tépillet, glume supérieure 

aussi longue que l'épillet membrnneuse. 7- 
nervée ; lemme de la fleur inférieure membra- 
neuse, lemme de la fleur supérieure ridée et 
aiguë ; paléole de la fleur supérieure obtuse à 

aiguë : étamines 3 ; ovaire supère. avec 2 stig- 
mates. Fruit : caryopse (grain) ellipsoïde, com- 
primé. 

Le genre Brnchiaria r(nv])rrtM\ environ 100 
espèces réparties dans les régions tropicales et 
subtropicales, essentiellement dans l'Ancien 
Monde. Il îi été proposé dintégrer presque 
complètement K-s !h<i<hiaria <inns le genre 
Uroehloa. Brachiana Jejlexu se distmgue habi- 
tuellement bien des autres espèces de Braehia- 
fia grâce à soji inflorescence en forme de pani- 
cule, qui ressemble à celle des Pauicuin spp. Sa 
variation coindde en partie avec celle de Bm- 
ehiatia ramoaa (L.) Stapf et elle est parfois 
incluse dnns cette deinière. On confond sou- 
vent le fonio à grosses graines et le vrai fonio 
{Di^taria esàlia (Kippist) Stapf). Par rapport 
au fonio, ses grains sont plus gros et il pousse 
plus vite, mais il a besoin d'une plus grande 
fertilité du sol de même que <f un meilleur 
drainage, Le type cultivé qui est semé sur le 
massif du Fouta Djallun (appelé var. saliva 
Portères) diffère des types sauvages récoltés 
ailleurs, notamment parce qu'il est totalement 
glabre, qu'il a une tige ramifiée et des grains 
beaucoup plus gros ; en outre, il n'est pas égre- 
nant. 

Certains types de fonio à grosses graim s mû- 
rissent en l'espace de 70-75 jours, mais la plu- 
part ont besom de 90-130 jours pour arriver à 
maturité. Le fonio à grosses graines a un qjrde 
de photosynthèse en C4. 



Ecologie On le trouve du niveau de la mer 
jusqu'à 1500 m d'altitude en savane boisée, en 
bordure de forêts et comme adventice de terres 
cultivées et de sols perturbés, préférant sou- 
vent des endroits légèrement ombragés. 11 
passe pour résistant à la sécheresse. E^uehia- 
via deflexa a besoin de sols fertiles et bien 
drainés pour ime croissance optimale. 

Gestion Le fonio à grosses graines est essen- 
tiellement récolté dans la natun». mais les 
paysans enroiiragent parfois son invasion ilans 
les champs de céréales, et il est semé comme 
céréale dans le massif du Fouta Djallon. De 
temps à autre, les paysans sèment des types de 
fonio à grosses graines à cycle court pour com- 
bler les vides laissés dans un champ de fonio, 
1 !( s. rgho, de maïs ou d'autres céréales. 

Ressources génétiques et sélection Des 
collections de fonio à grosses graines sont déte- 
nues par le CIAT (Centre international d'agri- 
culture tropirnle, Colombie, Ifi entrées) et 
au Kenya (National Genebank of Kenya, Crop 
Plant Genetic Resources Centre, Kiku^ai, Mu- 
guga, 5 entrées). Compte tenu de l'étendue de 
sa répartition, il ne semble pas menacé d éro- 
sion génétique. Le cultivar semé dans le massif 
du Fouta Djallon pourrait ofinr des possibilités 

pour une si'lcrt II m ultérieure. 

Perspectives On sait Irop peu de choses sur 
le fonio à grosses graines pour dresser un bilan 
exact de ses possibilités en tant que culture 
vivrière. Davantage d'informations sont néces- 
saires sur ses propriétés nutntionneUes, sur 
son agronomie, sur ses exigences écologiques 
ainsi que sur sa diversité génétique. Lv type 
sauvage demeurera une plante fourragère pré- 
cieuse des zones arides, grâce à sa résistance à 
la sécheresse et à ses excellentes caractéristi- 
ques fourra trèros 
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search (Editors) 2001 Phillips, 1996; van der 
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Cajamus cajan (L.) Milsp. 

Protologue Publ. Field Columbian Mua., 
Bot. Ser. 2(1) : 53 (1900), 

Famille Papilionaceae (Legummosae - Papi- 
lionoideae, Fabaceae) 

Nombre de chromosomes 2ii = 22 

Synonymes Cajanus iiidicua Spreng. (1826). 

Nonui vernaculaires Pois cajan, pois d'An- 
gole, ambrovade (Fr). Pigeon [iva. Congo pea, 
red grnm (En). Ervilha do Çonpo, foijào guan- 
du, ervilha de Angola (Po). Mbaazi (Sw ). 

Origine et répartition géogmpUqae Le pois 
cajan est originaire de l'Inde, où sa culture 
remonte à des milliers d'années. Il est arrivé en 
Afrique vers 2000 av. J.-C. ou même avant, et 
un centre secondaire de diversité s'est dévelop- 
]»'' en Afrique de l'Est. Avec les conquêtes et la 
Iraile des esclaves, il a gagné les Amériques, 
probablement aussi bien via l'Atlantique que le 
Pacifiquo. Do nos jour.'^ il rst cultivé dans 
l'ensemble des régions tropicales, mais c'est 
surtout dans le sous-oontinent indien et en 
Afrique de l'Est qu'il est important. Il est in- 
connu à l'état sauvage, mais on le trouve sou- 
vent échappé des cultures et naturalisé. 

Usages En Afrique, les graines sèches de pois 
cajan s'emploient souvent dans tl<>s s.uires en 
accompagnement d'aliments de base comme le 
manioc, l ignaue et le riz. Les graines mûres se 
consomment frites ou cuites à l'eau, souvent 
après trempage, ou bien on les fait cuire en 
bouillie. Dans le sous-continent mdien, le pois 
cajan est surtout utilisé comme légume sec, 
sous forme de "dal" (yraines trempées séchées. 
décortiquées et cassées), et les communautés 
indiennes vivant en Afrique conservent cet 
usage. La consommation des pois et des gous- 
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SCS immatures comme légume, en soupe ou en 
sauce, est courante dans de nombreux pays 
africains. La conservation des graines v^tea, 
en boîte nu en surgelé, se pratique surtout en 
Amérique centrale. En Asie, on peut utiliser le 
pois cajan à la place du soja pour confectionner 
le tempeh ou le tofu. 

Les parties végétatives constituent un excel- 
lent fourrage et les graines entrent aussi dans 
l'alimentation animale. Les sous-pi o luii s du 
dal (les téguments et les cotylédons lirisés) 
s emploient en Inde pour nourrir le bétail et les 
volailles, mais aussi au Kenya et au Malawi. 
Le pois cajan est utile pour les haies et les 
brise-vent sur sois secs, ainsi que dans des 
systèmes agroforestiers (par ex. dans les sys- 
tèmes de cultures en allées, où on le taille pour 
fournir un engrais vert). Il se cultive aussi 
comme plante dombre, de couverture, ou 
comme support pour la vanille. Grâce à son 

système r.'icinnire étendu l'nzote (ju'il fixe et le 
niulch que procurent ses feuilles tombées, le 
pois cnjan améliore le sol. C'est l'un des hôtes 
du ver È» soie (Madagascar) et de la cochenille à 
laque Les tiges et les rameaux, en particulier 
ceux des cultivars à cycles moyen et long, sont 
utilisés pour confectionner des paniers, des 
toitures, des clôtures et ;iussi comme combus- 
tible. Au Nigeria, les tiges servent au tuteu- 
rage de l'igname. Le pois cajan trouve tout un 
éventail d'applications en médecine tradition- 
nelle. La diarrhée, la blennorragie, la rougeole, 
les briîlures, les infections oculaires, les dou- 
leurs d'oreille, les maux de gorge, les douleiurs 
gingivales ou dentaires, l'anémie, les vers in- 
testinaux les N'ertiges et l'épilepaie se traitent 
avec des ]>réi)aratious de feuilles. Des prépara- 
tions de racines se prennent pour soigner la 
toux, les problèmes gastriques et la syphilis. 
On applique de la cendre des tiges sur les 
plaies et on mastique les rameaux et les raci- 
nes cenfre 1rs douleurs dentniros. Los graines 
réduites en poudre s appliquent en cataplasme 
sur les enfhires. A Madagascar, on se sert des 
fiuilles pour se nettoyer les dents 

Production et commerce international 
D après les statistiques de la FAO, la produc- 
tion mondiale de pois cajan en 1999-2003 
s'élevait h A ] millions de t/an .sur I millions 
d'ha ; llnde est le principal pays producteur 
(2,5 milUons de t sur 3,4 millions âha). Les 
principaux producteurs d'Afrique tropu ule, en 
1999-200.3, ont ét.'> le Malawi (79 000 t sur 
123 000 ha), l Ouganda (78 000 t sur 78 000 
ha), le Kenya (69 000 t sur 152 000 ha) et la 
Tanzanie (47 000 t sur 66 000 ha). La produc- 
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tion annuelle au Mozambique est évaluée à 
•10 000 t. Au niveau mondial, la superficie 
cuit n ée en poia cajan a connu une augmenta- 
tion régulière, passant Je près île 2 8 millions 
dha au début des années 196U à environ 1,3 
millions dlia aujourd'hui; la production est 
passée quant à elle de 1,5-2 millions de t à 
presque 3 millions de t sur la même période. 
Le pois cajan est consommé surtout localement 
et seules (les (junnlilés limilé<'s entrent sur le 
mnrrhé internntidn.il, j>oiir I<m]U(^1 on ne dis- 
pose pratiquement pas de statistiques. Mais il 
arrive qu'tme demande à Texport encourage 
fortement sa culture. Au Malawi et au Kenj'a. 
on a estimé qu'entre 1996-1998, 65% de la 
production de pois cajan avail été auto- 
consommée, 10% s'était vendue sur les mar- 
chés intérieurs, et 2.')% avait été exportée. Pour 
la Tanzanie, ces quunlilés se montaient respec- 
tivem«[it à 36%, 10% et 56%. L'Inde est de loin 
le plus imporlnnt import ritour suivie par le 
Proche-Orient. Sur le marché indien, le pois 
cajan africain doit surtout affironter la concur- 
rence du pois cajan du Myanmar et des pois 
e;madiens et français. Le pois eajan fait Idbjet 
d un commerce important en Afrique, souvent 
informel, par exemple entre le Mozambique et 

le Malawi et entro la Tanzanie^ e( le Kenya. .Au 
nord de la Tanzanie, la plus grande partie de la 
production de pois cajan est vendue au Kenya, 
où elle est très prisée par la communauté in- 
dienne 

Propriétés La composition des grames mû- 
res crues de pois cajan, par 100 g de partie 
comestible, est: eau 10 G g énergie 1435 kJ 
(343 kcaQ, protéines 21,7 g, Upides 1,5 g, gluci- 
des 62,8 g, fibres alimentaires 16,0 g, Ca 130 
mg, Mg 183 mg, P Mil mg, Fe 5,2 mg, Zn 2,8 
mg, vitamine \ 28 1 1 thiamine 0 fî t mp, ribo- 
flavine 0, l'J mg, niacme .3,0 mg, vitamine Ba 
0,28 mg, folates 466 |ig et acide ascorbique 0 
mg. La mmposition on arides aminés essen- 
tiels, par 100 g de partie comestible, est : tiyp- 
tophane 212 mg, lysine 1521 mg, méthionine 
243 mg, phénylalanine 1858 mg, thréonine 767 
mg. valine 9.37 mg. leueine 1.'549 mg et isoleu- 
cine 785 mg. Les prinuipau.v acides gras, par 
100 g de partie comestible, sont : acide linoléi- 
que 778 mp • I i 1. j nlmilique .'^n? mp (USD.V 
2004). La méthionint' est 1 acide aminé limi- 
tant, suivi par le trj'ptophane et la thréonine. 
Les facteurs antinutrîtionnels chez le pois ca- 
jan nigérian comprennent une activité d'inhibi- 
tion de la trypsme, des tanins et des phytates. 
La composition des graines immatures crues, 
par 100 g de partie comestible, est de : eau 65,9 



g, énergie ."îf)!) kJ (136 kcal), protéines 7,2 g, 
lipides 1,6 g, glucides 23,9 g, fibres alimentai- 
res 5,1 g, Ca 42 mg, Mg 68 mg, P 127 mg, Pe 
i n mg. Zn 10 mg, vitamine A 67 l'I. thiamine 
0,10 mg, riboflavme 0,17 mg, niacine 2,2 mg, 
folates 173 Mg et acide ascoibique 39 mg 
(USDA. 2004). Les feuilles eonliennent !."-24% 
de protéines brutes. Des extraits de grames de 
pois cajan se sont avérés avoir une action 
contre la falciformai ion des globules rouges. On 
a attribué cette activité à In pn'sence de phény- 
lalanine et d acide hydroxybenzoïque ; des 
composés voisins ont vm effet encore plus pro- 

Description Arbuste ou sous-arbrisseau éri- 
gé, atteignant 4 m de haut, très souvent cultivé 
comme plante annuelle, à racines atteignant 2 
m de profondeur; tige érigée, côtelée, attei- 
gnant lô cm de diamètre ; rameaux nombreux, 
élancés. Feuilles alternes, 3-fbliolées ; stipules 
linéaires, de 2-4 mm de long; pétiole de 
l,5-6(-8) cm de long, cannelé au-dessus ; ra- 
chis de 0,5-3 cm de long, légèrement ailé ; sti- 
pelles filiformes de 1—1 mm de long ; pétiolules 
de 1—4 mm de long : folioles elliptiques à lan- 
céolées, de 2,5—13,5 cm x 1—5,5 cm, aiguës, 
couvertes de petites glandes jaunes^ vertes au- 




Cajanns cajan - /, partie d'un rameau en fleun 
et en fruit» ; 2, graine. 

Redessiné et adapté p€w Aehmad SaUri i^r- 
hamaii 
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dessus, d'un gris-vert nrponté on dessous. In- 
florescence : fausse grappe axillaire de 3.5-12 
cm de long : pédoncule atteignant 8 cm de 
long : bractées caduques nvnles denvirun 8 
mm X 5 mm, aiguës. Fleurs bisexuées, papilio- 
naoées ; pédicelle de 0,5—1,5 cm de long ; calice 
campanule, velouté jaunâtre et glanduleux, 
tube de (3-)4-6(-6) mm de long, lobes de 3-5(— 
7) mm de long ; corolle jaune ou crème, éten- 
dard presque rond, de 12-22 mm li diamèt re, 
jauno-rougo. orangé ou violet sur le dos, ailes 
obovales, de 15-20 mm x 6-7 mm, jaunes, à 
onglet, pétales de la carène de 14—17 mm x 5-7 
mm, jaune-vert, à onglet : étamines 10. dont 9 
fusionnées et 1 libre ; ovaire supère, 1-locu- 
laire, style courbe. Fruit : gousse droite ou en 
faucill> d< 2-10(-13) cm x (0,5-)l-l,5 cm, poi- 
lue, gianduieuse-ponctuée déhiscente en 2 val- 
ves qui senlorlilienl en spirale, septée entre 
les graines, à (2— )4-d graines. Graines globu- 
leuses à ellipsoïdes ou un peu carrées de 4-i) 
mm X 3-8 mm x S-G mm, blanches, crème, 
brunes, violacées à pi-esque noires^ unies ou 
marbrées. Plantule à germination hj^ogée; 
premières feuilles simples. 

Autres données botaniques Le genre Caja- 
nua comporte 34 espèces. On connaît deux es- 
pèces sauvages de Cajaiiiis en .Afrique : tija- 
ima keraliiigii Harms ongmau-e d Al'rique occi- 
dentale et Cajcatus acarabaeoides (L.) Thouars 
présente le long des côtes africaines et malga- 
ches, et plus à l intérieiir des terres dans cer- 
tains endroits. La première espèce ne se croise 
pas avec Cajamu cajan, mais la deuxième peut 
produire avec lui des hybrides : on en connaît 
des hybrides spontanés, mais ils sont rares. 
Bien que l'utilisation de Cajanua heratingU en 
alimentation humaine et animale ne soit pas 
documentée il pourrait avoir un intérêt simi- 
laire au pois cajan. Au Sénégal, les rameaux de 
Cajtmua katHngU sont employés dans la cons- 
truction dos murs de buttes temporaires. D autres 
espèces apparentées du pois cajan se trouvent 
en Asie et Australie. 

En Inde, on distingue chez le pois cajan 10 
groupes de maturité, que Ton combine d'ordi- 
naire en quatre catégories : les cullivars à ma- 
turité extra précoce, précoce, moyenne et tar- 
dive (120 M 5 185, et plus de 200 jours après 
le semis, respectivement). 

Croîasance et développement Les graines 
de pois cajan germent à des températures com- 
prises entre ir)-43''C, mais le plus rapidement 
à 20-30°C. La levée est complète 2-3 semaiiies 
après le semis. Si le développement végétatif 
débute lentement, après 2-3 mms la onisaanoe 



s accélère. La floraison (de 50% des plantes) 
commence 56-210 jours après le semis ; la ma- 
turité de la graine est atteinte normalement 
entre 9.'")-2riO jours. Dans les régions humides, 
la floraison et la fructification peuvent se pro- 
longer toute l'année. La structure de la fleur du 
pois cajan favorise l'autogamie, mais on a noté 
jusqu'à 82% d'allogamie, en fonction de la pré- 
sence et de l'activité des insectes poUinisateurs. 
Les racines du pois cajan ont des nodosités et 

fixent ln7ote en nssocintinn nvec des SOUcbes 
de Bradyrhizobium et de Rhizobium. 

Ecologie Le pois cajan est cultivé dans les 
régions tropicales et subtropicales entre les 
latitudes de 30^N et SO^'S. Les températures 
moyennes optimales se situent entre 18-29°C ; 
le gel n'est pas (oh' ré. Au-dessus de 29'C, 
Ihumidité du sol et sa fiTtilité pt-uvent être des 
facteurs limitants. Les précipilatiuns annuelles 
optimales sont de 600-1000 mm, mais le pois 

cnjnn supporte la sécheresse et i^eul être cidti- 
vé dans des régions où les précipitations sont 
inférieures à 600 mm. Il pousse égaleront 
dans des régions où les précipitations annuel- 
les sont supérieures i\ 2n00 mm, La floraison 
est accélérée par les jours courts ; il existe très 
peu de types vraiment insensibles è la photo- 
période. En .Afrique If' pois ("ij.-in rst cidlivé 
jusqu'à 2000(-2400) m daltitude. Si sa culture 
est possible sur toutes sortes de sols, l'asphyxie 
racinaire ne lui convient pas. Des terres drai- 
nées n capacité de rétention d eau intermé- 
diaire et un pH de 5-7 lui sont favorables. Une 
salinité de 6—12 dS/m est tolérée par de nom- 

li|-(-u\ euh \\ ;\V< 

Multiplication et plantation Le pois cajan 
se multiplie par graines. Le bouturage réussit 
rarement. La longévité des grain( > <l«''pend des 
conditions de stockage ; dans les banques de 
gènes, à température et humidité faibles, elles 
survivent pendant des décennies. Le poitk de 
1000 graines est do 30-280 g ; en Afrique, les 
cultivars à grandes graines sont les plus com- 
muns. Les modes de plantation varient large- 
ment et les graines peuvent se semer à la volée 
ou en lignes, avec des écartements de 40-200 
cm X 20—180 cm. Les plants sont difficiles à 
repiquer. ESn Afirique et en Inde, le pois cajan se 

cultive souvent on assorinfinn b.-ibituollomont 
avec des céréales, mais également avec le ma- 
nioc et le cotonnier. Il est bien adapté aux sys- 
tèmes de cultures associées en raison de sa 
croissance initiale lente, qui réduit la compéti- 
tion avec la plante qu il accompagne, et de sa 
maturité tardive, qui permet d'étaler les be- 
soins de main d'œuvre au moment de la récolte. 
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Après la récolte do l autrc culture, le pois cajan 
à cycle long continue à croître et à produire des 
grailles» tout en protégeant le sol. Le pois cajan 
donne de bons i-ésul1;its lorsqu'on le f;(it i)Ous- 
ser en lignes uniques alternées avec deux li- 
gnes de céréales (du sorgho ou du mil par ex.) 
ou bien du cotonnier ou de l'arachide. En Ou- 
ganda et à nie Maurice, on le tait «« nérale- 
ment pousser pour améliorer le champ \ers la 
fin d un cj'cle de rotation. 

r)es cultures in vitro ont été initiées avec suc- 
cès à partir de diverses sources de tissus, dont 
les feuilles, les pousses et les racines, et tant 
l'organogenèse que lembryn^'enèse somatique 
sont possibles. On a également obtenu des 
plantes régénérées par culture de tissus et par 
différenciation directe à partir des feuilles. 

Gestion En tant que plante Mi;ricole. le pois 
cajan est considéré comme assez primitil ; les 
génotypes de grande taille en particulier sont 

assez onrnmhrnnls n cultiver 11 est nécessaire 
de lutter contre les adventices en raison de la 
lenteur de la croissance au départ. La réponse 
aux engrais est rarement économique ; une 
fiunure aux phosphates est généralement re- 
commandée, à la dose de 20—100 kg/ha. Mais 
en Afrique tropicale, l'épandage d'engrais sur 
le pois cajan n'est pas œurnnt. Les résidus 
d'azote laissés par une culture de pois cajan 
peuvent avoisiner les 40 kg/ha. En Inde, 
l'absorption en nutriments dune culture de 
pois cajnn produisant 1,2 t de graines ef fî 3 t 
de paille par ha a été évaluée à 85 kg de N, 8 
kg de P, 16 kg de K, 23 kg de Ca, 15 kg de Mg, 
9 kg de S, rt8 de Zn, :^1 g de Cu. 128 g de Mn 
et 1440 g de Fe par ha. Bien que le vent puisse 
coucher les plantes, le tuteurage ne se prai K^ue 
pas. L'irrigation comme moyen ultime de sau- 
ver une culture peut être économique ; en agri- 
culture mtensive de cultivars à cycle court, 
l'irrigation peut s'avérer nécessaire. Le pois 

cajan se cultive épnlement comme culture de 
repousse, par ex. en Afrique centrale et orien- 
tale. Mais pour une repousse rapide, il ne faut 
pas tailler les plantes à moins de 60 cm. On 
peut éliminer une partie des pousses pour di- 
minuer la compétition. 

Maladies et ravageiurs Les maladies fongi- 
ques du pois cnjnn les plus importantes en 
Aûrique tropicale sont la cercosporose (Mycovel- 
losieila cajani, synonyme Cereo^ora eajani), la 
fusariose (Fitsai iti m '/c/ujn) et l'oîdium iLevÔl' 
liiln lauricn). .Si ilnns les répions sèches la cer- 
cosporose n a qu un faible impact, dans les ré- 
gions humides elle peut être à l'origine de gra- 
ves pertes. On peut lutter contre elle en pulvé- 



risant régulièrement des fongicides tels que le 
bénomyl et le mancozèbe, ainsi qu'en recourant 
à des semences exemptes de maladies et en 
choisissant dos terres élnjunées de ]>ois < ;ij;in 
pérenne, qui peuvent constituer une source 
d'inoculum. On a identifié des lignées de pois 
cajan résistantes à la cercosporose. Les mesu- 
res de lutte préconisées c-ontre la fusariose, 
propagée par la |;raine et par le sol, sont la 
culture associée. In roi;ition avec des céré;il<'s 
la jnchèrc l éliminotion des plantes nial;ides. le 
traitement des semences aux fongicides, et le 
recours à des semences et des champs exempts 
de maladies; mais l.i meilliure stratégie reste 
l'utilisati^m de cultivars résistants. Des lignées 
moyennement résistantes sont disponibles 
dans tous les groupes de maturité. La fusariose 
fait génér.-di'mcnt plus de ilégâts dans les 
cultures de repousses, et ce à partir de la se- 
conde année. Contre l'dldium, il est suggéré de 

recourir h di^s fongicides et de choisir des 
champs qui ne soient pas situés à proximité de 
pois cajan pérenne ; des lignées résistantes ont 
été repérées. Le virus de la mosaïque et de la 
stérilité du pois cajan tPPSMN'). maladie prin- 
cipale du pois cajan en Inde, semble ne toucher 
que l'Asie. Le pois cajan est sensible aux néma- 

todes à galles (M('loii1ns,yuc spp ) v\ aux némn- 
todes rémformes {Rotylenchua spp.). Des li- 
gnées résistantes ont été identifiées en Inde. 
I-es insectes ravageurs .sont importants dans 
toutes les répions oii I on cultive le pois cajan. 
Les plus importants sont les punaises suceuses 
de gousses (essentiellement ClavigmlJa spp.), 
les foreurs de gnusses (dont Hi'licin l'Vjui (iiiiii- 
geia et Maruca vilrala, synonyme Maruca les- 
tulaUa) et les mouches des gousses du pois ca- 
jan (Mekuiagromyza ehaleoaoma). I.emidoi 
d'insecticides est recommandé, mais la lutte 
chimique s'avère malaisée et onéreuse sur les 
plantes de grande taille è croissance indéter- 
niinéo. r>n .n repéré des lignées résistantes soit 
à Helicoverpa armigera soit à Melanagromyza 
ehaleoaoma, soit aux deux, ainsi qu'à Maruca 
vitrata ; toutefois ces résistances n'ont pas été 
incorporées dans des cultivars qui auraient des 
graines de saveur, de couleur et de taille accep- 
tables pour les paysans. La lutte intégrée, qui 
fait appel h l'emploi d'insecticides de f.nçon ju- 
dicieuse, au recours à des cultivars tolérants ou 
résistants, à la mise en œuvre de pratiques 
agronomiques (date de plantation) et à la lulti 
biologique utilisant les prédateurs naturels i si 
actuellement à létude. La longue période de 
floraison du pois cajan fait que les dégâts cau- 
sés par des ravageurs tels que Helicoverpa ar- 
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inigera et d'autres insectes foreurs, ainsi que 
par les mouches des fruits Agi'omyza. peuvent 
être compensés par de nouvelles vagues de 
crni<s,ni((> Li's Itruchcs (Callusobriiclius spp.) 
constituent d importants ravageui's du pois 
cajan, qui infestent ausn bi^ les gousses au 
champ que les graines stockées. Une conserva- 
tion dans des récipients propres et sous l'orme 
de pois cassés minimise ces attaques. Parmi les 
autres moy ens de lutte, on peut citer le séchage 

nii soleil, le trnitement insrri u iilc et In conser- 
vation en mélangeant les graines avec des cen- 
dres ou divers produits végétaux tels que des 
extraits ou des feuilles du tabac OU du nim 
{Azadirachta iiiJu a A.Ju8S.) 

Récolte Les gousses immatures de pois ca- 
jan se récoltent sur une longue période dans les 
jardins familiaux ou sur les cultures en haies, 
comme c est 1 usage en Afrique. Pour les grai- 
nes mûres, on coupe généralement la plante au 

niveau Hii sol Uirsqur' In plupart des gousses 
sont arrivées à maturité ; à ce stade il reste 
encore de nombreuses feuiUes vertes. Un autre 
moyen est de cueillir les gousses mûres sur le 
pied, parfois en plusieurs passages étant donné 
que la plante mûrit souvent de façon inégale. 
La récolte mécanisée des gousses mûres est 

[lossible avec des moissonneiises-hatteuses, 
mais seulement sur des cultivars de petite 
taille à maturité uniforme et à gousses situées 
au même niveau au-dessus du sol. 

Rendements En Afrique, les rcnHoments en 
graines de pois cajan atteignent en moyenne 
600 kg/ha, avec des variétés locales tradition* 
nellcs en culture associée. Pour l'Ouganda un a 
enregistré des rendements de lÛUU kg/ha. Dans 
des conditions optimales et en culture pure, on 
peut atteindre r)()()() kg/ha. Si les rendements 
OODt faibles ce pont ôtrc fiii en partie au fait 
qu'une part considérable des grames est récol- 
tée et consommée avant maturité. Les rende- 
ments en fourrage .sont Ho 'A-H t/hn mais dans 
certains essais on a obtenu 50 t/ha. Comme 
combustible, on obtient généralemœt 7—10 
t/li.i iiKiis des rendements atteignant 30 t/ha 
ont l'ti' I 'nri't:isti'és 

Traitement après récolte Une lois séchées 
en plein air, les plantes de pois cajan entières 
sont britturs iTh.-ibitude manuollomonf , ou par 
piétmement du bétad, puis on procède au net- 
toyage des graines. Les pois frais éoossés 8(mt 
vendus au marché comme légume. On peut 
transformer les graines sèches en pois cnssés 
par la voie humide après aspersion des tas de 
graines, ou par la voie sèdie au moulin. 

ReBaounses génétiques Les collectionB de 



ressources génétiques du pois cajnn au niveau 
mondial couvrent l'Inde et plusieurs pays afri- 
cains, ainsi que certaines îles des Caraïbes. 
Plus do 1-3 000 échantillons do ('djinius vnjan 
sont disponibles dans la collection de 1 institut 
international de redierche sur les plantes culti- 
vées dos zones tropicales semi-arides {ICRISAT. 
Patancheru, Inde), et divers sélectionneurs et 
instituts détiennent des lots de cette collection. 
Quelque 18 espèces sauvages de Cajamis et au 
moins .''.!) autres espèces de la sous-tribu Caja- 
niitae y sont i-epresentées. Des espèces péren- 
nes apparraitées sont régulièrement cultivées 
dans le jardin botanique de l'ICRISAT, dont 
l'objectif est de couvrir la totalité des taxons et 
des régions de provenance. En Afrique tropi- 
cale, le National Genebank du Kenya do Ki- 
kuyu possède une collection de plus de iL'i'ii 
entrées de pois cajan. Les graines de puis cujan 
sont orthodoxes en conservation. 

Sélection L'amélioration génétique du jinis 
cajan, qui a débuté en Inde au début du XX" 
siècle, a porté essentiellement sur la sélection 
de variétés locales plus productives et à matu- 
rité précoce. C'est au début des années 1970. à 
llnstitut mtemalional d agriculture tropicale 
(IITA), que des travaux concertés d'améliora- 
lion ont commenc-é, pour m<Mt ro au point des 
cultivars de petite tadle à croissance détermi- 
née. Au sein du système du Groupement con- 
sultatif de la recherche agronomique interna- 
tionale ((ÎCRAl) IK'RISVT est désormais 
chargé de l améliorution du pois cajun. Jusqu à 
présent, les programmes nati<niaux de sélec- 
tion en .Africiue ont surtout compté sur les li- 
gnées et les sélections à partir des variétés 
locales produites par l'ICRISAT, mais certains 
pays (par ex. le Kenya, l'Ouganda et le Rwan- 
da) ont mis au point leurs propres programmes 
de croisements. 

L'amélioration génétique du pois cajan est sur- 
tout orientée sur ries rondomonts élevés, et sur 
les préférences des consommateurs et des mi- 
notiers. Un rendement régulier peut être obte- 
nu en sélectionnant pour l'insensibilité à la 
photopériode, la résistance aux mnladies et 
ravageurs, et laptitude à la culture associée 
ainsi <^'aux récoltes multiples. On dispose 
aujourd'hui de ffénotyjios améliorés pour la 
plupart de ces caractéristiques. La résistance 
existe diez les espèces apparentées sauvages et 
il y a des types prometteurs qui sont résistants 
aux maladies et ravageurs. En raison de la 
fréquence de la fécondation croisée, les métho- 
des traditionnelles pratiquées sur les plantes 
autogames, telles que la sélection généalogi- 
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que, n ont pas été tros efficaces. De plus, la 
sélection est compluini i par une importante 
interaction Kén<'t>f"' environnement. Chez 
Cajainis cujaiiifulius (H.-imc'^) Maesen. une 
stérilité mâle génétique est disponible et on 
l'emploie dans les programmes de sélection 
d'hybrides. Cependant, les coûts de preduetion 
de semenoeâ hybrides sont élevés, et on cherche 
une source de stérilité mâle cytoplasmique. 
Parmi les cuHivars indiens à cycle court, on 
peut riter Prnbhnt , T'il , 'rPAS-120 ; des 
cultivars à cycle moyen sont C 11', EDM-l , 
'Pusa Ageti', 'Sharda' et plusieurs lignées ICP* 
mises au point par l'ICRISAT. Des cultivars 
hybrides sont également disponibles. Au Ke- 
nya, parmi les cultivars améliorés, on peut 
citer NPP 670', 'lîAT 60/8 (tous deux mis au 
point au Kenya) et UTL 87091'. Ceux-ci sont 
loutel'ois plus sensibles aux msecles ravageurs 
que les variétés locales en raison de leur crois- 
sance déterminée et du fait qu'ils commenrent 
à fleurir lorsque les populations de ravageurs 
sont importantes. Par ailleurs, les graines de 
'KAT 60/8' et de ICPL 87091' sont relativement 
petites, ce qui en fait des produits moins prisés 
sur les marchés locaux que les grosses graines 
des variétés locales. Le cultivar 'ICP 9146', 
résistant à la fii-.-iriosi' et dérivé d'une variété 
locale recueillie au Kenya par l'ICRISAT, a été 
commerdalisé avec succès au Malawi. Les li- 
gnées ÎCPL 87' et ICPL 14(>' sont recomman- 
dées en Tanzanie au Malawi et nu Zimbabwe 
comme cultivars aptes à la culture pure et aux 
récoltes multiples. Le transfert de la résistance 

aux insec-te>i (à partir de Cajcaïua SCdrdlxii-viih'S 
(L.) Thouars), d une teneur élevée en protéines 
O^lusieurs espèces), d'iule meilleure résistance 
à la sécheresse (Cajanu» CÊOUifolms (Ben th.) 
Maesrn), d'une tolérance à la salinité du sol 
{Cajamts albicaus (VVight & Am.) Maesen) ou 
du caractère annuel (Cajanu» pUtlycarpus 

(Rentb.) M.trsm) n n pas encore été concrétisé. 
Des lignées tolérantes aux msectes ont cepen- 
dant été identifiées. 

Des plantes transgéniques de pois cajan, ex- 
primant un irène du niébé inhibiteur de la pro- 
léase ou un antigène protecteur du virus de la 
peste bovine, ont été obtenues par transfert de 

gènes rénlisr' ,ui mo\f n (Y \Qinhrtrtrriiim ou à 
l'aide d un bombardement de microparticules. 

Perspectives Si l'on connaît bien le pois 
cajan comme culture polj'valente, il faudrait 
encourager sa culture notamment dans les 
régions semi-arides, auxquelles il est bien 
adapté en raison de sa tolérance à la séche- 
resse et aux sols peu fertiles, ainsi que de sa 



capacité à reprendre suite à un stress environ- 
nemental ou biotique. Son potentiel important 
en matière de rendement en ^'raines est pro- 
metteur dans des niiln'U.v plus faMualdes In- 
diqué dans les systèmes agrolbrestiers, pour les 
jardins de petits producteurs et pour la culture 
en haies, le pois cajan convient aussi aux ja- 
chères améliorées de courte durée. Il s'adapte 
également dans les systèmes plus intensifs. 
Des cultivars à cycle courl. insc>nsibles à la 
photopérinde, de jietite tnilh-, à port fléterminé 
et à ci-oissance rapide, possédant également un 
indice de récolte élevée, pourraient constituer 
l'idéotyiie à ri i liercher. A l'export (vers l'Inde 
principalement), le pois cajan africain doit Caire 
face à une forte concurrence et k une producti- 
vité plus élevée : des systèmes de commerciali- 
sât ion plus efficaces stmt nécessaires afin qu'il 
reste compétitif sur ce marché. 
Références prlnc^ales Hillodts et al, 2000; 

10 Monaco L''IH 1 Xrne Hall & Sheila 1990; 
Reddj', Raju & Lenné, 1998; Silim^ Mergeai & 
Kimani (Editors), 2001: Silim, Tuwafe & Singh 
(Editors), 1994; Sint^h et al. 2(i()l van der 
Maesen 198.": van der Maesen, 1989a; White- 
man, Bylh &. Walhs, 1985. 

Autres références Akojie & Fung, 1992; Au- 
lakh et al 198.") Rerhaul, 197(5; du Puy et al.. 
2002; Ene-Obong, 1996; Gillett et al., 1971; 
Hanelt & Institute of Plant Genetics and Crop 
Plant Research (t-Miiias), 2001; Joshi et al., 
2001; Kay. 1979 kimler et al., 2001; Mer- 
geai et al., 2001; Neuwmger, 2000; l'olluU, 1990; 
Popelka, Tenyn & Higgins, 2004; Remanandan 
& Singh. 1997; Tabo et al.. 199.5; Thulin. 1989a; 
USDA, 2004; van der Maesen, 2003; VVestphal, 
1974. 

Sources de Tillustration Busson, 1966. 
Auteurs L. J.G. van der Maesen 

Cenotbus biflobus Roxb. 

Protologue Fl. ind. 1: 238 (1820). 

Famille Pi i aci ' ae (Gramineae) 

Nombre de chromosomes n - 15, 16, 17, 

18, 24 

Noms venuieulaires Cram-cram (Fr). Cram- 

cram. Indian sandbur iEn). 

Origine et répartitiou géographique Un 
trouve Cenehms biflom* dans toute l'Afrique 
tropicale, et il fl^ét«Dd vers lest à travers 
I Arabie et I Iran jusqu'au Pakistan et à l'Inde. 

11 a été introduit ailleurs, par ex. en .^Amérique 
du Nord et en Australie. 

Usages Le grain de Cenehma hifiom» est 
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comestible et très nutritif. Dans les zones où 
les gens ont à peine de quoi vivre, les graines 
sont l éj^ilièrement récoltées ; ailleurs, il est 
considéré cininnc un «liment de famine. Au 
Sahel, il est ramassé comme une céréale sau- 
vage, par ex. par les Touaregs. Les grains sont 
écrasés et (■(Hisnininés crus transfnnnés en 
bouillie, ou bien mélangés et cuits avec d autres 
aliments. Ils servent aussi à préparer une bois- 
son. Au Soudan, on fabrique une galette plate 
( kisra") avec les grains ef en Mauritanie des 
gâteaux à partir des grains moulus. Les grains 
de Cenchms biflorus servent aussi d'aliment de 
famine en Inde, où ils sont consommés crus ou 
bien utilisés, mélangés à du mil, pour la fabri- 
cation du pain. En temps normal, ils sont 
consommés, mélangés avec du sucre et du 
"ghee", comme aliment pour les enfants. 
Ceiiciirus biflorus est considéré comme une 
plante fourragère très utile au Sahel ; elle est 

broutée es.«entiellenienf lorsqu'elle est jmine et 
une fois que les grains sont tombés. On peut la 
faudier à plusieurs reprises pendant la saison 
des pluies pour en faire du foin ou de Tensilage. 
Les involucres épineux sont suffisamment ra- 
mollis par l'ensUage pour rendre possible la 
consommation de la plante entière. CeneJmu 
hiflortis persiste jusqu'à la fin de la saison sè- 
che, ce qui contribue à en l'aire une source sûre 
de fourrage. En Inde également, la plante sert 
de fourrage (>t elle est semée j)nur lutter contre 
la désertification ; lians le nord de 1 Xustrnlie 
on la cultive comme plante fourragère. Ses 
feuilles sont consommées en période de famine 
dans le désert du Thar en Inde 
La racine de Cenchnia biflorus est un mgré- 
dient qui figure dans les ordonnances aphrodi- 
siaques traditionnelles. 

Propriétés La composition des grains décor- 
tiqués de Cenclirua biflorus par 100 g est : eau 
9,8 g, énergie 1549 kJ (370 kcal), protéines 17,8 
g, lipides 8 5 g, glucides f;2 g Ca 144 nig, P 
270 mg et Fe 22 mg (Leung, Busson & Jardin, 
1968). La composition en acides aminés essen- 
tiels par 100 g de grains décortiqués est : lysine 
214 mg méthionine 393 mg. phénylîilanine 02(5 
mg. thréonine 658 mg, valine 1052 mg, leucine 
2746 mg et isoleucine 892 mg (FAO, 1970). Les 
teneurs en protéines et lipides sont élevées par 
rapport à d autres céréales. 
Les plantes de Cenchms biflonis au Sahel 
(■<int icnncnt ; |tr<itéincs brutes 10.0%, fibres 
lirutes M l,t:i%, lipides bruts 1,5%. extrait sans 
azote 42,8%, P 0,35%, K 4, 18%, Ca 0,28%, Mg 
0,21% et Na 0.01%. 

En dépit de son utilité, Cenehrua bifhm» passe 



souvent pour une adventice nuisible ; ses inflo- 
rescences épineuses peuvent blesser les hom- 
mes ainsi que le bétail et causer des infections. 

Botanique Graminée aniuielle. en touffes 
lâches, à tiges (chaumes) ascendantes jusqu à 1 
m de haut. Feuilles alternes, simples et entiè- 
res; ligule constituée d'une ligne de poils; 
limbe linéaire, plat, de 2-25(-35) cm x 2-7(- 
10) mm, apex filiforme. Inflorescence ; panicule 
sjjieiforme de 2—16 CDI !)— 12 mm a\i'c 
épillets enserrés par un involucre de sou s hé- 
rissées ; rachis anguleux, sinueux ; involucre 
ovoide, de 4-11 mm de long, portant de nom- 
breuses épines, épines internes érigées, sou- 
dées à la base, à poik dirigés vers le bas sur 
l apex piquant et recourbé, épines externes plus 
courtes, étalées. Elpillet lancéolé de 3,5-43 mm 
de long, aigu, comp<wé ilr 2 glumes et généra- 
lement de 2 fleurs ; giumes plus courtes que 
l'épillet ; fleur inférieure mâle ou stérile, à 
lemme aussi longue que l'épillet, membra- 
neuse, fleur supérieure bisexuée, à leoune aus- 
si longue que l'épillet, légèrement coriace ; 
étamines 3, ovaire supère, glabre, à 2 stigma- 
tes piiilus Fruit : carj'opse (grain) comprimé 
dorsalement, de 2—2,5 mm x 1,5—2 mm. 
Le genre Cenehma comprend environ 20 espè- 
ces dans les régions tropicales et temiiérées 
diaudes, essentiellement en Afrique et aux 
Amériques. Il est très proche de Pmnisetum, 
qui se distingue par ses soies involucrales in- 
temes non épineuses et libres jusqu'à In base. 
Les épillets épineux de Cenchms biflorus 
s'aocrodient aux poils des animaux et aux vê- 
tement s, facilit iiiit ainsi amplement leur dis- 
persion. Cenclirua biflorus a une photosynthèse 
en Ci. 

Ecologie On trouve habituellement Cm- 
rhni.i biflniiis dans les régions semi-nrides et 
arides où les précipitulions annuelles attei- 
gnent 260-660 mm, jusqu'à 1800 m d'altitude, 

généralement sur des sols sableux sers et dans 
des zones cultivées, surpâturées ou autrement 
perturbées. Il est extrêmement abondant au 
Sahel et au sud du Sali;ii:i .ù il i)eut former 
des peuplements massits. Vnv étude menée 
dans 1 ouest du Niger a montré qu il était deve- 
nu beaucoup plus abondant et dominant à la 
fin des années 1980 qu'il ne l'était au début des 
années 1960. 

Oestion Cenehma biflorus peut être multi- 
plié par graines, La tmipératare optimale pour 
In germination des graines est de Sô^C. En 
Afrique tropicale, les graines sont récoltées 
dans la nature. Les épillets épineux &^égrèn«[it 
fédlement à maturité et on attend souvent 
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qu ils tombent, avant den fairr dos tas à l aide 
d'une poignée de paille, ou bien de les ratisser 
avec un grand ''peigne " muni d'un manche. Les 
plantes peuvent êtie l)n1tufs ,ivce un l);itr)n fiu 
cas où tous les épillets ne seiaient pas tombés. 
Les épillets sont pilés au mortier et les grains 
sont séparés p.ir \;innage. Dans la région du 
lac Tchad, les ml'lurescenoes sont coupées au 
couteau, puis les grains sont séchés, battua et 
vannés. Au Kordoran (Soudan), les grains toot 
dérortiqijps on les frottant entre deux mor- 
ceau.\ de cuir. 

Reaaonrees génétiques et sélection L'In- 
stitut international de recherche sur le bétail 
(ILRI), Addis Abeba, Ethiopie, conserve 10 
entrées de Cenehma bifUtma. Etant donné 
rain|>leur de sa répartition et son ab<»idance, 
Ceiicliiits biflunis n'est certainement pas me- 
nacé d érosion génétique. 

Perspectives Cenehma biflorua produit un 

prnin Ires nutritif, nynnl une teneur excep- 
tionnellement élevée en protémes et lipides. 
Autrefois, il était important en tant que céréale 
sauvage, mais à 1 heure actuelle son rôle dans 
l'alimentation humaine semble se limiter aux 
périodes de disette. Il a toutefois conservé une 
certaine importance comme fourrage, en parti- 
culier grâce à sa persistance du début n la Hn 
de la saison sèche. Il y a peu de chances pour 
que Cmchruê biflorua gagne du terrain à 
l'avenir, essentiellement à cause du caractère 
épineux do ses épillets qui s arrrorhonf aux 
vêtements, blessant ainsi hommes et bêtes, et 
qui font souvent passer la plante pour une ad- 
ventice nuisible. 

Références principales Burkill, 1^94; Clay- 
ton & Renvoize, 1982; Naegele. 1977; National 
Rosoarc-h Council, 1996; Phillips, 1995. 

Autres références Burkill, 199 1 f'inyton & 
Renvoize, 1982; Naegele, 1977; iNatiunal Re- 
search Council, 1996; Fhillqts, 1995. 

Auteurs M. Brink 



CENCHRUS PRIEURn (Kunth) Maire 

Protologue HuU. Mus. natn. llist. nat., Pa- 
ris, sér. 2, 3: 523 (1931). 

Famille ri);ice;(e (nraiiiineae) 
Nombre de chromosomes 2n — 34 
Origine et répartttioB géographique Cm- 
chrua prieuru est réparti dans la zone .sahé- 
lienne depuis la Mauritanie et le Sénégal jus- 
qu'à l Ethiopie ; on le trouve aussi en Arabie, 
au Pakistan et dans le nord de l'Inde. 
Usages Le grain de Centhma primrii consti- 



tue un aliment important pour cx'rtains noma- 
des du désert ; c'est un aliment de famine en 
Afrique et en Inde. Les grains écrasés ou mou- 
lus sont transformés cd Imuillie Va\ Inde, ils 
sont consommés crus et sont utilisés, mélangés 
à du mil, pour la fabrication du pain. 
Cenclmts prii'iirii est apprécié en pâturage ; il 
convient également pour le foin et l'ensilage. Il 
persiste juscju'à la fin de la saison sèche, ce qui 
le rend important en tant (}ue source sîire de 
fourrnpo. Dans le nord <iu Xiporia, Cctichrua 
prieurii est cultivé comme plante fourragère. 

Propriétés La valeur fourragère des plantes 
de Ceuchnts prieurii au Sahel est la suivante ; 
protéines brutes 9,2%, hbres brutes 37,1%, 
lipides bruts 1,8%, extrait non azoté 42,8%, P 
0.10%. K 3.36%. Ca 0,23%, Mg 0,19% et Na 
0.f)i;% On ne dispose d'aucune information sur 
les caractéristiques nutritionnelles des grains. 

Botanique Graminée annuelle, en touffes 

lâches, avec tiges (rhaumos) jusqu'à 80 cm de 
haut. Feuilles alternes, simples et entières ; 
ligule constituée <f une ligne de poils ; limbe 
linéaire, phit de- 10-^ cm x 3,5-10 mm, fine- 
ment aigu. Inflorescence : panicule spu iforme 
cylindrique, de 5—12 cm x 2^ cm, avec 1—2 
épillets enserrés par un involucre de longues 
soic^s : rnchis nnguleux scabre, sinueux : invo- 
lucre constitué de nombreuses soies Cmes, sca- 
bres, de 15-27 mm de lonj^ et portant des épi- 
nos dirigées vers le haut dépjissant largement 
lépillot, soudées à la base. Epillof Inneéolé, do 
4-5 mm de long, aigu, composé de 2 glumes et 
généralement de 2 fleurs ; glumes plus courtes 
que Tépillet : fleur inférieure inAle ou stérile, 
avec une lemme aussi longue que l'épillet, 
membraneuse ; fleur supérieure bisexuée, avec 
une lemme aussi longue que l'épillet, finemrat 
corinco. Fruit : caryopse (grain) con4>rimé dor- 
salement. 

Le genre Cenehma comprend environ 20 espè- 
ces dans les réijions trofiirnles et tempérées 
chaudes, essentiellement en Afrique et aux 
Amériques. Il est très proche de Pennia^m, 
qui se distingue par des stûes involucrales in- 
ternes non épineuses et libres jusqu'à la base, 
Cenehrua prieurii a une photosynthèse en C4. 

Ecologie On trouve Cenehma prieuru dans 
les régions .somi-aridos et arides nvor dos pré- 
cipitations moyennes de 200-500 mm par an, 
dans les endroits 8abl<xmeux ouverts jusqu'à 
1000 m d'altitude. Une étude menée dans 
louost du Niger a montré que Cpiichnift priptt- 
rii était devenu beaucoup plus abondant et 
dominant à la fin des années 1980 qu'il ne 
l'était au éSbVLt des années 1960. 
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Gestion Cenchnis prienrii est récolté dans 
la nature. Lo poids de 1000 graines est de 0,2 g, 

ReaBOurce:^ g<!-iiétiques et sélection Quel- 
ques t-ntit'cs liv ('l'iiclirus prieiiiii sont t-onrif i- 
vées en Australie (Australian Tropical Crops & 
Forages Genetic Resources Centre, Biloela, 
Queensltind l'iitm's) ainsi iiu'au Koyaume- 
Uni (W'elsh Plant Breeding Station, Institute of 
Grassland and Environmental Research, Abe- 
r>st\vyth, Pays de (Jallcs, 2 entrées). Etant 
donn»'' lotcnduo de sn répartition, C rtirhnis 
pneurii n est pas menacé d érosion génétique. 

Perspectives Cenehrus prieuriî a une cer^ 
taine valeur en tant que souiof d'aliment en 
période de disette et que plante fourragère, 
mais il y a très peu de Aanoea pour qu'il gagne 
de Timportanoe à l'avenir. Il convint de mener 
ih^'^ recherches pour vérifier si la valeur nutri- 
lionnelle du grain de Ceiichriis prieurii est 
aussi élevée que celle de Cenehrus biflorus 
Roxh 

Références principales ijogdan, 1977j Bur- 
kill, 1994; Hanelt & Institute of Plant Genetics 

and Crop Plant Research (Editors). 2001; P^yre 
de Fal)n"'L.'Ui's Phillips. 1995. 

Autres références Bartha, 1U7U; Breman & 
de Ridder. 1991; Clayton, 1972; Freedman, 

unflnted 
Auteurs M. Brink 



CiCER ARIETINUM L. 

Protologue Sp. pl. 2: 738 (1763). 

Famille Papilionaceae (Leguminosae - Papî- 
lionoideae, Fabaoeae) 

Nombre de chromosomes 2» = 16 

Noms vemacuIalxttsPDkdiiche (Fr). Chick- 
pea Bengal gram, gram. garbanzo (Kn) Grâo 
de bico, gravançu, ervanço (Po). Mdengu (S\v). 

Origine et répariitian géographique Le pois 

rhirhe est inronmi n l'éint sauvage. On pense 
que ses origines se trouveraient dans le sud-est 
de la Turquie et dans les zones voisines de Sy- 
rie et d'Iran. Les restes les plus am ieus de 
graines de pois chiche remontent à 700U avant 
J.-C. (Syrie et Turquie). Le pois chiche sest 
diffiisé progressivement vers l'ouest de la Mé- 
diterranée, ainsi (ju'en Asie "rient, 'île et aus- 
trale et en Airique de 1 Est. Il a atteint le sous- 
continent Indien avant 2000 avant J.-C. La 
culture du pus chidie connaît une expansion 
dans les pays où son introduction est récente, 
comme l Australie, la Nouvelle-Zélande, les 
Etats-Unis et le Canada. En AMque tropicale, 
il est cultivé principalement &ii Afrique de l'Est 



CSieer ariefinum - pkaité 

(Soudan, Erjrthrée, Ethiopie, Kenya, Tanzanie) 

et nu Mnl.-nvi il est sui'toul cuHivé dans les 
régions où la saison froide est marquée. Le 
Lesotho et l'Afrique du Sud ont récemmoit 
introduit le pois chiche à titre expérimental. Le 
pois chiche se renrantre semi-naturalisé comme 
échappé des cultures, par e.v. en Tanzanie. 

Usages Le pois diiche se cultive avant tout 
pi)ui- ses graint^s mûres qui s'emploient dans 
i alimentation humaine. Consommées seules ou 
avec des céréales, elles constituent un plat 
d'accompagnement sous forme de sauce ou de 
soupe. En Ethiojiic des sauces ("wot") produi- 
tes à base de grumes broyées ("shiro ) ou cas- 
sées Ckik") se consomment généralement avec 
r "injera" (grande crêpe utilisée comme pain). 
Le pois chiche entre également dans la compo- 
sition if aliments de sevrage. Les graines im- 
matures se mangent crues ou grillées et salées 
en amuse-guriilf. En Indcv on mange la graine 
sèche entière cuite à leau ou préparée sous 
forme de dal, oonfectioané m cassant les grai- 
nes et m enlevant l'enveloppe. Dans 1rs priys 
méditerranéens, le pois chiche est mangé en- 
tier en salade, ou dans des ragoûts, et la farine 
mêlée à I I I lté de sésame donne une (>ntrée 
réputée, le hoummous. Les pois chiches en 
conserve sont appréciés au.\ Etals- L'nis et en 
EJurope. 

En Tnde les jeunes pousses de pois rhi<lne se 
mangent comme légume. Les graines brisées et 
les résidus provenant de la production de dal 
s'emploient en alimentation animale, la paille 
sert de fourrage et les tiges .séehées ainsi que 
les racmes sont utilisées comme combustible 
pour fiùre la cuisine. L'amidon de pois chiche 
convient à l'apprêt du textile ; il donne aux 
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vêtements de soie, de laine ou de coton une 
légère touche de finition ; il s'emploie égale- 
ment dans la fabrication du contreplaqué. Une 
teinture analogue n l indigo s'obtient à partir 
des feuilles de pois chiche. 

Productton et oommeree internatioiial 
lÏMinis les statistiques de la FAO. la produc- 
tion mondiale annuelle de pois chiche et la 
superficie récoltée sont restées relativement 
stables entre lîKil cl I.i première avoisi- 

nnnt les 7 millions de t et l autn» les 10 millions 
d'ha. La production en 199U-2003 sest élevée à 
7,9 millions de t par an, sur 10,3 millions d'ha. 
Les principaux pays producteurs étaient l'Inde 
(4,1 milhons de t par an sur 6,3 millionâ d'ha), 
la Turquie (600 000 1 sur 600 000 ha), le Pakis- 
tan (500 000 t sur 1,1 milliun d ha), le Canada 
(250 000 t sur 200 000 ha) k' Mexique (2.50 000 
t sur 150 000 ha) et 1 Australie (200 000 t sur 
200 000 ha). La production annuelle en Afrique 

subsahnrienne était <1 ■ •n\-ii-i: jh 2Sl) (KKl | sur 
430 000 ha, les principaux producteurs étant 
l'Ethiopie (168 000 1 sur 191 000 ha), le Malawi 
(35 000 t sur 88 000 ha), le Soudan (25 000 t 
sur 13 000 ha), la Tanzanie (25 000 t sur 
63 000 ha) et le Kenya (20 000 t sur 55 000 ha). 
En Afrique tropicale, la superficie et la produc- 
tion de pois ehiche ont connu réeemnif>nt une 
augmentation, alors que dans le nord de 
l'Afrique elles étaient en baisse. En Ethiopie, le 
déclin a été stoppé et inversé en raison de la 
mise sur le marché de eultivnrs améliorés ain- 
si que de louverture des marchés et dactions 
intenses de vulgarisation. En Zambie, ce sont 
des produetcuis coinniereiaux «iiii ' iiItiNHnt le 
pois chiche à proximité des zones urbames. 
Les échanges mondiaux de pois chiches sont en 
réjîulièn> progression : ils sont passés de 
100 000-150 000 t par nn dans les années 1070 
à près de 700 000 t par an entre 1998-2002. 
Les principaux eifiôrtateurs en 1996-2002 
étaient l'Australie (102 000 t par an), le Mexi- 
que (155 000 t), la Turquie (114 000 t), le Ca- 
nada (85 000 1) et l'Iran (75 000 1). L'Ethiopie a 
exporté près de 50000 t en 2002, mais en 
Ht;i8-2noi les quantités étaient insignifiantes. 
Les e.xporLalions depuis la Tanicanie, qui avoi- 
sinaient les 20 000 t en 2002, étaient inférieu- 
res à 10 000 t par an en 1008-2001. Pendant 
cette période, les principaux importateurs 
étaient l'Inde (183 000 t par an), le Pakistan 
(98 000 t), l'Espagne (.'57 000 t). 1 Algérie 
(13 000 t) et le Bangladesh (10 000 t). Les im- 
portations en Afrique subsaharienne ont été 
très fiaibles. 
Propriétés La composition de graines mû- 



res crues de pois chiche, par 100 g de partie 
comestible, est: eau 11,5 g, énergie 1525 kJ 
(364 kcal), protéines 19,3 g, lipides 6,0 g, gluci- 
des 60,7 g, fibres alimentaires 17.4 g. Ca 105 
mg, Mg 115 mg, P 366 mg, Fe 6,2 mg, Zn 3,1 
mg, vitamine A 67 UI, thiamine 0,48 mg, ribo- 
tlavine 0.21 mg. niacine 1.." nig, vitamine Bc; 
0..54 mg, folates 567 et acide ascorbique 4,0 
m g. La composition en acides aminés essen- 
tiels, par 100 g de partie comestible, est : tryp- 
tophane 18.') mg lysine 1201 mg méfhionine 
253 mg, phénylalanine 1034 mg, thréonine 716 
mg, valine 809 mg, leucine 1374 mg et isoleu- 
cine 828 mg. Les principaux acides gras, par 
100 g de partie comestible, sont : acide linoléi- 
que 2593 mg. acide oléique 1346 mg, acide 
palmitique 501 mg, acule linolénique 101 mget 
acide stéarique 85 mg (l'SDA, 2004). La teneur 
en protémes du pois chiche, plus faible que 
celle de la plupart des autres légumes secs, est 
compensée par une meilleure digestibilité. 
Parmi les facteurs antinutritionnels, il faut 
citer des inhibiteurs de trj-psine, les hémagglu- 
I iiiim s li s tanins et les oligosacchiu ules 

Falsifications et succédanés ICn Inde le 
pois chiche est parfois remplacé frauduleuse- 
ment par la gesse (Lathyms aativua L.), qui est 

moins ehère mais jiolentic^llemi'nl t(i\i(]iie. 

Description Plante herbacée annuelle, éta- 
lée à érigée, atteignant 100 cm de haut ; tige 
simple ou ramifiée dès la basi racine pivo- 
tante atteignant 1-2 m de prolundi ur racines 
secondaires pour la plupart étalées à 15-30 cm 
de profimdeur dans le sol. Feuilles alternes, 
imparii)ennées. à (7-) 11-1 "(-] 7i iulioles : sti- 
pules 2-ô-fides, ovales à triangulaires, de 3-5 
mm X 2—4 mm ; radiis de 2,5-8 cm de long, 

cannelé sur le dessUS ; folioles sessiles, ovales à 
elliptiques de 5-20 mm x 2-15 mm, à bords 
fortement dentés dans les deux tiers supé- 
rieurs, pubescentes glandulaires des deux cô- 
tés. Inflorescence réduite à une fleur axillaire 
unique ; pédoncule de 3-20(-37) mm de long ; 
bractées 1-3, linéaires à triangulaires, attei- 
gnant 3 mm de iiing. Fleurs bisexuées, papilio- 
nacées : pédieelle lic .'-12 mni de long, réeun'é 
au moment de la Iruelilicalion ; calice campa- 
nulé, tube de 3-4 mm de long, dents lancéolées, 
de 1-5 mm de long à nerA'ures médianes pro- 
noncées ; corolle blanche, rose, violacée ou 
bleue, étendard obovale, de 8-10 mm x 7— 10(— 
17) mm, muni dHm laige onglet, ailes obovales 
de 6-0 mm x environ 1 mm, auriculées carène 
de GS mm -< environ 3 mm munie d un onglet 
long de 2^ mm ; étamines 10, 9 réunies sur 4— 
5 mm et 1 libre, anthères basi-dorsifixes ; 
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Cieer arielinum - 1, rameau en fleur» «t m 

fni ifs ; 2, graiiw.i. 
Source: PROSEA 

ovaire supère, sessile, ovale, de 2—3 mm x l— 

1.5 mm. 1 -Iiiruliure. style incurv*'" de '^-{ mm 
de long, stigmate petit. Fruit : gousse renilée 
rhomboïde-ellipsoïde de 12-35 mm x 8—20 mm, 
densément pubesconto glanduleuse, à 1— 2(— 4) 
grainps. Graines plnbulmi^^os h nniîulr>u.>;ps obo- 
voides, de 5-14 mm x 1-lU mm, à ramure mé- 
diane et à bec bien distinct surplombant le hile, 
crômo n bininos vrrlcs ou noires, surfnro lisso 
ou ridée. Plantule à germmation h^'pogée ; les 
deux premières feuilles écailleuses. 

Aatraa données botaniques Le genre Cieer 
comprend 43 espècos. 9 annuelles et .34 vivaces. 
Les espèces sauvages de Cieer les plus étroite- 
ment apparentées à Cieer ariettHum sont les 
annuollos f^iccr ri-tiriilalii in I^ndiz. ot Cirer 
echinoapermum i*.i4. Davis. Cieer reticuiatum, 
eq>èce rare originaire de Turquie, est parfois 
considérée oommi' une sous-eqièae de Cieer 
anetiniim : sur les pians morphologique bio- 
chimique et caryologique, il est très semblable 
et s'hybride sans problème avec lui. On a ^a* 
lement produit des hjrbrides fertiles par crdl- 



semrnt entre pois chiche et Cieer echiiioaper- 
muin, malgré 1 existence de barrières de fertili- 
té. Les autres espèics îi))i>arentées sont Cieer 
bijuj^iiin \lvrh {. Cieer rliorassaiiicii ni (Bunge) 
Popov, Cieer cunealum Hochst. ex A.Rich., Ci- 
eer judcàcum Boiss., Cieer pinnatifidum Jaub. 
& Spach, Cieer yaiiiashitat' Kitam. (toutes des 
annuelles) et Cieer auatolicum Alef. (une vi- 
vaoe), et certaines d'entre elles ont servi en 
croisement avec le pois chicht' cultivé. 
Chez le pois cbicho cullivé on distingue cou- 
ramment 2 groupes prmcipaux ; les types Ka- 
buli à grosses graines de couleur crème, et les 
types Desi à petites graines de eouli-ur soinl)re, 
lisses ou ridées. Il existe également des culti- 
vars intermédiaires. Les pois duchés du type 
Desi, qui sont des plantes buissonnantes à fo- 
lioles et fleurs relativement petites à tiges 
contenant des pigments danthocyane violacés 
et à fleurs d'un bleu violet, sont cultivés sur- 
tout en Asie méridionnle et en Ethiopie. Les 
types Kabuli, à croissance érigée et à fleurs 
blandies, sont cultivés en Méditerranée. Les 
cultivars du type Kabuli cuisent plus vite et 
sont plus pauvres en fibres alimentaires que 
ceux du type Desi. La couleur des graines est 
une caractéristique importante du pois diiche 

car elle délerminc sa qualité et son acceptation 
dans de nombreu.v [):iys. Ce sont les pois du- 
chés bruns du type Desi (jui sont les plus prisés 
en .M'nque de l'Est. 

Croissance et développement Les plantu- 
les lèvent généralement entre 7-15 jours après 
le semis. La floraison débute au bout de 30-60 
jt>ui-< Le pois chiche est autogame et t'I-ésente 
moms de 2% d'aliugamie. Le cyde cuitural est 
normalement de 3-^ mois, mais comme le pois 
chiche est indéterminé par nature, il peut 
continuer à croître aussi longtemps que 
Ihumidité ne constitue pas un facteur limitant. 
Sa racine pivotante robuste et profonde sert à 

1m filante d'orf::me fiour l'nmingnsiner de l'enu 
pendant son développement, ce qui prolonge sa 
croissance pendant la saison sèdie. La nodula- 
tion du pois chiche est réalisée effieacemait 
par Mr.sorhizobium ciceri et par Meaorhizobium 
inediterraneum. 

Ecologie Le pois chiche est cultivé dans les 
régions tropicales, subtropicales et tempérées 
chaudes. Sa production est concentrée dans la 
saison froide et sèche des zones tropicales 
semi-arides. Il pousse à partir du niveau de la 
mer jusqu'au-dessus do 2500 m d altitude mais 
il n est pas adapté aux régions tropicales chau- 
des et humides de basse altitude, oii souvent il 
ne fleurit pas. En Afrique de l'Est, il se cultive 
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à 1200-2700 m d'altitude, dans des régions où 
la pluviométrie annuelle est de 500-1800 mm 
et la température nioM une de 10-25*C au 
eours de !m jiéi-iiide de croissance. Avec ces 
conditions, il lui faut 120-150 jours pour mû- 
rir, n réussit bien lorsqu'il est planté pendant 
la saison des pluies à coiididon que le chiinip 
soit bien drainé ; l'humidité t'avoriae toutefois 
le développement de l'ascodiytose. Des précipi- 
talions en cours de floraisOD gênent la i)roduc- 
tion de pcnincs II tolère moyennement h consi- 
dérablement la sécheresse. Le pois chiche est 
généralement une plante de jours longs à réao- 
tion quantitative, \a'< sols ont besoin d'un bon 
drainage, et d'un pli de 5—7 ou davantage. La 
salinité n'est pratiquemoit pas tolérée, voire 
pas du tout. Les terres vont du sol sablonneux 
au limon sableux et aux vertisols. En Ethiopie 
et au Kenya, le pois chiche se cultive essentiel- 
lement vers la fin de la saison des pluies sur 

des '.'i l'1 1 -1)1 -- I ]i ;nl l'hu m r 1' ■ ' ' tr, ■ i ne. 

Multiplication et plautatiou Le pois chi- 
die se multiplie par graines. Les graines se 
conservent l-ri ans à une température de 4°C. 
Le poids df 1000 graines varie considérable- 
ment, depuis 20 g pour certains des types Desi, 
à plus de 600 g pour les types Kabuli plus gros. 

Les praines ne pr<''sen<ent pas de dorniance. En 
raison de la grande variabilité de la taille des 
graines, les densités de semis peuvent aller de 
30—40 kg/hn pour les cuHivars à petites grai- 
nes, jijsqu à ÎH>-1()0 kg/ha pour ceux à grosses 
graines. En Afrique de l Est, les graines se sè- 
ment à la volée avant d'être enfouies par un 
labour avec des animaux de trait. En Asie du 
Sud, il est courant de ménager des espace- 
ments de 25-30 cm antre les lignes et de 10-30 
cm entre plantes sur la ligne. La culture du 
pois chiche se pratique seule ou en association 
avec du Im, du sorgho ou d autres espèces. Il se 
sème souvent comme culture dérobée, par ex. 
dans les rizières. 

Gestion Le pois chiche est très sensible à la 
concurrence des adventices, particulièrement 
au cours des 4-6 premières semaines après le 
semis La lutte contre les mauvaises herbes 
s efiectue d habitude par des moyens mécani- 
ques. Les populations d'adventices peuvent 
être élevées si In culture ne reçoit des pluies 
que tard après le semis ; dans ce cas, il est né- 
cessaire de désherber immédiatement. Le re- 
cours à des engrais phosphaté à forte tmeur 
en soufre est conseillé, mais normalement on 
n emploie pas d engrais inorganiques. Au Sou- 
dan, certains agriculteurs épandent du phos- 
phate diammonique (DAP) à raison de 100 kg à 



1 hn. Au Soudan rt < n Inde, la culture du pois 
chiche se pratuim |)arfois sous irrigation. En 
Ethiopie, le pois chiche se cultive en rotation 
avec des céré;des. le tef surtout (Er<t!^n)tilis tef 
(Zuccagni) Trotter) ; en inde, il est également 
cultivé en rotation avec des céréales dont le 

mil. If- sersho le Vilé. l'ui t;!' i-t li' riz. 

Maladies et ravageurs Au niveau mondial, 
la maladie la plus importante pour le pois chi- 
che est l'ascochytose, jirovoquée par Aacochyta 
rabi'ci. transmise jiar la graine ; toutefois, cette 
maladie a moins d importance en Ethiopie, sauf 
quand les semis s'effectuent au début de la 
saison des pluies Les maladies importantes en 
Ethiopie, au Soudan et en Ëtythrée sont la 
fiisariose pro\oquée par FiiMtrium oxyapomtn 
top. eieeria, la pourriture sèche des racines 
causée par Mucroplioininu pliasi'olixd (Rhizuc- 
lonia balulicola), et la pourriture du collet pro- 
voquée par Selerotium rolfsii. Les mesures de 
lutte contre la fusariose, qui est transmise par 
le sol et par la graine, sont le recours à des 
semences issues de plantes exemptes de mala- 
dies, l'enrobage avec des fongicides et l'emploi 
de cultivars résistants. La rotation des cultures 
n'est pas elTicace, parce que le champignon 
survit longtemps dans la terre. Ckmtre la pour- 
rit un> sèche des racines et la pourriture du 
collet, les mesures de lutte sont le recours aux 
semences exemptes de maladies, l'enlèvement 
des résidu.s de culture et l'élimination des ad- 
ventices hôtes. I,a rotation des cultures ne sem- 
ble pas être un moyen de lutte efficace, car les 
deux agents pathogènes ont de très nombreux 
hôtes. Une résistance à M(tcv(iph<>ii\iint pliaseo- 
lina a été observée, mais la maladie peut tou- 
cher même les cultivars résistants si oeux-d 
sont cultivés pendant longtemps sur un sol 
contaminé. 

Des nématodes à galles (Meloidogyiie javanica) 
constituent un parasite impwimit du pois chi- 
che. T'n foreur des gousses (lîpîicnvprpn arnti- 
géra) et un ver gris (Agi-otis ipsilon) sont des 
insectes ravageurs courants du pois chiche en 
Afrique de l'Est et en Inde. Des insecticides tels 
que l'endosulfan sont recommandés pour lutter 
contre ces insectes. Des pratiques de lutle inté- 
grée des ravageurs (fPM), qui comprennoit le 

recours .-iiix ciilti\-ars tolérants la surveillance 
des populations de ravageurs, les biopesticides 
et les prédateurs naturels, ont été mises au 
point pour ■Imimiier la dépendance aux insecti- 
cides. Les bruches Callo.'inbniclnis spp. consti- 
tuent des ravageurs importants du pois chiche 
stocké. 

Récolte Les graines mûres sont récoltées 
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lorsque rcxtrémitc des gousses situées sur le 
rameau le plus élevé de la plante se met à jau- 
nir. La récolte s'effectue à la main en n r;u hant 
les plantes, après quoi on les f.nt s('( h«>i- au 
soleil en plein champ. Dans les endix)its où la 
récolte se fait de façon mécanisée, on préfère 
un port (le ]>lanteliaut et érigé. 

Rendements En Afrique subaaharienne, le 
rendement moyen en pois chiche est inférieur à 
1 t/ha, excepté sous irrigation au Soudan, où 
l'on obtient des moyennes nllnnf jusqu n 1,Î3 
t/ha. Dans les hauts plateaux du centre de 
l'Ethiopie, les paysans récoltent plus de 2 t/ha, 
grâce à un milieu favoraMe à la crnissann' ile 
la plante, mais la recherche mdique que dans 
cette région, le rendement potentiel est de 6,6 
t/ha. En Inde, le rendement moyen est égale- 
ment inft'iii iif ■! 1 t/lia 

Traitement après récolte Une luis que les 
gousses récoltées ont été séchées au soleil pour 

ne contenir (I bumidifé on les em- 

porte à 1 aire de battage. En Ethiopie, en Ery- 
thrée et au Soudan, le battage se feit par dépi* 
quage à l'aide d'animaux de trait. Le battage 
des petites récoltes se fait au bâton. Les grai- 
nes sont séparées des eusses par vannage. Les 
graines nettoyées sont conservées dans des 
greniers ou emportées au mai-ché. T,e8 attaques 
de bruches rendent le stockage difficile au-delà 
de 6 mois. Les cultivateurs éthiopiens mélan- 
gent leurs pois chirhes à du tef pour con.server 
les graines plus longtemps. Les graines desti- 
nées au semis peuvent être protégées avec des 
insecticides à base de pyrèthre. 

Ressources génétiques LirRIS.AT (de 
Patancheru, en Inde) possède une collection 
d'environ 17 000 entrées de pois chiche, dcmt 
un échantillon représentatif ("core coUsotion') 
de in.")fi entrées a été formé. D autres grandes 
collections sont conservées par IICARDA (à 
Alep, «1 Syrie, «iviron 10 000 enttées), en 
.■\ustralio f .\iistra1inn Temperafe Field Crops 
Collection de Horsham, 7700 entrées) et aux 
Etats-Unis (USDA-ARS Western Régional 
Plant Introduction Station de Pullman Was- 
hington. 4400 entrées). L'ICRISAT poss(Hle r,8 
ent rées d espèces sauvages de Cù-er et 1 lL'.\IîUA 
268. Mais de nombreuses espèces originaires 

d'.Xsie centrale ne sont pas onCOTS représentées 
dans ces collections. En Ethiopie, pays considé- 
ré comme un centre secondaire de diversité du 
pois cliidie, 1 Instifute of Biodiversity Conser- 
vation possède la plus vaste collection 
d Airique (près de 1000 entrées). Le pois chiche 
se comporte de façon orthodoxe au stockage et 
peut se conserver sur de longues périodes sans 



perte de viabilité. Pour le stockage à long terme, 
on a recours à une température de -20''C. 

Sélection L'amélioration génétique du pois 
chicliê vise à (il)tenir des rendements i)!us éle- 
vés et une meilleure résistance aux maladies, 
aux insectes et aux autres stress tels que la 
sécheresse. 1 Msphyxie racinaire et le froid, Des 
sources de résistance ou de tolérance ont été 
identifiées pour les maladies (dont l'ascochy- 
tose, la fusariose et la pourriture sèche des 
racines), les insectes ravageurs (dont 1(- foreur 
des gousses) et les facteurs de stress abioliques 
(tels que le froid et la sécheresse). Des cultivars 
offrant une résistance à lascochytose. à la fu- 
sariose et au froid ont été mis sur le marché, 
mais le succès est plus restreint pour la créa- 
tion de cultivars tolérants aux insectes rava- 
geurs. Dans la sélection du pois chiche, on a 
recours aux techniques conventionnelles pour 
les plantes autogames. La mutagenèse a été 

mise en rruvre pour créer une nomclle \ anabi- 
lité, par ex. pour la résistance à 1 ascochytose. 
Des espèces sauvages de Cieer ont été em- 
ployées dans des programmes d'hybridation in- 
terspécifique mais les espèces vivaces n'ont 
guère été utilisées dans l'amélioration du puis 
chiche. Les tedbniques de croisement du pois 
chiche sont fastidieuses. Dans le .système 
GCRAI, ce sont I ICARDA et I ICRISAT qui con- 
tribuent à l'amélioration du pois chi<:^e. T^es 
seuls programnK^s nationaux importants lon- 
cemant le pois chiche dans la région subsahn- 
rienne sont ceux menés par lEthiopie et le 
Soudan, qui ont fait beaucoup de progrès dans 
la mise au point de cultivars à haut rendement 
et résistants aux maladies, destmés à une pro- 
duction commerciale. En Ethiopie, 10 cultivars 
(6 du type Kabuli et f) du type Desi) ont été mis 
sur le marché et plus de 7 cultivars ont été 
promus par la vulgarisation pour leur multipli- 
cation. A oe jour, le Kenya a mis sur le marché 
un seul cultivar. issu de ressources génétiques 
venant de 1 ICRISAT. 

Des cartes de liaison diez le pois diiche ont été 
dressées, et les marqueurs moléculaires asso- 
ciés aux locus de caractères quantitatifs pour la 
résistance à 1 ascochytose, la iusariose et 
d'autres caractères morphdogiques ont été si- 
tués sur ces cartes Des plantes transgéniques, 
qui présentent par ex. des eflets inhibiteurs sur 
le développement de CaUoaobruehus spp. grâce 
à un gène inhibitear d'a-amylase issu du hari- 
cot commun, ou des effets inhibiteurs sur la 
croissance des lai-ves de Helicoverpa armigera 
suite à un transfert de gènes de BaeUhu tAu- 
tingietiMa, ont été obtenues à l'aide d'un trans- 
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fort de gènos par A^rohaclerium, ou d'une 
transformation biolistique. 

Perspectives Le pois chiche est une plante 
V)ifn ail;i])tiH' iuix réginns semi-fifidf^s d Afruiue. 
en raison de sa tolérance modérée à élevée à la 
sédieresse. Dans les pays <f Afrique du Nord, la 
produc tion est en déclin à cause de la faiblesse 
de son rendement, comparé aux céréales. En 
conséquence, d'autres pays d'Afrique, tels que 
l'Ethiopie, le Soudan et la Tanzanie, on! la 
possibilité d'aupmrnter leur production afin de 
tirer profit des marchés d Afrique du Nord et 
du sous-oontinent Indien. Le pois diidie £isit 
partie des principaux légumes secs qui fournis- 
sent des protéines abordables aux populations 
d'Ethiopie, d'Erythrée et du Soudan : îl fau- 
drait toutefois le promouvoir davantat:*' :iu 
KfnvM. en Tanzanie et au Malawi. Au Zim- 
babwe, en Ouganda, en Afrique du Sud et au 
Lesotho, des essais de pois diidies envoyés par 
l'ICARDA et l'irRlSAT ont réc-ommrnt domnr- 
ré. La création de nouveaux produits aUmen- 
taires et de nouvelles recettes va aider à 
l'acenussi ment de la consommation du pois 
chiflie en AlVique sul)saluirienne. 

Références principales Bejiga, Eshete & 
Anbessa. 1996; Haware, 1998; Pope, Polhill & 

Marlins (Rditors) Saxena & Siiv^'h \VA\- 

tors), 1987; Saxena et al. (Editors), 19bG; Smgh 
& Saxena, 1999; Singh et al., IdOTb; Smithscn, 
Thompson & Summerriold. 108,5; Telaye et al. 
(RditMr:,! IDî) 1; van d.-r Maeson, lOSHb 

Autres références Ahmad, Iti'J'J; Anbessa 
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COK LACRYMA-JOBI L. 

Protologne Sp. pl. 2: 972 (1753). 
Famille Poareac (Gramineae) 
Nombre de chromosomes 2h = 20 
Noms vernaculaires Larmes de Job, lar- 
mîUes, herbe à diapelets (Fr). Job's tears, 
adlay (En). Lâgrimas de Job, lâgrimaB de Nos- 



sn Scnhora, erva dos rosârios (Po). Mtasubihu, 
mtasbihi (Sw). 
Origine et répartilioii géographique Les 

larmes de 'Iol> sont inditrènes de l Asie du Sud 
et de l'Est. Elles sont cultivées depuis la nuit 
des temps, 3000-4000 ans en Inde, et 2000 ans 
en Chine et occupaient une place très impor- 
tante avant que le maïs et le riz ne deviennent 
des aliments de base universels. Actuellement, 
elles sont cultivées en tant que céréalc> se- 
condaire dons toutes les réfrinns trnpirales et 
subtropicales, notamment en Asie. Les plantes 
échappées des cultures poussent comme des 
adventices. En Afrique, elles sont naturalisées 
dans la plupart des pays mais seulement très 
rarem«it cultivées (par ex. au Liberia). 

Usages Les types dont les &ux fruits ont 
une œque tendre peuvent être facilement dé- 
cortiqués et leurs gros grains sont consommés 
de la même manière que le riz, seuls ou mélan- 

pés nver relui-ri Ils peuvent le remplacer dans 

tous les produits alimentaires. Les grains peu- 
vent également être grillés avant d'être décor- 
tiqués, puis utilisés dans des bouillies, des gâ- 
teaux des soupes et autres aliments, ou dans 
la préparation de bonbons. La pâle obtenue à 
partir de la farine ne lève pas à cause de 

l abscnre de cKitcn En boulangerie, un bon 
mélange est constitué de 70% de farine de blé 
et de 3096 de farine de larmes de Job. Les 
grains crus sont sucrés et sont souvent 
consommés en amuse-çueulc V.u Afrique» les 
larmes de Job passent pour un aliment de fa- 
mine. Elles servent à élaborer tant des bois- 
sons alcoolisées que non alcoolisées, ('ne bière 
fabriquée à partir des grains pilés est appréciée 
en Inde chez les tribus des montagnes et aux 
Philippines. 

Le grain entier ainsi que le .son servent à nour- 
rir la volaille, et la farine peut remplacer la 
farine de maïs dans les aliments pour la vo- 
laille. T/es larmes de Job snnt souvent em- 
ployées comme fourrage, en particuher pour les 
bovins et les chevaux. Elles conviennent très 
bien à Fensilage, et on utilise la paille et les 
feuilles pour reeouvrir les toits. 
Les grains et la larme sont très digestes et sont 
prescrits aux personnes de santé fragile. Ils 
passent pour avoir des propriétés médirinnles 
grâce à leur activité diurétique, dépurative, 
anti-inflammatoire et anti-tumorale. On boit 
une décoction de feuilles en cas de mau.v de 
tête, de rhumatisme et de diabète l.e jus de la 
tige est apphqué contre les piqûres d in-sectes. 
Une décoction de racines sert de vermifuge 
ainsi qu'à soigner la dysenterie, la gonorrhée et 
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les troubles mensti-uols. 

Presque partout où poussent les larmes de Job, 
les faux fruits des types sauvages, à coque dure 
et décoratifs sont utilisés comme parles pour 
les oolliei-s, les rosaires, les hochets, les ri- 
deaux, etc. ; en Afrique, ils sont souvent portés 
lors de cérémonies rituelles et religieuses. 
L'inflorescence entière est parfois utihsée dans 
des compositions de fleurs séchées. 

Propriétés Le grain entier contient par 100 
g do pnrfir romostiblo : onu 8 !) p énrrpio 1394 
kJ (333 kcal), piotémes 10, 1 g, lipides 5,3 g, 
glucides 66,5 g et fibres 10,5 g. Le grain décor- 
tiqué renferme par 100 g de partie comestible : 
eau 11,6 g, énergie 1511 kJ (361 kcal). protéi- 
nes 14,8 g, lipides 4,9 g, gluddes 66.9 g. fibres 
0,5 g, Ca 47 mg, P 254 mg, Fe 6 0 mg p- 
carotène 0 mg. thiamine 0,26 mg, riboflavine 
0,19 mg et niacine 4,7 mg (Leung, Busson & 
Jardin, 1968). La teneur en acides aminés es- 
sentiels par 10(1 <T (]o protéines (10 p do N) est 
la suivante: tryptophnne 0,5 g, lysine 1,9 g, 
méthionine 2,6 g, phénylalanine 4,9 g, thréo- 
nine 3.0 g, valine •'j.7 g. leucine 13,6 g et îsoleu- 
cino :5.9 g (Hussim. l!H>r,), 

La racme contient du coixol, qui est analgési- 
que et sédatif. Des extraits méthanoliques de 
grains ont montré un offot nnl ijiroliférîitif sur 
des cellules cancéreuses du poumon in vitro et 
in vivo et pourraient réduire le risque 
d'oncogenèse du poumon provoquée par le ta- 
bac. Los prnins pnnrrnionl ôgnlomont avoir un 
effet bénéûque dans le traitement des allergies. 

Botanique Graminée érigée, vivaœ, à nom- 
brousos talios, atteignant 3 m de haut, souvent 
cultivée comme annuelle ; tige (chaume) rem- 
plie de moelle, glabre, ramifiée dans la partie 
supérieure. Feuilles alternes, simples el entiè- 
res ; gaine courte, glabre ou avec do longs poils 
à l apex ; Ugule courte et membraneuse ; limbe 
linéaire à ovak-lanoéolé, de 8-100 cm x 1,5-7 
cm base arrondie à presque cordée ape\ aigu, 
bords rugueux, face supérieure lisse ou scabre, 
nervure médiane proéminente. Inflorescences à 
l'aisselle des fisuilles supérieures, solitaires ou 
2-7-fiisciculées et disposées cxjmme des panicu- 
les, sur un pédoncule de 3— G cm de long, com- 
posées de 2 grappes unisexuées ; grappe fe- 
melle enserrée par une cupide creuse dure 
comme l'os, globuleuse à ovoide-ellipsoïde de 5- 
15 mm de long, brillante, blanche, brun pale, 
grise, bleuâtre ou noire, avec un épillet sessile 
accompagné de 2 pédicelles sténles ; grappe 
mâle de 3-5 cm de long, exserte de 1 orifice de 
la cupule, avec environ 10 épillets disposés par 
deux ou troiSj dont un pédicellé, les autres ses- 




Coix lacryiiia-jdhi 1 tisn'fii fleurs ; 2, inPnrrs- 
ce lice mâle ; •>. épillet inùle ; 4, inflorescence 
femelle avec cupule parlidlemmt enlevée. 
Source: PROSEA 

siles. Epillet femelle à 2 fleurs, à glumes orbi- 
culaires, la fleur inférieure réduite à une 
lemme orbiculaire la fleur supérieure à lemine 
et paléole membraneuses et à ovaire supère à 2 
stigmates exserts de l'orifice de la cupule ; épil- 
let mnle lancéolé h ellipsoïde, de 1-% mm de 
long à 1-2 fleurs, glume inférieure ailée, 
glume supérieure carénée, chaque fleur à 
lemme et paléole membraneuses et à 3 étami- 
nés. Fruit : caiyopse (grain) enserré par la 
cupule (la coque du faux fruit), globuleux, 
rouge foncé chez les types à coque dure, marron 
pâle chez les types à coque tendre. 
Le genre Coix wmprend environ 5 espèces très 
proches, toutes origmuires dAsie, mais certai- 
nes ont été introduites ailleurs. Sur la base 

essc-ntiellement des caractérist itiur-s du faux 
fruit, 1 variétés ont été distmguées chez Coix 
lacryma-jobî, mais seule la var. laeryma-jobi 
est présente en Afrique ; elle se caracti i i i r 
de faux fruits ovoïdes durs et lisses. La plu- 
part des informations agricoles (en dehors de 
l'Afirique) concernent la var. ma-yueii (Rom. 
Caill.) Stapt à £aux fruits ovoïdes à pirifbrmes, 
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relativement tendres et striés ; c'est elle qui est 
cultivée comme céréale. 

Il fiaut aux lannes de Job environ 1-2 semaines 
pour germer, en fonction du degré dhumulité 
du sol. Tant lautogamie que l allogamie sont 
possibles, cette dernière étant normalement 
prédominante. Le cycle tottd de culture est de 
4r-6{S) mois. Lorsque la majorité des graines 
sont mûres, I» plante commence à flécher. Elle 
a une pholosynihèae en Ci- 

Ecologie On la trouve dnns hi nature dans 
des endroits marécageux et en bordure de 
cours d'eau. C'est une plante quantitative de 
jours courts qui nécessite des températures 
élevées, des précipitations abondantes et des 
sols raisonnablement fertiles. Sous les tropi'- 
ques, on la trouve du niveau de la mer jusqu'à 
2000 m d'altitude, en Afrique souvent autour 
des villages de même que dans des champs 
abandonnés. 

Gestion Les larmes de Job sont généralement 
multipliées par graines. Le poids de 1000 grai- 
nes est de 80-00 g. Les graines sont semées, à 
5 cm de profondeur, au début des pluies, après 
un labourage ou un binage du champ 
L'espacement entre le» lignes est de 40—80 cm, 
et la densité de semis est de 7—16 kg/ha. Lors- 
qu'elles se trouvent en rultur<^ inl erralaiie 
elles sont semées à la volée ou bien les plantes 
sont cultivées en bordure de champ. La multi- 
plication par boutures est possible et même 
recommandée pour la pi-oduction fourragère. 
La multiplication par grames permet un enra- 
cinement plus profond, et, par conséquent, une 
im illcure tolérance à la sécheresse et un ren- 
dement en grains supérieur. 
Un désherbage est nécessaire justiu à jours 
après le semis ou jusqu'à ce que la {liante ait 
atteint 40 cm de hauteur. En général, les plan- 
tes ne réclament pas beaucoup de soins, mais 
lorsqu'elles sont jeunes elles ont besoin d'eau 
en aliondance. Elles réagissent bien à l'apport 
de t'umier ; en revanche, les engiais chimiques 
ou les insecticides ne sont pas emitli >> és. 
La maladie la plus grave pour les larmes de 
Job est le charl>on (l'stilajîn coicis) qui détruit 
les ovaires. Le charbon peut sérieusement en- 
dommager les cultures, c^est la raison pour 
l.KniclIc un traitement des graines avec des 
fongicides ou de l'eau chaude (00-70°C) pen- 
dant au moins 10 minutes avant le semis est 
recommandé. L'ne autn- maladie importante 
est la brûlure des feuilles ([Hpolnris coiris) ; 
parmi les mesures de lui le, citons le brûlage 
des débris végétaux, la pulvérisation de fongi- 
ddes ainsi que l'emploi de cultivars plus résis- 



tants. D autres maladies attaquent la plante, 
comme les taches goudronneuses {PhyUochom 
coicis). la rouille {Pueeiaia operata) et l stilago 
liirfiryindc-jobi (synonyme Sporiaoriu itt 1a- 
chrymae-job). Les rats, les oiseaux, parfois les 
sauterelles et les termites peuvent provoquer 
des pertes considérables 

Les larmes de Job sont normalement récoltées 
4-6 mois après le semis, en fonction du cultivar 
et de la saison. D i n ilmMire, on coupe les plan- 
tes entière.s à la base lorsque les grains sont 
mûrs. Le chaume peut être laissé sur le champ, 
car il tallera à nouveau par la suite ; les nou- 
velles feuilles fraîches l'onstitucnt un excellent 
tburrage. Le rendement normal de grains dé- 
cortiqués varie de 2-4 t/ha. La perte au déoor- 
ticage est de 30-50%. Si la plante est cultivée 
pour le fourrage, plusieurs coupes par an sont 
possibles. 

Après le battage et le décorticage, qui scmt ef- 
fectués à la main ou à 1 aide des mêmes outils 
que ceux utilisés pour le riz, les grains sont mis 
à sécber au soleil sur des nattes. Ebi conditions 
humides, la conservation des grains est limitée, 
mais elle est meilleure pour les grains en coque 
que pour les grains décortiqués. 
Ressotiroes génétiques et séleotion Les 

collections les plus importantes de ressourc<"s 
génétiques de larmes de Job sont détenues en 
Chine (Institute of Crop Germplasm Resources 
(C.A.AS). Beîiing, 87 ent rées) et aux Philippines 
(Institute of Plant Breeding, IJniversity of the 
i'hilippines Los Banos (L'PLB), Collège, Lagu- 
ne, 31 entrées). La plus grande diversité des 
formes sauvages se situe en Inde et au Myan- 
mar, et celle des plantes cultivées en Asie du 
Sud-Est. Au fîl du temps, les larmes de Job ont 
été sélection nét s par les agriculteurs pour un 
décorticnge facile, ce qui a donné la var. ma- 
yiieii. Toutefois, le cycle de végétation de la 
plante est relativement long, elle montre une 
maturité irrégulière et des rendements varia- 
bles. Néanmoins, sa grande variabilité ouvre 
des perspectives pour des programmes de sé- 
lection, par ex. afin d'obtenir une résistance 
tx>ntre la maladie du charbon .\u Japon, la 
sélection est axée sur son utilisation c-omme 
plante fourragère. Au Brésil, un cultivar "nain" 
à fort rcndtnnont probablement en provenance 
du Japon, a été sélectionné et diffusé. 

Perapectivea Bien qu'elles soient très ap- 
préciées localement, les larmes de Job ne ces- 
sent de voir leur popularité baisser au profit de 
céréales plus rentables, essentiellement le maïs 
et le riz. Cependant, comme l'espèce est moins 
sensible aux maladies et aux ravageurs, qu'elle 
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peut être cultiver là où d'autres espèces ont du 
mal à pousser, qu'elle ne demande pas beau- 
coup de soins» qu'elle a une valeur nutritive 
('Icvt't' l'f des propriétés médicinnles promet- 
teuses, les larmes de Job méritent plus 
d'attention de la part de la redierdie. 
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CORDEAUXIABDUUS Hemsl 

Protologue Bull. JViisc. Inform. Kew : 361 
(1907). 

Famille Caesa^nniaœae (Leguminoeae - Cae- 
salpinioideae) 
Nombre de oluratnoaomes 2» - 24 
Noms vernacubiires Y^eb (Fr). Ydieb nut, 

yehrb bush ( Rn ) 

Origine et répartition géographique Cor- 
deauxia eduUê est endémique du sud-est de 
FEthiopie (est do rnsrn<lcn) l'f du contre de la 
Somalie. II est cultivé à petite échelle en Soma- 
lie et à proximité de Voi, au Kenya, où il fut 
introduit dans les années 1960. Il a été întro- 
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duit à titre expérimental au Soudan, on Tan- 
zanie, au Yémen, en Israël et aux Etats-Unis. 

Usages Dans sa région d'ori^nii s graines 
rnoix de yohcb ) dv ('nr(l<'(iiixi(i rdiilis consti- 
tuent une impoz-tante source de nourriture 
pour les pasteurs nomades, notamment comme 
aliment de disette pondnnt les périodes de sé- 
cheresse. Elles se consomment crues ou sé- 
diées, grillées ou cuites k l'eau. Consommées 
crues ou séchées, les graines ont un goût aigre, 
qui devient doux et agréable une fois grillées et 
qui rappelle celui de la châtaigne. Leau de 
cuisson des graines est sucrée et se boit parfois. 
L'huile des graines est utile pour la coiiriM t ion 
de savon. On a signalé l'usage des graines 
comme succédané du café. Cordeauxia edulia a 
la réputation de réguler les sécrétions gastri- 
ques et de permettre le traitement dos uloôros 
dus à 1 mgestion d aliments épicés. Il atténue- 
rait l'anémie en augmentant le nombre de glo- 
bules rouges. Les feuilles sen-ent ."i préparer 
une tisane. Pendant la saison sèche, Cordcaiuàa 
eduUs constitue un important fourrage pour les 
diameaux, les chèvres, les moutons et les bo- 
vins, mais ce sont d'autres plantes qui lui sont 
préférées pendant la saison des pluies. Le pig- 
ment rouge des glandes qui se trouvent sur 
plusieurs parties de In iil.iutt» rvcc di s eombi- 
naisuns solides et insolubles de couleur vive 
avec plusieurs mordants métalliques, et il sert 
localement à teindre 1rs textiles. Le bois sert 
quant à lui de combustible 

Production et commerce iuternatioual Les 
graines de Cordeauxia edulû sont surtout oon- 
snmmées localemt>nt . mais sont également ven- 
dues en ville. La demande excède l'ofbe aa rai- 
son de la rapide diminution des populations 
q>0Dtanée8. En Ethiopie, les graines sont ex- 
portées vers la Somalie et les pays arabes, mais 
on ne dispose d aucune donnée chiffirée. Les 
graines de Cordeauxia edulis pourraient deve- 
nir un produit d'exportation vers les marchés 
européens, dans la gamme des fruits secs de 
dessert. 

Propriétés Les graines décortiquées de 
Cordeauxia rdiili.-i contiennent p;n- 1(10 ^ de 
partie comestible : eau 11,1 g, énergie 1G6G kJ 

(398 kcal), protéines 10,8 g, lq>îdes 12.0 g, glu- 
cides <V.] n g, fibres 1,4 g, Ca 32 mg P 18.t mg, 
Fe 6,4 mg (L.eung, Busson & Jardin, 1968). Si 
la teneur en protéines est considérablement 
moins élevée que œlle do hi plupart des légu- 
mes secs, la teneur en lipides est en revanche 
plus élevée. Divers travaux ont mis en évidence 
que les protéines ressemblent à celles d'autres 
I^umes secs, car elles contiennent des quanti- 
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tés considérables et bien équilibrées d'acides 
aminés essentiels, en particulier de lysine (3,9— 
6,9%), et l'ih's sont défiâtairefl en méthionine. 
Les lipides des graines contiennent de lacide 
palmitique (26-31%), de l acide stéarique (12- 
13%), de l'adde oléique (31-32%). de l'adde 
linol^qiie (25-30%) et des tiares d'acide lino- 
làùque. L'huUe des graines est jaune. Les 
graines contiennent des inhibiteurs de tr^^p- 
sine, (]ui p<>uvenl ê(r(> inaclivés par ébullition. 
T;i s feurlles île Cordeaiixia cdiih'.s d(^ Somniio 
pussedent une faible teneur en protéines bioites 
(7,5-1 1,8%), une faible valeur râiergétique (559- 
586 k'I par IDO g de matière sèehe) r>t une f;(i- 
ble digestibilité de la matière sèche m vitro 
(27,2-39,8%). En outre, elles ont une teneur en 
tanin élevée (L' " 2 7%), qui diminue leur quali- 
té nutritionnelle. Les feuilles contiennent 1.2— 
1,5% de N, 0,1% de P, 0,7-1,8% de Ca, 0,1- 
0,2% de Mg et 0, 1-0,2% de S. Si l'on en croit les 
brrpc^rs la viande do.'i animaux nourris avec 
Cordeauxia edidia est particulièrement savou- 
reuse. Cordeauxia eduKa a la réputation de 
provoquer des troubles intestinaux diez les 
chèvres qui n'ont rien d'autre à manger 
Le pigment rouge de Cordeauxia edulijs, la cor- 
deauzione (oordeauxiaquinone), est une naph- 

thaquinone inconnue chez les autres plantes. 
Les feuilles contiennent 0,7-0,8% de ce colo- 
rant. Lors(]u <)n manipule les feuilles fraîches, 
les mains se tachent de rouge. Les animaux qui 
broutent les feuilles ont les dents tachées do 
rouge orangé et ce colorant se retrouve sous la 
forme d'un oonqilexe calcaire dans leurs os, qui 
deviennait roses. Cette coloration est considé- 
rée comme un signe de bonne qualité pour la 
viande, en Somalie et en Arabie Saoudite par 
ex. Le bois de Cordeauxia edulis a été décrit 
comme un bon bois de frii puisqu'il s'enflamme 
même lorsqu il est mouille. 

Description Arbuste ou petit attire semper- 
vircnt densément ramifié, atteignant 2 n(-l) m 
de haut, à longue racine pivotante atteignant 3 
m de profondeur et racines latérales situées à 
10-40 cm sous la surface du sol, allant jusqu'à 
2.5 m : tige garnie di' glandes rougee visibles. 
Feuilles alternes, panpennées, sans stipules ; 
folioles (2-)4-8(— 12), elliptiques-oblmgues, at- 
teignant iU-.T) cm 1 r)(-2,5) cm, coriaces vert 
olive sur le dessus, plus pâles et garnies de 
nombreuses glandes rouges sur le dessous. 
Inflorescence: grappe terminale paudflore. 
Fleurs bisexuées, presque régtilières 5-mères, 
d'environ 2,5 cm de diamètre ; sépales oblongs, 
d'«iviron 1 cm de long, obtus, verts garnis de 
glandes rougee ; pétales presque égaux, (f envi- 




Cordeauxia edulis / rameau m fleura; 2, 

fruit ; 3, graine ; 4, amande. 

Rede$ainé et adapté par Aehmad Satiri Nur- 

haman 

ron 1,5 cm de long, jaunes, à onglet ; étamines 

10, libres, rectilignes, à filets poilus au-dessous 
du milieu; ovaire siipère 1-loeulnire courte- 
ment stipité, densément glanduleux ; stigmate 
obtus. Fruit : gousse ovoïde, de 4-6 cm x 2 cm, 
courtement stipité, à l)ec arqué, s'ouvrant par 2 
valves dures, à l(-6) graines. Graine ovoide, de 
2,0-4,6 cm de long, à tégumait mince et se dé- 
chirant facilement. Plantule à germination 

éjiiijée ■ cotylédons épais. 

Autres données botaniques Cordeauxia ne 
comprend qu'une seule espèce. Il s'apparente 

étroitement à Cafsul/tinin et à Sfiifilinaiiiiia. 
Cordeauxia eduUa est relativement variable et 
on en distingue parfois deux types : "suley" 
("sulei") et 'moqley* ("mogolle ) Le type ""su- 
ley". vert pâle, a une tiu'e de large diamètre et 
de grandes folioles. Le type moqley , vert fon- 
cé, a une tige de petit diamètre et de petites 

folioles. Les gousses du typ<' "moqley" ne 
contiennent qu une seule grosse graine. Celles 
du tj^e "suley* contiennent plusieurs graines, 
comprimées latéralement et de plus petite 
taille. Les graines du t\-pe "moqley" seraient 
plus sucrées, il existe des populations mélan- 
gées des deux types mais elles sont rares. 
Les £»iillea de Cordeauxia eduU» ont ime cuti- 
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culc extrêmement épaisse et leur mésophylle 
est constitué de cellules palissadiques à parois 
latérales capables de se repliei- en arcordéon. 
Cela pourrnit ])erniettrf nux feuilles de survi- 
vre à des sécheresses prolongées et d emmaga- 
siner de l'eau rapidement lorsqu'il y en a, oe 
qui permet îi l;i |)I;inti' di' rester sempervirente, 
Croissance et développement La germi- 
nation de Cordeauxîa eduUs est rapide. En* 
suile In croissance des parties aériennes est 
très [ente, notamment au stade du semis alors 
que le système racinaire se développe rapide- 
ment. Des plantes qui font 60 cm de haut peu- 
vent déjà avoir des racines de 2 m <le InnK 
Dans la nature, la floraison débute juste avant 
le début des pluies, lorsque l'humidité relative 
s'élève, ou immédiatement après les preinièi-es 
pluies : certaines sources indiquent que la flo- 
raison a lieu toute l'année mais qu'elle est plus 
abondante pendant la saison des pluies. Les 

]!i)rlics riDrales se détachent juste après la pol- 
luusation, ne laissant que l'ovaire fécondé. Les 
fruits mûrissent 10-15 jours après la floraism. 
A la différence de beaucoup d'autres plantes, 
les graines de Conleauxia edulis mûrissent 
lorsque la teneur en eau de la plante a atteint 
scm maximum. Le développement du fruit 

s'arrête lors(jue les j)luir's s . arrêtent ; les ovai- 
res restent alors à l état dormant pendant 4-ô 
mois et se remettent à mûrir au retour des 
pluies. Cordi'nuxia edulis commence à fructifier 
au bout di' I ans Ce sont des plantes d'une 
grande longévité, dont certaines, selon des 
sources somaUennes, atteignent plus de 200 
ans. et elles se recèpent très bien. On ne sait 
pas si Cordeau. via edulis est capable de ûxer 
fazote atmosphén(}ue. 

Ecologie En Ethiopie et en Somalie, Cor- 
deauxia cdufis est présent dans les répions 
semi-désertes de savanes arbustives caducifo- 
liées à Aeaeia^Commiphora dtuées à (I00-) 
200-5nO(-1000) m d'altitude ('!int,mi'i s ,1 nu 
moins 100 km de l'océan Indieu. Ces régions 
ont des températures annuelles moyennes de 
26-30"^ une pluviométrie armuelle moyenne 
de 100-3ÛO(— 400) mm et deux saisons des 
pluies. 

Cordeaujda eduUa est résistant aux épisodes 

habituels de sécheresse de I ô mo\< vnire à 
des sécheresses occasionnelles atteignant 15 
mois. Il ne tolère pas le gel. Il pousse sur des 
s(ds profonds, perméables, rougeâtres, sableux, 
légèrement alcalins (d'un pH maximum de 8- 
8,5), non calcaires, à faible teneur en nutri- 
ments. Cordeauxia eduUa ne tolère pas l'as- 
piqrxie radnaire. 



Multiplication et plantation f nrdrnuxia 
edulis est habituellement multiplié par grai- 
nes, mais une multipUcatîm végétative par 
bouturage est également possible. Le poids de 
100 graines est de 100-300 g. On entend sou- 
vent dire que les graines ne seraient viables 
que pendant quelques mois mais recouvertes 
de cendres de bois et conservées dans des sacs, 
elles ont la réputation de rester viables pen- 
dant au moins un an. Le semis direct, au champ 
senibU^ préférabl(\ car la racine pivotante qui 
pousse très vite, sabîme facilement lors du 
repiquage, le taux de mortalité pouvant attein- 
di e 100%. On ne dispose pas de données sur les 
densités et les distances de plantation optima- 
les. Dans la nature, en Somalie, on trouve jus- 
qu'à 320 plantes/ha, mais cela dépend des 
conditions écologiques et de la distance des 
villages et des pomts d eau. 

Gestion Cordeauxia edulis se récolte géné- 
ralement dans la nature, fl faut beaucoup 
d'eau pour que le plant sétablisse, mais une 
fois en place, il ne nécessite que peu de soins. 

Maladies et ravageurs Les arburtes de 
Cordeauxia cdiili.s sont pratiquement exemptes 
d'insectes ravageurs, mais les ravageurs des 
greniers, tels que charançons et larves de pa- 
I>illons de nuit, s'attaquent massivement aux 
graines. 

Réocilte Les fruits de Cordeauxia edulis se 
cueillent sur la plante, puis on les débarrasse 

de leur paroi avant de mettre les graines dans 
des sacs. Les graines sont souvent récoltées 
avant d'être mûres, œ qui peut contribuer à la 
faible vial)ilité (jU im filiserve souvent En géné- 
ral, toutes les graines sont otées de la plante 
au même moment, ce qui gêne la régénération 
des peuplements naturels. 11 est possible de 
faire deux récoltes par an, à condition qu'il y 
ait assez de pi'écipitations pendant les deux 
saisons des pluies. 

Rendanents l;i's rondements en graines de 
Cordeauxia edulis sont de 5-8 kg par plante et 
par an, mais ils peuvent être nuls lors des an- 
nées de sécheresse, La production fourragère 
moyenne se situe entre 325-450 kg/ha (soit 
1,4-2 kg/ï>lante). 

Traitement après récolte Pour empêcher 

les graines de C nrdrnuxia rduli.i d'être la proie 
des insectes, on fait griller ou bouillir les grai- 
nes qui viennent d'être récoltées pour tuer les 
insectes et durcir le tégument. Sous cette 
forme, elles atteignent un prix plus élevé sur le 
marché, mais cette pratique contribue à la dif- 
ficulté d'obtenir des semences viables à plan- 
ter. Les bergers gardent les graines pendant de 
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nombreuses années dans des récipients en cuir 
de chomeau séché et tanné. Pour faire la tein- 
ture, les Somalis réduisent en poudre environ 
200 g de l'euilK s si'chôes d.ins de l'eau, ce qui 
permet de teindre une dizaine de m^ de coton. 
Les extraits alcalins produisent un violet plus 
intense que les extraits neutres ou légèrement 
acides. 

R«aa<nireea génétiques Les peuplements 
de Cordeauxiaedulis ont chuté au XX'- siècle en 
conséquence d'une dcténornt ion de la végéta- 
tion provoquée par le sui-pàturage et les récol- 
tes trop importantes des graines. Sur la Liste 
Rouge des plantes menacées publiée par 
rUICN (1997), Cordeaiixiu ediilis est classé 
dans la catégorie 'rare", laquelle comporte des 
taxons à faibles populations au niveau mondial 
qui, s.MHs être i"i I heure actuelle jugés menacés 
dexlinction ou vulnérables, sont sujets à ris- 
que. La régénération et la protection des peu- 
plements naturels comme leur ciiIUirr dans le 
cadre de reboisements dans sa région d'origine 
et en dehors, sont recommandées. Le manque 
de collections de ressources génétiques se fait 
fortement ressentir : une entrée est conser\'ée à 
r Institut inlernalional de recherche sur le bé- 
tail (TLRI) d'Addis Abéba, une au Kenya au 

Xationnl < îcncbank of K(Miyri de Kikuyii cl une 
aux Etats-Unis, au Southern Régional Plant 
Introduction Station de Griffîn, en Géorgie. 

Perspectives Cnrdrau.ria edulis est une 
plante polyvalfiiti' utile des répions sèches 
d Ethiopie et de Somalie. Ses peuplements na- 
turels, menacés de sureiqploitation, demandent 
à être protégés et sa culture à être étendue. 
Cordeauxia eduUa pourrait être une source 
alimentaire prometteuse ainsi qu'une plante 
fiwirragèn^ de saison sèche pour d'autres ré- 
gions chaudes et arides. 11 reste que la diffi- 
culté à se procurer des semences viables et le 
manque de connaiManoe de la plante, notam- 
ment de sa multiphcntion dos pratiques agro- 
nomiques et de son potentiel en matière de 
sélection, constituent des freins non négligea- 
bles. 

Références principales .\ssela Buliini & 
Klemer, 1097; Bally, lUGG; Boolh & Wickens, 
1988; Drechsel & Zech. 1988; Miège & \Qège, 
1978; National .Acadeniy of Sciences, 1970; 
Seegeler, 1983; Thulin. lUSQa; Thulin, 1993; 
Tahya & Durand, 1991. 

Antres références .\ssefa, Bollini & Klemer, 
1997; Bally IDGG; Booth & Wickens, 1988; 
Drechsel & Zech, 1988; Miège & Miège, 1978; 
Natioial Academy of Sciences, 1979; Seegeler, 
1983; Thulin, 1989a; Thulin, 1993; Yahya & 



Durand, 1991. 
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CRAIBIâBRGWNII Dunn 

Protologue Joum. Bot. 49: 108 (191 1). 
Famille Papilionaoeae (Leguminosae - Papi- 
lionoideae, Fabaceae) 
Synonymes Cmibiu eUioUii Dunn (19 11). 
Origine et répartition géogmpliiqne Crai- 

hia hmtvnii est présent au nm-d-est de la B.D. 
du Congo, au Kenya, en Ouganda, en Tanzanie, 
en Zambie et peut-être aussi au Rwanda. 
Usages Les graines de Craibia b)x>u nn sont 

tx>mestibles après une cuisson prolongée Le 
buis est utilisé pour confectionner des poteaux, 
des manches d'outils et des cuillers en bois, 
pour faire du fou cl cki charbon de bois. Craibia 
brownii est également planté comme arbre 
d'ombrage. 

Propriétés Le bois de Craibia brownii est 

blanchâtre et dur i t de grain fin 

Botanique Arbre de taille petite à moyenne 
atteignant 24 m de haut, à l'écoroe gris pâle. 
Feuilles alt(>nics. imparipennées à ;^-8 folioles ; 
stipules oblongues, souvent semi-persistantes ; 
pétiole de l,5-2,r> cm de long, rachis atteignant 
12 cm de long; stipelles p.irfois présentes; 
péfjolules de l-2(-.5) mm de long ridés ; folio- 
les alternes, elliptiques, lancéolées ou oblon- 
gues, de 4—16 cm x 1,5-7 cm, base cunéiforme 
à arrondie apex progressivement acuminé. 
glabre, brillant. Inflorescence : grappe termi- 
nale ou axillaire à nombreuses fleurs» de 4-15 
cm de long, il pubescenc^ dense et brune ; brac- 
tées oblongues. atteignant 5 mm de long, cadu- 
ques. Fleurs bisexuées, pupilionacées ; pédi- 
oelle atteignant 12(-19) mm de long ; calice à 

pubescence biune tube de 4-.t mm de long, 
lobes très larges, d'environ 2 mm de long ; co- 
rolle bleuâtre, rosée ou blandie, de 18—22 mm 
de long, étendard pourvu d\in onglet court, 
ailes et carène à auricules bien mar^piées ; 
étamines lU, 9 fusionnées et 1 libre, gaine de 
10-13 mm de long, parties libres de 5-6 mm de 
long : ovaire supère, cx)urtement stipité. de 10— 
1 1 mm de long, densément poilu, style cylin- 
drique, de 6-6 mm de long. Fruit : gousse plate, 
oourtement stipitée, de 4,5-10 cm x 1,5-3,5 cm, 
asymétrique, pourvue d'un bec court, glabres- 
cente, déhiscente à valves tordues, contenant 
2-3 graines. Graines ellipsoïdes, d'environ 17 
mm X 16 mm, noires. Plantule à germination 
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hypogée. 

Le genre Craibia comprend 10 espèces et est 
confiné à l'Mrique tnipicali' 

Ecologie Craibia hron iiii est prosi'nt dans 
les forêts sèches autant que humides et le long 
des rivières, entre 1100-2200 m d'altitude, où 
la pluvidmoti'if anniicllf i-st de .S.'O-l 100 nim 

ResBources génétiques et sélection Cmi- 
bia hroumi n'est pas menacé d'érosion généti- 
que car il est répandu et commun par endroits. 

Perspectives Etant donné que I on sait pou 
de choses sur Cmibia brownii, ses perspectives 
restent obscures. Les propriétés nutritionnelles 
et chimiques des graines nécessitent des re- 
cherches. 

RêfiéreiieeB piinio^ales Béent je, 1994; Gil- 
lett et al.. 1971: Hauman et al, 19r)4b: Lovett» 
Ruffo & ( ;,-i-,>;iu. L'003: Troupin. 1982. 

Autres références ILDIS, 2002; USDA, ARS 
& National Genetic Resources Program, 2001. 

Auteurs M. Brink 

Crotalabiakabagwensis Taub. 

Protologue Engl., i'ilanzenw. Ost-Afrikas 
C : 204 (1895). 

Famille Papilionaceae (Leguminoeae - Papi- 
lionoideae, Fabaceae) 

Syttonjmtes Crotataria lugardiomm Bullodc 
(1932). 

Origine et répartition géographique Civto- 
laria kaiagu ensis est réparti en Afrique cen- 
trale et en Afirique de l'Est, depuis le Came- 
roun jusqu'à l'Ethiopie et au sud jusqu'à la 
R.D. du Congo et la Tanzanie. 

Usages Au Kenya, les graines de Crotalaria 
karagivaiMS sont réputées comestibles. 

Propriétés Divers composés toxujues (des 
alcaloïdes et des acides amini s non proléiques) 
sont présents dans CrottUaria spp., mais on 
n on connaît pas les niveaux chez Crotalana 
karagwentia. 

Botanique Plante herbacée annuelle érigée, 
atteignant 1 m de haut siiu\'(>iit pourvue de 
rameaux partant de la Ikis* rtalr- i i f.iihlo- 
ment ascendants ; lige a poils couches. Feuilles 
alternes, simples ; stipules linéaires-subulées, 
atteiguanl mm de Intiu ['l'tiele de 1—2 mm 
de long ; limbe linéaire-lancéulé à elliptique, de 
1,6—11,5 cm X 2-12 mm, aigu h arrondi à 
Tapex, à poils couchés en <1> ssous Inflon s- 
concp : grappe terminale ou axillairo lâ< he de 
9-24 cm de long, à (6— )10-24 fleurs. Fleurs 
bisexuées, papilionaoées : pédicelle d'environ 6 
mm de long ; calice de (4,6-)6-8 mm de long, 



lobes supérieurs étroitement atténués-triangu- 
laires, plus longs que le tube ; corolle jaune, 
étendard elliptique, d'environ 9 mm x 7 mm, à 
Veines violet roiisieâtrê ailes d'environ 7 mm x 
2-3 mm, carène anguleuse, de 7-11 mm x 4 
mm, à long bec torse rectiligne ; étamines 10, 
t nul es soudées; ovaire supère. oblong. d'envi- 
ron 3,5 mm de long, 1-loculaire, style d'environ 
7 mm de long. Fruit : gousse obkmgue, en mas- 
sue, rétrécie à la base en un stipe de 2-3 mm 
do lonp d'environ 2 5 rm ^ 3.5 cm y 0 5 cm, à 
15-31 graines. Grames en cœur oblique, de 
1,5-4 mm de diamètre, lisses. 
Le genre Crotalaria comprend environ 600 
espèces réparties dans toutes les régions tropi- 
calea ét aubtropicalea, àtoA près de 600 espèces 
se trouvait en Afinque tropicale. Crotalaria 
haragu ensis appartient à la section Crotalaria, 
sous-section Longiroaires. Dans cette sous- 
section, les taux de substances toxiques sont en 

général relotivemenl faibles, bien que l:i iilu- 
part des espèces contiennent de la Y-glutam^'l- 
tyrosine, un acide aminé libre. 

Ecologie Cix)lalaria karagweiiaia est présent 
à 1100-2300 m d'altitude dans les savanes 
herbeuses et boisées ; il persiste aussi aux 
abords de routes et sur les terres cultivées. 

Ressources génétiques et sélection On 
ne connaît I c'xistence d aucune collection de 
ressources y;énéiujue8 de Crotakana karagtvm- 
sis. Etant donné l'étendue de sa r^Mirtition, 
Crotalaria haragireiisU n'est pas menacé 
d érosion génétique. 

Perapeotives On ne sait pas à quel point les 

graines de Ciat'iJnria l;<iraffn<'it sis sont con- 
sommées en Afrique tropicale. Un a besoin de 
plus d'information sur les taux de substances 
toxiques des graines et sur les méthodes qui 
ronvionnont pour éliminer cr-s composés. 

Références principales Burkill, 1995; Gil- 
lett et al., 1971; Pilbeam & Bell. 1979; Polhill, 

1982 Thiil-n, 19«9a. 

Autres références Hepper, 1958; LLDIS, 2005; 
Tbussaint et aL, 1953. 

Auteurs M. Brink 



Crotalaria lachnophora Hochst. ex ARich 

Protologue Tenl. 11. abyss. 1: 151 (1847). 
Famille Papilionaceae (Leguminosae - Papi- 

1 i on o i ( ! c • M r- F ;i 11 a ce a e) 
Nombre de chromosomes ;i = 8 
Noms vernaculaires Crotalaii'e à toison (Fr). 
Qrighie et r^Murtiiion géographique Oota- 

ïaria lachnophora est répandu en Afrique tro- 
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picnlc, depuis le Sénégal jusqu'à TEthiopie et 
vers le sud jusqu'à l'Angola et au Zimbabwe. Il 
a récemment été introduit à Madagascar à 
partir du r^vamln 

Usages Les graines de Civlalaiia lachnophora 
sont réputées comestibles en R.D. du Congo. La 
culture de Crolahnin lacJiiiopliura est enrfiura- 
gée au Rwanda en tant qu'engrais vert dans 
des systèmes de rotation, avec le pois cajan 
{("(ijdiiu.'i ((ijdii Oj.) Millsp.) et Tephro.iia vnge- 
m Hook.f. A M;u];)j:;isrnr il est utilisé de fnron 
expérimentale comme plante de couverture 
pour les jachères et en haies suivant les cour- 
bes de niveau. Au Guatemala, on l'a préconisé 
coiTuru' plante d'ombrage pour les caféières, et 
pour préserver le sol. On met des gouttes de jus 
de feuilles dans l'oreille pour traiter l'utite. 

Propriétés Divers alcaloïdes et acules ami- 
nés non proléiques (y-glutamyilyrosme, isow il- 
lardiine, acide 2-pipérudinecai4x>xylique) ont 

été détectés dans les prninrs de C rnlalaria 
lachnophora et pourraient provoquer une toxi- 
cité. Cependant, des acides aminés reomnus 
toxiques )>(>iu les mammifères et les oiseaux, 

présents chez de nombreuses espèces de C rnla- 
laria, nont pas été détectés chez Crutaluria 
Ittehnophom. 

Bot^inique Plante herlinci r \ i\ ,icc ou nHiiistc 
atteignant 3 m de haut, l'ortemenl rami&ée 
dans sa partie supérieure ; rameaux densé- 
ment poilus. Feuilles alternes, ^-foliolées ; sti- 
pules oblonpucs-falciformes, de 1-2.5 cm x 2-8 
mm, caudées ; pétiole de 0,5-3,5(-5) cm de 
long ; pétiohiles de 1-2,5 mm de long ; folioles 
oblancéolées à obevali's de •■V7.."(-in) cm x 
0,5-3,0 cm, base cunéiforme, apex aigu à ar- 
rondi, à poils densément couchés en dessous. 
Inflon s( < nt r i.M ippe terminale lâche de 10^0 
cm de long, à fleurs peu nombreuses à nom- 
breuses. Fleurs bisexuées, papili<maoées ; pédi- 
oelle de 6-11 mm de long ; calice de U-ldC-lS) 

mm de long à pnils étalés, Inhes deux fois plus 
longs que le tube ; corolle Jaune, passant à 
rouge orangé, étendard circulaire, d environ 20 
mm X 20-30 mm. ailes largement obloi^ues, de 
2(t-;!n mm x 10-12 mm. carène brusquement 
arrondie dans su moitié inférieure, de (13— )20— 
24(— 26) mm x H mm, à bec assez court, obtus, 
légèrement incun'é ; étamines 10, toutes sou- 
dées ; ovaire supère, I-loculaire, style de 20-23 
mm de long. Fruit : gousse largement cylindri- 
que, de 2-4.;") rtn < 1—2 cm, poilu, à 16-18 grai- 
nes. Graines ohlunîiues à réniformes, de 4,5-6 
mm de long, granulées, jaune orangé. 
Le genre Crotalaria comprend «iviron 600 
espècea réparties dans toutes les régions tropi- 



cales et subtropicales, dont près de 500 espèces 
se trouvent en Afrique tropicale. Crolalatia 
larhiiophora appartient à la section Chryaocci- 
lyciiKic Sdus-section Sli/tii !'K^(tr 

Ecologie Cfvtahria laclmophuni est présente 
dans les savanes heibeuses et boisées, parfois 
dans les maquis épineux ; on le trouve égale- 
ment aux abords de routes et dans les endroits 
perturbés ou cultivés, à 900—2200 m d'altitude. 
Au Nigeria, il est présent dans les régions où la 
pluviométrie annuelle moyenne est li- ."()(>— 
1300 mm, sur des sols acides et ferrugineux. 

Reaaources génétiques et sélection Une 
seule entrée de Crotalaria lachnophora. origi- 
naîve du Kenya, est conservée au National Ge- 
n^ank of Kenya, Crop Plant GS«ietic Resour- 
ces Centre, KARI, à Kikuyu. Crotalaria laeh- 
iiophom est largement réparti et n'est pas me- 
nacé d érosion génétique. 

Perspectives Même si les graines de Crota- 
laria lachnophora ont la réputation d'être co- 
mestibles, des substances qui pourraient être 
toxiques <mt été détectées dans les graines. On 
a besoin d'en savoir davantage sur la toxicité 
des graines et sur les méthodes qui convien- 
nent pour éliminer les composés toxiques. Cro- 
talaria lachnophora offre un certain potentiel 

COmmi ■ I 1 '.1:1 : :- ■!'( . 

Références principales lieentje, 1U94; Bur- 
kill, 1990; Gillett et al.. 1971; Pilbeam & Bell, 
1979; PolhUI, 1982. 

Autres références l^crliaut, 197G; du Puy 
et al., 2002; Hepper, 1958; Husaini & Gill, 
1986; ILDIS, 2006; MoUer. 1990; Neuwinger, 
2000: Tluiliti. 1989a; Toussaint et aL, 1953; 
VViedenroth, 1991. 

Auteurs M. Brink 



DltilTAKlA IIMLIS (Kippist) Stapl 

Protologns Bull. Mise. Inform. Kew 1916: 
385 (1915). 
Famille Poaceae (Gramineae) 
Nombre de chromosontes 2n - 51 

Noms vernaculaires Fonio, fonio blanc petit 
mil (Fr). Fonio, hungry rice, while fonio (En). 

Origine et répartition géographique Le 
fonio n'est connu <]Li'à l'('t.'i( raillivé un it:n<ire 
son origine exacte, mais sa culture est ancienne 
en Afrique de l'Ouest. Il dérive probablement 
de Diffitaria longiflora (Retz.) Pers. dans 
l arrière-paj's du delta du Niger. Les mentions 
historiques de l usage du fonio comme céréale 
remontent au XTVe siècle. De nos jours, on 
trouve des cultures disséminées de fonio d^uis 
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IX^taria exilia - planté 

le Cap Vert et le Sénégal ju8<]u'au Lac Tchad, 

on pnrtiriilicr sur lo Plntmii (hi Foutn Djnllnn 
en Guinée, le Plateau de Bauchi au Nigeria et 
au nord-ouest du Bénin. Il est également culti- 
vé &a. République dominicaine. 

Usages Lv fonin est un aliment de base de 
diverses régions d Aîrique de 1 Ouest, où il est 
connu aussi sous le nom d' "adia" ou de "ftm- 
di" ; m;iis rVst .nissi un ;ilim(m1 d<^ prestige 
(une "nourriture de ebel") et un produit gastro- 
nomique. Dans les régions haoussas du Nige- 
ria, du Bénin, du Togo et du Ghana, des types 
spprinux do rnusrous rwiisu-wusu") so prôpn- 
rent avec du fonio. Au aud du Togo, les Akpos- 
sos et les Akebous confectionnent un plat de 
frinio et de haricots pour des wcasions particu- 
lières. Au Nigeria, la farine de fonio sert à 
confectionner des bouillies épaisses non fer- 
montées (le 'tuwo acha' ), ot ios grains formen- 
tés sont rmployi'-s dans des bouillios liquidos (lo 
"kunu acha ). Cuits à leau, les grains entiers 
se mangmt avec des légumes, du poisson ou de 
In \ inndo. Au nord du Tn^o les Lambns fabri- 
quent de la bière de fonio (le "tchapalo ). Un le 
fait aussi éclater et il peut être mélangé à 
d'autres farines pour fabriquer du pain. E!n 
Répulilique (lominicame. hi farine de fonio en- 
tre dans la préparation de bouilhes et de crè- 
mes ; mélangée à d'autres farines de céréales, 
ollo sort à ronfortionnor dos biscuits ot on son 
sert pour préparer des confisoru s t t des bois- 
Bons fermoitées ; hormis les repas quotidiens, 
le fonio est également associé à diverses festivi- 
tés robpiousps héritées des ancêtres africains. 
La- grain de fonio est un aliment de valeur pour 
les animaux domestiques, qui le digérât bien. 
La paille et la balle constituent un excellent 



fourrage et sont souvent vendues sur les mar- 
chés à ce titre. On mélange la paille hochée à 
de l'argile pour construire les murs des mai- 
snns La paille sert aussi di' coinliust ilile de 
cuisson ou à pi-oduire de la cendre pour faii-e de 
la potasse. Le grain de fonio est réputé avoir 
des propriétés médicinales : il est indiqué pour 
les femmes qui allaitent et pour les diabétiques. 

Prodnotion et oonunerce international 
D'après les statistiques de la PAO, la produc- 
tion mondiale moyenne de fonio (incbiant pour 
Tessentiel le fonio blanc, mais aussi le fonio 
noir, DigUaria ibunia StapO s'élevait entre 
1999-2003 à 257 000 t par an sur 360 000 ha, 
pour la seule Afrique de l'Ouest. Les princi- 
paux pays producteurs sont la Guinée (128 000 
t par an en 1999-2003. sur 137 000 ha), le Ni- 
geria (78 000 t sur 142 000 ha), le Mali (21 000 
t sur 33 000 ha), le Burkma Faso (13 000 t sur 
16 000 ha) et la Côte d'Ivoire (11 000 t sur 
22 000 ba). On ne connaît pas ]os chiffres pour 
la République dominicame. Les statistiques de 
la PAO font ressortir un accroissement de la 
production mondiale, passée d environ 180 000 
t par an au début des années 1900 à près de 
260 000 t au début des années 2000 ; cela cor- 
respond à une augmentation de la superficie 

cultivée do 280 000 ha à près do 300 000 ha T.e 
foniu n'est pratiquement pas commerciahsé 
hors de l'Afrique de l'Ouest, hormis de faibles 
quantités vendues comme produit de luxe en 

Europe. 

Propriétés La composition des grains entiers 
de fcmio, par 100 g de partie comestible est : 

eau 112 u énergie 1390 k-I (■^32 kcal) protéi- 
nes 7,1 g, lipides 3,0 g, glucides 74,4 g, ûbres 
7,4 g, Ca 41 mg, P 191 mg, Fe8,5 mg, thiamine 
0,24 mg, riboflavine 0,10 mg, et niacine 1,9 mg 
(Leung Busson & Jardin, 19f>8). La teneur en 
acides aminés essentiels par 100 g de grains 
est de: ttyptophane 111 mg, lysine 206 mg, 
méthionino 441 mp phénylalnnino 402 mg, 
thréonine 315 mg, valine 457 mg, leucine 772 
mg et isoleudne 315 mg (PAO, 1970). La com- 
position en acides aminés du fonio est compa- 
rable à celle d'autres c^'réales. mais sa teneur 
en méthionine est relativement élevée. Un 
considère le grain de fonio comme très appétis- 
sant . 

Falsifications et succédanés Le fonio noir 
et le fonio à gros grains (Bme/itaria deflexa 
(Schumach.) Robyns) sont utilisés comme subs- 
tituts du fonio. 

Description Graminée annuelle atteignant 
80 cm de haut, aso«idante et à talles nom- 
breux, à délicates tiges g^iculées. Feuilles 
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DigUaria exilis - 1, port de la plante ; 2, épillel ; 
3, grain. 

Ri'di'ssiivê et adapté par Achrnad Satiri Nur- 

haman 

alternes, simples ; gaine glabre, lisse, s( rioe ; 
bgulo momhrnnruso, large, d'environ 2 mm de 
long ; limbe linéaire à lancéolé, se rétrécissant 
progressivement en un spex aigu, de 5-15 cm x 
0.:vn 9 cm. glabre Inflorescence: paniculc 
terminale digitée constituée de 2-5 rameaux 
primaires minces spidfermes et atteignant 18 
cm de long. Epillet n pédicello atloijjnant 1 
mm, étroitement ellipsoïde de 1 5-2 mm de 
long, aigu, glabre, vert pâle, à 2 fleurs ; glume 
inférieure hyaline, minuscule, glume supé- 
rieure Inrtiement oblonpiio. lépèremejif plus 
courte que 1 epillet, hyaline entre les nervures 
vertes, au nombre de 3-5 ; fleur inférieure sté- 
rile, fleur supérieure bisexuée ; lemme à peu 
près aussi longue (jue l'épillet. à 7—9 ner\aires : 
paléule légèrement plus courte que la lemme ; 
étamines 3 ; ovaire supère, à 2 stigmates. 
Fniit : rnryopse (prnin) oblonp ;i f1Iii>smilc. 
globuleux, d environ 0,5 mm de long, blanc à 
brun pâle ou violacé. 

AntrM données botaniques D'un point de 
vue taxinomiqur Digilaria est un penre diffi- 
cile, qui comprend environ 230 espèces dans les 
régions tropicales, subtropicales et tempérées 
chaudes^ particulièrement dans FAnden Monde. 



DigUaria barbinodis Henr., qui se rencontre au 
Mali et au Nigeria, est récolté comme céréale 
sauvage en période de disette, et il est parfois 
eultné au Xigeria, Disihivia riliarin (Retz) 
Koeler sert parfois de complément alimentaire 
(Tchad) ou se consomme comme aliment de 
famine. Digitaria dcbilis (I")esf ) Willd. Digila- 
ria fuaceacens (Presl) Ilenrard, Digilaria lep- 
torfiaehiê (Pilg.) Stapf, Digitaria hngiflora 
(Retz.) Pers., Digitaria iiiida Schumach. et Di- 
QÏ/nria toriinin (A.Rirb) Slnfif sont ('gnlement 
connus en Afrique t ropicale comme aliments de 
famine, mais ils sont jugés plus importants 
iMimnii' fourriige ou comme plantes auxiliaires. 
En Inde (Assam) et au Vietnam, Digitaria cm- 
eiata (Nées ex Steud.) A.Camus ("raishan*) est 
cultivé pour l'alimentation hiunaine et comme 
fourrage, alors que Digitaria smigiiinalis (L.) 
Scup. ("millet sanguin") est quant à lui une 
céréale cultivée (encore ou autrefois) en Eu- 
rope, en .Asie et on .\niériqur. 
La diversité au sein de Digitaria exilis est 
vaste et comporte de nombreuses variétés loca- 
les, qui diffèrent par le port et la couleur de la 
plante, la couleur des glumes. la taille des 
grains et la longueur du cycle de culture. A 
partir de la morphologie, 5 variétés ont été 
distinguées ; 

- var. gracilis Portères : bord de feuille frisé, 
infloresoenoe à 2 rameaux primaires, chacun 
pourvu de 60—100 épiliets tous les 10 cm, 
épillets par groupes de |2-):U-)) et sur 1—2 
rangs, pédicelles rugueux ; maturité précoce ; 
région de Kankan (Guinée). 

- var. sfrictd Portères ; liord de feuille légère- 
ment frisé, inllorescence à 2 rameaux pri- 
maires, chacun pourvu de 60-100 épdiets 
tous les 10 cm, épillets par groupes de (2—) 
M — I) et prinripnlciiicnt sur 1 rang, pédicelles 
lisses ; maturité précoce ; Casamance (Séné- 
gal), Gidnée, Mal! et Burkina Faso. 

- vnr nistirn Portères : plantes robustes inflo- 
rescence à (2-)3— 4(-5) rameaux primaires, 
chacun pourvu de 90-120 épillets tous les 10 
cm, épillets par groupes de (3-)4 et sur 2-3 
rangs pédicelles lisses: maturité tardive; 
Casamance (Sénégal), Uumée, Mali et Bur- 
kina Faso. 

- vnr. mixta Portères : plantes robustes, par- 
ties végétatives pigmentées de i-ougeàtre, in- 
florescence à (2-)3-4(-5) rameaux primaires, 
chacun pourvu de 90-120 épillets tous les 10 
cm, épillets par groupes de (3-) 1 et sur 2-3 
rangs, pédicelles lisses ; maturité tardive ; 
Guinée. 

- var. denaa Portères : plantes fortes et de 
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grande taille, à long cyele végétatif, inflores- 
cence à 3~1 rameaux primaires, chacun 
pourvu de 120-140 épillets tous les 10 cm, 
épillets pm- «ri)Upfs do 2(-3) et BUT 2—3 
rangs ; maturité tardive ; Togo. 
CroiManoe et dév^oppement Le fonio germe 
habituellement t n 2-4 jours après le ï^emis et 
pousse rapidement. La floraison a générale- 
ment lieu 6-8 semaines après la levée. La pé- 
riode entre semis <>t in.iturité est normali inrui 
de 2—r>(-(\) mois, l'ert aines variéti's locales 
mûrissent si vite qu elles produisent déjà du 
grain 6-8 semaines après le semis, longtemps 
avant 1rs autres céréales, fournissant ainsi de 
la nourriture tôt pendant la saison de crois- 
sance. A maturité, les tiges se eouxbmt sous le 
poids des grains. Le fonio a une photosynthèse 
en r,. 

Ecologie On fait pousser le l'oniu au niveau 
de la mer en Gambie, en Guinée-Bissau et au 

Si<MTa Li-ono mais plus souvent il est cultivé n 
600-1500 m d altitude. La température moyen- 
ne pendant la saison de croissance varie entre 
20'C en altitude .-t 2."-;^0''("' jM-ès de la mer. Le 
fonio pousse dans des régions dont la précipita- 
tion moyenne annuelle est de 1 50-3000 mm, 
mais sa culture est concentrée dans les zones 

où cette moyenne annuelle est de 900— lOOO 
mm. 11 n'a pas la même résistance à la séche- 
resse que le mil, mais les variétés locales à 
maturité rapide conviennent aux régions où les 
pluies sont de courte durée e( incertaines. Dans 
les régions de très faible pluviométrie, il est 
cultivé dans les vallées qui profitent du ruissd- 
l^nent. Le fnmo peut s'adapter aux sols pau- 
vres, superficiels, sableux ou rocheux qui ne 
conviennent pas aux autres céréales, mais il ne 
réussit pas sur des terres salines ou lourdes. 
Sur le Plateau du l-'outii Djallon de Guinée, il 
pousse sur des sols acides dont la teneur en 
aluminium est très élevée. 

Multiplication et plantation î-e fonio est 
multiplié par graines. Le poids de 1000 graines 
est de 400-600 mg. Le fonio se sème d'ordi» 
naire au début de la saison des pluies, La pré- 
paration du sol est succincte ; on fait l)rûler la 
végétation de jachère, on épand les cendres 
avant d'ameublir le sol par un travail superfi- 
ciel. Les graines. mél:in^«'i's .à un \-olume égal 
de sable ou de cendres, se sèment générale- 
ment à la volée avant d'être recouvertes de 
taxe au moyen d un léi^er l)inat;e ou il un bros- 
sage avec des branches. La densité de semis est 
de 10-30 kg par ha. Un sème partbis le fonio en 
pépinière avant de le repiquer en plein champ. 
Le fonio se cultive d'ordinaire &i culture pure, 



mais il arrive qu'il soit associé au sorgho ou au 
mil. Il est courant chez les paysans de Guinée 
de semer ensemble divers types de fonio et par 
la suite de remplii- les manques éventuels avec 
du fonio à gros grains. 

G-estion Bien que l'on ait pu dire que le fonio 
a rarement besoin d'être désherbé en raison de 
sa rapide implantation et d'une densité de se- 
mis élevée, d'autres sources indiquent qu'un 
désherbage 4-5 s<>maines après le semis est 
nécessaire pour obtenir de bons rendements. 
Le fonio n est en général pas fertilisé et on sait 
peu de choses sur ses besoins en nutriments. 
En rotation, le fonio suit souvent le riz pluvial 
comme culture à cycle court, avant qu'une au- 
tre culture soit sonée au cours de la même 
saison. Il est égalem«it cultivé en fin de rota- 
t ion. 

Maladies et ravageurs Le l'unio est sensi- 
ble à la rouille (Putxinia oahuensi»). On a ob- 

.servé une résistance aux nématoiles Meloido' 
gyne incogfUta et Meioidogytie javanica sur des 
sols où d'autres espèces de plantes avaient été 

contaminées. Les oiseaux peuvent provoquer 
do séi'ieiix déyâts, et il est en ijénenil nétvs- 
saire de mettre en place des épouvanlails. I^e 
fonio est attaqué par des plantes parasites du 

SI<'nre Filriiid. Les trrains de fonio ne sont pas 
sujets aux dégâts causés par les ravageurs des 
greniers et se conservent bien. 

Réoolte Le fonio se coupe d'ordinaire au 
couteau ou à la faucille, avant d'être lié en ja- 
velles puis séché et entreposé sous couvert. La 
mécanisation est difficile à cause de la verse. 
Lorsque les plantes sont sèches, les y:rains se 
dispersent facilement ; par conséquent, il est 
préférable de récolter avant que la saison sèche 
ne se soit complètement installée et que l'humi- 
dité relative de l'air ait beaucoup diminué. La 
récolte est souvent échelonnée pour répondre 
aux besoins immédiats du paysan. 

Rendements T,es rendements en grains du 
foulo sont habituellement de 600-900 kg/ha, 
mais des rendements supérieurs à 1000 kg/ha 
ont été signalés. Dans les régions mai^inales, 
les rendements peuv^t descendre à 160-200 
kg/ha. 

Traitement après récolte Le battage du 

fonio se fait le plus souvent au bout de 8 jours 
après récolte, traditiomiellement au bâton ou 
par piétinement. La balle reste sur le grain, qui 
par conséquent retient l'humidité et doit être 
séché davantage. Les grains sont suffisamment 
secs lorsqu ils coulent facilement enti*e les 
doigts. Ensuite le produit du battage (le "fonio 
paddty") passe par une nouvelle transformation. 
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en 2 étapes : le dccorticago (élimination des 
glumes et glumelles) et le blanchissage (élimi* 
natian du son et du germe). Ces deux opéra- 
tions font m;»nuellemHnt et m'ccssitcnt entre 
•1-5 pliages, en alternance avec des vannages. 
Pour obtenir un produit de bonne qualité, toute 
les impuretés et le sable doivent être ôtés au 
moyen de lavages répétés. Ces op<'<i-ution& de 
transformation sont difficiles et pix nnent du 
temps ; on essaie donc de mettre au point des 
machines pour K s rnriliter. On peut trouver 
dans les villes, par ex. au Mali et Burkina Fa- 
so, de petites entreprises de transformation du 
fimio, qui visent les marchés urbains et 
l'exportation. 

Ressovroea génétiqueB Le f<niio ne semble 
pas menacé d'érosion génétique. L'analyse par 
RAPD ;i montré un niveau de diversité jjénéti- 
que relativement élevé chez le funio, par com- 
paraison aux autres millets, peut-être en rai- 
son de son rnrnrtèrf» riI1ot;,'imo, I.n plupnrt des 
collections de ressources génétiques constituées 
avant 1990 et conservées dans des banques de 
gènes nationales ont été perdues, mais il en 
existe des douilles à I IKI) (Institut de recher- 
che pour le développement), à Montpellier 
(France), qui conserve plus de 400 entrées de 

fonio. Des entrées sont l'^tfalemenl consf'n"é(>s 
au Sénégal, en Guinée, au Mali, au Burkina 
Faso, au Togo, au Bénin et au Nigeria. Au Ni- 
geria, au Bénin et au Togo, des travaux de ca- 
ractérisntion des ressource.'i génétiques ont 
débuté pour mieux comprendre et utiliser le 
pool gâiétique du fimio. 

Sélection -lusqu'à mninti'nant. le fonio a été 
largement néghgé par les programmes d'amé- 
lioraticm des plantes. Des tentatives de sélec- 
tion ont été entreprises en Guinée, mais on ne 

dispose à re jour d'aucun résiilt.-il 1. améliora- 
tion du fonio par hybridation ckts.sique ne sem- 
ble pas très attirante en raison d'une oonnais- 

sance insuffisante de sa biolopio florale et de la 
nature extraordinairement miniaturisée de ses 
organes floraux. 

Perspectives Cest bien à tort que le fonio 
est nommé "hungry rice" ( ri/ de famine"), car 
il nest pas cultivé pour soulager la faim mais 
pour sa qualité et sa contribution à la sécurité 

alimentaire, ("est une plante à cycle court, 
apte à produire sur des sols très pauvres. 
Nourriture appréciée en Afrique de l'Ouest, sa 
qualité nutritionnelle est excellente. Des axes 
intéressants de recherche porl< nt sur l'amélio- 
ration du port de la plante afin de prévenir la 
verse, la sensibilité à la photopériode, les tech- 
niques de culture, la taille du grain, la mise au 



point de méthodes de transformation moins 
laborieuses et Tamélioration des filières semen- 
ces paysannes. L'étude de la diversité généti- 
que du fonio et l'éviduation multisite des res- 
sources génétiques sont également hautement 
recommandées. 
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DlGITARIA IBURUA Stcq[)f 

Frotologue Bull. Mise, inform. Kew 1915: 

382 (1915). 

Famille Poace;ie n "r iniineae) 

Nombre de chromosomes 2n = 54 

Noms vemacnlaires Fonio noir, manne 

noire, ibourou (Fr). Black fonio, iburu, black 

achn (Kn'i 

Origine et répartition géographique Le 
fonio noir est cultivé comme céréale ^ et là 

depuis la Côte d'Ivoire jusqu'au nord du Nige- 
ria et au sud du Niger, ainsi qu au Cameroun. 
Il a également été signalé en Guinée et en R,D. 
du Congo. Il n'est connu qu'à l'état cultivé. Son 
oriuini' demeure incertaine, mais il dérive peut- 
être de iJigilai ia ternala (A.Rich.) Stapf. 
Usages Le fonio noir est un aliment de base 

pour les Biroms du Plateau de Jos au nortl du 
Nigeria et un important aliment d appoint pour 
les peuples du massif de l'Atakora au Togo et 
au Bénin. Il est consommé en bouillie ou mé- 
langé à In farine d'autres céréales. Les prnins 
sont également consommés cuits comme du riz 
ou dans des ragoûts. Au Bénin et au Nigeria, 
on prépare du couscous de f<mio nmr. Au Togo, 
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il sert à brnssor une bière Ctchapalo"). 

Propriétés La composition des grains en- 
1 1> i s I II fonio noir, par 100 g de partie comesti- 
ble, ent 1m suivante etiu 10,3 g, énergie 1436 
kJ (313 kcal), protémes 8,9 g, lipides 3,0 g, 
glucides 75.6 g, fibres 6,2 g, P 234 mg et Fe 
10.0 niK (Leung. Busson & Jardin, 1968). La 
teneur en acides aminés essentiels par 100 g de 
grain est : trjpluphane 215 mg, lysine 226 mg, 
méthionine 356 mg, phf>nylalanine 803 mg, 
thréonine 38n mg. valine f!14 mp, leurine 1395 
mg et isoleucine 508 mg (FAO, 1970J. 

Botanique Graminée annuelle, érigée, en 
touffe lâche, atteignant 1,4 m de haut, à tiges 
glabres. Feuilles alternes, simples ; gaine gla- 
bre, lisse, striée ; ligule membraneuse, arron- 
die, large, de 2-3 mm de long : limbe linéaire, 
effilé vern le haut, jusqu'à 30 em x 1 cm. glabre 
excepté quelques longs poils près de la base. 
Infloresoenoe : panicule terminale digitée avec 
(2— )4-l 0( — 1 1 ) rnTnoniix primain s scssiirs de 
12-14 cm de long, spiciformes. EpUlet à pédi- 
œlle jusqu'à 2,5 mm de long, elliptique-lancéolé 
à oblong, jusqu'à 2 mm x 1 mm, aigu, glabre, 
vert à brun foncé à 2 fleurs : glume inférieure 
hyaline, minuscule ; glume supérieure ovale- 
oblongue, de 1—1.6 mm de long, hyaline, 3- 
nervée; fleur inn'i-icurc .slérilc fleur supé- 
rieure bisexuée ; lemme de la fleur inférieure 7- 
nervée, lemme de la fleur supérieure brunâtre 
à noire ; paléole légèrement plus courte que la 
lemme • étamines 3 ; ovaire supère, à 2 stigma- 
tes, Fruit : caryopse (grain) ellipsoïde, de 1,5-2 
mm ^ 1 nuUi 

Digilaria ibuiim se distingue essentiellement 
de son ancêtre éventuel Digilaria lemala par 
ses épillets glabres. THgUaria ihuma ressemble 
beaucoup à Digittzria exilis (Kippist) Stapf Qe 
fonio proprement dit). Il est dénommé fonio 
noir à cause de ses épillets de couleur foncée, 
mais son grain est blanc. 

Ecologie Le fenii? nuir est cultivé entre 100- 
1300 m d altitude dans des zones où les précipi- 
tations annuelles sont de 900-1000 mm. II a la 
réputation de produire une rétx)lte là où le fo- 
nio échoue à cause de la sécheresse Bien qu'il 
soit censé bien pousser sur des sols pauvres, il 
est cultivé sur des sols phis fertiles au nord du 
Nigeria. 

Gestion Le poids de 1000 graines de fonio 
noir est d'environ 500 g. Au nord du Nigeria, il 
est générale im nt semé vers la fin du mois de 
juin et n ((ilte en novombiT-décerabre. Il est 
fréquemment cultivé en association avec du 
fonio, du mil ou du sorgho. Le fonio noir étant 
difficile à décortiquer, on le mange la plupart 



du temps mal net lové 

Ressources génétiques et sélection II ne 
semlile pas exister de collections de ressources 
gi ii' •! ii|Ufs nu (le pregrammes de sélfctii)n du 
fonio noir, mais des ressources génétiques de 2 
variétés traditionnelles CTchibam' et 'Tripka*), 
identifiées provisoirement comme Digituria 
iburua, ont été collectées au Togo pour l lnsti- 
tut togolais de recherche agronomique (ITRA). 
On nc^ dispose pas d informations sur la varia- 
tion génét ique intraspéciûque ni sur les risques 
d érosion génétique. 

Perspectives Le fbnio noir a nettement moins 
d'importance que le fonio mais il est apprécié 
en tant que oâréale traditionnelle dans certai- 
nes parties d'Afinque de l'Ouest. Son impor- 
tance ne devrait pas augmenter, d'autant qu'il 
est difficile à décortiquer. On sait peu de choses 
sur ses besoins écologiques, sur son agronomie 
et sur ses possibilités d'amélioration génétique, 

ce qui amène à reco mman der des redierdies 
dans ces domaines. 

Références principales Burkill, 1994; Haq 
& Dania Ogbe. 1995: Hilu et aL, 1997; Portè- 

res. 1976: van derZon. 1992 

Autres références Adoukonou-Sagbadja et 
al, 2004; Busson, 1965; FAO, 1970; Hanelt & 
Inslilute of Plant Henetirs and Crop Plant Re- 
search (Ëditors), 20Û1; Jideani, 1999; Leung, 
Busson & Jardin, 1968; National Research 

Counril, liMMi; Prasada Rao & de Wet 1997; 
Stapf 1917-1934; van der Hoek & Jansen, 
1996a. 
Auteurs M. Biink 



ECHINOCHLOA OBTUSIFLORA Stapf 

Proiologue Prain, FL trop. Ait. 9(4) : 6Û6 

(1920). 

Faonille Poaoeae (Gramineae) 

Nombre de rhroniosonies 2n = 18 
Origine et répartition géographique Echi- 
nochtoa obtuaiftora n'est connu qu'au Niger, au 
nord du Nigeria, au nord du Cameroun et au 

Souf l.iti 

Usages Les grains d Echinucliluu oblusifluru 
sont consommés au Soudan (Kordofan) en pé- 
vini]f de disette : ils sont réc-(iltés dans la na- 
ture. Ecliinocliloa obtusiflom est une bonne 
plante fourragère. 

Botanique Graminée annuelle (parfois vi- 
vnœ) érigée en touCt'r atteignant 1 m de haut ; 
tige (chaume) érigée ou ascendante. Feuilles 
alternes, simples et entières; gaine glabre, 
lisse ; ligule dUée ; limbe linéaire, de 20^0 cm 
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X 2-9 mm, poilu à la base et sur 1rs bords ou 
glabre. Inflorescence composée de 2-12 grappes 
sur un axe central de 5-17 cm de long ; grappes 
t^ri^i'i'^, de 1-4 cm de Ions;, avec des épillfts sur 
•1 rangs le long du rachis. Elpillet elliptique, de 
2-^,5 mm de long, obtus, un peu rugueux vers 
l'apex, à 2 fleurs avec la fleur inféiieure mâle 
et la fleur supérieure bisexuée ; glume infé- 
rieure obtuse, environ un tiers aussi longue 
(juc I épillc),, ghime supérieure .lussi longue que 
l'épillct Irmmo et palcole de la fleur supé- 
rieure à extrémité incun'ée ; étamines 3 ; 
ovaire supère, stigmates 2. Fruit : caryopse 
(grain) 

Le genre Echiiiochloa comprend 30—40 eapèces. 
Il s'agit d'un genre difficile d'un puint de vue 
taxinomique, car les frontières entre les espè- 
res sent rarement bien délimitées, d'autant 
plus que celles-ci sont très variables. L'intro- 
gression entre espèces est courante. Les sou- 
ches d'F.rhiiinrhlna nhlii.sifloni qui ont été étu- 
diées étaient partiellement auto-incompatibles. 

Ecologie On trouve Eehinoehloa obtunflora 
dans les marigots peu profonds, les plaines 
inondiibles et autres endroits humides. C'est 
une adventice du riz. 

Reaaonroea génétiques et sélection Bien 
que son lùrc (If r<'pnrlition soit limitée F.chinn- 
chloa obLuaiflora ne semble pas menacé d'éro- 
sion génétique. 

Perspectives Le rôle d'Echinochloa obtusi- 
flora en tant que cérénle se limite n ser\ir 
d'aliment en période de disette, et il y a peu de 
diances pour qu'il gagne en importance à 
l'avenir On manque d'informations sur les 
qualités nutntiunnelles du grain. 

Références principales Buikill, 1994; Clay- 
ton. 1972; van der Zon, 1992; Tabuno. 1983; 
Yabunn liiSS 

Autres références l'hilLips, iyU5; Staplj 1917- 
1934. 

Auteurs M. Brink 



ECHINOCHLOÂSTAGNINA (Retz.) P.Beauv. 

Proiologue Ess. Agrostogr. : Ô3, IGl, 171 
(1812). 

FamUle PuMceae (Hramineae) 

Nombre de chromosomes 2u — 18, 36, Ô4, 
63, 72, 108, 126 

Synonymes Echmoekloa scfMbra (Lam.) 
Roeni. & Srlnilt (1817). 

Noms vernaculaires Bourgou, roseau su- 
cré, roseau à mkà du Niger (Fr). Hippo grass, 
long-awned water grass, burgu grass (En). 



Origine et répartition géographique Echi- 
iiochloa slagnina se rencontre dans toute 
l'Afrique tropicale ainsi qu'en Asie tropicale, où 
il a peut-être été introduit. Il est parfois natu- 
ralisé dans d autres régions tropicales. 

Usages En Afrique tropicale, les grains 
d'Echinochloa sta,i>iiiii<i sont tniditionnelle- 
ment collectés comme céréale, en particulier en 
période de disette. EehioMhloa slagnina est 
semé comme céréale en Inde. T,.e.s tiges et. les 
rhizomes surrés ont été utilisés dans la produc- 
tion de boissons alcoolisées ou non alcoolisées 
et le sont encore dans l'extraction du sucre 
pour la confiserie et la fabrication de liqueurs. 
Les enfants sucent les tiges pour en extraire le 
sucre. Les savanes h«4>euaes à Eehinoehloa 
slagiiina ("bourgoutières") constituent d'impor- 
tants pâturages de saison sèche pour les trou- 
peaux d'éleveurs d'Afrique de lOuest. Au 
Tchad, on sème Eehinoehloa slagnina pour 
améliorer les pâturages, et en EuApte on le 
sème aussi comme herbe fourragère. On peut 
en faire du foin. Les tiges servent à recouvrir 
les toits et à fabriquer des n.iHi s les feuilles à 
calfater les bateaux. La cendre des feuilles brû- 
lées a été utilisée dans la fabrication de savon 
et en tant que mordant dans la teinture à 
l'indipo. 

Propriétés Des plantes d EclduuchLua atag- 
nina à mi-floraison au Niger contiennent : pro- 
téines brutes 11,3%, fibres brute.s 32 .^%, lipi- 
des bruts 2,2%, extraits sans azote 112%, ("n 
0,31%, Mg 0,31% et P 0,25%. La moelle des 
chaumes contient lOH de saccharose et 7-8% 
de sueies réducteurs. Grâce à sa teneur en 
sucres élevée, Eehinoehloa slagnina passe pour 
une excellente herbe fourragère. 

Botanique Graminéo aquatique vivace, at- 
toipnant 2 5 m de haut, voire plus (jusqu'à 10 
m) si elle flotte, à gros rhizomes, souvent flot- 
tants; tige (diaume) décombante, jusqu'à 2,5 
cm de di.'imètre souvent sponpieuse, formant 
des racines et des ramifications sur les nœuds 
inférieurs. Feuilles alternes, simples et entiè- 
res ; gaine de 15-25 cm de long, glabre ou ra- 
rement poilue, lâche à l;i hiise de la plante : 
ligule formée d une ligne de poils, souvent ab- 
sente sur les feuilles supérieures ; limbe li- 
nénire, de lO-fU) cm x 0 5-3 cm, ferme n bord 
scabre et à pointe ûliforme. inflorescence com- 
posée de grappes sur un axe central de 6-35 cm 
de long, érigée ou pendante; grappes attei- 
pnnnt I.'i cm de long, se chevauchant étroite- 
ment ou distantes, avec des épillets par paires. 
Bpillets étroitement ovales, de 3,6-6 mm x 1—2 
mm, légèrement poilus mais à poils hérissés 
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8ur les nci-\'uivs, à 2 fleurs nvec la fleur infé- 
rieure mâle ou stérile et la fleur supérieure 
liis(>xuée ; glume ini'éneure d envinm la moitié 
il' I l liingueur ili' ré|iilli't. brusquement mcu- 
minee à mucronée, glume supérieure aussi 
longue que l'épiUet. sans arête ou avec une 
iii éti' jusqu'à 4 mm de long : lemme de la fleur 
mféneure avec une arête forte jusqu'à 2ô(-ô0) 
mm de long, lemme de la fleur supérieure de 3- 
6 mm de loi^ ; étamines 3, anthères mauves ; 
ovaire supère, stigmates 2. Fruit : caryopse 
(grain). 

Le genre Eéhinoehloa comprend 30-40 espèces. 

11 s iiqit d'un genre difficile d'un point de vue 
taxmomique, car les frontières entre les espè- 
ces sont rarement bien délimitées, les espèces 
étant elles-mêmes très variables. L'introgres- 
sion entre espèces est courante. Echùioehloa 
alagnùiu est extrêmement variable. 
L'allongement de sa tige permet à Eekinochloa 

sfaffin'iin do siijiporter une hnusso fin ni\ i-.ui di> 
l eau de 4 cm par jour, et il peut se rencontrer 
dans des trous <f eau atteignant 4 m de profon- 
deur. Dans le delta central du fleuve Niger, la 
iiKunasse aeeumulée durant la saison des inon- 
dations peut attemdre 15— 30(— 4Û) t de matière 
sèche par ha. Les tiges piétinées par les ani- 
maux et recouvertes de terre forment des raci- 
nes aux nœuds, œ qui représente pour Echiiio- 
ehloa stagnina un mode important de régéné- 
ration naturelle. Echmochloa stagnina est au- 
topnnic II 1 line photosynthèse en (^4. 

Ecologie En Afrique tropicale, on trouve 
Eehinochïoa atagnina du niveau de la mer jus- 
qu'à 2300 m ilaltitude. en eaux peu profoiidi 
dans les marécages et sur des sols argileux 
régulièrement inondés. II forme souv«it de 
gros tapis 11 liants, qui s'enracinent dans la 
houe Erliiiioclilaa .ilaf<niun est souvent l'espère 
dommante des pâturages naturels dans les 
plaines inondables du delta central du fleuve 

Niger et des ri\ i-s du ]:\c Trhnd. Tl peut ronsti- 
tuer des peuplements massifs presque purs, ou 
être mélangés à Echinœhloa eolona (L.) Link, 
Eehinodiloti pynimidaUs (Lam.) llitche. & Chase 
et Oryzd loiniintaïuinala A.rhe\'. & R(iehr. 
Echinucliloa stagnina est une adventice impor- 
tante du riz en Afrique tropicale, dans le sous- 
coniincnt ln<li<'n et en Thaïlande, obstruant 
parfois les cours d eau. 

Oestion Eehinoehloa stagnina est multiplié 
par graines^ boutures de tige ou division de 
plantes. Lo poids de 1000 graines est d'environ 
2,4 g. En conditions naturelles, les graines sont 
jetées dans l'eau. Lors d'essais, des graines 
entreposées sous Feau dans l'obscurité à une 



température de 2()°(' nont montré aucune 
dormance et avaient un taux de germination de 
presque 100%, alors que d'autres conservées en 
conditions sèchi-s avaient une période de dor- 
mance de 6-7 mois. On lève la dormance en 
retirant les glumes, œ qui a pour effet de ré- 
duire rapidement la viabihté. Les graines ger- 
mât en l'espace d'une semaine après le semis. 
Lors de programmes de régénération au Mali, 
les semis ou les boutures enracinées .<ont repi- 
qués au diamp selon des densités de 10 000- 
16 000 plantes/ha. 

Dans le delta central du fleuve Niger au Mali, 

les grains d' Eehinoehloa stagnina sont tradi- 
tionnellement récoltés en bateau, en battant 
fea infloresoaioea au-dessus Jun filet. Les 
grains s'égr«iant facilement, ils sont récoltés 
assez |)réeocement. Pour obtenir du sucre, les 
plantes récoltées sont traditionnellement mises 
à sédier au soleil, après quoi les feuilles sont 

retirées par brûlage. C'est à jmrtir des tigt^s 
lavées et moulues que I on extrait du sucre par 
filtrage à l'eau chaude. La matière végétative 
destinée au fourrage est coupée en bateau, puis 
consommée verte ou en foin, Le fourrage n'est 
pas seulement employé localement, mais il fait 
aussi l'objet d'un commerce important au mar- 
chi'' de Tomhonct OU , .Après la décrue, on laisse 
les animaux brouter ce qui reste Jusqu'à la fin 
de la saison sèche. 

Ressources génétiques et sélection TI y a 
environ 100 ,ins les "bourgoutières" du (lelta 
central du Niger étaient estimées à quelque 
250 000 ha, mais depuis lors, une grande partie 
a été remplacé*' par des rizières \'ers 1970, 
elles n'étaient plus évaluées qu'à 8UUÛ-1U 000 
ha. Depuis 1970, cette réduction s'est encore 
accentuée en raison de la riziculture, de la di- 
minution des précipitations de la baisse des 
niveaux deau dans le fleuve, des récoltes ex- 
cessives et du surpâturage, ce qui a entraîné 
un bouleversemenl du pnstornli.sme tradition- 
nel. L Institut international de recherche sur le 
bétail (ILRD, d'Addis Abeba, en Ethiopie, dé- 
tient 9 entrées d Ecliiiiochloa atagnina. 

Perspectives Ecliiiiochloa stagnina est une 
plante utile à usages multiples des zones semi- 
arides (f Afrique de l'Ouest, notamment dans le 
deltn central du fleuve Niger. Tant son aire de 
répaitition que son importance ont décliné à 
cause de plusieurs Jeteurs, et cette tendance 
sera difficilement réversible. Dans de nom- 
breuses autres régions, Echiuochlon stagnina 
est considéré comme une adventice, c est pour- 
quoi il ne semble pas opportun d'en assurer la 
promotion ailleurs. En outre, on manque 
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d'mformntions sur les quabtés nutritionnelles 
de son grain. 

Références principales Bonis Charande, 
1994: Burkill, 1994: Fr;uu<i!s Rivas & Com- 
père, 1989; Harlan, 1989b, Phillips, 1995. 

Autres referanceB Bartha, 1970; Busson, 1965; 
Clayton. 1989; Franvcis et aL, 1991: Gibbs 
Ruâsell et al., 1990; Uanelt & Institute ûf Plant 
Genetics and Crop Plant Research (Editors), 
2001; McKonzic d al., 1993; van derZon. 1992; 

Ynliiino iriiîH Ynliuno, 1983. 
Auteurs Al. Brink 



ËLEUSLNE CORiVCANA (L.) (Jaerln. 

Protologue Fruct. sera. pl. 1: 8 (1788). 
Famille roaivai' (Hraminoae) 
Nombre de chromosomes 2/i — 36 
Synonymes EUumne ùidica (L.) Gaeitn. subsp. 

cornrfiiiii il. l I.yo ( 1999). 

Noms vernaculaires Eleusine, coracan, mil 
rouge (Fr). Finger millet, African miUet, kora- 
cnn (En). Luoo, capim colonial, nadienim (Po). 
Mwinihi nlo'/i (S\v) 

Origine et répartitiou géographique Léleu- 
sine a été domestiquée dans les hautes terres 
d'Afrique de l'Est. Les vestiges archénlogiques 
les plus anciens que l'on connaisse ont été 
trouvés lors de fouilles à Axoum, en Ethiopie, 
et on estime qu'ils remontent à 5000 ans. Ils 
resseTnblent aux tj'pes d'élensine très évolués 
qui sont encore cultivés en Ethiopie. La culture 
de l'éleusine s'est répandue dans les savanes de 

l'i'st et du sud de i Wfrique au rr)urs de l'expan- 
sion des techniques de travail du fer, pour arri- 
ver finalement en Afrique du Sud il y a près de 
800 ans. En Afrique tropicale, elle est mainte- 




Eleuaùie eoraeana - planté 



nant cultivée depuis 1 Ethiopie et 1 Erj'thrce 
jusqu'au Mozambique, au Zimbabwe et en Na- 
mibie. Elle est également signalée à Madagas- 
car Bien (]ue peu imi)ortante en Afi'ique de 
l'Uuest, l éleusine a été observée dans une zone 
de faibles précipitations à l'est du Sénégal, en 
partieulier au Niyer et au nord du .\'ii;eiiii 
L'éleusme est arrivée eu Inde il y a 2000-3000 
ans. Depuis l'Tnde, elle s^est répandue à travers 
I .\si(' du Sud-Ksi juscju'à la Chine et au Japon. 
.Aux Etais-l nis, on In cultive à petite échelle 
comme graines pour les oiseaux. 

Usages L'usage principal de l'éleusine en Af- 
rique est de fournir du malt destiné à la pro- 
duction de bière locale ainsi que d'autres bois- 
sons, alcoolisées ou non. En Ethiopie un alcool 
distillé, connu sous le nom d' "areki", est pro- 
duit à partir de l éleusine. L'éleusine est éga- 
lement utilisée comme céréale alimentaire, en 
particulier pendant les périodes de disette. 

1,'usage le plus courant de la farine deleusine 
est la préparation d'une bouillie, qui se sert 
habitueUement accompagnée de légumes, de 
viande ou de poisson. La farine fraîchement 
moulue et légèrement humide sert à eonfec- 
tiunner des "galettes" qui sont ensuite envelop- 
pées dans des bractées de mais ou des feuilles 

de bnnanifM- et grilh'rs, ("rues, ers "f^aleltes" se 
conservent plusieurs jours ; lorsqu on le sou- 
haite, on ^oute de l'eau pour former wae bouil- 
lie claire rafraîchissante. On écrase aussi des 
bananes avec cette farine et de ce mélange on 
confectionne des galettes aplaties que 1 on frit à 
l'huile ou que l'on fait cuire dans une poêle 

sans matière grasse, 

La paille déleusme s'emploie comme fourrage 
pour les bovins, les ovins et les dièvres. Elle 
produit un excellent foin, et en Inde on la 
cultive comme plante fourragère Rn i jujrnnda, 
les sous-produits de la production de bière 
d'éleusine sont donnés en nourriture aux pou- 
lets, aux cochons et n d'autres animaux. 
L'éleusine a des usages médicinaux, par ex. le 
grain sert de prophylaxie à la dysenterie. En 
Afriqut lusiiale. le jus obtenu à partir d'un 
mélange de rouilles déleusine et de feudles de 
IHuinbugo zeyluiiiva L. se prend en interne 
comme remède contre la lèpre. La paille 

d'éleusine .s'emploie comme chaume fionr les 
toitures et pour faire des natles, et en Chine 
elle sert à la fabrication de papier. Au Soudan, 
on fabrique des cordes avec les feuilles. 

Production et commerce international 
Dans les statistiques de production et de com- 
merce, l'éleusine est généralem^t groupée 
avec le mil (Pamiaetum gkaicum (L.) R.Br.) et 
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les millets, tels que le ponis {Setaria italwa (L.) 
P.Beauv.) et le millet commun (Panicum milia- 
eeum L.). La superficie cultivée déleusine est 
estimée à environ 3 millions d'hti, qui produi- 
sent chaque année près de 2,5 millions t de 
grain. L'Inde est le plus gros producteur. La 
superficie tolnlc ciiltivée chaque année en Afri- 
que est relativement stable, et lésèremcnt infé- 
rieure à 1 million d'ha. Les pnm ip.iux produc- 
teurs africains sont l'Ethiopie, l'Ouganda, le 
Malawi et le Zimbabwe. En Afrique In produc- 
tion de grain déleusine est destmée à la 
consommation locale. Les excédents sont ven- 
dus sur les niJiri'hés loi;ui\. I.<'s <'-ch;)n£:es à 
lechelle mternatiouale, même entre pays voi- 
sina, sont négligeables en Afrique. 

Propriétés Le grain entier d'éleusine con- 
tient par 100 g de partie comestil>le : ejui 10.9 
g, énergie 1377 kJ (329 kcal), prolémes 7,4 g, 
lipides 1,3 g, glucides 77,7 g, fibres 4,3 g. Ca 

397 mp P 1!H1 Fe 17.1 ni<i, tnirrs de [î- 

carotène, tJiiamine 0,18 mg, riboflavine 0,11 
mg et niacine 0,8 mg (Leung, Busson & Jardin, 
1968). La composition en acides aminés essen- 
tiels par 100 g d aliment est de : tiA^ptophane 
107 mg, lysine 213 mg, méthionme 229 mg, 
phénylalanine 383 mg, thréonine 310 mg, va- 
line 487 mj: leiicint^ 701 m^: o\ isoleucine .'^24 
mg (FAÛ, 1970). Le grain entier s'emploie en 
meunerie, foumant une farine à forte teneur 
en fibres, qui la rendent difficile à digérer. 
Pour l alimenf ntion, on jiréfèrc le prnin de cou- 
leur blanche. Pour lu labriculion de bière, on 
préfère le grain sombre, plus amer. En brasse- 
rie, réieusine i>ossède une acti\'it(' i'n/\ in,il iiiiu' 
plus importante que celle de n importe quelle 
autre céréale, k l'exception de Forge, œ qui la 
rend très indiquée. La paille d'éleusine possède 
une digestibilité in vitro de 40-(K)%. 

Descriptiou Graminée annuelle robuste, tal- 
lant abondamment, en touflee, atteignant 170 
cm de haut ; tige mince éripée ou géniculée 
ascendante, glabre et lisse, parfois ramiûée, 
formant des racines aux nœuds inférieurs ; 
système racinaire superficiel, ramifié filtreu.x 
Feuilles idterni's. distiques simples et entiè- 
res ; gaine aplatie, se chevauchant, fendue sur 

toute la longueur ; ligule de 1—2 mm de long, 

finibriée : limbe linéaire à liné.-iin -l.inréolé. 
atteignant 7ô cm x 2 cm, généralement replié, 
scabre sur le dessus. Inflorescence : panicule 
t^iminale digitée, souvent avec un ou quelques 
rameaux (les "pouces") en dessous du proup© 
principal de 4-19 ramifications (les doigts') ; 
ramifications minces à robustes, linéaires à 
oblongues, atteignant 24 cm de Itmg, réfléchies 




EliMMtie eorucanu - I, parité d'une lige feuil- 
lée ; 2, infloreacenee ; 3, partie dSme ramifiea- 

lioii (II' l'Iii florfscfiiri- : I. (''/>illrl : .î, Peur saii.i 
leinine ni paléole ; 6. grain à L'intérieur de la 
lent me et de la paUole ; 7, gnùn. 
Source: PROSEA 

lorsqu'elles sont minces et droites à mcun'ées 
aux extrémités lorsqu'elles sont vigoureuses, 
piirfois iiuinics de rameaux secondaires, cha- 
cune portant GU— 8U épillets. Epillets ovoïdes- 
ellipaoldes, atteignant 10 mm x 4 mm, la plu- 
part disposés en deux rangs sur un côté du 
rachis, à (3-)0-0(-12) fleurs ; glume inférieure 
de 1-4 mm de long, pourvue d une carène à 3 
nervures, glume supérietue de 2-6 mm de long, 
pour\Tje d'une carène à (3-).î-7 nen urcs : 
fleurs bisexuées, mais fleurs termmales (larfois 
stériles ou mâles, disposées en 2 rangs oppo- 
sés : leinme étroitement ovale, de 2-5 mm de 
long, paléole légèrement plus courte que la 
lemme ; étamines 3 ; ovaire supère, à deux 
styles libres terminés par un stigmate plu- 
meux. Fruit : prain ."i paroi libre et molle (ufri- 
cule), 4-7 par épillet, plus ou moins globuleux, 
atteignant 2 mm de diamètre, blanc, rouge, 
ham ou noir: péricarpe restant distinct au 
cours (lu ili'\ ( loppement et formant à maturité 
une structure papyracée entourant la grame. 

Autres données botaniques Le genre EUu' 
êine comprend «ivinm 10 espèces, réparties 
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dans les régions tropicales et subtropicales 
d'rVfriqiie, d'Asie et d'Amérique du Sud. L'ancêtre 
sauvage le plus probable de l'éleusine est EleU' 
sine afiicana Kenn -O I^ymc (élrusine sauvapre), 
généralement considéré comme une sous- 
espèce dEleusine eoraemia (subsp. afneana 
(Kenn.-CByme) Ililu & de Wet) parce qu'il est 
également tétraploide (2» = 36) et que lors des 
croisements avec l'éleusine, il produit des hy- 
brides fi^tilea. Colonisateur agressif il forme 
de vastes populations ininterrompues dans les 
milieux perturbés, où I on cont inue à le récolter 
comme une céréale sauvage en période de di- 
8ctt<>. C'est une adventice nuisible pour l'agri- 
culture africaine, qui envahit les champs 
d'éleuaine, et bim qu'il soit avant tout auto- 
game, il arrive qu'il se croise ave<- la réréule 
pour foi-HK i- lies complexes hybrides d'adven- 
tices très variables. 

Les cultivars primitifs d'éleusine ressemblent à 

l'élrusino saiivapf ]i;ir la mnrphniocif fie loiir 
inflorescence, mais il leur manque l aptitude à 
disperser naturellement leurs graines. Ils sont 
caractérisés par des inflores^'ences aux ramifi- 
cations étaléi-s. droites ou lét;è rement incur- 
vées à l exlrémilé à maturité. Ilépandus en 
Afrique, ces cultivars sont également cultivés 

(lans If sixl cl l'est do Tîncle 
Un second groupe de cultivars afrieams et m- 
diens des hautes terres se caractérise égale- 
ment par rétalcmcnl des ramifications de 
l'inflorescence. Les cultj\-.H s d .Afrique de l'Est 
ont habituellement des ramifications qui attei- 
gnent 24 cm de long, alors que d'autres en 
Afrique de THst v\ dans le sud de l'Inde possè- 
dent des ramiûcatiuns de 10-18 cm de long. 
Les cultivars africains ont souvent des inflores- 
cences plus minces que les cultivars indiens, ce 
qui permet nnx ramifications do devenir réflé- 
chies à maturité. Certains mdividus dans les 
champs de ces cultiva» ont parfds des épillets 

groupés on eloménilos lo Innij ilu r.-irbis 
Un groupe de cultivars moiphologiquement 
distinct, est cultivé largement depuis l'Ethiopie 
jusqu à la Zambie. Ces cultivars se caractéri- 
sent }>iir <les inllorescences à ramifications éta- 
lées avec de gros épillets étroitement lancéolés, 
disposés en deux rangs égaux sur un seul c&té 
du rnrhis. Des cultivars moi-pholi)<Ti<]uojnont 
proches sont cultivés dans les montagnes de 
l'Inde orientale, mais leurs gros épillets ont 
une disposition irrégulière et ils sont essentiel- 
lement di.sposés tout autour du rachis. 
Les cultivars les plus évolués ont des ramifica- 
tions très prolifiques, groupées de fîaçon à for- 
mer une structure en forme de poing. Ces 



cultivars sont cultivés dans toute l'aire de ré- 
partition de l'éleusine cultivée en Afn<|no et 
dans le sous-rnntinent indien. Les cidtivars 
déleusine les plus couramment cultués en 
Afrique et en Inde possèdent des inflorescences 
beaucoup phis petites avec des ramificatioiis 
plus ou mniiiy, étalées qui peuvent s'incurver ou 
se réfléchir un peu à la m.itunté. 

Croissance et «léveloppement Les graines 
d'éleusine n'ont pas de (Inrmanro Mais elles ne 
germent toutefois pas dans ilos sols dépourv'US 
d une humidité suffisante pour assurer la crois- 
sance de la jeune plante. Les jeunes plantes 
sont sensibles à la sécheresse, mais les plantes 
adultes entrait en phase de dormanoe pendant 
de courtes périodes de sédieresse et produisait 
de nouvelles t ailes lorsque les conditions rede- 
viennent favorables I^-s plantes, qui tallent 
fortement et senracinenl aux nœuds infé- 
rieurs, fournissent une excellente protection 
contre l'érosion dos sols. La période do la plan- 
tation a la floraison est de 50-120 jours ; le 
(yde cultural est de 3-6 mois au total. La flo- 
raison de diaque inflorescence prend entre 8— 
10 jours, en allant du haut vers le biis sur les 
ramifications. Avant tout autogame, l éleusine 
présente environ 1% d'allogamie. De fortes 

pliiic^s au momi^nt de In floraison diminuent la 
formation de grames. L éieusine a une photo- 
synthèse en C4. 

Ecologie La croissance optimale de Téleu- 
sine se produit à une température moyenne 
denviron 23°C. En Afrique orientale et aus- 
trale, l'éleusine est cultivée depuis le niveau de 
la mer jusqu'à 2ri0n m d'altitude environ, le 
l>lus souvent à 1000— 2000 m. Sa culture se 
praïuiue surtout dans des régions où les préci- 
pitations se situent entre 75()-l-i)0 mm pen- 
dant la saison de croissance, La iiluviométrie 
minimale requise pour léleusuie est de 300- 
600 mm, mais en dessous de 750 mm, on 
cultive plus souvent lo -iirijbo et le mil on rai- 
son de leur meilleure tolérance à la sécheresse. 
L'éleusine est une plante de jours courts, avec 
une photopériode critique généralem«it prodie 
de 12 heures, 

Léleusine pousse sur toutes sortes de sols, 
mais elle préfère les terres fertiles, bien drai- 
nées snbloiisos ,à sablousos-limonousos à en]);)- 
cité de rétention d eau modérée. Elle préfère un 
pH de 6-7, mais tolère des sols très alcalins 
(pH de 11). Elle ne supporte pas l'asphyxie 
racinaire. 

Multiplicatiou et plantation Léleusine est 
multipUée par graines. Le poids de 1000 grai- 
nes est de 2-3 g. Les champs sont préparés à la 
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houe ou à la charrue tirée par des animaux. 
Pour lutter contre les mauvaises herbes, on 
peut labourer les champs au début des pluies, 
laisser tjermer les nit icfs puis Inliourcr une 
deuxième fois, voue jusqu à six fois, avant de 
semer la céréale. Un hersage avant le semis 
permet aussi de réduire les mauvaises herbes. 
Le semis s'efiectue à la volée ou en lignes der- 
rière la charrue. Des densités de semis de 36 
l\g.'1na peuvent être alleinles lois<iue le semis se 
fait ;i In \-olée ■ pour le semis en lignes, ces den- 
sités ne seront que de 3- 10 kg/ha. Dans ce der- 
nier cas, on sème à ime profondeur de 2-3 cm 
sur des lignes es]);i(ées de 20-35 cm. Dès que 
possible, on éclaircit en laissant 5-12 cm entre 
les plantes sur la ligne. TSn Inde, on fait parfois 
germer les graines en pépinière, et les plants 
sont repiqués au champ à l ât^c de ''.-1 sr>mai- 
nes. Bien quelle demande beaucoup de travail, 
cette pratique permet d'obtenir du grain nou- 
veau bien nvnnt In ninturité de l'éleusine s(nn(''e 
au champ. Une autre méthode consiste à semer 
ou à planter l'éleusine 1—2 semaines avant 
l'apparition présumée des pluies. 
L'éleusine est souvent associée à d'autres cé- 
réales, des légumes secs ou des légumes. En 
Ethiopie, les cultures pures déleusine sont 

courantes. En .\friqiie ce sont le plus souvent 
de petits exploitants qui cultivent l'éleusine. 

Gestion Les adventices constituent un ^'ros 
problème chez l'éleusine, et les deux semaines 
qui suivent la cermination sont critiques. Il est 
courant d etïectuer plusieurs désherbages ma- 
nuels, ce qui demande beaucoup de main- 
dHuvre. Lorsque l'éleusine est semée en li- 
gnes, on a souvent recours à des extirpateurs 
tirés par des animaux. L'éleusine réagit bien 
aux engrais. Les (juantités reeemniandées sont 
de IO-f;() kp de \ 2(1- II) kç de ! ' et ;'.()-.ïO kg de 
K par ha. Mais les petites exploitations ont 
rarement les moyens d'acheter des engrais 

chimiques. î.'éleusinr n' iL'if fout aussi bien <à 
un apport de fumure organique ou de cendres. 
Dans certaines parties d'Afrique, l'éleusine est 
cultivée selon un système agricole itinérant, 
comme le système "chitemene" en Zambie. Au 
Kenya et en Tanzanie, elle est souvent la pre- 
mière culture mise en place après le défiïdie- 
ment du terrain li>rs(jue In pression des adven- 
tices est faible et que la fertilité du sol est rela- 
tivement élevée. La culture de l'éleusine se 
pratiqc» généralement m rotation sivec d'autres 
cultures annuelles, des légumes secs de préfé- 
rence. En Ouganda, elle est cultivée après le 
tabac ou le coton. 
Maladies et ravageurs L'éleusine est rela- 



tivement peu touchée p.n li s maladies et les 
ravageurs. La maladie la pius grave est la piri- 
culariose provoquée par le champignon Mag- 
naporlJii' i^risea (synonyme : Pyi iculariu gri- 
aea). 11 s attaque à l eleusme sur toute son aire 
de culture. Toutes les parties aériennes sont 
touchées ilepuis la levée jusqu'à la maturité. 
Une réduction considérable du rendement se 
produit lorsque les inflorescences sont conta- 
minées au cours de la formation du grain. T^es 
méthodes de lutte font njipiel n In rotation des 
cultures et à l utilisation de cuitivars résistants 
ou tolérants. Bipolaria noduloaa (qmonsrme: 
Helmintfiospon'uni itixlulosuin) entraîne un 
brûlure des feuilles marron foncé et une pour- 
riture des racines et du collet, tandis que Hel- 
iniiithosporiuin leucostyhiiii provoque la chute 
ikvs feuilles et une brûiure des semis et des 
in flore scences. 

Parmi les insectes ravageurs, on trouve entre 

autres la mouche <lu sorgho {Allifrifiniia soccO' 
ta), des foreurs de tiges, des chenilles, des cri- 
quets et des sauterelles ; la coccinelle ph>io- 
phage (Efiilachiia similis) provoque de temps à 
autre <k' sérieux dégâts. Les oiseaux du genre 
QueU'u constituent un problème dans certaines 
régimis. Les principales adventices dans la 
culture d'éleusine en .Afrique tropicale sont, 
entre autres, l'éleusine sauvage Eleusine indi- 
ea (L.) Gaertn. et BraehUtria deflexa (Sdiu- 
mach.) Rob^'ns. Difficiles à distinguer de 
l'éleusine cultivée au cours des premiers stades 
de développement, ces espèces sont presque 
impossibles a éliminer correctement. En Ethio- 
pie, l'adventice dicotylédone Guizutid .sr.-ihrti 
(Vis.) Chiov. représente un problème, mais on 
l'élimine généralement à la main. Le parasite 
des racines Striga hermonthica (Delile) Benth. 
est présent sur toute l'aire de ridtur<' de 
1 éleusine en Afrique, mais il semble rarement 
poser de graves problèmes. Lors du stockage, 
r<'k'usine résiste aux insectes en raison de la 
trop petite taille de ses grains, dans lesquels 
les diarançons ne peuvent se glisser ; elle peut 
donc se conserver pendant plusieurs années 
sans dégâts importants. 

Récolte En Alrique, les champs déleusine 
sont souvent récoltés en plusieurs passages 
pour empêcher une perte de grain par égre- 
na ge, due à une maturité inégale. La récolte 
démarre généralement lorsque le grain des 
génotjTpes les plus précoces contient enviiflin 
10% dhumidité. On coupe les infloresoemoes 
une par une et on les laisse sécher. 

Bendements "En Afrique, les rendements 
moyens en éleusine-grain, cultivée selon les 



ELEUSINE 71 



méthodes locales, est do 0,25-1,5 t/ha. Dans 
des conditions expérimentales, avec des culti- 
vars améliorés, une bonne maîtrise des mau- 
vaises herbes et un recours aux engrais, on 
obtient des rendements jusqu à 5 t/ha. Les ren- 
dements etk paille vont de 1-2.5 t/ha pour les 
cultures pluviales à 9 t/ha pour les cultures 
irngaêea. 

Traitement après ré«olte Le grain d'éleu- 
sine s(> (•ons<>rve soit tel quel après batta^jc soit 
sut" les inflorosconros que l'on haf selon les 
besoins. Ce battage s effectue généralement en 
firappant les inflorescences avec un bâton. Le 
grain est moulu à la meule de pierre ou dans 
un moulin. On peut ajouter un peu deau au 
cours du broyage pour que les grains ne 
s'éparpillent pas et que le scm ne se £ragm«[ite 
pas. Le son grossier est ôté par vannage et peut 
servir à fabriquer de la bièx'e. La paille est cou- 
ramment pâturée par le bétail. En Afrique de 
l'Est le prain destiné n la brasserie est généra- 
lement mie à tremper dans l'eau et laissé à 
germer pendant 2-3 jours ; après quoi on broie 
les graines germées, on les mélange à du maïs 
frit fermenté, du sorgho ou de la faiine 
d'éleusine, et on les met à fermenter dans 1 eau 
à nouveau pendant 2-6 jours. 

Ressources génétiques T«es principrdes col- 
lections de ressources génétiques déleusine 
sont détenues et évaluées par l'ICRISAT (à son 
Centre pour l Asie, Patancheru, Inde), et par- 
tiellement dupliquées dans les centres de 
riCRISAT pour 1 Afrique australe et orientale 
(à Bulawayo, Zimbabwe, et à Nairobi, Kenya) 
et au SAOr (à l^ulnwayi) Zimbabwe). Ces col- 
lections de ressources génétiques comportent 
environ 2800 entrées provenant d'Afrique et 
près de 2100 originaires d'Asie. Les collections 
africaines les jilus importantes proviennent 
d'Ouganda, du Zimbabwe, du Kenya, du Mala- 
wi et de Zambie, et la plupart des collections 
asiatiques viennent de l'Tnde et du Xépal. Une 
vaste collection (d environ 2000 entrées, princi- 
palement du Kenya) est détenue à la National 
Gent li^ink of Kenya, à Muguga. Une autre 
grande collection, qui compte 1300 entrées is- 
sues d Ethiopie, est conservée par 1 Institute of 
Biodiversity Conservation (I6C), précédem- 
ment connu sous le nom de Plant ' îmetic Re- 
sources Center of Ethiopia (PGRC/E), à Addis 
Abeba (Ethiopie). Les ressources génétiques 
provenant du reste de l'Afrique tropicale et de 
l Asie tropicale restent à prospecter. 

Sélection Les sélectionneurs déleusine doi- 
vent identifier une résistance à la piriculariose 
et l'incorporer dans des cultivars dont le ren- 



dement, soit acceptable. L'évaluation pour la 
résistance est en bonne voie. Des progrès sont 
également accomplis pour réduire la sensibilité 
à la verse et pour raccourcir le c\ r|c ilc crois- 
sance, et aussi pour augmenter la tolérance au 
stress hydrique et les rendem^ts obtenus avec 
les pratiques agricoles traditionnelles. Le cas- 
trage et la pollinisation manuels des fleurs 
d'éleusine sont des tâches laborieuses qui frei- 
nent la rapidité des progrès par reoombinaison 
d<^ cnractères. .Au Zimbabwe une lignée ni<âle 
stérile a été créée. La liste des cultivars amé- 
liorés commercialisés en Afrique comporte 'Ta- 
desse', Padet' et Boneya' en Ethiopie. P-283', 
•P-224', •P-221' et Serere-l' au Kenya, Engeny', 
'Serere-1', 'Gulu-E* et 'P-224' en Ouganda, 
Steadfast et M- 144' en Zambie et 'FMV-l' et 
FM\^-2 au Zimbabwe 

Chez léleusine tant cultivée que sauvage, le 
niveau de polymorphisme des marqueurs ADN 

est limité. Une carte génétique établie ;i ftartir 
des marqueurs de polymorphisme de longueur 
des fragments de restriction (RFLP) et de po- 
lymorphisme de longueur des fragments ampli- 
fiés (AFLP) est en cours de constitution, à 
1 aide de croisements entre l'éleusme cultivée et 
sauvage. 

Perspectives La superficie cultivée en élcu- 
sine varie d'année en année, à la fois en Afri- 
que et en Asie. Toutefois, la tendance fait ap- 
paraître une stabilité ou une augmentation de 
l éleusine dans la plupart des pays où elle cons- 
titue une céréale de base. Une contramte de 
poids pour la production de l'éleusine est la 
quantité de main-d'ieuvri' (lu'elle re(|uiert sur- 
tout pour le désherbage, la récuite et la mou- 
ture. Toutefois, son excellente tenue au stoc- 
kage, ainsi que le Im >]u'an Afrique on la pré- 
fère aux autres céienles pour la production de 
la bière locale garantissent à léleusine une 
place en agriculture. 
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Ekagrostis AETHioPiCA Chiov. 

Protologae Bob.-Brkfa., Somalie & Bcnadir : 

72f; (1899). 

Famille Poaceae (<Jramineae) 
Nombre de chromosomes 2n = 20 

Origine et répartition géographique Ern- 
groatia aethiopica est réparti depuis TErythrée, 
l'Ethiopie et Djibouti jiisqu à 1 AiVique du Sud. 
On 1> t ' >uve é^'aletnent dans la partie méridio- 
nale de la péninsule Arnliique. 

Usages Le grain lï Kragroatis aelhiopica est 
consommé en EJthiopie. Dans la région de Tur- 
kana au Kenya, la plante est manfiée par les 
bovins, les chèvres, les moutons et les ânes, 
mais en Elthiopie on la trouve peu importante 
pour le pâturage 

Botanique (îraminée annuelle atteignant 
75 cm de haut, érigée ou ascendante ; tige 
(chaume) minœ, solitaire ou en touffe, souvent 
I)(>ui\ue de s,'Iandes ponctuées en dessous des 
nœuds. Feuilles alternes, simples ; gaine gla- 
bre ; ligule constituée d'une rangée de poils ; 

limbe linéaire de ;'i-20 cm î< 1— 3 mm ai il.itM u 
involulé, glabre. Inflorescence : panicide i llii»- 
soïde, lâche et ouverte, atteignant 2G cm de 
long, rameaux et pédicelles minces et souples, 
r.inii'aux primain-s du bas habituellement en 
verticilles mais parfois solitaires ou en paires. 
Epillet linéaire à oblong, de 1,6-7 mm x 0,5-1 
mm. à 4-9(-28) fleurs bisexuées ; glumes iné- 
gales, hyalines, glume inférieure sans nerx'ures 
et atteignant U,ô mm de long, glume supérieure 
lancéolée, atteignant 1 mm de long; lemme 
d'environ 1 mm de long, finement membra- 
neuse, obtuse ; paléole pourvue dune carène 
lisse ; étamines 3, anthères d'environ 0,2 mm 
de long; ovaire supère, à 2 stigmates. Fruit: 
oar\'opse (grain), ellipsoïde, d'environ 0,5 mm 
de long. 

Eragrostiê est un genre vaste et complexe du 

point de vue ta.Kimnnifjue cjui comprend plus 
de 350 espèces, surtout dans les régions tropi- 
cales et subtropicales, et dont 14 seraient en- 
démiques de l'Ethiopie. Le dq>loîde Erngmslis 
nefhinpt'rn ressemble beaucoup au tétraploïde 
Emgroatis pilosa (L.) l'.Beauv., espèce fourra- 
gère dont le grain est parfois consommé par 
l'homme. Le premier se distingue du second 



par son port plus délicat, ses épillets plus petits 
aux lemmes moins pointues, son grain moins 
gros et l'absence de longs poils soyeux sur l'axe 
inférieur de la panicule. En outre. Eragrusiis 
pilosa nest jamais glanduleux. En Afrique 
australe, Eragrostia aethiopica fleurit de jan- 
vu r à mai 

Ecologie Emgroalia aethiopica se rencontre 
jusqu'à 1600 m d'altitude dans les zones semi- 
désert iquc>s et de 8a\rine sur le sable, le limon 
ou l'.'irgile, par e\ dans les herb.)g< s des plai- 
nes mondables, les petites zones humides tem- 
poraires (vleis), au bord des cuvettes, au bord 
des rivières et dans leur lit, mais également 
dans les milieux perturbés comme le bord des 
routes et les terres cultivées. Il est parfixs 
consKiéré comme une adventice, par ex. au 

Mo/ainlM<]ue. 

Gestion Eiagioslis aethiopica se récolte 
dans la nature. 

Ressources génétiques et sélection Xat- 
ional Genebank of Kenya de Ivikuyu, (Ivenya), 
et rUSDA-ARS Western Régional Plant Intro- 
duction Station de Pullman, Washington (Etats- 
Unis), détienni'nt chacun une entrée dEni- 
groslis aetliiopica. Cette espèce est répandue, 
voire commune dans de nombreuses régions, et 

n est iliinr [)as sujette à 1 énisinn génétique. 

Perspectives Le rôle dEragi-oalia aelhiopica 
restera limité à celui d'une ressource alimen- 

t aire et fourragère lo<-ale. 

Références principales Clayton, Phillips 
& Kenvoize, 197 1; Cope, 1999; Gibbs Kussell et 
al, 1990; Piùllips, 1995; Zemede Asfaw & Mes- 
fin Tadesse. 2001, 

Autres références Cope, 199ô; Froman & 
Persson, 1974; Holm, Pancho & Herberger, 
1979; IPCRl undaled: Morgan, 1981; SEPA- 
S.\L, 2(m: rsi ).\ ,\RS & National Genetic 
Resources Program, 2001. 

Auteurs M. Brink 



ERAGROST» ANNULATA Rendle ex Scott-Elliot 

Protolo^ue -lourn But. 29: 72 (1891). 
Famille l'oaceae (^(Jramineae) 

Noms vernaoulaires Eragrostis annelé (Fr). 

Ringed 1 -jr.'ss-: vwi'ç w mdgrass (En). 

Origine et réparti tien géographique Era- 
groslis annuUtta est présent en Angola, en 
Namibie, au Botswana et on .Vfrique du Sud. 

Usages Le grain dEragrostis annulala est 
consommé en Namibie. 

Propriétés Eragrostis aanulata a tme odeur 
déplaisante. 
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Botanique (îraminée nnnucllc en touffe lâ- 
che, atteignant -10 cm de haut ; tige (chaume) 
ascendante, pourvue d un anneau glandulaire 
en dessous des tmaids Kfuilles alternes, sim- 
ples ; gaine à poils clau-semés, les poils minces 
mélangés à des poils plus courts à glande ter- 
minale : ligule constituée dune rangée de 
poils ; limbe linéaire, de 2-12 cm x 1-6 mm, 
aplati, à poils clairsemés, pourvu de glandes 
dis[)ersé<»s en fonne de cratères 1<» long dos 
bords et d'une rangée de ponctuations glandu- 
laires le long de la nervure médiane en des- 
sous. Inflorescence : panicule ovoïde de 4-20 
cm de long, relativemenl di nsc à ouverte, à 
rameaux raides, rameaux prunaires non verti- 
cilléa, se terminant en un épillet fertile. Epdlet 
sur un p li Ile de 1-3 mm de long, pourvu 
d'une t;i:iiiLlt' annulaire bien distincte étroite- 
ment oblong ou parfois linéaire, comprimé laté- 
ralement, de 3-9(-15) mm x 1,5-2,6 mm, à 6- 
I6(— 40) fleurs bisexuées ; glumrs iirrsquo éga- 
les, étroitement ovales, atteignant 1 mm de 
long, carénées, apex aigu ; lemme ovale à lar- 
gement ovale, de 1,5-2 mm de long, carénée, 
papyracée. glabre, apex obtus ; paléole jjlabre 
sur les cotés, persistante ; étamines 3, anthèrt;» 
de 0,6-1 mm de long ; ovaire supère, à 2 stig- 
mates. Fniit : caryopse (grain) {iliis ou moins 
carré d environ U,5 mm de long, présentant une 
dépression superficielle à profimde le long de la 
face arrière. 

Einfirosfis est un vaste genre complexe du 
point de vue taxmomique, qui comprend plus 
de 350 espèces, principalement dans les ré- 
t,'innK tro])icales et suVitropicales, Eraiiri>sl{s 
uniirUlaLa ressemble à 1 espèce fourragère Eva- 
groatia eilianenaia (Ail.) F.T.Hubb., mais cette 
dernière n'a pas de poils à glande terminale et 
son grnin est globuleux 

Dans sa région dorigme, Eragrostis aniiuluia 
fleurit de févriw à mai. 

Ecologie Erai^rnslfs ntnttihitn est présent 
sur de nombreux types de sols, en particulier 
les terres sableuses, caillouteuses ou calcaires 
où la nappe phréatique est élevée, et dans les 

endroits perturbés. 

Gestion Eragi-ostis aiinulala se récolte dans 
la nature. 

Ressources génétiques et sélection T. a Oixn- 
sion of Plant and Seed Control, Department of 
Agriculture Technical Service de Pretoria 
(Afrique du Sud) détient 2 «utrées d' Eixigrostia 
amiulnla. Cette espèce se rencontre dans des 
habitats très divers et sur un territoire relati- 
vement vaste, et par conséquoit, elle n'est pas 
sujette à l'érosion gâsétique. 



Perspectives Le rôle d Era/iroslis annulata 
comme ressource alimentaire est très limité et 
il est probable qu'il le restera. 

Références principales (^ipe. 1999: de \'il- 
hers & Kok, li)8»; Gibbs Kussell et al., 1990; 
Klaassen & Craven, 2003; Laimert, 1970. 

Autres références IP'iRI uiidated: Missouri 
Botanical Garden, undated; USD A, ARS & 
National Genetic Resources Program, 2001. 

Auteurs M. Brink 



ERAGROSTIS NINDEN8I8 Ficalho & Hiem 

Protologue Trans. Linn. Soc. London, Bot. 
2: 32 (1881). 
FamiUe Poaoeae (Gramineae) 

Synonymes Eni!{)vsti.s ilt'innhihi Ilaek. (1895). 

Noms vernaculaires Eragrostis vivace (Fr). 
Perennial lovegrass, wether lovegrass ÇËn). 

Origine et répartition géographique Km- 
grostia nmdensis est réparti depuis la R.D. du 
Congo et la Tanzanie jusqu'en Afrique du Sud. 

Usages En Namibie, le grain d'Eniffmslis 
tn'iififiisis est consommé. C'est une plante ih- 
pâturage bien appétée, appréciée par les mou- 
tons en particulier. On suce les jeunes feuilles 

pour soiiiner les rhumes. 

Botanique Graminée vivace en touffe attei- 
gnant 90 cm de haut, à court rhizome oblique ; 
tige (chaume) érigée, non ramifiée, glabre aux 
ncruds. Feuilles alternes simples, réunies pour 
la plupart en une touffe basale ; game glabre 
ou à poils droits et aayenji, cylindrique ; ligule 
constituée d'une rangée de poils ; hmbe li- 
néaire, de 5-30 cm x 2-3 mm, involuté, rare- 
ment plat. Inflorescffltioe : panicule de 5-20 cm 
de long, ovoïde, à rameaux primaires raides et 
étalés, ou étroitement lancéolée et densément 
contractée, ou encore linéaire el interrompue 
avec des épillets en fascicules sur de courts 
rameaux latéraux rameaux primaires non 
verticillés, se terminant en un épillet fertile. 
Epillet subsessile, ovale à étroitement oblong, 
fortement comprimé latéralement, de 4—20 mm 
X 1 .")-! mm à 7-30 fliaus bisexuées, vert jau- 
nâtre foncé à gris terne ; glumes presque éga- 
les, ovales, de 1—2 mm de long, carénées, gla- 
bres, ape.v MiuLi l<>nime ovale, de 2—3.." mm de 
long, carénée, coriace, apex aigu à acuminé ; 
paléole oblongue-elliptique, glabre sur les cô- 
tés; étamines 3, anthères de 1-1,.? mm de 
long; ovaire supère à 2 stigmates. Fruit : ca- 
rj'opse (gruin) ellipsoïde de 1-1,5 mm de long. 
Eragroatia est un vaste genre, complexe du 
point de vue taxinomique, qui oompr^d plus 
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de 350 espèces, principalement dans les ré- 
gions tropicales et subtropicales. Eragrostis 
wùidmsiê est une espèce polymorphe, qui varie 
énormément dans la forme de l'mfloresooioe et 
de l épillet. 

En Afrique australe, En^rostia nindenna fleu- 
rit d'octobre à juin. Ceat ce qu'on appelle une 
plante révivisoente, capable de survivre à la 
dessiccation quasi intégr.-de de ses tissus. II 

conserve dans ses feuillis mio eau mobile, 
même l()rs<ju il so^t naturellement desséché n 
une teneur mféneure à 20%. 11 désassemble 
égalerait des chloroplastes lorsqu'il est trop 
sec pour maintenir une iilKitosynthèse. afin 
d'éviter le stress oxydatil' mduit par la lumière. 
Les semis, cependant, sont sensibles h la sé- 
cheresse 

Ecologie Eragroslis niiulciisis est présent 
dans les lieux dénudés, exposés uu perturbés, à 
600—2400 m d'altitude, souvent sur des sols 
sableux humides ou cnillouteux, ainsi que sur 
des a£Qeurements granitiques. 

Oestion Eragroatia nindenaia se récolte dans 
la nature. 

Ressource» génétiques et sélection L Insti- 
tut mternatiunal de recherche sur le bétail 
(ILRI) d'Addis Abdba (Ethiopie) détient 3 en- 
trées i] Fiiicroslis iiitiffi-iiJii.i 

Perspectives Le rôle dEragroatis nindenaia 
comme aliment ou comme fourrage demeurera 
restreint, quoique sa capacité à survivre dans 
des conditions de sécheresse offre certaines 
perspectives dans les régions arides et semi- 
arides. 

Références principales (^laytnn, Phillips 
& Renvoxze, 1974; Cope, layU; Gibbs Russell et 
al., 1990; Klaasaen & Craven, 2003; van Oudts- 
hoorn. li«M). 

Autres références Balsamo et al., 200.5: 
IPiiKl, undaled, Alundree et al., 2002; USDA, 
ARS & National G«ietic Rasources Program, 
2001 v.md. r Willipenetal., 2003. 

Auteurs M. Brink 



Eragrostis plana Nées 

Protologue Fl. Afr. austral, ill. : 390 (1841). 

Famille Pomccmc (Criimineae) 
Nombre de chromosomes » - 10 
Nonui vemacnlaires Eragrostis d'Afrique 
du Sud (Fr). Touph lovegrass. Sou t h -Afri en n 
loveprnss (En), ("ni^im chorno, cnpim li IT( IV)). 

Origine et répartition géographique En Af- 
rique tropicale, Eragroatia plana est présent au 
Malawi, en Zambie, au Zimbabwe et au Mo- 



zambique. On le trouve également en Afrique 
du Sud, au Lesotho et au Swaziland. Il a été 
introduit dans d'autres pjirties du monde 
comme l'Inde et le Brésd et s y est naturalisé 

Usages Le grain d Eragroslis plana est un 
aliment de famine. Eragroatia plana est consi- 
déré comme une herbe de pâturage de mau- 
vaise qualité, mais il est utilisé à la lin de la 
saison des pluies dans les ré^^ions arides. Au 
Lesotho, il sert à tressn îles rhapeaux, des 
paniers di-s i-ollio-s et des hraiclcts, et on en 
fait des cordes et des objets nattés utilisés lors 
des enterrements. E!n Afirique du Sud, sa racine 
sert îi traiter l;i ménorragie et l'impuissance. 

Botanique Graminée vivace en touffe dense 
atteignant 1 m de haut, sans rhizomes ni sto- 
lons ; tige (chaume) érigée, non ramifiée. Feuil- 
les alternes simiiles ; gaine glabre, fortement 
comprimée, carénée ; ligule constituée d une 
rangée de poils ; limbe linéaire, de 10-80 cm x 
1,5—5 mm plat ou replié, glabre, p.-irfnis garni 
de glandes ponctuées le long de la nervui-e mé- 
diane. Inflorescence : panicule étroitement abkm- 
gue à étroitement ovoïde de 10-35 cm de Itmg, 
rameaux ascendants ou étalés : rameaux pri- 
maires non verticiliés, mais parfois en grappe 
lâdie, se terminant en un épillet fertile. Epillet 
sur im j)édit ('|](^ lic 1 .")— 2 mm de long, linéain^ 
à étroitement ublung, de 6—13,5 mm x 0,5—2 
mm, à 9-13 fleurs bisexuées ; glumes inégales, 
glume inférieure de 0,5-1 mm de long, glume 
supérieure do 1 1.5 mm de long, carénée; 
lemme de 2-2,5 mm de long, carénée, membra- 
neuse à nervures latérales proéminentes, vert 
olive : paléole à carène mince persistante ; 
étamines J, anthères de (1—) 1,5—2 mm de long ; 
ovaire supère, à 2 stigmates. Fruit : caiyo])se 
(grain) oblong à ellipsoïde d'environ 1 mm de 
long- 

Eragrostis est un vaste genre, complexe du 
point de vue taxinomique, qui comprend plus 
de .350 espèces, principalement dans les ré- 
gions tropicales et subtropicales. 
Eragroatia plana fleurit de septembre à mai. Il 
a une photosjTithèse en C4. 

Ecologie Eragtunli.s pîana est présent à 
partir de 400-2000 m d allilude dans les sava- 
nes herbeuses sur sols sableux et dans des 
puits superficiels de latérite, et dans les ré- 
gions sèches sur les sols humides près des zo- 
nes humides temporaires (vieis) et des rivières. 
Lorsqu'il est commun dans un jiâturage, on le 
considère comme un indicateur de surpâturage 
ou de brûlis trop fréquents. 

Gestion Eragroatia plana se récolte dans la 
nature. 
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Ressources génétiques et sélection La 

LTSDA-ARS Western Régional Plant Introduc- 
tion Station, de Pullman, Washington (Etats- 
Unis) (li'-tioiit 3 ontives <\' Eniffroxlis plaii<r le 
Royal Botanic iJardens de l\e\v (Koyaume-Uni) 
2 entrées. Cette espèce est commune dans des 
zones perturbées, et n'est donc pas sujette à 
Férosion génétique. 

Perspectives Eragroalw plana n'est con- 
sommé que pendant les périodes de famine, et 
c'est une médiorro rspècr do pâtumpr' îl osf 
donc improbable quil prenne davantage 
d'importance dans l'avenir. 

Références principales Cope, 1999; (lilihs 
Russell et al., 1990; Jacot Guillarmod, 1971; 
van Oudtshoom, 1999; van Wyk & Gericke, 
2000. 

Autres références Botha, 1992: IPGRI. un- 
daled; Xeuwinger, 2000; Û Reagain & Grau, 
1996; Spies & Jooker, 1987; Steenkamp, 2003; 
rsn\ \RS & National Genetic Resouioes 
Program, 2001. 

Auteurs M. Brink 



ERAGROSTIS ÏEF (Zuccagni) Trotter 

Protologne Boll. Soc. Bot. ItaL 1918: 62 

(1918). 

FamiUe Poaoeae (Gramineae) 
Nombre de chramosomes 2n = 40 

SynonjTnes Eragroslis abyssin ira (Jarq.) 
Link (1827), Eragi-oslis piloaa (L.) P.Beauv. 
subsp. abysainiea (Jacq.) Asdi. & Graebn. 

(1900) 

Noms vernaculaires Tel", te£f (Fr). Tel, teÛ", 
teff grass (En). Tef (Po). 

Origine et répartitiou géographique Le tef 
est originnire du nord de 1 Ethiopie, où il est 
largement cultivé. On sait peu de choses sur sa 
domestication, mais il est poesible qu'elle «oit 
antériruro n l'introdurtion du blé et de l'oige 
dans cette région. Le tef descend peut-être 
d'Emgroatis piloaa (L.) P.Beauv., espèce sau- 
vage étroitement apparentée, tétr;ii)lnide (2» - 
40) et unnui'llf comme lui et <lont hi rép;irti- 
tion est cosmopolite. La culture du tef pour son 
grain est restée essentiellement confinée à 
l'Ethiojiif i'X dans unt- certaine incsiiic aux 
hautes terres d Erythrée. Mais il est également 
cultivé au nord du Kenya. A petite échelle, il 
existe une production commerciale de tef en 
.Afrique du Sud aux Etats-l'nis nu Canada on 
Australie, en Europe (i'tiys-Bas) et au Yémen. 
Le tef est cultivé aussi comme plante fourra- 
gère, par exemple en Afrique du Sud, au Ma- 




Eragroatia tef -planté 

roc, en Australie, en Inde et au Pakistan. Dans 

d autres jiays Iropiraux il ri f.iil lOliii t d'une 
introduction à titre expérunental, soit pour son 
grain, soit pour son foin ; c^est le cas des autres 
régions de l'AMque orientale et australe. On le 
rentxmtre couramment à l état subspontané. 

Usages En Ethiopie et en Ery thrée, la farine 
de tef s'emploie surtout pour confectionner 
r "injera", un pain peu épais aiil.iii r( en forme 
de crêpe, fait à partir d une pàle mise à fer- 
menter pendant 2 à 3 jours. L'injera, qui se 
fabrique dans toutes les taiUes, se consomme 
avec différentes sauces (appelées "wot"), h base 
de viande ou de légumes secs. C est la farine de 
tef qui produit la meilleure qualité d'injera : 
souple, molle et d'aspect lirillant. elle ne colle 
pas aux doigts, ne se déchire pas quand un la 
manipule et elle a un goût un peu aigre. On 
peut ajouter du fenugrec {TrigoneUa foenum- 
araeruni I, ) on petite quantité pour améliorer 
le goût de l uijera. Il en augmente également la 
tmeur en brsine. On mélange auesl de la farine 
d'orge ou de soitjho à In farine do tef pour 
confectionner 1 mjera. Parmi les autres prépa- 
rations traditionnelles à base de farine de te^ il 
faut citer le "kitta" (pain non levé). 1 "atmit" ou 
■ inuk (t;ruau). des bouillies et des boissons 
alcoolisées locales. Plusieurs receltes adaptées 
au goût des Occidentaux ont été élaborées avec 
de la farine do tef aux Etats-Unis notamment, 
où elle a trouvé des créneaux dans le marché 
de l'alimentation diététique et comme spéciali- 
té gastronomique. Dans tout un ensanble de 
produits la farine de tef sert d'épnissi.ssnnt, 
par ex. dans les soupes, les ragoûts, les sauces 
au jus de viande et certains desserts. 
En Eihic^ie, la paille de tef est employée 
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comme fourrage, surtout au cours de la saison 
sèche. Mélangée à de l'argile, elle donne du 
pisé pour les maisons locales ; oa en fait aussi 
(les briques, di's loumeaux, des greniers, des 
lits et des poteries. 

En dehors de l'Eithiopie, le tef est surtout culti- 
vé pour son foin ^ar ex. en Afrique du Sud) et 
comme fourrage vert (par ex. au Maroc ou en 
Inde). EIn Afrique du Sud, on le plante pour 
IuH(>r contre l'érosion, souvent en mélange avec 
Erofirostis airiiila (Schrad.) Nées ou avec 
d'autres grammées. 

Produetfon et commerce intematioiial En 
1992 10;t8 un cultivait chaque année 1,9 mil- 
Uon d ha de tef en Ethiopie, œ qui représente 
environ 30% de la superficie totale cultivée en 
céréales dans ce pays. Avec une production 
moyenne de 1 G million de t de ^jrains par an. le 
tef constitue 22% de la production annuelle de 
céréales en EJthiopie. Chaque année, on produit 
on nioyonne 4 inillions de t de foiirra<if do tof 
(27% de la production nationale). En Ethiopie, 
ce sont des petits exploitants qui cultivent le 
Il f celui-ci étant surtout destiné au marché 
Inral et à la Consommation familiale Les sta- 
tistiques des années 1997/98 et 1998/99 indi- 
quent que 1800 1 de grams de tef ont été expor^ 
tés chaque année P.ion que l'on n(> dispose 
d'aucune statistique récente, il existe pour 
cette denrée un marché à l'export, au Proche- 
Orient, en Amérique du Nord ei en Europe, 
prinripnirmont pour les immigrés éthiopiens. 

Propriétés La composition des grains de tef 
entiers par 100 g de partie comestfl>le est ; eau 
11 g. énergie 1407 kJ (336 keal). protéines 9 G 
g, lipides 2,0 g, glucides 73 g, fibres 3,0 g, C'a 
169 mg, Mg 170 mg, P 378 mg, Fe 6,8 mg, Zn 2 
mg. thiamine 0,3 mg, riboflavine 0,2 mg, nia- 
rine 2 f> mg et acide a.scorbique 88 nip (Natio- 
nal Kesearch Council, 1996). La composition en 
acides aminés essentiels par 100 g de partie 
comestible est : tryptophano MH nip, lysine 273 
mg, méthionine 2 16 mg, phénylalanine 474 mg, 
thréonine 334 mg, vaUne 491 mg, leucine 724 
mg et isoleucine 378 mg (PAO, 1970). Les 
grains d'amidon du tef sont des conylnmorats 
constitués de nombreux granules polygonaux 
simples de 2-6 |im de diamètre. Leur teneur en 
amylose est de 2.^-.'iO% L.-i zone de tempéra- 
ture de gélatinisation de Kofler en phase 
chaude est de 68»C (début) - 74«'C (pic) - 80»C 
(conclusion) : ce sont des v il. ui s comparables à 
l'amidon d autres céréales tropicales, mais la 
fourchette est plus étroite que celle du mais. La 
viscosité de cet amid<m est bien phis faible que 
celle de l'amidon de mais, son indice d'absorp- 



tion d eau est plus élevé, et son indice de solu- 
biUté dans l'eau est plus bas. 
Ea raison de la petite taille de ses grains, on ne 
produit habit uellenient que do la farine com- 
plète de tef (son et germe mclus), ce qui lui 
donne une haute valeur nutritive. La composi- 
tion de la farine de tef en aciilos aminés est 
bonne et ses protéines sont facilement assimi- 
lables. Excellente source de minéraux, notam- 
nii nl I ' i i l !'o. le tef joui' semble-l-il un rôle 
dans lo faihlo taux do cas d'anémie en Kthiopie. 
Comme il ne contient pas de gluten, cela en fait 
un bon substitut du blé dans les régimes des 
personnes atteintes de maladies cœliaquos 
Plusieurs espèces de levures et de bactéries 
entrait en jeu dans la préparation de l'injera, 
mais on sait peu de choses quant à leur identi- 
té et à leur importance relative. En IClhiopie ce 
sont les types à grains blancs qui sont préférés 
dans l'alimentation, mais la consommation 
d'injera pr^aré à partir de types à grains rou- 
ges ou bruns est en augmentation, en particu- 
lier chez les citadins soucieux de leur santé. 
Le bétail préfère la paille de tef à la paille 
d'autres céréales et sa qualité est comparable à 
celle d une bonne pâluie naturelle. Les analy- 
ses font ressortir une digestibilité relativement 
él(n oo (6.'i%), mais une teneur assez fiiible en 
protéines (1,9— ô,2%). 

Deseriptjk»n Graminée annuelle oespiteuse, 
atteignant 150(— 200) cm de haut, à système 
racmairo fibreux et suporfii'iol : tige (chaume) 
habituellement érigée, simple ou peu ramifiée. 
Feuilles 2-6 par diaume, alternes, simples ; 
gaine glabre : ligule de 0.5-1 mm de long, ci- 
liée ; limbe linéaire, de 25-46 cm x û, 1-0,5 cm, 
glabre. Inflorescence : panicule de 10-66 cm de 
long, à 10-40 ram«*aux primaires fins, très lâ- 
che à rachis central complètement exposé ou 
très compacte à rachis central totalement invi- 
sible, portant SO-llOO épillets par panicule. 
Epillets h pédicelle long, étroitement oblongs, 
de 4-9 mm x 1-3 mm, à 2-12(-20) fleurs; 
fleurs bisexuées ; glumes inégales, lancéolées, 
acuminées, glume inférieure de 1-2,5 mm de 
lonu glume supérieure de 1.5— 3 mm de long: 
iemme de 2—3 mm de long, à 3 nervures, scabé- 
nileuse sur la car&ie et vers l'extrémité acu- 

minée, vert pâle à violet foticé : pnléolo sitiii- 
laire à la lemme, mais à 2 nen'ures ; étamines 
3, anthères atteignant 0,5 mm de long, 2- 
loculaires; ovaire supère à 2 stigmates Fruit : 
caryopse (grain) ovoïdo à ellip.soide, de 1-1,5 
mm X 0,5-1 mm, blanc jaunâtre à brun foncé. 

Autres données botaniques On ne sait paa 
grand chose sur la bio^stématique dEragroa- 



I 'cl 



ERAGROSTIS 77 




Emgroslis lef - 1, puiiie supéneuiv d 'un chauiiie 
en fleura ; 2, partie de lïnfloreaeenee avec ipil- 

Icl.'i. 

Redessiné et adapté par Isiiah Syainaudin 

tit, genre vaste et complexe du poiiil de vue 
tnxinnmiqup qui rnmpivnd plus do 350 ospèccs, 
principalement dans les régions tropicales et 
subtropicales, dont 14 seraient endémiques à 
l'Ethiopie, Li- lef'e^l l.i seule espèce <\'Erii,<iri>s- 
tia cultivée pour son grain. Les grains de plu- 
sieurs espèces fourragères 8<nit parfois consom- 
més par les hommes, surtout comme aliment 
do famine, notamment Frni>rn.tfi's ciliniuvisis 
(Ail.) F.T.Hubb., Eragroslis ciUaiis (L.) R.Br., 
Eragrosli» curvtda (Schrad.) Nées, Eragrosiis 
ryfitidriflora TTorhsf. Emgrosti.t Qaiigetica 
(Roxb.) Steud., Eragrostis piloaa (L.) P.Beauv., 
Eragrosiis tremula Steud. et Eragrostia turgida 
(Schumach.) De Wild. 

Les relations siénétiques entre esjièees sont 
pi atiquemenl inconnues. L hybridation du tel' 

est une opération fastidieuse, ce qui n'incite 

pa.'î à faire de nombreux es.sais d(^ croisements. 
Emgrostis lef est un allotétraploide dont les 
progéniteurs diploïdes sont inconnus. 
On a (listni-iii i i li ci ii les cultiva rs de tef en 
fonction de la couleur des graines et dos inflo- 
rescenœs, de la ramification des mflorescences 
et de la taille des plantes. Commercialement, le 
tef est classé en fonction de la couleur des grai- 



nes: "neteh (blanches), tikur/lsay' (brun- 
rouge) et 'sergogna' (mélangées). La variation 
moléculaire mise en évidence par les mar- 
queurs .\I)N (RVl.V R.\V\ > et AFIJ') n'a rien à 
voir avec la variation morphologique. 

Croissance et développement La germi- 
nation du tef a lieu habituellement 3-4(-12) 
jours après le semis. Dans des essais, la germi- 
nation dépassait les 90% à des températures 
comprises entre iS-Sô^C ; aucune germination 
n'a eu lieu h 1(>°(' On ne remarque pas de 
stade de gontlement de l'épi chez le tef: les 
inflorescences sortent brusquement de la gaine 
de la feuille supérieure, sans qu'il y ;n1 gonfle- 
ment. Les fleurs s'ouvrent le matin (entre 7-8 
heures), réagissant à la lumière et à la tempé- 
rature, Le tef est avant tout autogame ;t\ i-c un 
très faible niveau d'allnt;;unie (pas plus de 1%) 
et le pollen est émis en début de matinée. Dans 
l'inflorescence, la maturité florale démarre à 

partir du haut et progresse vers le bas, tandis 
que dans 1 epillet, elle progresse de la base vers 
le haut. Les graines mûrissent dans le mois qui 
suit la fécondation. Le cyde complet de crois- 
sance, du semis à la maturité, prend 2-6(-6) 
mois. Le tef a une photosynthèse en C4. 
Ecologie Le tef est une céréale qui montre 

une grande souplesse ffiidript at ion <•! iKiusse 
dans des milieux très divers, depuis le niveau 
de la mer jus«iu à 2800 m d'altitude. Les ren- 
dements les plus élevés sont obtenus à des alti- 
tudes de 1800— 2 lOO m, avec une pluviométrie 
annuelle de 750-850 mm, des précipitations 
saisonnières Quillet-décembre) de 450-550 mm 
et des températures journalièi-es moyennes 
comprises entre 1.5--î7*<"", Les rendements chu- 
tent lorsque les préii]>itation8 saisonnières 
passent sous la barre des 260 mn^ 1 que la 
température moyenne au moment de la iiollini- 
sation dépasse 22°C, mais aussi quand la pé- 
riode de croissance est inférieure à 90 jours, ce 
qui rend alors nécessaire le recours h dos culti- 
vars précoces. Malgré son système racinau-e 
superficiel, le tef résiste à la sécheresse en rai- 
son de sa capacité à se régénérer rapidement 
après un stress h> diique modéré et à produire 
du grain sur une période relativement courte. 
Sa croissance végétative rapide et son cycle de 

vie rourt rendent le tef partirulièremont .ndnp- 
té aux régions sujettes à une sécheresse après 
de brèves précipitations. Chez le tef, la florai- 
son est retardée en péri' H : .le jour.s longs Va\ 
Ethiopie, la majeure pariu <lo la production do 
tef a lieu au cours de la principale saison des 
pluies ("meher"), entre juillet et novembre. Le 
tef est cultivé le plus souvoit sur des vertisols 



78 CÉRÉALES ET LÉGUMES SECS 



(terres noires, lourdes et argileuses aux hori- 
zons bien nets) et des andosols (terres jeunes, 
peu profondes, résultant de l'érosion de cendres 
v(ilcMni(]U('^i on conditions humides). Lt- tef 
cultivé sur vertisol donne des rendements plus 
élevés, à condition qu'il n'y ait pas d'asphjrxie 
raeinaire prolongée et que les nutriments, no- 
tamment azotés, soient suffisamment disponi- 
blea. Les cultivateurs atténuent généralement 
les effets de l'asphjrxie raeinaire en ajustant 

leur date de semis ou on aynnt reroiirs ;> des 
systèmes de dramage de surface (sillons). Les 
carences en micronutriments peuvent aussi 
constituer des facteurs limitants sur les verti- 
sols. Le tef est normalement cultivé sur des 
sols à pH neutre, mais on a observé qu'il pou- 
vait supporter une acidité correspondant à des 
pli inférieurs à 5. Il existe des différences entre 
les cultivars quant à leur réponse à la salinité. 
Le tef se rencontre à l'état subspontané le long 
des routes et des voies fri rri s ainsi que dans 
la savane herbeuse sèche sur les limons sa- 
blonneux. 

Multiplication et plantation tef est 

reproduit i>ar ^'raines. Il n'y a pas dv dormance 
des graines et la germination est rapide. Le 
poids de 1000 graines est de 200-600 mg. Une 
seule inflorescence peut produire plus do 1000 
graines et une seule plante plus de 10 OOU. Les 
graines de tef restent viables pendant plu- 
sieurs années, à condition d évilor le contact 
difcrt avec l'humidité et le soloil. Rn Ethiopie, 
la production de tef tait appel à des pratiques 
traditionnelles vieilles de plusieurs siècles. 
Pour 1 lavailler la terre, oti utilise une diarrue 
tirée par des bœufs (la maresha '), qui repasse 
2-6 fois avant le semis. Des études montrent 
qu'on peut faire pousser du tef en conditions 
ruiturales simplifiées (un seul labour, afin 
d amener les graines en contact avec la terre), à 
condition d'utiliser des herbicides non sélectifis. 
Pour nmélioror la pormination et l'installaf ion 
des jeunes plantes sur les vertisols, on affermit 
le lit de semis en le faisant piétiner par des 
animaux domestiques. D'habitude, les paysans 
sf-ment le tef à la volée sur un lit de semis fin 
el humide. Une quantité de semences de lô— 30 
kg/ha est suffisante, mais les paysans vont 

souvent jusqu n |0-.'ï() Ixp.Tia, parrr que ]c> 
semences sont difliciles à répartir de manière 
égale, que la viabilité des semences de ferme 
est moindie et aussi que cela aide à supprimer 
les mauvaises horbos aux premiers stades. On 
laisse les graines en surfoce ou bien on les re- 
couvre légèrement à l'aide de brandies tirées 
par des bœufs sur le diamp. On peut égale- 



ment semer le tof en lignes à l'aide d'équipe- 
ments agricoles adaptés. Une plantation en 
lignes réduit la verse lorsque la croissance est 
bonne. On pratique habitufllcininit hi ruiture 
pure, mais il arrive que des cultivars précoces 
de tef soient utilisés dans des ^stèmes de 
cultui-i' assrir iée. y compris la culture décalée et 
la culture en allée. 

On a réussi à mettre au point des protocoles 

<! ombryogenèse somatique et do ré^jénération 
do i)l.inti:-s in vitrn on partant do la tcutllo, do 
la racine ou de la graine pour démarrer des 
cultures de tissus dans un milieu de Murashige 

et Skoog. 

Gestion Une fois la culture mstaliée, la plu- 
part des paysans luttent contre les mauvaises 

herbes en désherbant à la main une ou deux 
fois. Certains ont recours à des herbicides tels 
que le 2,4-D pour éliminer les dicotylédones, 
complété par un désherbage manuel pour éli- 
minof li's graniitiéos. Les apports suivants sont 
préconisés sur sol léger : 25-40 kg de N et 10- 
18 kg de P par ha ; et sur les terres argileuses 
lourdes : 50-60 kg de N et 10-1 o kg de P par 
ha. Le tof répond davantage à l'azote qu'au 
phosphore en produisant des plantes de grande 
taille et de grandes quantités de biomasse ; en 

conséqiionro dos quantités élt»véos d'a/oto fa- 
vorisent la verse. Pour réduire ce risque, les 
paysans diminuent rai)port en azote ou sèment 
leur tef après une culture de légumes .secs sans 
renioltre d'engrais, ot ils diffôfont lo moment 
de semer, de manière à ce que les pluies aient 
cessé au mom^t de l'épiaison. La rotation du 

tef avec d'autre-^ 1 1' ii'.ilcs dos légunios secs et 
du nuug {GuLzutia abyssiiiicu (L.f.) Cass.) est 
prat ique courante en Ethiopie. 

Maladies et ravageurs On connaît de nom- 
breuses maLidios {prinripaloment d'origine 
fongique) et de ravageurs qui sattaquent au 
tef, mais seules quelques-unes ont une impor- 
tnnre éronomiqiio mais dans dos lioux limités 
et lors d'années particulières. Parmi ces mala- 
dies, la rouille des feuilles (Uromyces eragros- 
tidia), l'helminthosporioee (Helmiiithosporium 
tm'yahei) et la ionlo dos semis (Divclislcra spp. 
et Epicocctiiii iiigium) sont les plus importan- 
tes. Une faible densité de semis et un semis 
prérnro diminuent les dégâts provoqués respec- 
tivement par la rouille des feuilles et la fonte 
des semis. Des fongicides permettant de lutter 
contre ces deux maladies ont été identifiés au 
niveau expérimental mais on ne leur connaît 
aucun cas d'emploi au champ, il n y a pas eu de 
sâection pour la résistance, en raison d'une 
variation génétique limitée pour ce caractère, 
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ainsi que de In nature sporadique des maladies 
et de leur spécificité écologique. On ne connaît 
aucune maladie d'origine virale ou bactérimne. 
Parmi les ravageurs connus ixiur s'attaquer 
aux graines de tel' en cours de germination et 
aux plantules, il faut citer la sauterelle de 
brousse (Dceiicoith'.i hit vipeimia), la nixtudle 
du tef {Mentaxya ignicollis), d'autres sauterel- 
les, des fourmis et des termites. Le coléoptère 
noir du tef {ErUmgeriu9 niger) s'attaque quant 
à lui mi\ inflnrosrfnros. Pnrmi les adventices, 
ce sont les grammées annuelles qui sont res- 
ponsables des dégâts les plus importants. 
L'adventice parasite Striga liniiioiitliicd (Df- 
lile) Benth., l'adventice envahissante Pavthe- 
nmm kyaterophoma L., récemment introduite, 
et le liseron cosmopolite Convolvuluë euvmsia 
L. sont également dt-vénucs i>roV)Iématiques. 
L^n désherbage manuel et une rotation des 
cultures, particulièrement avec des légumes 
secs, sont les méthodes le s plus rour.intps pour 
traiter ces mauvaises herbes du tef, le recours 
aux heibicides restant très limité. Si les grains 
de tef stockés ne sont pas attaqués par les in- 
sectes des greniers, les rongeurs peuvent cons- 
tituer en revanche un problème. 
Réeolte Le tef est récolté au bout de 2-n6(-6) 

mois ajirès lo semis, lorsque les parties végéta- 
tives se mettent à jaunir. Le jaunissement du 
pédioelle de Tépillet est un bon indicateur de 
maturité. Si la récolte est effectuée après la 
maturité physiologique, l'égronage est inévita- 
ble, en particulier par temps venteux et plu- 
vieux. En Ethiopie, la récolte débute en no- 
vcmhri' et se iioursuit jusiiu'en début janvier. 
£lle se fait à la mam à l aide de faucille. Les 
paysans coupent les plantes au niveau du sol, 
les entassent sur le champ et les transportent 
jusqu'à l'aire de battage. Dans If <as d'une 
culture de foin, il est possible normalement de 
récolter 9-12 semaines après le semis. 

RendeoMnts Les rendements en tii-nins de toF 
sont inférieurs à 1 t/ha, mais les paysans qui 
utilisent des cultivera améliorés et suivent de 
bonnes pratiques culturales atteignent facile- 
ment 1.7-2.5 t/ha. Di's rcndcnn-nts supérieurs 
à 2,5 t/ha ont été enregistres dans plusieurs 
régions en ESthiopie à l'occasion de récents pro- 

prnmmes de vulgarisation. Dans des essais, des 
rendements allant jusqu à 4,6 t/ha ont été ob- 
tenus. Pour la paîUe, les rendements sont nor- 
malement de 3 tAia, mais on a déjà enregistré 
des productions jusqu'à 20 t/ha. 

Traitement après récolte On procède au 
battage par d^iquage (en faisant piétiner la 
récolte par des animaux domeetiques). Cer- 



tains cultivateurs louent des moissonneu.ses- 
batteuses ser\'ant aux autres céréales pour le 
battage. Le tef se conserve dans n'importe 
quelle installât mn di' stocka^'c ilisponible sur 
place. Comme il n est pas attaqué par les insec- 
tes des greniers, il ne nécessite aucune protec- 
tion chimique. Il arrive même que les paysans 
mélangent les grain<>s de tef avec celles de lé- 
gumes secs pour protéger ces dernières des 
charançons. tef est traditionnellement ven- 
du en Ethiopie sous forme de grains et non de 
t'arme. La paille est entassée à proximité des 
maisons des agriculteurs qui nourrissent ainn 
Irur liétail pendant la saison sèdie ; ils &a. ven- 
dent parfois une petite partie. 

Remoiiroes génétiques L'Institute of Bio- 
diversity Conservation (IBC). autrefois connu 
sous le nom de Plant (jenetic Resources Tenter 
of Ethiupia (PGRC/E), détient 2541 entrées de 
tef recueillies dans différentes régions agro- 

érologiques, et 1497 entrées acquises h travers 
des dons et des rapatriements. Actuellement, 
riBC ne possède aucune collection d'espèces 
sauvages d' Eragrostiê. La plus grande partie 
des collections de ressources génétiques de tef 
est conservée ex situ ; les graines sont séchées 
pour atteindre un taux d'humidité de 3-7% et 

elles sont ronser\'ées dans des sacs doublés 
d aluminium à -ICC pour un stockage de lon- 
gue durée et à 4°C pour un stockage de courte 
durée. Dans certaines régions d'Ethiopie, on a 
recours à In conser\%ntion et à l'amélioration in 
situ, avant tout pour aider les paysans à main- 
tenir la diversité de l'espèce et à préserver les 
principaux t>'pes cultivés de 1 extinction tout en 
améliorant leur potentiel de rendement. Le 
Debre Zeit Agrieultural Researdi Center, qui 
dépend de l'Ethiopian Agrieultural Research 
( )rpnni7ation (K.\l\* M n choisi un échantillon 
de 320 entrées qui représente la diversité phé- 
notypique du tef, pour faciliter les études géné- 

tiques et la sélection. En dehors de l'Ethiopie, 
des collectians plus petites sont détenues au 
Brésil (Centro de Pesquisa Agropecuaria dos 
Cerrados (CPAC) de Planaltina : 400 entrées), 
aux Etats-Unis (Western Régional Plant Intro- 
duction Station, L SDA-AiiS, Washington State 
University, à Pullman), en Allemagne (Fédéral 
Centre for Breeding Research on Cultivated 
Plants (BAZ), à Brunswick ; 30 entrées) et au 
Japon (National Instituts of Crop Science de 
Tsukuba : 30 entfées). 

Sélection [)epuis les années 19fi0 d'impor- 
tants travaux d amélioration ont eu lieu au 
Debre 2<eit Agrieultural Research Center, en 
Ethiopie. Les objectifs principaux ont été la 
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mise au point Hp cultivars à fort rendement 
destinés aux principales zones agro-écologiques 
de culture du tef et la résistance à la verse. La 
sélection classique n'a pas résolu le problème 
de la verse. Jusqu'à ce jour, 15 cultivars ont été 
obtenus par sélection directe au sein des varié- 
ti's locules et recombinaison de caractères, l^ne 
technique de croisement a été mise au point en 
1974 pour cette espèce et depuis, I hybridation 
entre parents sélectionnés a permis la comnier- 
rialisntion de H cultivars. La plupart dos pay- 
sans continuent à cultiver des variétés locales. 
Parmi les cultivars améliorés, les plus fré- 
quemment cultivés sont Miiyna' (I')Z-0 1-196), 
Jinatite' (DZ-0 1-354), Dukem (DZ-0 1-974), 
Taeday' (DZ-Cr-37) et 'Ziquala' (DZ-Civ-358). 
L'interaction génotype-milieu est furie chez le 
tef, surtout en raison des effets du milieu sur 
les dates de iloraisun et de maturité. 
L'hybridation interspécifique avec des espèces 

s.uivngos ^Emgrnsli.t a été tonton mais ollo 
n a réussi qu'avec Eragrostis pilosa ; les carac- 
tères frivorables transférés au tef étaient une 
taille réduite et la précocité. Eragrostis curvula 
pourrait donner une tige robuste et de grosses 
graines, mais ses hybrides avec le tef ne don- 
nent pas de graines. On s'efforce actuellement 

de dresser une carte do linisnn i^'-nétiqur pour 
le tef. On tente aussi de sélectionner des culti- 
vars haploïdes doublés résultant de culture 
d'anthères ou de microspores. Les marqueurs 
ISSR ("intor simple séquence roponts ) sont 
plus prometteurs que les autres marqueurs 
ADN pour quantifier la diversité génétique et 
identifier !'>< L,'éiii>typês du tef 

Perqiectives Ea Ethiopie, l expansion du tef 
à de nouvelles zones de production s'est pour- 
suivie sans relâche, malgré le fait que les 
paysans soient incités à cultiver d'autres céréa- 
les connues au lieu du tef. Cette culture s'est 
propagée jusqu'aux basses terres, oii le sorgho 
et lo mnïs ont souvent échoué en raison d'un 
fort stress hydrique. En dehors de l'Ethiopie, la 
culture du tef a dâ)uté à une échelle limitée 
aux EJtats-Unis et en Ehirope, où les cibles sont 
les populations immigrées éthiopiennes, et 
l'utilisation comme Hubslilui du blé sans glu- 
ten. Il est raisonnable de penser que si des 
investissements sont faits on rochorcho ot dé- 
veloppement, le tef peut s élever jusqu au rang 
de culture spéciale dans les pays développés. 
La tendance à la verse est le plus prend défaut 
du tef; le recours à des équipements et à des 
pratiques culturales appropriées peuvent cons- 
tituer des solutions temporaires. A la longue, 
les approches biotedmologiques - passant par 



1 mtroduction de gènes nanifiants clonés pro- 
venant d'autres céréales - paraissent nécessai- 
res pour arriver à avoir au champ des génoty- 
|)ês de tef qui ne \-ersent jias. Il conviendrait 
aussi d augmenter le ratio entre inflorescence 
et chaume, bien que la paille de tef ait son im- 
portance. On connaît encore mal rinflueiice des 
facteurs du miUeu sur la qualité nutritiunnelle 
du tef et les variations de sa qualité comme 
aliment du bétail. 
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FaGOPYRUM ESCULENTUM Moench 

Protologue Méthodus : 290 (1794). 

Famille r'r'l\ tjf»n;icerie 

Nombre de chromosomes 2/i = IG, 32 

NooM veniaeiilajre« Samsin, blé noir (Fr). 

Buckwhoat, beech whcnt (EnV TrigO samceno, 
fagôpiro, trigo-mourisco (l'o). 

Origine et répartition géographique Origi- 
naire d'Asie centrale et sei>tentrionale, le sar- 
rasin a été domestiqué dans le sud-ouest de la 
Chine (dans les provinces du Yunnan et du 
Sichuan) à partir de types sauvages. Depuis 
I)Ius de mille ;ins, le siiir.isin a été une imper- 
tante culture de subsistance et de rapport de- 
puis le nord de l'Inde et le sud de la Chine jus- 
qu à la Corée et au Japon. Au d^ut du Mnyen- 
.\iîe il SX été introduit on Europe où il e.st deve- 
nu lune des prmcipales plantes cultivées sur 
sols pauvres et un aliment de base important. 
Cest à des émigrants européaia que l'on doit 
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l'introduction du sarrasin aux Etats-lhiis ot nu 
Canada. Le recours accru aux engrais chimi- 
ques au début du XX'' siècle a conduit à une 
baissi' considértihlf di' la sufifrfirie cultivée en 
sarrasin en Europe et en Amérique du Nord et 
à son remplaoement par des espèces au rende- 
ment plus élevé, telles que le seigle, l'avoine, le 
maïs, le blé et la pomme de terre. Mais le sar- 
rasin conserve toute son importance en Inde, 
en ('hin<', en ("orée cl au Japon, ainsi tjuc dnns 
l'est de I Kuiope, Par contre, en .\frique tnijii- 
cale (dans des pays comme la R.D. du Congo, 
rESthiopie, l'Ouganda, le Zimbabwe ou l'île de la 
Réunion) et en Afrique du Sud. sa l ulture reste 
sporadique ; on le trouve également à l'état 
d'adv^tioe introduite. 

Usages Le grain de sarrasin se prépare 
comme le riz ou bien on en fait une farine qui 
sert à confectionner des noudles, des crêpes, 
des bouillies, des gâteaux et des biscuits. Cest 

un ingrédient des céréales pour petit déjeuner. 
Les graines décortiquées sont appelées gruau 
Cgroats*). Souvent, le grain de sarrasin est 
broyé ou moulu grossièrement, pour produire 
du gruau concassé Nombreux sont les consom- 
mateurs qui appi'écient celte farine à mouture 
grossière de couleur brunâtre, en raison de sa 

teneur éhnéc (^n particules de son. T)v nos 
jours, une teneur élevée en fibres est considé- 
rée comme une caractéristique favorable, et le 
sarrasin a pris de l'importanoe comme aliment 
diététique. Le sarrasin a un gniit particulier, 
qui est recherché ou rejeté suivant les consom- 
mateurs. Lorsqu'on tamise pour obtenir une 
farine lilanche de sarrasin, le taux d'extraction 
est relativement faible (60-70%), et les résidus 
vont â l'alimentation animale. S'il arrive que la 
farine pure de sarrasin soit utilisée pour faire 
du pain il reste que l'absence de pluten empê- 
che la pâte de lever. Mélangée avec de la farine 
de blé, d'orge ou de seigle, elle est appréciée car 

elle rimiMiuro le L^nût r( In \-.'ili'ur nutritionnelle 
du pain et d autres produits alimentaires. On 
peut ajouter jusqu'à 30K de farine de sarrasin 
dans une pâte à base de blé pour faire du pain. 
Dans l'Himalaya, le sarrasin sert à faire des 
boissons alcoolisées. 

Le grain de sarrasin sert également à l'alimen- 

tation animale, on particulier celle des jiorcs et 
des volailles, et dans certaines régions comme 
l'Afrique australe, le sarrasin est considéré 
comme une plante fourragère plutôt qu'alimen- 
taire. Il est parfois destiné à 1 ensilage, mais il 
faut alors le mélanger à d autres fourrages. Les 
pousses tendres constituent un légume-feuille 
vert savoureux. Les abeilles qui butinent les 



champs de sarrasm produisent un miel parfu- 
mé de couleur foncée, Les enveloppes du firuit 
servent de litière dans les poulaillers, ou de 
matériau de rembourrage i»our les oreillers, de 
combustible ou de compost. Le sarrasm se 
cultive également comme engrais vert et comme 
plante de couverture en Ouganda par exemple 
L<es feuilles fraîches et les intloresœnces ser- 
vent à l'extraction industrielle de rutine, qui 
(inappliqué pour fortifier la paroi interne des 
vaisseaux snngijins (mais rCsl surtout une es- 
pèce voisine, Fagopynim talarivuin (L.) Gaertn., 
qui fait l'objet de cultures spéciales pour la 
rutine). Cette substance fait aussi l'objet d'une 
exploitation industrielle comme pigm^t natu- 
rel, antioxydant, stabilisant, conservateur, et 
aussi pour ses capacités d'absorption des 
rayons ultraviolets. En Afrique de 1 Est on 
mastique les feuilles de sarrasin ou on en boit 
le jus pour faire tomber la fièvre. 

Production et commerce international 
D'après les statistiques de la FAO, la produc- 
tion mondiale moyenne de sarrasin-grain en 
1999-2003 avoismait 2,7 millions de t/an sur 

2.7 millions d'ha. Les principaux pays produc- 
teurs sont la Chme (1,4 million de t/an sur 
980000 ha), la Russie (600000 t/an sur 

930 000 ha) et l'T'krnine f:îilf) 000 l/an sur 
44Û 000 ha). La commercialisation du sarrasin 
reste ess^tiellement locale. En effet, les ex- 
portations mondiales de sarrasin n'ont été en 
moyenne que de 100 000 t/an en 1098-'_'002, le 
principal exportateur étant la Chme (101000 
t/an). Pour l'Afiique tropicale, on ne dispose 
pas de statistiques sur les éch.atiges ou la jiro- 
duction. Oans les pays occidentaux, le sarrasin 
recommence à l'heure actuelle à jouir d'un cer- 
tain prestige en raison d<' ses excellentes quali- 
tés nutritionnelles. Au F'.résil au ('anada, aux 
Etats-Unis et en Afrique du Sud, le sarrasin 
est produit sur des exploitations fortement 
niérnni - s i l destiné à l'expert. 

Propriétés La composition du grain de sar- 
rasin, par 100 g de partie comestible, est : eau 

9.8 g. énergie 1 IMS kJ (343 kcal). |>ini. nies 13,3 
g. lipides 3.4 g. glucides 71.5 g lilires alimen- 
taires 10,0 g, C'a 18 mg, Mg 231 mg, I' 347 mg, 
Fe 2,2 mg, Zn 2,4 mg, thiamine 0,10 mg, ribo- 
flavine 0,43 mg, ninrine 7,0 mg, vitamine Bu 
0,21 mg, folates 30 pg et acide ascorbique 0 mg. 
La composition en acides aminés essentiels, 
par 100 g de partie comestible, est: trj'pto- 
phane 1S)2 nig lysine 672 mg, méthionine 172 
mg, phénylalanme 520 mg, thréoniiie 506 mg, 
valine 678 mg, leucine 832 mg et isoleucine 498 
mg. Les principaux acides gras, par 100 g de 
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partie comostible, sont : acide oléique 988 mg, 
acide linoléique 961 mg et acide paimitique 450 
mg (USDA, 2006). Les fruits entiers de sarra- 
sin sf>nt rifhos en filircs. fournies en grande 
partie par l enveioppe. La farine stockée peut 
rancir en raison de sa teneur élevée en lipides. 
Ia' sarrasin se (Ustmgue des véritables céréales 
par la valeur biologique élevée de ses protéines, 
qu'elle doit h une forte teneur en acides aminés 
essentiels hi lysine surtout. En raison de 
Tabsonco de <:lulon, le snrrnsin ronviont nu 
régime des personnes atteintes de la maladie 
oœliaque. En revandie, le grain de sarrasin a 
la réputation d'être l'un des allergènes les plus 
importants. Il contient également des composés 
qui peuvent provoquer des irritatioiia de la 
peau (connues sous le nom de 'fagopyrisme'), 
surtout chez les moulons et les porcs. phlB ra- 
rement chez les humains, lorsqu ils en consom- 
ment en grande quantité et qu'ils s^exposent au 

soleil. On a aussi obsoj-\'é dos cas de fagopy- 
risme chez les humains après consommation de 
miel de sarrasin. Cette maladie peut aussi af- 
fecter le bétail nourri avec de l'enrâlage de sar- 

rasin pur 

La rutine, un flavonoide, est présente dans 
toutes les parties aériennes de la plante (feuil- 
les tiges in rion-sconcc fruit) RHc a une acti- 
vité antioxydanle, anti-mllammatoire et anti- 
hypertensive ; elle renforce la paroi interne des 
vaisseaux sanguins, réduit le taux do rholosté- 
rol protège les vaisseaux sanguins do la rup- 
ture et empêche la formation de caillots dans le 
sang. 

Botanique Plante herbacée annuelle érigée 
atteignant 12U cm de haut, à tige creuse et 
anguleuse. Feuilles alternes, simples et entiè- 
res ; stipules fusionnées en un ochréa tubu- 
lairo court ot tronqué ; pétiole des fouillos infé- 
rieures atteignant 10 cm de long, feuilles supé- 
rieures presque sessiles; limbe triangulaire, 
hasté ou cordé do 2-10 cm 2-10 cm, aigu, ^— 
7-nervé à partir de la base. Inflorescence ; glo- 
mérules de fleurs combinés en fausses grappes, 
azillaires ou terminales. Fleurs bisexui rs ré- 
gulières, petites, rouge-rose à blanches, hété- 
rostylées ; pédiceile mince ; tépales ô, de 3—4 
mm de long, persistants ; étamines 8, alternant 

à la base avec 8 <:l.inilcs à nectar ; ovaire su- 
père, 1-loculaire, trigone, pourvu de 3 styles se 
terminant en stigmate capité. Fruit : nucule à 
3 faces, de 6-7,5 mm x 3 mm» parfois ailée, 
gris-bnin brun foncé à presque noire conte- 
nant 1 graine. Grame vert pâle virant au brun 
rougeâtre, légèrement plus petite que le finiit. 
Le genre Fagopymm comprend environ 16 ee- 




tagopyiuiu esculeiiluin - 1, mmeau ai fleura ; 
2, fleur; 3, fruit non aîU; 4, fruit ailé; S, vue 

fff (h'.i.vi.i (lu [mil ailé. 
Source: PROSEA 

pèœs, dcmt la plupart sont originaires de l'Asie 

orientale. Le genre Harpagocarpits, ne compor- 
tant quune seule espèce, Harpagocarpua 
snowdmii Hutch. ft Dandy, originaire dAfirique 
eetitrale et <r.\fri(|ue de TEst. est très proche de 
tagopyruin et devrait peut-être y être inclus. 
On connaît de nombreuses variétés locales et 
de cultivars de Fagopynnn osculmlum, qui 
diffèrent par la forme de leur fruit, qui sont 
adaptés à une culture d'hiver ou dété, et com- 
prennent des types cultivés spécialement pour 
lo grain, le filurrage, comme légume, ou comme 
plante médicinale. 

A une température du sol supérieure à 10^, 
les graines germent rapidement, et les plantu- 

les lèvent en 7 iours, La croissance est rapide 
et la plante alteinl sa hauteur totale, GO— 100 
cm, en 4-6 semaines. Les fleurs commencent à 

se fni-mer 20 jours après In lovéo, ot l'anthèse 
débute une semame plus tard [>our se poursui- 
vre jusqu'à la sénescence complète et la mort 
de la plante entière. Le sarrasin est auto- 
incompatiblo. La pollinisation croisée est effec- 
tuée par les insectes, surtout des abeilles et des 
moudies. i^près le déclendiement de la florai- 
son, les organes végétatif (feuilles et tiges) 
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continuent à croître on môme temps que les 
fruits se développent, ce qui rend la maturation 
des graines tu s inégale. A partir du milieu de 
la période de t'iuruisun et après lors(iUf la su- 
perficie foliaire a attemt son maximum, la 
croissance des organes vég étatife ne se pour- 
suit que lentement et la graine devient le ré- 
servoir principal des assimilais. Selon le culti- 
var et les conditions environnementales, le 
grain est prêt à la récolte 70-130 jours après la 
levée 

Ecologie Le sarrasin est une plante de ré- 
gions tempérées et subtropicales, mais dans les 
tropiques on arrive à bien le faire pousser en 
altitude. £ki Ethiopie, il se cultive aux alen- 
tours de 1600 m d'altitude. Il n'«ciate pas 
beaucoup de données exactes sur les tempéra- 
tures qui conviennent le mieux à l;i l ullure du 
sarrasin, mais les descriptions climuliques 
indiquent une fourchette de 18-30'C pour les 
tompérnturrs Hiurnes, et n-l{1°(' plus basses 
pour les températures nocturnes. I .n masse 
foliaire met du temps à sédier, ce qui requiert 
un temps sec à la maturité et à la récolte. Le 
sarrasin est très sensible au tjel. Des \'ents 
forts entraînent la verse de la plante en cours 
de croissance et un égrenage à maturité. Le 
sarrasin csl rclnt i\cnion< st^nsiblc fi In séche- 
resse en raison de son système racinaire peu 
dévelo()pé. Pendant la floraison, une sécheresse 
associée à des températures élevées entraîne 
une mauvaise nouaison. Des pluies nbondantes 
pendant le cycle cultural stimulent la crois- 
sance végétative, mais inhibent la formation 
des grains. ,tussi parce qu'elles empêchent les 
insectes de polimiser la plante. Les cultivars de 
sarrasin sont indifférents à la Icnigueur du jour 
ou bien de jours court s. 

Le sarrasin donne Ho jneilleurs résultats sur 
sols sableux légers, pauvres en azote, neutres à 
asses acides (pH 4,6-7). Il convient aux terres 
infertOes nouvellement défrichées aux marais 
drainés, aux terres grossières ou aux sols aci- 
des à teneur élevée en matière organique en 
décomposition. Le sarrasui ;i la réputation 
d avoir un rendement ucceptal)K> sur <les terres 
marginales et infertiles. Sur sols mouillés ou 
riches en azote, il produit une végétation abon- 
dante qui conduit à la vrrst^ à une faible fi-ucfi- 
fication, à des pertes considérables à la récolte 
et ainsi à \me diminution du rendement. Si on 
l'utilise pour l'ensilage ou comme engrais vert, 
un faible rendement en grain n'a pas grande 
importance, et plus les sols sont lourds et 
mouillés, plus la biomasse sera volumineuse. 
Gestion Le sarrasin est multiplié par grai- 



nes. Le poids de lOOO graines est de 12-35 g, la 
moj'enne tournant autour de 22 g. Avant le 
semis, le lit de semis doit être finement émiet- 
té. L'n sol ferme à envimn 5 cm de i»riifondeur 
réduit les dégâts causés par la sécheresse et la 
verse. Une terre très encroûtée et un sol argi- 
leux lourd donneront une mauvaise levée au 
champ. La plupart des agriculteurs utilisent 
les semences produites à la ferme. En agri- 
culture mécanisée, on sème en lign(>s espacées 
d environ '10 cm. à une profondeur de 2-4 cm, 
ce qui représente 10-60 kg de semences à l ha. 
La plante compense un peuplement clairsemé 
en produisant davantage de ramifications. Des 
peuplements clairsemés produisent davantage 
d'infloreaoences et de grain par plante. En 
agriculture manuelle, le semis se £ait k la vo- 
lée, suivi dun hersage afin de recouvrir les 
semences de terre. Avec cette méthode, il faut 
10-20 kg de graines de plus à l'ha qu'avec une 
plantation en lignes I.e sarrasin est une plante 
à cycle de croissance court, ce qui permet de 
l'insérer facilement dans des systèmes de 
culture associant des oéréal - l>-s plantes sar^ 
dées. des légumes secs et des fourrages. Il se 
cultive parfois en association avec des légumes. 
Il concurrence bien la plupart des mauvaises 

h(M-bes, mais certaines poussent si vile qu'elles 
peuvent poser problème. A cet effet, certams 
cultivateurs augmentent la densité de semis, 
puis ils effectuent un désherbage mécanique 
par hersage environ 1 semaines nfirès la levée, 
ce qui élimme la plupart des mauvaises herbes 
en même temps qu'im certain nombre de plan- 
tules de sarrasin 

L'absorption de minéraux, pour un rendement 
de 2 t/ha de grain, est d'environ 45 kg de N, 10 
kg de P et 50 kg de K. D'ordinaire, les agri- 
culteurs n appliquent pas de fumure organique 
et aucun ou peu d engrais chimique, et s ils le 
font c^est à raison de 10-30 kg de N, 0-16 kg de 

P et 15— .SO kg de K. S'il existe un risi[iii' de 
verse, il ne faut appliquer que des engrais à 
base de P et de K. Dans des rotati<m8 avec le 
sarrasin, n'importe quelle culture peut le pré- 
céder, !\ condition fiu'i'llc ne Inisse pas trop 
d azote ou ne donne pas lieu à une invasion de 
mauvaises heibes. 

Si on a signalé l'existence de nombreuses ma- 
ladies fongiques affectant le sarrasin, il est 
rare qu'elles provoquent des dégâts importants. 
Le mildiou (Pf/niins/xiDi sp ). lOïdium (Eiysi- 
phe poh'govi) et le rhizoctone {h'hiznrtonia sp.) 
sont les prmcipales maladies. Les cultivars 
présentent de nettes différences de sensibilité. 
On a également signalé phisieurs maladies 
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virales, mais leurs dégâts ne sont pas impor- 
tants. La culture est rarement attuqui'ii par les 
insectfs. mais les sauterelles, les bruches du 
haricot, Irs \crs gris, les pucerons, les alucites 
des céréales et des coléoptères des greniers 
peuvent se nourrir du sarrasin. En fait, les 
pires ennemis dans la produi t ion >\v sarrasin 
sont les oiseaux, qui causent des dégâts au 
moment de la maturité et après la moisson, 
quand on laisse la récolte sécher au champ. Il 
nrrWc que les rats soient également destruc- 
teurs. 

Lorsque la quasi totalité du grain est mûr (au 
moins 75%) et que la plupart des feuilles ont 
jaimi et sont tombées, on moissonne par fau- 
chage, puis on lie les tigi-s en javelles que Pou 
entasse pour les faire sécher. Les paysans pré- 
fÎTcnt récolter en tlélnit de matinée, tard dans 
1 après-midi, ou même la nuit, lorsque les pieds 
sont légèrement couverts de rosée, pour limiter 
l épronnpr. Pour limiter les dégâts provoqués 
par les oiseaux, on empile les javelles en les 
disposant tête-bêdie. Si les feuilles ne sont pas 
assez sèdies, elles risquent <f adhérer les unes 
aux autres, ce qui pose problème au moment 
du battage. Dans les pays mdustnalisés, la 
moisson se fait à la moissonneuse-batteuse. 

]a's rendements en grains variiTt de {),(]— 2. r> 
t/ha, mais il arrive qu'un obtienne 3 t/ha. Les 
diercheurs n'ont pas réussi à augmenter les 
rendements du san-asin, qui n'ont pratique- 
ment pas bougé depuis un siècle. 
Un séchage complet à moins de 16% d humidité 
facilite l'éliminatim des firagments de paille et 
des grains immatures. Les petits paysans f<int 
généralement le battage à la main. Le battage 
mécanisé exige d ajuster très précisément le 
cylindre de battage pour éviter d'endommager 
le prnin. î^s opérations de transformation 
commencent avec le décorticage et la sépara- 
tion des OTveloppes du gruau, puis la mouture. 
Autrefois, ce travail était effectué par des fa- 
milles ou dans de petits ateliers de village. 
Mais de nos jours, le sarrasin est surtout trans- 
formé dans des usines qui emploient des tech- 
nologies alimentaires poussées pour fabriquer 
des produUs bien précis. 
Reaaources génétiques et sélection Les 

collrctinns 1rs plus importantes do ressources 
génétiques de sarrasin sont détenues en Russie 
(Institut Vavilov, St. Petersbourg, 2010 en- 
trées), en Chine (Institute of Crop Germplasm 
Resources (Cj\.\S). à l'ékin. I 19.t entrées) rt au 
Canada (Station de rechex'ches dAgricuUure 
Canada, Morden, Manitoba, 570 entrées). On 
trouve également des ressouroes génétiques 



dans les collections nationales des Etats-l^nis, 
d'Afrique du Sud, du Japon, de Corée, d'Inde, 
du Pakistan, du Népal, de Slovénie, de Pologne 
et d' .Allemagne Tous ces pays font yiartie d un 
réseau qui dépend de llnstitut mtemational 
des ressouroes phytogénétiques (IPGRI), diar- 
gé de la caractérisation du siu rasin et de sa 
documentation. Il existe de nombreuses varié- 
tés locales et beaucoup ont d^à été prospectées 
pour leur sélection, leur évaluation et leur 
conson-ation en banques de «zènes !j> sarrasin 
n'est pas menacé d érosion génétique. 
La sélection du sarrasin a été entreprise par 
des pays comme les Htnts-l^nis. la Russie, le 
Japon, l'Inde et l'ancienne Yougoslavie. Des 
lignées diploldes homogènes, fortement auto- 
compatibles, ont été isolées. Elles ont révélé 
une forte dépression i-onsanguine. et de I hété- 
rosis chez les générations Fi. Les obtenleurs 
ont sélectionné des cultivars améliorés plus 

productifs, on améliorant par exoniplo le port 
de la plante (tiges plus courtes et moins sensi- 
bles à la verse). Les sélectionB de sarrasin au- 
totétraplolde présentent des caractéristiques 
supérieures sur de nombreux aspects (autofei- 
tilité, teneur plus élevée en rutine, production 
de matière sèche plue importante, meilleure 
absorption d'azote absence iTéirrcnagf), ,\ Ira- 
vers des programmes d amélioration génétique 
avec de proches parents du sarrasin tels que 
Fagopynim tatancum (L.) Gaertn. (sarrasin de 
Tartarie) et Faanpyini»} hntiinfrnpirniii dhnis- 
hi, on espère également augmenter la teneur 
en rutine et accroître l'autooompatibiUté. L'em- 
bryogenèse somatique du sarrasin est possible, 
en utilisant comme explants des embryons im- 
matures, des protoplastes, des l otyledons, des 
hypoootyles, ou des morceaux de feuille ou de 
tige 

Perspectives Lintérêt pour le sarrasm 
comme aliment diététique augmente au niveau 

intenni ional. Etant donné son prix élevé, qui 
compense la faibles.se des rendements comparé 
aux céréales, il se peut que la superficie culti- 
vée en sarrasin augmente. Il potirrait présm- 
ter im intérêt pour une culture sur les zones 
marginales des hautes terres d .Afrique, en par- 
ticulier comme culture extensive de subsis- 
tance ou de rapport en rotatitm .-ivee d'.-uitn>s 
espèces. Une particularité intéressante est i|ue 
pour le momoit, le sarrasin n'est presque pas 
a£fecté par les maladies et les ravi^eurs. Les 
principaux inconvénients de cette culture sont 
la verse, légrenage et la faiblesse du rende- 
ment. Etant donné la variabilité génétique 
existante, il est probable que la sélection va 
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donner lieu h la création de cultivars mieux 
adaptés aux conditions tropicnles. moins sus- 
ceptibles à la verse et à 1 égrenage et dotés 
d une meilleure fruetifieMtiun, donc of&ant de 
meilleurs niveaux de rendement. 
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Glycine max (L.) Merr. 

Protologue Interpr. Herb. amboin. 274 

(1917). 

Famille T'npilinnaceae (L^uminoeae — Papi- 

lionoideae, Fabaceae) 
Nombre de ohxomiMHmies 2n = 40 
Synoi^rmes Glycine hi^nela (Moendi) Ma3±n. 

(1873). 

Noms vemaonlalres Soja, soya (Fr). Soya 
be.in soybean (En). Soja (Po). Snya <S\vi 

Ori^ne et répartition géographique I ,e soja 
a été domestiqué dans le nord-est de la Chine 
aux alentours du XI* siède avant J.-C. A partir 
de là. il s'est répandu jusqu'à la Matulclinurie. 
la Corée, le Japon ainsi que dans d autres par- 
ties de l'Asie. Il a été introduit en Corée entre 
l'an 30 avant J.-C. et l'an 70 après J.-C, et il 
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est mentionné dans la littérature japonaise aux 
alentours de 712 après J.-C. Il a atteint l'Eu- 
rope avant 1737. 11 a été introduit aux EStats- 
l'nis en 17'".' et au Brésil m l^ar cniitri' 

la date de su première mtroduclion en ^\lrique 
tropicale reste obscure. Sa culture a été signa- 
lée cti 'ratizanie en 1907 ainsi qu'au Malawi en 
19U9, mais tout porte à croire qu'il a été intro- 
duit au cours du XIX« siècle par des marchands 
chinois fort actifs le long de la côte d'Afrique 
orientale De nos jours, le soja esi largement 
cultivé dans les régions tropicales, subtropica- 
les et tempérées du monde entier. La lenteur 
de sa diffusion en dehors d'Asie s'explique par 
l'absenee dans les sols de ces régions des rhizo- 
biums spécifiques du soja, et la culture ne i^ert 
développée aux Etats-Unis qu'au début du XX* 
siècle après la découverte du processus de no- 
dulalion par les scientifiques. 

Usages "En Afrique tropicale, les graines 

sèches de soja soni l)r>ui]li(-s et iiiilisées en con- 
diment, ou servent à préparer des succédanés 
de lait ou de la farine. Au Nigeria, un usage 
courant du lait de soja consiste à le transfor^ 
mer en un produit [noehe du tofu à le faire 
frire et à le vendre comme en -cas ou ingrédient 
de petit d^euner. La farine de soja entre dans 

la fabrirril ion du pain ou bien nK-lan^rée à la 
farine de mais, elle sert à fortifier une bouUUe 
Cugali', "sadza"). En Afrique de l'Ouest, la 
farine de soja sort à épaissir la soupe et à rem- 
placer la farine traditionnelle à hase de graines 
de pastèque égousi (Cilmiius lanalua (Thunb.) 
Matsum. & Nakai). On appelle "okara" la pulpe 
et les enveloppes qui restent une fois le lait 
extrait ; ce tourteau a pratiquement tous les 
mêmes usages que la farine de soja. Les grai- 
nes de soga sont grillées et employées directe- 
ment comme en-cas ou comme succédané du 
café. On moud aussi les graines pour en faire 
une farine qui est mélangée avec la farine de 
maïs servant ainsi de nourriture d'appoint en 
cas de famine. En Asie, le soja sert à la prépa- 
ration d'tme grande variété de produits aîimoi- 
taires frais, fermentés ou séchés comme le lait, 
le tofu, le tempeh, le miso. le yuba. la sauce de 
soja et les germes de soja (il s agit ici du vrai 
soja, et non des germes de mungo, plus cou- 
rants en Occident et appelés "germes de soja" 
eu français). Les graines de soja immatures 
sont consommées comme légume. 
On transforme les graines de scja pour en ex.- 
traire une huile aHinentaire, qui a aussi de 
nombreux usages industriels ; l espèce est ac- 
tuellement la source la plus importante dliuile 
végétale dans le monde. L'huile se trouve sur le 
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marché sous forme dhuilc de cuisson et de 
salade, de margarine et de matière grasse. Les 
lécithines de soja servent d'émulsifiants dans 
l'industrie alimentaire, en pharmacie, et dans 
la production industrielle de matériel de déco- 
ration, d'encres d'imprimerie et de pesticides. 
L'huile (Ir- siija est la principale souTce commer- 
ciale d'a-tucophérul (vitamine E naturelle) et 
contient du stigmastérol, qui est utilisé pour la 
qmthèse commerciale d'hormones stéroldien- 
ncs of autres produits pharmaceutiques. Le 
tourteau qui subsiste après 1 extraction de 
l'huile est riche en protéines et constitue un 
important aliment du liétail, Parmi les utilisa- 
tions des protéines de soja dans l'alimentation, 
on trouve les farines et gruaux dégraissés, les 
concentrés, les isolats, les farines et les concen- 
trés texturés (couramment utilisés comme sub- 
stitut de viande). Les protéines servent égale- 
ment dans la production de fibres ^nthétiques, 

do colles et de mousses. 

Le soja est aussi cultivé comme plante fourra- 
gère et comme engrais vert ; il convient à la 
fenaison ainsi qu'à Tensilage. Les tiges fieuillées 
subsistant après la récoite des gousses peuvent 
également servir de fourrage. 

Prodnotton et oommevoe internatioual 
D'aiirès les évnhiations de In F.Vl la produc- 
tion moyenne mondiale de graines de soja est 
de 173 millions de t/an pour une superficie de 
77 mUlioras d'ha (moyenne de 1999-2003) Los 
principaux pays producteurs sont les Etats- 
Unis (avec 73,5 millions de t/an entre 1999- 
2003, sur 29,4 millions d'ha), le Brésil (avec 
39,0 millions de t/an sur lô.l millions d'ha). 
l'Argentine (avec 26,4 millions de tVan sur 10,2 
millions d'ha), la Chine (avec 15,4 millions de 
t/an sur 9,0 millions d'ha) l'Inde (avec 5,9 mil- 
lions de t/an sur (>,;} millions d ha) le Paraguay 
(avec 3, 1 millions de t/an sur 1,3 million d'ha) 
et le Canada (avec 2,3 millions de t/an sur 1,0 
million d'ha). L'Afrique du Sud a produit 
188 000 t/an sur 121 000 ha. La production de 
soja en Afrique tropicale entre 1999-2003 a été 
de 790 000 t/an sur 895 000 ha. les principaux 
producteurs étant le Nisjeria (avec 439 000 t/an 
sur 601 000 ha), l'Ouganda (avec- 139 000 t/an 
sur 124 000 ha) et le Zimbabwe (avec 1 19 000 
t/an sur (52 000 hn), 

La moyenne des exportations mondiales de 
graines de soja s'est élevée h 47,4 millions de 
t/an entre 1998-2002. les Etats-L'nis arrivant 
en tète (avec 25, l millions de t/an). suivis par 
le Brésil (avec 12,3 millions de t/an) et 
l'Argentine (avec 4,7 millions de t/an). Les ex- 
portations de soja à partir de l'Afrique tropicale 



n ont été que de 27 000 t/an, avec le Zimbabwe 
pour principal exportateur (avec 11 000 t/an). 
Le plus gros importateur a été la Chine (avec 
1 1.0 inillions de t/an). Les impertations de soja 
en AlVique tropicale se sont élevées à 37 000 
t/an. La mo3renne des exportations mondiales 
dliuile de soja entre 1998-2002 a été de R.2 
millions de t/an, les principaux exportateurs 
étant l'Argentine (avec 3,0 millions de t/an), le 
Brésil (avec 1,6 million de t/an) et les Etats- 
T'nis (avec 0.9 million de t/an). (Juant à 
1 Afrique tropicale, ses exportations d huile de 
soja ont été négligeables. Les principaux im- 
portateurs entre 1998-2002 ont été la Chine 
(avec 975 000 t/an), linde (837 000 t/an), l'Iran 
(701 000 t/an) et le Bangladesh (S22 000 t/an). 
Les importations d'huile de soja en Afrique 
tropicale entre 1998-2002 ont atteint :}38 000 
t/an, les prmcipaux pays importateurs étant le 
Sénégal (avec 83 000 t/an), l'Angola (39 000 
t/an). l'Ile Maurice (25 000 l/an), Madaga.scar 
(22 000 t/an) et le Zimbabwe (22 000 t/an). La 
moyenne des exportations de tourteaux de soja 
a atteint 40,8 millions de t/an. lArgentine 
(avec 13 r, millions de t/an). le Brésil (10 8 mil- 
lions de l/an) et les Etats-Unis (0,4 millions de 
t/an) arrivant largement en tète. Les exporta- 

tions (le tourteaux do soja d'Afri(iue tropicale 
ont représenté 30 000 t/an, essentiellement en 
provenance du Zimbabwe (avec 14 000 t/an) et 
de la Zambie (12 000 t/an). Les plus gros im- 
portateurs ont été les pays de l'Union euro- 
péenne. LAl'rique tropicale a, quant à elle, 
importé 72 000 t/an. 

Le snjii ( st i'ulti\ i' par de petits paysans dans 
de nombreux pays d Afrique de l'Ouest et de 
l'Est et d'Afrique australe, mais c^est en géné- 
ra! une plante alimentaire secondaire. La pro- 
duction commerciale de soja sur des fermes et 
des domaines de grande taille est courante en 
Zambie et au Zimbabwe, de même qu'mi Afri- 
que lîu Siii! 

Propriétés La composition de graines de 
soja mûres et crues par 100 g de partie comes- 
tible est la suivante ; eau 8,5 g, énergie 17 12 kJ 
(416 kcal). protéines 36 y lipides 19. ii. glu- 
cides 30,2 g, fibres alimentaires 9,3 g, Ca 277 
mg, Mg 280 mg, P 704 mg, Pe 16,7 mg, Zn 4,9 
mg, vitamine .\ 0 UT thiamine 0,87 mg, ribo- 
flavine 0,87 mg, uiacine mg, vitamine Be 
0,38 mg, folates 375 Mg et adde asooibique 6,0 
mg. La composition en acides aminés essentiels 
par 100 g de partie comestible est la suivante : 
trj'ptophane 530 mg, lysine 2429 mg, méthio- 
nine 492 mg, phénylalanine 1906 mg, thréo- 
nine 1686 mg, valine 1821 mg, leudne 2972 mg 



GLYCINE 87 



et isolnurino 1770 mg. Les principaux acides 
gras par 100 g de partie comestible sont : acide 
linoléi<lue 9925 mg, acide oléique 4348 mg, 
aride j^slmitique 2116 mg, acide linolénique 
1330 mg et acide stéarique 712 mg (USDA, 
2004). La teneur en protéines des graines de 
soja fsl supérieure à celle de tout autre légume 
sec. Les grames ont une teneur en lysme éle- 
vée ; l'acide aminé limitant est la méthionine. 
Les graines mûres de soja sont difficiles à digé- 
rer elles eontiennent des romposés toxiques et 
ont un goût désagréable. Cest la raison pour 
laquelle on doit les faire tremper dans l'eau et 
les cuire longuement a\ aiit qu'elles ne soient 
comestibles, ou bien leur appliquer des techni- 
ques de transformation, comme le grillage, la 
fermentation ou la germination. Les facteurs 
antinutritionnels thermolabiles des graines de 
soja sont les inhibiteurs de la trypsine, les hé- 
magglutinines, les goitrigènes, les antivitami- 
nes et les phytates, les facteurs thermos) nbles 
étant les saponines, les œstrogènes, les fac- 
teurs de météorisme et la lysinoalanine. 
Le rendement en farine de graines de soja est 
de 80% et eelui de fhuile de 18%. La farine 
contient environ 50% de protéines. La composi- 
tion moyenne en acides gras de l'huile de soja 

du commeice est la suivante : acide linoléique 
54%, acide ûléique 22%, acide palmitique 10%, 
adde linolénique IG% et adde stéarique 4%. 
L'huile de soja est riche en vitamine E et con- 
tient 1.1-3,2% de lécithines Les graines de 
soja sont toujours traitées thermiquement 
avant l'extractiain de l'huile, à cause de la pré- 
sence de cnmpDsés antinutritionnels, L'huile a 
tendance à rancir au contact de l'air et de la 
lumière, en raison de l'instabilité de l'adde 
linolénique. Les concentrations en protéines et 
en huile sont corrélées de manière négative et 
les efforts visant à relever l'une et lautre si- 
multanément ont édioué. En effet, la teneur en 
huile tend à augmenter avec la température 
durant la croissance, la teneur en protéines 
tendant pour sa part à baisser. 
La consommation de soja est associée à la di- 
minution du risque d'athéroselérose et de ma- 
ladies cardiovasculaires, bien que les méca- 
nismes exacts ne soient pas clairs. Il semble- 
rait aussi que le soja ait un effet positif sur la 
santé osseuse. La corrélation entre la consom- 
mation de soja et la réduction du risque de 
cancer est plus incertaine. 

Description Plante herbacée annuelle nor- 
malement érigée, buissonnante, jusqu à 2 m de 
haut, parfois volubile ; racine pivotante rami- 
fiée, jusqu'à 2 m de long, racines latérales 




Glycine max - I, rameau en fleura ; 2, rameau 

en finit s : 3 uraiiiee. 
Source: PRUSEA 

s'é4alant horizontalement sur une distance 
allant jusqu à 2,5 m dans les 2Û premiers cm 
du sol ; t ige pubesoente brunâtre ou grisâtre. 
Feuilles ail ornes. 3(-7)-foliolées ; stipules large- 
ment ovales, d<' ;'i-7 mm de long : pétiole de 2— 
20 cm de long, en particulier aux feuilles infé- 
rieures; folioles ovales à lancéolées, de 3-16 
cm X 2-6(-10) cm. cunéiformes ou arrondies à 
la base, aiguës à obtuses à f apex, entières, gla- 
bres à pubescentes. Inflorescence : fausse grMp])e 
axillaire jusqu'à 3,6 cm de long, souvent com- 
pacte, dcnsément poilue à (2-)ô-li(-3rvi lleur-s. 
Fleurs bisexuées, papUionacées ; pédicelle jus- 
qu'à 3 mm de long ; calice en tube, avec 2 lobes 
supérieurs et 'À lobes inférieurs poilu ; corolle 
de 5-7 mm de long, blanche, rose, violette ou 
bleuâtre, étendard obovale à arrondi, d'environ 
6 mm de long, glabre, ailes obovales, carène 
plus courte que les ailes : étamines 10. dont 9 
soudées et 1 libre ; ovaire supère, style courbé 
avec un stigmate capité. Fruit : gousse légère- 
ment recourbée et généralement comprimée de 
2,5-8(-15) cm x 1-1,5 cm, poilue, déhiscente, à 
(l-)2-3(-5) graines. Graines globuleuses à 
ovoïdes ou tfaomboldes, de 6-11 mm x 5-8 mm, 
jaunes vertes, marron ou noires, ou tachetées 
et mouchetées dans ces différentes couleurs ; 
hile petit, noir, marron ou jaune. Plantule à 
germinatkm épigée ; cotylédcme épais et char- 
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nus, jaunes ou verts ; premières feuilles sim- 
ples et opposées. 

Antres données botaniques Lr tu e Gly- 
chw comprend environ 20 espèces ii'])!irties 
dans les régions tropicales et subtropicales 
d'Asie et d'Australie. Il est divisé en 2 sous- 
genres : Glycine (espf'ees Menées) et Soja (espè- 
œs annuelles), ce dernier incluant 2 espèces : 
Glycine soja Sieb. & Zuoc. (types sauvages {{ue 
l'on trouve en .A.sie orientale) et Glycine tnax 
(types cultivés). Glycinr soja est considéré 
comme 1 ancêtre sauvage de Glycine max. Les 2 
taxons sliybrident facilement et peuvent éga- 
lement être considérés comme formant une 
seule espèce avec 2 sous-espèces. Glycine incuc 
(L.) Merr. subqp. max et sub^p. aoju (Sieb. & 
Zucc.) Ohashi. 

De nombreux cultivars sont retx)nnus en Asie 
tropicale qui varient dans la longueur du cycle, 
dans la taille, le port de la plante, la couleur, le 

teneur en lifiides et en protéines des <zrninr>s, et 
l usagc que I on en fait. Pour la production de 
l'buile, on préfère les graines jaunes. En ce qui 
oonceme les graines immatures qui seront con- 
sommées comme légume, les types à grosses 
graines jaunes ou vertes ont la préférence. Les 
cultivars fourragera Opour le foin ou le fourrage 
firais) ont génémlement des trrnines m;irron ou 
noires et les plantes sont souvent volubiles. En 
Atriqu* 1 1 opicale, les cultivars les plus anciens 
originaires d'Asie tmi tendance à être de haute 
taille et à avoir une eroissanee indéterminée 
un cj'cle relativement long (environ 120 jours) 
et une aptitude 'généraliste* à noduler avec 
des rhizobiums indigènes des sols afrienins On 
peut opposer ces cultivars à ceux qui ont émer- 
gé des programmes de sélecticm et qui scmt 
plutôt petits, déterminés, et à cyde relative- 
ment roiirt (70— î)() jours). 

Croissance et développement Les plantu- 
les de soja lèvent en 6-16 jours après le semis ; 

pour le lit de semis ime température de 2.5— 
33''C est optimale. La floraison débute entre 25 
et plus de 150 jours après le semis, en fonction 
de la longueur du jour, de la température et du 
cultivar. Elle peut prendn' 1-15 jours. Le soja 
est normalement aulugame et complètement 
autooompatible avec une allogamie inférieure à 

1% Le pollen esl émis en «îénéral le matin 
avant que les fleurs ne soient complètement 
épanouies. A des altitudes élevées et avec des 
tetnpératu t es basses, les tleurs sont normale- 
ment cléistognmps. Le laps de temps compris 
entre la floraison et la maturité des gousses est 
de 30-60 jours. Le cycle total de culture allant 
du semis à la maturité est de 66-200 jours. Le 



c\"cle est généralement plus court en jours 
courts qu'en jours longs. Le nombre de gousses 
par plante varie de quelques-unes à plus de 
1000 

Bien que selon la littérature ancienne le soja 
nodule exclusivement avec des rhizobiums à 
croissance Imte {Bnulyrln'zohiuni spp. : à l'ori- 
gine dénommé 'rhizobium de type niébé"), il 
est désormais bien établi que l espèce à crois- 
sance rapide Sinnrhizohiiim fredii peut elle 
aussi former des nodules (efficaces avec la 
plante. Les génotj'pes de soja diffèrent considé- 
rablement dans leur aptitude à noduler avec 
des rhizobiums indigènes dans les sols. L'apti- 
tude à la nodulation spontanée et prolifique 
avec des rhizobiums indigènes est connue 
comme le caractère "généraliste", par opposi- 
tion au caractère "spécifique' des types de soja 
qui nécessitent d habitude une inoculation avec 
un type spécifique ou avec quelques tjn^es «pè- 

cifiques de rhizobiums pour bien se développer. 
Néanmoins, il est désormais établi que tous les 
génotypes de soja nodulent dans une certaine 
mesure avec des rhizobiums indigènes, mais la 
diversité des souches avec lesquelles ils peu- 
vent le fjaire détermine leur degré de généra- 
lisme. Les taux de fixation de Ns diez le soja 

sont surtout élevés chez les génotypes les j)lus 
luxuriants et les plus tardifs. Des études me- 
nées au Nigeria ont relevé un taux de fixation 
de 126 kg de N par ha sur une lignée de soja 
non inoculée et tardive. 

Ecologie Le soja est cultivé de léquateur 
jusqu'à des latitudes de 65*N ou 55*8, du ni- 
veau de la mer jusqu'ici 2000 m (l'altitude. 
Même si la plante vient bien sous des tempéra- 
tures très variées, la température optimale 
pour sa croissance et son développement .se 
situe on général autour de Tant des tem- 

pératures excessivement élevées (>32°C) que 
basses (<20*C) peuvent réduire l'initiation flo- 
rale et la formation des pousses î.e soja a be- 
soin d'au moins 500 mm deau durant la pé- 
riode de croissance pour une bonne récolte ; la 
consommation d'eau dans des eoinlitions opti- 
niîdes est de 8r><l mm. l 'n stress de séc-heresse 
pendant la floraison limile la formation des 
gousses, mais la sédberesse durant la forma- 

(ion des graines réduit encore plus le rr-nde- 
ment. Le soja peut tolérer un bref engorgement 
du solj mais l'altération des graines est un 
grave problème en cas d'humidité. Il est consi- 
déré comme une plante de joxirs courts à réac- 
tion quantitative, mais certains cultivars ne 
sont pas sensibles à la phot(q>ériode. La réac- 
ti(m à la photcpériode interagit fortement avec 
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la température, et compte tenu de la variation 
relativement faible de la lon^eur du jour sous 
les tropiques, ce sont les températures qui sont 
déterminonf os pour influer sur !<■ (nux de déve- 
loppement phénologique. La sensibilité à la 
photopériode signifie que des tjrpes introduits 
directement d'Amérique du Xmd l'ii Afriijue 
tropicale vont souvent fleurir et monter à grai- 
nes avant d'avoir achevé leur pleine croissance, 
e(> (}ui limite leur rendement. 
Le soja pousse bien sur des sols humides, ex- 
œpté sur du sable très grossier. Le pH opti- 
mum est de 5,5-7,5, et le soja est sensible à 
l'acidité du sol. en piirticulier à la toxicité de 
l'aluminium. Aux endroits où le soja n'a pas été 
cultivé auparavant, ou lorsque P est limité, la 
fixation de N2 symbiotique peut s'avérer insuf- 
fisante pour faire face aux besoins en N des 
plantes. 

Multiplication et plantation Le soja se 

multiplie par praines. Le poid> de lOfX) praines 
est de 100-250 g. Les grames peuvent être 
semées avant le début de la saison des pluies, 
ou lorsque le sol est luiinidc La densité de se- 
mis est de 40-120 kg/ha. Le soja est semé en 
lignes espacées de (20— )40(— 7ô) cm. Sur la li- 
gne, 2-3 graines sont semées en trous espacés 
de 7 5—10 cm, à une profondeur de 2-5 cm. En 
culture associée, la densité de semis est mfé- 
rieure à celle de la culture pure. En agriculture 
traditionnelle, la terre est préparée à la main 
ou par traction animale avant le .semis. Le soja 
est cultivé essentiellement sur terrain plat, 
mais on peut le semer sur des buttes ou des 
biUtins lors<iue le sol est lourd, la nappe phréa- 
tique haute, ou les précipitations nombreuses. 
Ebl Afirique tropicale, les petits paysans culti- 
vent le soja en culture pure ou en association 
avec du maïs, du sorpho mj du manioc 

Oeatîon Le soja est généralement désherbé 
1-d fois durant les 6-8 premières semaines 
après le semis .-iiïrès quoi sa cnnnpéc dc\-)'nif 
être suffisamment développée pour supprimer 
les mauvaises herbes. Il est exceptionnel 
d irriguer, sauf pour la producti<m en saison 
sèche. Un apport de fond dengrais avec 20-2") 
kg P par ha est souvent nécessaire pour une 
fixation symbiotique appropriée de Ns et pour 
la croissance cénéralo. I,c soja est pénéralo- 
ment cultivé en rotation avec des céréales, 
comme le maïs, le riz, le sorgho, le blé et 
l'éleusina. <pà. reçoivent souvent tous les ap- 
ports d'enprais. 

Maladies et ravageurs Diverses maladies 
fongiques affectent le soja. La rouille du soja 
{I^akopaora pctehyrhizi et Phakopaora meibo- 



miae) est une maladie dévastatrice susceptible 
de réduire les rendements de plus de 90%. Elle 
est très répandue ; en Afiique tropicale, elle est 
signalée en Sierra Leone, au Ghana, au Nige- 
ria, en R.D. du Congo, en Ouganda, en Tanza- 
nie et en Zambie. Une résistance partielle a été 
observée chez plusieurs cultivars ; les fongici- 
des peuvent limiter les dégâts. La maladie des 
taches foliaires rouges {DactulioehaeUt glyd- 
/if'.s, synonyme : Pyrennchaeta glycines) est con- 
finée à l .Xfrique ; elle est économiquement im- 
portante en Zambie et au Zimbabwe, où des 
baisses de rendements allant jusqu'à 50% ont 
été signalées. Les graines ne sont pas infectées, 
mais le champignon peut survivre dans le sol 
pondant plusieurs années. Des cultivars tolé- 
rants ont été mis au point au Zimbabwe. On 
rencontre la maladie des taches oeeliées {Cer- 
cuspom sojiiia, synonyme : l'assulura aojùia) 
dans le monde entier. Il s'agit principalement 

d'une maladie foliaire, mais elle peut luissi 
affecter les tiges, les gousses et les graines. 
Elle survit sur les graines stockées ainsi que 
sur les débris végétaux et se propage grâce au 
vent. Les mesures de lutte comprennent le 
traitement des graines (par ex. avec du thi- 
rame), un labour en profondeur des débris vé- 

pélriiix la rotation ries cultures et l'application 
de fongicides. On dispose de cultivars résis- 
tants. Les graines pourpres et la brûlure de la 
feuille acmt dues à Cetvospora kikuchii, que l'on 
trouve aussi dans le monde entier. Pour lutter 
contre ces maladies, on préconise la rotation 
des cultures, l'emploi de graines saines, l'en- 
fouissement des fléhris végétaux, la pulvérisa- 
tion de fongicides et l'utilisation de cultivars 
tolérants. Parmi les maladies bactériennes du 
aqja, cîtcnis la graisse bactériome {Psciidnino- 

tia.i syriii nar pv £>lyciitea. s\Tionyme : PaciiHo- 
inuiias sai astaiioi pv. glycinea) qui est courante 
où que le soja soit cultivé. Au nombre des me- 
sures permettant de lutter contre cette maladie 
foliaircj on peut citer l'emploi de cultivars ré- 
sistants, de graines saines, la rotation des cul- 
tures et l'enfouissement des débris végétaux. 
La pustule bactérienne (Xuiilliuiiionas enin/K's- 
Iris pv. glyciiifis, synonyme : XanUioinunas a.vo- 
nopodia pv. glycines) est également répandue. 
Elle est transmise par les graines et survit sur 
les débris végétaux. Les mesures de lutte sont 
similaires à celles emplosrées contre la graisse 
bactérienne, Les maladies virales du soja com- 
prennent le virus de la mosaïque du soja 
(SMV), le virus de la marbrure faible du niébé 
(CPMMV) et le virus de la mosaïque jaune du 
haricot (BYMV), mais ces virus ne sont pas très 
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importnnts en Afrique tropicale. 
Le nématode à kj'stes du soja (Heterodera gly- 
cinea) ainsi que les nématodes à galles (Meloi- 
dogyui' sii]).) peuvent cnuser cic sérieux dégâts, 
en particulier dans les sols sableux. C'est pour- 
quoi le soja ne doit pas être cultivé de manière 
continue ou en rotation avec d'autres espèces 
senaibleB, comme le tabac. Des cultivars de âoja 
résistants aux nématodes sont diqxmibles. 
Ix* ravageur du soja le plus répandu et prohii- 
blement le plus dnngereux en Afrique tropicnle 
est la punaise verte du soja {Sezam viridula), 
dont les njnnphes et les adultes se nourrissent 
de graines. L'emplni dinsect leiilfs jiermet de 
les juguler. Le pire ravageur phyliophage est 
probablement la dienille aipenteuse du soja 
{Xanthodes gtxsellaiC). Les mouches mineuses 
(essentiellement Mt'lanagrofiiyza sojac et Ophio- 
myia cenlrosemuLis) peuvent entrainer une 
perte totale des rendements. Les semis de soja 
S<mt quelquefois endommapés par les vers f;ris 
{Agrotia spp.). Aucun ravageur des greniers 
d'importance n'est signalé en Afrique, excepté 
les roiineurs. 

Récolte Les graines mûres de cultivars de 
soja précoces peuvent être récoltées 65 jours 
après le semis; les cultivars tardifs peuvent 
demamier jikis de 150 jours. En .Afrique tropi- 
cale, on laisse en ui néral sécher les plantes sur 
le champ et les jilantes entières (sans les raci- 
nes) sont ramassées à la main lorsque la plu- 
pnrt des feuilles ont jauni et sont tombées, et 
que les gousses sont devenues marron. La te- 
neur en eau des graines à la récolte doit être de 
1 1-1")%, Les tjousses des anciens cultivars ay- 
ant tendance à s égrener au champ en séchant, 
les plantes ont besoin if être récoltées à temps 
pour éviter une trcq> grande perte de rende- 
ment. La rérnlte par mnissnnneuse-bnttcuse 
est pratiquée sur les fermes et domaines de 
grande taille. En tant que légume, les graines 

de .soja sont récoltées lorsque les nmisses sont 
encore vertes mais bien remplies de grames. 

Rendements La moyenne des rendements 
en soja au niveau mondial est de 2,25 t/ha ; 
pour les Etats-Unis, elle est de 2 .5 t/ha. Sur de 
petites e.vploilatiuns en Afrique tropicale, les 
rendements atteignent souvent à peine 0,6 t/ha 

en raison h In f<iis de miiin-nises conditions du 
sol et d'une mauvaise conduite. Cependant, des 
rendements supérieurs à 2 t/ha ont été enregis- 
très sur de petites eaqiloitatiaas au Zimbabwe 
et au Nigeria, notamment lorsque les paysans 
cultivent le soja comme une culture de rente 
qu'ils vendent siu* les mardiés alim^taires des 
villes ou à l'industrie pour l'huile et les ali- 



ments du bétail. Le rendement mojen dos gros 
exploitants commerciaux tourne autour de 2 
t/lia. Dans des conditions optimales de culture, 
des rendements supérieurs à 4.5 t/ha ont été 
enregistrés au Zimbabwe. Au Nigeria et dans 
la plupart des pays d'AMque de l'Ouest, le po- 
tentiel de rendements du soja est <fenviion 3 
t/ha. 

Traitement après récolte Les plantes en- 
I 1 1 es sont sédiées au soleil. Elles sont ensuite 

battues au bâton. Les graines sont vannées, 
nettoyées et préparées pour être stockées ou 
expédiées au mardié. Pour im stockage sur 
l'exploit at ion une teneur en eau de 10-12% 
doit être maintenue. L'altération des graines 
au cours du stockage est un problème prépon- 
dérant sous les tropiques humides et est impu- 
table au.\ mauvaises conditions de stockage de 
même qu aux ravageurs. Dans la région des 
savanes d'Afrique de l'Ouest, des producteurs 

ont mis nu point des méthodes npprofjriécs de 

manutention des graines de semence, qui per- 
mettent (f assurer une bonne germinati<m lors- 
qu'ils réutilisent leurs propres semences. 

Ressources génétiques Les collections les 
plus importantes de ressources génétiques de 
soja sont détenues en Chine (Institute of Crop 
("îermplasm Resources (('A AS) Reijing 2:^ 800 
entrées; Nanjing Agi-icuitural Universitj', Nan- 
jing, 13 000 entrées), aux Etats-Unis (USDA- 
ARS Soybean Germplasm Collection, Urbana, 
Illinois, 18 100 entrées) et à Taiwan (Centre de 
recherche et de développement sur les légumes 
en Asie (AVRDC), Shanhua, 12 500 entrées). 
En Afrique tropicale, d'importantes collectinns 
de ressources génétiques sont détenues au 
Zimbabwe (Crop Breeding Institute, Harare, 
2250 entrées), au Nigeria (Institut internatio- 
nal d agriculture tropicale (IIT.V), Ibadnn, 1800 
entrées), au Rwanda (Institut des sciences agro- 
nomiques du Rwanda (ISAR), Butare, 560 en- 
trées) et au Kenyn (National Cenebnnk of Ke- 
nya, Crop Plant Genetic Resources Centre, 
KARI, Kikuyu. 130 entrées). 
Le matériel génétique en collection a été utilisé 
avec succès pour l'amélioration In résistante 
au.\ maladies et ravageurs, de la morpliologie 
de la plante et de la composition des graines. 
Ln diversité frénétique des cultivars de soja est 
relativement restreinte. Par exemple, on peut 
faire remonter l'origine d'environ 80% du pool 
génétique des cultivars de soja cultivés aux 
Etnts-Fnis à seulement 7-10 introductions 
provenant de la même zone géographique. 11 
s'avère donc nécessaire d'élargir la base grâé- 
tique du soja cultivé en utilisant les espèces 
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apparentées sauvages. 

Sélection Le travail de sélection du soja en 
Afrique tropicale a pour but la mise au point de 

cultivMrs 'inv'liorés ayant un rendement en 
graines élevé et stable, ime résistance aux 
principales maladies et ravageurs, une tolé- 
rance à la toxicité de l'aluminium, une résis- 
tance à la verse et à l'égrenage spontané des 
gousaes, une nodulation généraliste, des grai- 
nés à longévité améliorée, de couleur mcci-])!,!- 
blo. et possédant une bonne teneur en huile t t 
en protéines. Un programme d amélioration 
mené à l'IITA dierdie depuis le début des an- 
nées 1980 ti roniliincr le potentiel de rende- 
ment des cultivars créés en Amérique du Nord 
avec l'aptitude 'g^éraliste" (ou de nodulatîfm 
naturelle) des cultivars traditionnels en prove- 
nance d'.Asie pour nuduler et fixer l'azote sans 
inuculaliun dans les sols alncauis. Ce pro- 
gramme d'amélioration a produit ime série 
d'excellents cullivars à fms multiples qui al- 
lient un port feuillu à un type de graine satis- 
faisant et à un potentiel de rendement élevé. 
Ces cultivars sont appréciés des petits paysans 
car ils i'oiirnissent de la biomasse pour le four- 
rage ou pour améliorer la fertilité du sol, en 
plus de permettre des rendements en graines 
élevés. Ils sont fortement encouragés actuelle- 
ment dans de nombreux pays d Afrique de l'Est 
et de l'Ouest. Bu Afrique australe, on a recon- 
nu les bénéfices similaires d'un cultivar en 
grande partie non amélioré M.tcovc . Le Ma- 
goye est un cultivar feuillu, mdelerminé, rela- 
tivem«it résistant aux stress et à la sécheresse 
de mi-saison tjui jiousse mieux sur les sols 
pauvres que certains cultivars améliorés, et qui 
nodule bien avec les rhizobiums indigènes. 
Malgré la petitesse de ses graines jaunes et sa 
sensibilité à certaines mnladies comme la pus- 
tule bactérienne, cela en fait un cultivar attrac- 
tif pour les petits pajrsans d'Afiique australe. 

Les recherches à l'TTTA ont iili-ntifié des lipnées 
de soja qui favorisent la germmation de Striga 
hennonthiea (Delile) B^ith., une adventice 
parasite qui infecte le maïs, le sorgho et le mil 
et qui constitue l'un des principaux oltslacles à 
la production de ces céréales en Afrique. La 
raison probable de cet effet du soja est la pré- 
sence d'exsudats racinaires. L'inclusion do ces 
cultivera de soja en rotation cuiturale stuuule 
la germination de Striga et réduit les taux 
d'infestation dans 1< < < ultuies suivantes de 
sorgho de maïs ou de mil du fait de la baisse 
du nombre de graines de Striga dans le sol. 
Après germination, les plantes de Striga n'arri- 
vent pas à parasiter le soja, et meurent sans 



donner de graines. I n essai mené sur '.i ans au 
Bénin a montré que 2 saisons de soja suivi par 
du mais réduisaient l'apparition de Striga her- 
itinntliira (fcrn iron 80-90% tout en faisant 
passer le rendement du mais de 1,5 t/ha à 3 
t/ha. Des résultats similaires ont été obtenus 
dans des champs au Nigeria, Le soja devenant 
plus courant dans les zones où l'on cultive le 
maHs, le sorgho et le mil, les dégâts causés par 
Striga hermanûtiea devraient en être réduits 
d autant 

L'n certam nombre de sociétés semencières 
privées se sont lancées dans la sélection du soja 
en Afrique australe, en privilégiant notainim nt 
les cultivars adaptés à ime production mécani- 
sée. Elles ont pour objectifs certaines caracté- 
ristiques, en particulier un fort rendement en 
graines, la résistance à la verse et à l'égrenage 
spontané des gousses, la déshydratation rapide 
des tiges, la qualité des graines et la résistance 
.iiix maladies (spécialement les taches foliaires 
rouges et les taches ocellées). Parmi lee nou- 
veaux cultivars, citons 'Solitaire', 'Soma', 'So- 
prano* et 'Viking', qui présentent tous une cer- 
taine résistano' à la maladie des taches ocel- 
lées. Ces cultivars sont tous spécifiques dans 
leur aptitude à la nodulation et nécessitent une 
inoculation avec les rhi/obiiims ap[iroprirs <h^ 
produit, on vend et on utilise des inoculums 
pour le soja à grande échelle à la fois au Zim- 
babwe et en ;\frique du Sud. 

Le soja est une espèce de preniiei* pl,in dans le 
cadre de la transformation génétique. En 2001, 
la superficie mondiale plantée en soja transgé- 
nique tolérant aux herbicides était estimée à 
Sli mdiions d'ha ; il était cultivé aux Etats- 
Unis, en Argentine, au Canada, au Mexique, en 
Uruguay, en Roumanie et en Afrique du Sud 
Des cartes de liaison génétique ont été élabo- 
rées pour le soja à partir de différents mar- 
queurs (RFLP, SSR, RAPD, AFLF), et diverses 

cartes génétiques d'une densité modérée à éle- 
vée sont désormais disponibles. La régénéra- 
tion in vitro du soja est possible par 
1 nr^anogenèse et l'embiyog^èse somatique. 

Perspectives Le soja est une culture relati- 
vement réc"enle en Afrique tropicale. On a long- 
temps pensé que ce n'était pas une plante ali- 
mentairo qui convenait à la région, à cause de 
la longueur de son temps de cuisson et de son 
goût inacceptable. Toutefois, au fil des derniè- 
res déoffiuiiea elle a rapid< ment gagné du ter- 
rain en Afrique tropicale. Le Nigeria en parti- 
culier a connu une expansion rapide de la pro- 
duction de soja chez les petits paysans dans la 
zone des savanes au cours des années 1990. Le 
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moteur de rcttc expansion a été leraploi du 
soja dans la préparation de nombreux plats 
traditionnels ainsi que l'introduction du tofii de 
soja qui n';» tardé à devenir lun des en-ens 
les plus répandus sur les marchés de la région 
et est désormais largement employé par 
l'industrie alimentaire. Dans certaines récrions, 
la baisse des prix mondiaux peut limiter les 
occasions qu'ont les producteurs locaux de ré- 
pondre à 1;) hausse de la demande locnle de 
sojn^ Pe (iernicr peut jouer un rôle de {ilus en 
plus important dans la di%"ersiiication des sys- 
tèmes agraires céréaliers en Afirique tropicale. 
Outre qu'ils représentent uni' si>urre ilazote 
résiduelle pour les céréales qui suivent dans la 
rotation, les nouveaux cultivars h fins multi- 
ples mis au point par l'IITA i>nt un autre 
atout : ils permettent de limiter les dommages 
causés par Striga lieniionthica sur le maïs, le 
sorgho et le mil. offrant ainsi l'occasion déter^ 

minante aux petits paysans de bénéfirier de 
rotations cultiurales durables. Il y a donc de 
fortes chances pour qu'à l'avenir la production 
de soja se répande dans de nombreux pays 
d'Afrique tropicale. 
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HORDGUM VULGARE L. 

Protologue Sp. pl. 1: 81 (17.5.3). 
Famille Poaceae (Gramineae) 
Nombre de chrouioaomea 2n = 14 
Synonymes Hordeum sativum Jesa. (1863). 



Noms vernaculaires Orge (Fr). Barley (Ed.). 
Cevada (Po). Shayiri (Sw). 
Origine et répartition giéograiihique L'orge 

a été domestiquée en .\sie (itridenlale avant 
7000 av. J.-C. Sa culture s est répandue dans le 
nord de l'Afrique et a remonté le Nil jusqu'à 
atteindre l'Ethiopie, où l'ile est devenue l'une 
des céréales les plus importantes. On ne sait 
pas exactement quand l'orge est arrivée en 
Ethiopie, mais cela Tait au moins 6000 ans 

qu elle y est cultivée. L orge a fjapné le sud de 
r Espagne vers 1000-5000 av. d.-C. et elle a 
atteint TEhirope du Nord et oraitrale, ainsi que 
rinde. vers 2000-.3000 av, J.-C. En Chine, elle 
est arrivée en 1000-2000 av. J.-C. Au Sahara, 
elle était cultivée dans les oaûs en 100^00 av. 
J.-C., mais il semble qu'elle n'ait pas migré 
plus au sud en Afrique de l'Ouest a\'ant le XM^ 
siède après J.-C. Christophe Colomb la intro- 
duite dans le Nouveau Monde. De nos jours, 
c'est la céT-éale dont l'aire de culture couvre les 
zones écologiques les plus diverses, depuis 
70'N «1 Norvège jusqu à 44*8 en Nouvelle- 
Zélande. En Ethiopie, au Tibet et dans les An- 
des sa culture se pratique sur les lianes des 
montagnes à des altitudes bien supérieures à 
celles des autres céréales. Pour ce qui est de 

l'Afrique tropicale, on l.i trouve surtoul en 
Afrique de TEst. En Al'nque de l ûuest, l'orge 
est une culture de saison froide du Sahel et du 
nord du Xigeria. A Madagascar, elle se cultive 
pendant la saison sèche. 

Usages A l'échelle mondiale et par ordre 
d'importance, l'orge est utilisée en alimentation 
du bétail pour ]<■■ maltatje (notamment en bras- 
serie) et en alimentation humaine. Dans les 
régions tropicales et subi njpicales, c^est surtout 
pour l'alimentation humaine qu'elle est pro- 
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duitc. En Ethiopie et on Ei-jthrée, la plus grande 
partie de l'orge en grains sert à confectionner 
un pain local ("înjera*), qui ressemble à une 
frôpe : mnis on i-n fjiit îuissi bu-n dfs liouillu-s 
et des soupes que des boissons de ménage, al- 
coolisées ou non. Au Kenya et en Tanzanie, elle 
a surtout une impnitnnee en brasserie. Grillés 
ou sautés, ses grains se dégustent en amuae' 
gueule, particulièrement lors des festivités. 
La paille d'orge sert de nourriture et de litière 
aux nnimnuy domestiques ninsi que de maté- 
riau de couverture pour les huttes. L'orge peut 
être pâturée pendant le tallage, ou fauchée 
avant maturité et donnée directement aux 
animaux, ou encore ensilée. Dans les régions 
tempérées, les grains d'orge sont également 
donnés aux animaux. Les sous-produits du 
brassage entrent aussi dans l'alimentation du 
bétail. 

Production et conuneroe intemaHoiial La 

proHuclinn iiKindi;)!»' nnmiolle d'orge se monte 
à 136 milhons de t de grains (moyenne de 
1999-2003) sur 54 millions d'ha. Les princi- 
paux pays producteurs sont la Fédération de 
Russie. l'Allemagne et le Canada, qui produi- 
sent respectivement 16,2, 12,1 et 11,4 millions 
de t par an. En Afrique tropicale, le principal 

prodiifliHir (1 orpe est l'Ethioiiie, nvcc !*.">() 000 f 
de gram sur 870 UOU ha entre iy9i*-2U03, sui- 
vie par le Kenya (45 000 t sur 20 000 ha) et 
l'Er> thrée (24 OOO t .sur 44 000 ha). En Ethiopie 
et en Etythrée, l'orge est produite principale- 
ment pour la subsistance, et en Ethiopie, la 
part de l'orge de brasserie ne représoite que 
2% de la production tntnie De pdiles superfi- 
cies (moins de 4000 ha) sont cultivées en Mau- 
ritanie, en R.D. du Congo, en Tanzanie, en 
Zambie et au Zimbabwe. La plus grande partie 
de lorpe produite est consommée nu nivenu 
national, et seuls 20 millions de t par an sont 
entrés dans le onnmMt» intematicmal dans la 

période 1908-2002 T.es plu.*; pros export nteurs 
sont r Union européenne, l Austrahe et le Ca- 
nada ; l'Arabie Saoudite, la Chine et le Japon 
sont les plus gros importateurs. En 1998-2002, 
les principaux importateurs en Africiue tropi- 
cale étaient le Zimbabwe et l Elhiopie, dont la 
moyenne annuelle s'élevait à 8000 t pour l'un 

rt .'If^i '■ I [ Il :\i r l'autre. 

Propriétés La composition de l orge, par 100 
g de partie comestible, est de ; eau 9,4 g, éner- 
gie 1482 k l i l" 1 kcal). protéines 12,5 g, lipides 
2,3 g, glucides TS.r) g, fibres alimentaires 17,3 
g, Ca 33 mg, Mg 133 mg, i' 264 mg, Fe 3,6 mg, 
Zn 2,8 mg, vitamine A 22 Ul, thiamine 0,65 
mg, riboflavine 0,29 mg, niadne 4,6 mg, vita- 



mine Br> 0,32 mg. folates 19 ^g et acide ascorbi- 
que 0 mg. La composition en acides aminés 
essiNitiels, par 100 g de partie comestible, est 
de : trj'ptophane 208 msi. lysine 465 mg, mé- 
thionine 2 10 mg, phénylalanme 700 mg, thréo- 
nine 424 mg, valine 612 mg, leucïne 848 mg et 
isoleucine 456 mg, Les |)rini ipaux acides gras, 
par 100 g de partie comestible, sont : acide lino- 
léique 999 mg, acide palmitique 411 mg, adde 
oléique 241 mg et acide linolénique 110 mg 
(USD.A, 2004). On ne peut pas employer d'orge 
pour fabriquer du pain levé en raison de sa 
faible teneur en gluten. La teneur relativement 
élevée en fibres alimentaires présraite un inté- 
rêt sur le plan nutritionnel, car il est prouvé 
que Faugmentation de ces fibres aide à hMai 
contre le diabète, l'h>'perlipidémie, l'obésité, 
l'hypertension, les maladies coronariennes et 
divers troubles gastro-intestinaux. Si l'orge est 
préférée au blé et au seigle pour le maltage, 

c'est en raison de ses lemmes et paléoles scel- 
lées, qui protègent la jeune plu mule pendant la 
germination, donnent un grain plus ferme à la 
teneur en humidité élevée nécessaire à la ma- 
cération et au maltage et facilitent le filtrage. 

Description Graminée annuelle atteignant 
120(— 150) cm de haut, tallant abondamment ; 

système rncinaire constilué de .''i— !) racines pri- 
maires et de racmes adventives ; tige (chaume) 



I 




Hoideuin vulgare - I, partie inférieure de la 
plante ; 2, épi ; 3, ^illets. 
Stfuree: PROSEA 
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habituelloment criBcc. Fouillos 5-10 par chaume, 
alternes, simples ; gaine glabre, à grandes au- 
ricules qui se chevauchent à l'apex : ligule de 
1-3 mm (le long, hyaline, ciliée ; linil>c Imt'aire- 
lancéolé, de 5—10 cm x 0,5-1,5 cm. Intloi-escence : 
épi terminal cylindrique de 5-10(-30) cm de 
long, composé de t;rnu])fs de 3 épillets disposés 
de façon alterne. EpiUets à 1 fleur, celle-ci 
étant bisexuée ; glumes étroites, faisant envi- 
ron la moitié de la longueur de la lemme, gar» 
nies de fines soins h I extrémité ; lomme ov,n1r> 
de 9-11 mm x 3 mm, à 5 nervures, se termi- 
nant habituellement en une arête pouvant at- 
teindre 15 cm de long : paléole aussi longue que 
la lemme, sans arête ; étamines 3 ; ovaire su- 
père, à 2 stigmates. Fruit: caryopse (grain), 
ellipsoïde, aplati et cannelé d'un côté, de taille 
V!iri;ili|c selon leeultivar [xnlu m l'extrémité. 

Autres données botaniques Le genre Hur- 
deum comprend 32 espèces. Les hybrides issus 
de croisements do Iforthviin i tilffnrr avec d'au- 
tres eqièceB de Hoi-deum sont stériles ou pré- 
sentent des anomalies. La grande variabiUté de 
l'orge a conduit dans le passé à distinguer de 
nombreu.ses espèces. Aujourdhui. on s accorde 
pour dire qu une seule espèce, Huidettm vul- 
gare, est impliquée dans dévolution de l'orge, 

qui formo un complexe de jilnntes cullivé^^cs et 
d'adventices, dans lequel lorge cultivée a évo- 
lué à partir de populations sauvages. On ob- 
tient facilement des hybrides fertiles enti^e les 
types sauvages et cultivés et ils apparaissent 
naturellement là où les deux parents croissent 
o5te à côte. L'orge sauvage a été dassée comme 
sul)sp, sjKinliinfinn ((M\(H-h) Thell. (synonyme : 
Hurilrinii apuiUaueum C.Koch), répartie en 
Alnqu* du Nord, à l'est de la Méditerranée et 
en Asie occidentale; les tyin s cultivés ont été 
classés quant à eux dans la suhsp. i îilffore. 
La variabilité de lorge cultivée est immense, 
avec des milUers de variétés-populations et des 
centaines de cultivars. I.cs cultivars peuvent 
être distingués en fonction du nombre de rangs 
de grains (2 ou 6), de l'aspect des épis (lâche ou 
compact), ou de la présence ou absence d'arêtes 
sur les lemmes. Tous les types sauvages possè- 
dent des épis à deux rangs, ce qui signifie que 
sur les 3 épillets situés à diaque nœud, les 
doux latéraux sont stériles et seul celui du mi- 
heu forme une graine. La domestication a don- 
né naissance à des types à 6 rangs où chacun 
des 3 épillets produit des grains Ici, 2 gi^es 
inter\nennent, chacun présentant une série 
d'allèles multiples ; mais une seule mutation 
récessive suffit pour qu'un type à 2 rangs se 
transforme en type à 6 rangs. Les cultivars 



d Afrique de l'Ouest sont à G rangs, mais en 
Ethiopie (surtout dans les plus hautes terres) 
on trouve un type d"orge irrégulière \ à 2 
rangs pleins et les autres partiellement déve- 
loppés. Chez lorge vêtue, la lemme et la pa- 
léole adhèrent au grain lors du battage, tandis 
que chez l'orge nue. le grain s'en libèie. Cest 
un unique gène récessil' qui détermine ce carac- 
tère. En fonction des besoins de veraalisation, 
on classe forge en types d'hiver et de prin- 
temp-^ 

Croissance et développement La plantule 
lève en 5-6 jours après la germination. Des 
talles sont produites sur la pousse principale 
jusqu'à l'initiation florale. Le nombre de talles 
par plante est influencé par la densité de plan- 
tation, le cultivar et les facteurs du milieu : une 
seule plante forme généralement 1— (5 tiges, 
mais de faibles densités peuvent multiplier 
plusieurs fois ce nombre. Le moment de 

l'initiation florale \ arie .<elon le culti%'ar, mais 
en général l orge fleurit plus tôt que le blé. Es- 
pèce de jours longs à réaction quantitative, 
l'orge lieu l it plus tôt lorsque la photopériode 
est plus luntîue : mais la sensibilité photupério- 
dique diffère d un cultivar à l'autre, allant de 
très sensible à pratiquement insensible. Les 
fleurs s'autofécondenl largement, mais la polli- 
nisation croisée peut attemdre les 10%. Le 
grain mûrit en 20-40 jours. L'orge peut mûrir 
dans ime courte saison de 3—4 mois, ce qui est 
moins long que In durée requise pour les autres 
céréales importantes. 

Ecologie L'orge croit sous des oonditionB de 
photopériode de température et de précipita- 
tions très variables, mais elle est mieux adap- 
tée aux climats tempérés. Elle supporte les 
températures élevées sous des climats secs et 
l'humidité sous des climats f»-ais, mais elle est 
mal adaptée aux climats chauds et humides, 
avant tout en raison de sa sensibilité aux ma- 
ladies. Rn Ethiopie on trouve do l'orge à 1500— 
3500 m d'altitude, mais elle est surtout cultivée 
entre 2000 m et 3000 m. Au Kraiya, elle est 
cultivée à 1600^000 m d'altitude. 
L'orge d'hiver nétm-ssite une vernalisntion par 
une période de basses températures (de 3— 
12°C). L'orge est adaptée à des précipitations 

.mnuelles allant de 200 mm à plus de 1000 
mm. Llle échappe à la sécheresse, en raison de 
sa maturité précoce, davant age qu elle ne la 
tolère. 

Ce sont les limons ou les sols légèrement argi- 
leux bien drainés et fertiles qui conviennent le 
mieux à la production d orge. L'orge supporte 
mieux les sols alcalins que les autres céréales, 
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mais clic ne tolèrc pas les sols Hcidcs ; un pH 
de 6,0-S,5 est généralement acceptable. Elle 
est très sensible à l'asphyxie racinaire. Cer- 
tîiins rult ivjirs sont fnp;ililes de Caire faoe à une 
salmité du sol atteignant 1%, 

Mnltiplieatioii et plantatton L'orge se sème 
directement Lf ]ioids de 1000 graines se situe 
à 25-50 g. Avant le semis, on laboure à une 
profondeur de 10-15 cm. Dans les petites ex- 
ploitations, la préii.u jil ion du sol s'effectue par 
trnrfion nnim;)lc. Il i st jiri'-tVTablo de traiter les 
semences avec un fongicide pour protéger la 
culture des maladies propagées par la graine et 
par le sol L'orge peut se semer au semoir, mais 
sur les petites exploitations, le semis se fait 
d'habitude à la main. Avec le semoir, la dis- 
tance entre les lignes est de 15-35 cm et la 
dfii'^iti'' dv si'mis est de 50-150 kg/h.a. I>a pro- 
fondeur de semis est de 2— G cm. 
Sur les hautes terres dEH^hiopie, l'orge est 

niltivér doux fois par nn. l^n s;)i>on rierirolo 
principale ("meher") se situe on juin-décembre 
(le gros des pluies tombant en juin-septembre), 
et la petite saison (^Ig*) en février-juin (avec 
le gros des pluies en mars-avril). L'orge est la 
culture qui convient le mieu.v à la saison "belg". 
On la trouve en général en culture pure, mais 

en Eiythrée et au nord de rElhioiiie. on I nsso- 
cie souvent au blé (dans le système de culture 
nommé "hanfetz"). En Eiythrée, la tradition est 
de semer à In volée des mélanges de 67% d'orge 
et de 33% do hlô ; mais la proiiorlinn est parfois 
de 50:50. Tandis qu en Ethiopie et en Erythrée, 
l'orge est cantonnée aux petites eiq[>loitatiQns, 
au Kenya elle ^e cultive dans de grandes ex- 
ploitations mécanisées. 

Gestion Les mauvaises herbes sont à l'ori- 
gine de pertes éc onomiques, du fait de la réduc- 
tion du nombre de I ailes et do grains par épi. 
Les paysans sans l'essources désherbent à la 
main. L'herbicide le plus couramment employé 
pour lutter contre les adventices dirotylédonos 
en post-levée est le 2,4-D. Lorge nécessite en- 
viron 25-35 kg d'azote pour produire 1 t de 
grains. On peut épandre l'azote avant le semis 
ou en surface après le semis. Par temps sec 
l application de doses élevées d azote peut en- 
traîner des diminutions de rendement, tandis 
quo sous ronditions fnvornblos do fortes doses 
d'azote augmentent le risque de verse et de 
maladies. Un excès d'engrais azotés sur Forge 
de brasserie peut augmenter le ni%'eau de pro- 
téines du grain nu-dossus du seuil nrcoptnble, 
E!n Eîthi<^ie, les paysans ont coutume de faire 
pousser l'orge dans des sytèmes à faibles in- 
trants, limitant au minimum la préparation 



du lit de semis et le déshei-bage, et sans recou- 
rir aux herbicides, aux engrais ou aux insecti- 
cides. Une faible fertilité du sol et une mau- 
vaise gestion lies ;ic|\ eut ices représentent des 
contraintes importantes. Lors dessais à Holet- 
ta, une application de 57 kg de N et de 25 kg de 
1' par ha a entraîné une hausse de rendement 
en grams atteignant 200%. tandis qu un seul 
désherbage manuel pratiqué 35 jours après la 
levée a produit un accroissement du rt^nde^ment 
de 20% comparé à une ruUuro non fiéshorbée. 
La verse constitue également un problème fré- 
quent dans la culture de l'orge en Elthiopie. En 
Afrique de l'Ouest, l'orge est une culture de 
saison sèche, souvent sous irrigation. 

Maladies et mvagenrs L'orge est affectée par 
plusieurs maladies virales et fongiques. Les 
maladies \ iiales les plus importantes sont le 
virus de la jaunisse nanisanle de l orge (BYDV), 
transmis par diverses espèces de pucerons, et 
le virus do In mosniquo striée do l'orpo (BS\r\^, 
transmis par la graine ou par contact entre 
plantes. La lutte contre le BYDV fait appel à 
des cultivars tolérants ou résistants et à des 
mesures de lutte contre les pucerons ; pour le 
BS}^1\ , un a recours à des semences exemptes 
de virus et k des cultivera résistants. Des épi- 

démies de striure africaine des d'ivales cau- 
sées par le virus de la striure du mais (MS\") et 
transmises par des cicadelles (jCieaduUna spp.) 
se sont déclarées au Kenya. Parmi les maladies 
fongiques importantes il faut citer l'oïdium 
(Bkimeria graminis f.sp. hordei, synonyme : 
Eryaiphe gramùU» f.sp. hordei), les taches né- 
cro1i'|ues {BijtoJuvis sorohiniana. synon\ me : 
Helmi/itliuspui itiiit salivum), la rhynchospo- 
riose ifihynchoaporium aeealia f.sp. hordei), la 
tavelure {Fïltcoium spp.), les rouilles (Piiccmia 
spp,), la rayure rétirulér (Pyrriiopliora leiva), 
1 helminthosporiose (Fyreiioplwia gruininea) et 
les chaibons (Ustilago spp.). En Ethiopie et en 
Eiytbrée ce sont la rhynrbosporioso les hol- 
minthosporioses et les rouilles qui constituent 
les maladies f<mgiques les plus importantes ; le 
recours à des cuhivars i . sist.uits est souvent la 
mesure de lutte la plus etficace, l,,es autres 
mesures comprennent la rotation des cultures, 
l'utiUsation de semences saines ou traitées, les 
fongiridos, la destruction du mnforiol végétal 
infecté et le labour profond. Lorge peut être 
parasitée par plusieurs nématodes : les néma- 
todes à kyste des céréales {Ht'terodera spp.)» les 
nématodes à galles (MeînUIngync spp.) les né- 
matodes des tumeurs de racines (Subaiiguina 
radieieola) et les nématodes des lésions de ra- 
cines (Pratyle$iehu8 app.). Les mesures de hitte 
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comprennent la rotation des cultures et la jn- 
chère. L'amélioration génétique pour la résis- 
tance et le recours aux pathogènes fongiques 
. II' ciiiployés Mvec succès contre les néma- 
luiies à kystes des céréales. 
L'orge est sensible aux attaques de nombreux 
types de ravageurs, dont les pucerons, les mou- 
ches des pousses, les sauterelles, les grillons, 
les thrips, les légionnaires, les vers gris, ainsi 
que les coléoptères et leurs larves. On peut 
lutter contre ers rnvnpeiirs en jounnt sur la 
date de semis et en appliquant des insecticides. 
En général, les pertes dues aux ravageurs sont 
relativement limitées, mais ils jnnvdrjuent des 
dégâts bien plus importants comme vecteurs de 
virus, notammait le BTDV. Pour l'orge, les 
principaux ravageurs d'oitreposage sont les 
insectes et les rongeurs. 

Récolte L orge est prête à être récoltée lors- 
que le taux d'humidité du grain atteint 36— 

40%. La récolte se fnit n In main h l'nide d'une 
faucille, ou à la moissonneuse-batteuse. Le 
battage de l'orge de brasserie et de l'orge nue 
nécessite un soin particulier pour éviter de 
briser trop de grains. 

Rendements Les rendements en orge va- 
rient de 0,3 t/ha les années sèches et dans des 
milieux marpinnux h 10 t/hn en .itzriculture 
mtensive. En Afrique, les rendements moyens 
se situent à 0,3-2,5 t/ha. En Asie et en Améri- 
que du Sud, ces moyennes sont de 1,5—1,7 t^ha, 
en Amérique Hii Nord de 2. H t.lin et en Europe 
de 4 t/ha. Les rendements en paille sont tout 
aussi importants dans de nombreux pays en 
voie de développement, mais on ne diqx>8e pas 
de statistiques. 

Traitement après récolte Une t^eur éle- 
vée en humidité dans les grains d'orge à la 
récolte favorise le développement de mycotoxi- 
nes dangereuses pour Ihomme et le bétail. 
Avant son stockage, le grain doit être séché 
pour atteindre au maximum 11% dhiimidité. 
Lorsque l orge est cultivée sur de petites super- 
ficies, il est courant de conserver certains épis 
choisis pour fournir la sem^oe de la culture 
suivante. 

BeSBOurces génétiques Les collections de 
ressources génétiques actuellement conservées 
à Vie ARD A (f'i'nfre international de recherdie 
agricole sur les régions arides, à Alep, Syrie) 
contiennent plus de 26 000 entrées. U'Inter- 
nati<nial Barley Core CoUectitm* a été consti- 
tuée depuis 1989 par un consortium interna- 
tional auquel appartient I ICAKDA, De nom- 
breux programmes nationaux maintiennent 
leurs propres collections de travail. L'Inatitute 



of Biodivcrsity Con.scrvation (IBC, Addis Abé- 
ba, Ethiopie) possède une collection de plus de 
12 500 entrées. En Afrique subsaharienne, de 
petites collections sont détenues en Afrique du 
Sud (National Department of Agriculture, Pre- 
toria ; Small Grain Institute, Bethlehem). à 
Madagascar (Département de recherches agro- 
nomiques de la République malgache, à Anta- 
nanarivo) et au Kenya (National Genebank of 
Kenya KARI, à IQkuyu. Muguga). Au stoc- 
kage, l'orpe se comporte de façon orthodoxe. 

Sélection Les méthodes de sélection utili- 
sées pour l'orge sont t]q>iques des espèces auto- 
games. Jusqu'en 1950. la principale méthode 
d'amélioration était soit la sélection massale 
soit la sélection de lignées pures au sein des 
variétés-populations, ces dernières étant tou- 
jours cultivées de nos jours dans de nombreux 
pays comme 1 Ethiopie. Une nouvelle variabili- 
té a été créée par croisem^t, croisement en 

retour et mut al ion. La .^élection réciinT-nto est 
employée pour augmenter la recombinaison, 
par croisement entre les plantes Fi et en r^>é- 
tant les croisCTients entre un certain nombre 
de Fu ou bien en ayant recours à des tjènes de 
stérilité màle. L amélioration génétique par 
mutaticme, provoquées par radiations ou 

agents chimiques et !,i (echni<iiie des hajilnides 
doublés ont été largement utilisés chez lorge. 
Parmi les centres internationaux, c'est l'ICARDA 
qui a reçu le mandat mondial d assister les 
programmes d'amélioration de 1 oi-pe lancés par 
les systèmes nationaux de recherche agricole 
(8NRA) dans les pays en développement. La 
sélection moderne a donné naissance à des 
types dont la composition en acides aminés est 
améliorée (la lysine constituant 4,1% de la pro- 
téine). L'accent a été mis surtout sur la produc- 
tion de cultivars résistants aux maladies et 
ravageurs et adaptés à des environnements 
agroécologiques particuliers. Une résistance 
aux pucerons a été incoi-porée à certains culti- 
vars. L'orge éthiopienne s'est avérée particuhè- 
rement utile dans l'amélioration de la qualité 
nutritionm llc et pour fournir des résistances 
aux maladies fongiques et virales (dont le mil- 
diou, les charbons, les rouilles, 1 helminthospo- 
riose, la ihyndiosporioae, le BYDVet le BSMV). 
En Ethiopie, '.) ruilivars améliorés d'orge ont 
été mis sur le marché entre 1980 et 2000, mais 
leur taux dadoptian est faible (11% de la su- 
perficie). 

Les premières cartes génétiques du génome de 
l orge sont apparues en 1991, et à ce jour, il en 
a été publié plus de 40. 
PerQ>eotives En général, d'importantes 
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nméliorations dans la production dorgc sont 
possibles grâce à la sélection de cultivars résis- 
tants à la verse et aux maladies. Etant donné 
que la pluiJtirt des efforts dMmélioration nm- 
cernaient des milieux favorables, le potentiel 
de cette céréale en agriculture à faibles in- 
trants est largement sous-exploité. Dans les 
hautes terres éthiopiennes, où l'ot^e est la cul- 
ture vivrière favorite, la fertilité du sol a chuté 
en raison de l'érosion o( d'une culture continue. 
Il ;i donc été difficile dnns ces conditions 
d améliorer les cultivars paysans adaptés loca- 
lement. Le teff (EragroHia tef (Zuccagni) Trot- 
ter), céréale de base éthi<^î^ne. prend actuel- 
lement le pas sur l'orge en raison de prix favo- 
rables sur le mardié, ce qui diminue l'impor- 
tance des très productifs cultivars d'orge à 6 
rantîs Dans ces réjjions une sélection visant 
des cultivars à maluralion précoce et à meil- 
leure résistance / tolérance au stress hydrique 

que ceux qui i xistont à l'heure- .'ictiicllo pour- 
rait renverser la tendance. L Ethiopie possède 
la capacité de faire face à la demande locale en 
orge de brasserie et à produire pour le marché 
africain Elle i>eut y réussir en améliorant et en 
produisant une orge de brasserie de grande 
qualité, capable de répondre aux normes des 
brasseurs en augmentant en parallèle le nom- 
bre et la capacité des malteries et en fournis- 
sant une infrastructure commerciale efficace. 
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LaTHYRUS SATIVUS L. 

Protologue Sp. pl. 2: 730 (1753). 

Famille Pa|)iliiinac^ae (Leguminosae - Papi- 
lionoideae, Fabaceae) 
Nombre de chromosomes 2n = 14 

Noms vernaculaires Gesse, gesse blanche, 
gesse commune, pois carré, lentille d Espagne 
(Fr). Grass pea, chickling pea, chickling vetcfa, 
white pea (En). Chicfaaro, dildiaro comun, sin- 

cho (Po). 

Origine et répartition géographique Loii- 
gine de Lathyrus aativus est inconnue. D existe 

des mentions do plantes sauvages de LatJiyrus 
mtii ua en Irak, mais on ne sait pas bien s'il 
s'agit de plantes vraiment sauvages ou édiap- 
pées des cultures. Lalhynis satiius dérive 
peut-être de Lathyrus ciccra L qui est jtrésent 
à létat sauvage en Europe méridionale, en 
Afrique du Nord et à l'ouest de l'Asie, et où il 

est parfois cultivé. La domestication de la gesse 
a probablement eu Ueu dans les Balkans vers 
6000 avant J.-C. Des restes de Lathyrus sati- 
ius remnatant à 2000-1500 avant J.-C. sont 
signalés en Inde. De nos jours, la gesse est lar- 
gement cultivée sur de vastes régions en Asie 
(en particulier le Bangladesh, l'Inde, le Népal, 

le Pakistan et le Proche-flric^nt ), en Kiirojie 
méridionale et en Afrique du Xord, et dans une 
moindre mesure ea Amérique, en Australie et 
en Afrique du Sud. En Afrique tropicale, elle 
est surtout cultivée en Flhiopie mais égale- 
ment au Soudan, en Eiy thrée, au Kenya, en 
Tanzanie, en Angola et à l'île Maurice. 

Usages En Ethiopie et en Erythrée, les grai- 
nes de gesse se consomment surtout sous forme 
de sauces (\ea *wot') ; le "shiro wot" (sauce à 
base de fiarine) et le 'kik wot' (sauce à base de 
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graines cassées décortiquées) se mangent avre 
T'injera"" (grande crêpe utilisée comme jimn). 
Les graines de gesse cuites à l'eau ( nitVn ) sont 
nus'^i consommées dans la plujmrt des régions 
tandis que la kitta' (un pain non levé) à base 
de graines de gesse, se oonsomme surtout en 
période de pénurie alimentaire aiguë. En Inde, 
on fait cuire les graines entières à l'eau, mais 
la plupart du temps, on en fait du dal. La fa- 
rine, produite en broyant les graines entières 
ou cassées, se vend sous le nom de Ijosnn ". Au 
Bangladesh, le roti' à base de farine de gesse 
constitue la nourriture de base des ouvriers 
agricoles sans terre. En Imlf la gesse est par- 
fois vendue firauduleusement à la place du pois 
chiche ou du poia eajan, qui sont des légumes 
secs plus chera. Mais il faut faire att«ition 
lorsrjué Ton man^e dt-s jjraines de gesse car une 
cunsummatiun excessive entraine des troubles 
neurologiques chez les humains et chez les 
animaux, que l'on nppollr- Inthyrismr et qui se 
caractérise par une paralysie des membres 
inférieurs. Dans de nombreux pays, les graines 
de gesse ser\'ent d'aliment pour les animaux, 
l>ar ex. elles entrent dans la composition des 
aliments de démarrage et de croissance des 
porcs. 

En .Asie, les pousses immatures sont cuisinées 
et consommées comme légume, uu bien elles 
servent d'amuse-gueule, une fois cuites à l'eau 
et salées. Lea parties végétatives jeunes se 
préparent comme légume vert ; on les fait éga- 
lement sécher pour les employer comme lé- 
gume hors saison. Les jeunes plantes de gesse 
servent de fourrage pour le bétail ou de pâture 
dans de nombreux pays. L<es tiges et la balle 
qui subsistent après la récolte sont souv^t la 
principale raison de la culture de cette plante 
en .\sie. S il s'apit de fourrape les plantes peu- 
vent se manger vertes ou en foin ; elles ne peu- 
vent pas être ensilées. La gesse se cultive 
comme enprnis vert, par ex. on Australie et nu 
Canada. L huile des graines a des applications 
en médecine, où elle sert de cathartique puis- 
sant. 

Production et commerce international 
Selon des estunuLioiis, 1 inde a produit environ 
0,8 million de t de graines de gesse par an sur 
] n million d'ha au milieu des anné< s ]*.)'.)<) nu 
Bangladesh en revanche, la production était 
inférieure (175 000 t sur 240 000 ha) ainsi 
qu'au Pakistan (4.'j 0(30 t sur 130 000 ha). \'ers 
la fin des années lîlOO, la production en Ethio- 
pie a été estimée à 105 000 t sur 1 42 000 ha. 
En tant que grain alimentaire, la gesse est 
traditionneUement oommerciaUsée à l'intérieur 



de sa zone de production et n'entre pas dans le 
commerce international. 
Propriétés La composit ion des graines en- 

tiT if de tresse, par 100 g de partie comestible, 
est : eau 8, 1 g, énergie 1 157 kJ (318 kcal), pro- 
téines 27,4 g, lipides 1,1 g, glucides 59,8 g, fi- 
bres 7.3 g. Ca 127 mg P 410 mg et Fe 10.0 mg 
(Leung, Busson & Jardin, 1968). La gesse est 
nettement déficiente en méthionine et trypto- 
phane. I..es graines entières crues contiennent 
41% d amidon sur la matière sèche ; les granu- 
les d amidon, de forme ovale, font en moyemie 
25 ^m de long et 17 Mm de large, 
[.'affection neurologique appelée lathyrisme est 
provoqué par un acide aminé non protéique 
soluble dans Peau, l'ODAP (ac ule [i-N-oxalyUL- 
a P-diammopropioniqui ) ' gaiement connu sous 
les sigk s nO.A.A ((J-N-oxalylamino-L-alanine) et 
OAP (acide L-3-o.\alylamino-2-aminopropio- 
nique). Présent dans toutes les parties de la 

plante. l'OD.NP affecte différentes parties du 
système nerveux central, en interrompant la 
neurotransmission et en détériorant l'activité 
musculaire. A ses débuts, le lathyrisme peut 
être aussi bien lent que soudain : il se mani- 
feste souvent par une sensation de lourdeur et 
de douleurs des membres inférieurs. Cest une 
maladie souvent irréversible, mais non mor- 
telle. 11 semble qu'elle survienne lorsque la 
quantité de gesse ingérée est d'au moins 26% 

du régime, et que la cnnsommjil ion se prolonge 
sur mois : la ni.il.idic peut rdnrs toucher 

jusqu à 5% de la population. Les cas de lathy- 
risme se déclarent souvent au cours de quasi 
famines, qui forcent les gens à trop s'en remet- 
tre à la gesse. Classiquement, la teneur des 
graines de gesse en ODAP varie de 0, 1— 1,4(— 2,6) 
g par 100 g de graines. Les niveaux d'ODAP ne 
sont pas seulement déterminés génétiquement, 
ils dépendent aussi largement des conditions 
culturales. En gtoéral, le tranpage et la cuis- 
son des graines à Tenu réduisent leur niveau 
dODAl', et cet effet est renforcé si on change 
l'eau après trempage et en cours de cuisson. 
Lorsque les graines sont réduites en farine, 
celle-ci étant utilisée en pâtisserie ou en cui- 
sine, il est possible que l ODAP y subsiste. Mal- 
heureusement, les traitements efficaces de dé- 

toxication aboutissent souvent à une baisse de 
la quaUté nutritionnelle. Parmi les autres fac- 
teurs antinutritionnels diez la gesse, il faut 
citer les inhibiteurs de fn,'psine, les tanins, les 
lectinos desphytates et des oligosnccharides. 
Le foin de gesse contient : eau 14,6%, protéines 
9,9%, Upides 1,9%, fibres 36,5%, extrait sans 
azote 31,0% et cendres 6,1%. Les graines de 
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cultivnrs dont In prnfiortion dODAP atteint 
0,22 g par 100 g de graines pourx'aient faire 
partie des aliments de croissance des poulets à 
raison dv 100 g de graines <1<' gesse par kg 
d aliment, sans effet négatif sur la prise de 
poids, ou la digestibilité des lipides ou des pro- 
téines 

Descripiion Plante herbacée annuelle for- 
tement ramifiée, érigée, rampante ou grim- 
pante, glabre: tige min(<\ carrée, ailée, attei- 
gnant '.Hi(-17()) cm <!<• long ; rarine pivotante 
bien développée. Feuilles alternes, 2- ou 4- 
foliolées, se terminant en une vrille simple ou 
ramifiée ; stipules proéminentes, foliacées, étroi- 
tement triangulaires, pourvues d'un appendice 
basai plus petit mais de ferme similaire et sou- 
vent d'une petite dent entre les lobes ; pétiole 
souvent ailé, de (l-)1.5-li.5(-3 .5) cm de long: 
folioles sessiles, étroitement elliptiques-oblon- 
gues, de (3-)4-6(-7,6) cm x 3-6(-13) mm, cunéi- 
formes à la base, niguës ou aruminéos à l'aprx. 
Fleurs solitaires à l'aisselle des feuilles, bi- 
sexuées, papilionacées, pédicelle articulé, par- 
tie inférieure de (l-)3-3,5(-ô) cm de long, par- 
tie supérieure de (2-)ô-7(-8) mm de long : ca- 
lice campanule, tube denviron 3 mm de long. 




Lathyms salivus - I, rameau en fleurs et eu 
fruits : 2, gnùnea. 
Source: PROSEA 



lobes 5, presque égaux, étroitement triangulai- 
res, de 3-6 mm de long ; corolle bleue, rougeâ- 
tre-violette, rouge, rose ou blanche, étendard 
érigé et étalé, t lès hirgement nbnx jile. d'environ 
15 mm X 18 mm, à onglet, rétus au sommet, 
ailes largement obovales, d'environ 14 mm x g 
mm, à onglet et à auricule, carène légèreim-nt 
torse, en forme de coque de bateau, denviron 
10 mm X 7 mm, à onglet et à 2 auricules ; éta- 
mines 10, dont 0 réunies et 1 libre ; ovaire su- 
père, sessile dcnxiron H mm de long, style 
brusquement tourné vers le haut, d'environ 7 
mm de long, stigmate en forme de cuillère. 
Fruit : gousse oblongue et aplatie de (l.ri-)2,5— 
4,ô(-ô,5) cm X 0,5-2 cm, bord supérieur à 2 
ailes et k bec court, glabre, à (l-)2-ô(-7) grai- 
nes. Graines en forme de coin, de 4-7 mm de 
diamètre, blanches, vert pâle grises ou brunes, 
marbrées ; hile elliptique. F'iantule à germma- 
tion hypogée. 

Autres données botaniques Le genre La- 
Ihyrua comprend environ 150 espèces, principa- 
lement dans les régions tempérées de l'hémi- 
sphère Nord et en Amérique du Sud ; il y a 
quelques espèces en Afrique Lathyrtis salivus 
est situé dans la section Lalliyrus de même 
qu'une trentaine d'autres espèces annuelles ou 

viviii c-s. Sur l;i bnse de leur capacité n s'bybri- 
der et de données cytolugiques, LaUiyms u/ii- 
plucavpos Gouan et Lalhyma cieera L. ont été 
placés dans le pool génique secondaire de la 
gesse. Plus récemment on n réussi n obtenir 
des croisements enli-e Lathyrus sain us et La- 
thyms pseudocieera Pamp. Lathyms satiims 
mis à part. les autres espèces rie Lnlhyms cul- 
tivées en Ethiopie sont la plante omem«itale 
Lathyms odomtus L. et la plante fourragère 
Laihyma aphaca L. 

I ,a cinssificntion infrnsprcifique repose es^^en- 
tiellement sur la couleur des fleurs, les mar- 
ques sur les gousses et la taille et la couleur 

des graines. En général les graines blnnrhes 
sont les plus prisées pour la cousomni.it ion 
humaine. Le taux de variabilité infinspécdique 
d'après les marqueurs RAPD est faible compa- 
ré à celui d'autres légumineuses à gmines tel- 
les que la lentille et le pois. A partir d une ana- 
lyse d'isozymes, on a découvert que la variabili- 
té In plus élevée était en Asie occidentale et m. 
Afrique du Nord. 

CroisBance et développement Cest aux 
alentours de 20°C que la germination des grai- 
nes de gesse est la plus rapide La floraison 
intervient 1,5-1 mois après le semis. La biolo- 
gie florale de la gesse fovorise l'autogamie (les 
anthères scmt habituell^ent déhiscentes avant 
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l'ouverture complète de la fleur), mais de nom- 
breux cas d'allogamie importante (jusqu à 28%) 
ont été signalés. Le cycle cultural complet est 
de mois, L;i gesse iir)dule efficacement avec 
Rhizobiu m legu m in osant m . 

ESeologie ha gesse réussit bien dans les régions 
où In pluviomt'trie annuelle est de 400-650 
mm/an et où la température moyenne est de 
10— 26*C. E31e supporte les fortes pluies en dé- 
but de croissance, et une sé<-heresse prolongé*' 
lors du remplissage du grain. Elle pousse bic n 
dans les régions subtropicales comme culture 
d'hiver. La gesse se cultive sur de nombreux 
types de sols» y compris les sols pauvres et les 
ai^ples lourdes. E31e tolère l'asphyxie racinaire 
et une salinité modérée. En Ethiopie, la gesse 
est souvent cultivée < n saison sèche sur 
Ihumidité résiduelle dans les sols noirs argi- 
leux lourds, à 17U0— 2700 m d allUude. En Inde, 
c^est une culture de saison froide, jusqu'à 1200 

m i-]'rlll-Ii;.li- 

Multipiicatiou et plantation La gesse se 
multiplie par graines. Le poids de 1000 graines 
est de 30-300 g. En Ethiopie, le lit de semis n'a 
pas besoin d'être fin : 1-2 labours suffisent La 
densité moyenne de semis est habituellement 
de 46-60 kg/ha pour une culture pure, et 
d'environ kg/ha en association. On sème les 
graines à la volée ou en sillons après les avoir 
éventuellement fait tremper dans Teau pen- 
dant une nuit. Des densités de 200 000— 
250 000 plantes/ha sont murantes. En Ethio- 
pie, la gesse est généralement semée en sep- 
tembre-novembre et récoltée en janvier-avril. 
La gesse se cultive soit en culture pure, soit en 
association, par ex. avec de l'orge, du Im ou des 
pois cfaidies. Dans de nombreux pays, la gesse 
est produite dans des systèmes de riziculture, 
avant ou en alternance avec le riz. En Inde, la 
gesse est souvent cultivée comme culture de 
relais : elle se sème à la volée dans une culture 
de riz sur pied 2 semaines environ avant la 
récolte du riz, et on la fait pousser sur 
l'humidité résiduelle. 

Geatioià Souvent, la gesse ne reçoit prati- 
quement aucun soin après avoir été semée, 
bien que pour des rendemmts optimaux, il 
vaut mieux enlever le gros des mauvaises her> 

bcs. Dans un champ bien préparé la riiltiire se 
développe en ime masse épaisse et couvre toute 
la surface du sol, étouffant ainsi les adventices. 
Dliabitude. l.i ssc ne reç-oit pas d'engrais, 
mais des taux de fixation d azote atmosphéri- 
que de 25-50 kg/ha ont été enregistrés. En 
Ethiopie, la gesse se cultive en rotation après 
l'orge ou parfois après un légume sec, tel que 



pois ou pois chiche, semé en avril et récolté en 
juillet. 

Maladies et ravageurs Les principales ma- 
ladies de la gesse sont l'oïdium {Hrvsiplw pisi) 
et le mildiou {Pemnoapora spp.), mais ce der- 
nier n'apparaît pas en Ethiopie. Des cas de 
rouille (Uroi)iyc(\<< fabae) et de fusariose (Fuaa- 
rium oxyapomin) ont été rapportés en Ethiopie. 
Le virus de la jaunisse nécrotique de la fève 
(FRNTW) a été observé sur la gesse en Ethio- 
pie ; il se transmet par les pucerons [ryiinsi- 
phon pUuin et Aphis craccii oia. Dans des étu- 
des de spectre d'hôtes, on a découvert que la 
gessi' était sensible au virus de la mosaïque du 
pois transmis par graines (PSbMV). Les puce- 
rons et les thrips comptent parmi les insectes 
ravageurs de la gesse. Le puceron du pois 
(Acyiih(Kiii>fioii pitum) est son principal rava- 
geur en Ethiopie. 

Récolte La récolte de la gesse doit être effec- 
tuée lorsque les feiiillos jaunissent et que les 
gousses virent au gris, pour éviter l'égrenage. 
Les plantes s'arradient à la main ou se coupent 
à la faucille à la base. Puis on les met en meu- 
les et on les laisse sécher 7-8 jouTs au diamp 
ou sur faire de battage. 

Rend^nents Le rendement moyen en grai- 
nes lie gesse est de :*,r>0-7(){) kgilia ; en Ethio- 
pie, il avoisine les 700 kg/ha. Lors d'essais de 
production menés récemment dans difiêrmts 
pays, on a fait état de niveaux de rendements 
do i.-,i)n-;!(inn kg/ha. 

Traitement après récolte Le battage des 
gousses s'effectue par dépiquage avec des ani- 
maux, ou à l'aide de bâtons : ensuite f>n procède 
au vannage et au nettoyage des graines. On 
peut faire sécher les graines quel<iues jours 
avant de les stocker. 

Ressources génétiques L'l(".\l\l).\ (.\lep 
Syrie) détient une collection de La thyms 
d'environ 1880 «itrées, dont 1660 appartien- 
nent à l'espèce J.aihynis .satii ii.s. D'importantes 
collections de ressources génétiques de gesse 
sont également conservées en France (IBEAS, 
Laboratoire décologie moléculaire de I L^niver- 
sité de F\ui : 1810 entrées), en Australie tAus- 
tralian Temperate Field Crops Collection, Ilor- 
sham, Victoria ; 844 entrées), en Russie (Insti- 

tut Vavilov. à St. Petersbourp ; HHH entrées) au 
Bangladesh (Plant Genetic Resources Centre, 
Bangladesh Agricultural Research Institute 
(BAKl). à Joydebpour. Gazipour : 581 entrées) 
et aux Etats-Unis (à l l'SDA/ARS West. m Ix'r- 
gional Plant Introduction Station de l'ullman, 
à Washington ; 248 entrées). En Afrique tropi- 
cale, des collections de resaources génétiques 
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sont conservées en Ethiopie (197 entrées à l'In- 
stitute of Biodiversity Conservation d'Addis 
^eba ; i:i « nti-i'i s à I Institut international de 
recherche sur \v hétjiil iJLKl) <rAililis Abeba) et 
au Kenya (National lienebank of Kenya, Crop 
Plant Genetic Resources Centra, KARI, à Ki- 
kuyu : 4 entrées). Au stockage, les graines de 
gesse présentent un comportement orthodoxe. 

Sélection L'objectif principal pour l'amélio- 
raiion généticiue de» la gesse est la réduction 
des nivcjlux d'ODAP ; ccst In moillourr mé- 
thode pour obtenir un produit sans danger. 
Deuxièmement, l'augmentation du potentiel 
généti(|U(' en tenues de rendement est un luit 
important. Les autres objectifs d'améUûratiou 
sont Fincorporation d'une résistance aux mala- 
dies et l'augmentation de la taille des graines, 
une maturité plus précoce et un mdice de ré- 
colte plus élevé. Des lignées possédant une 
résistance moyenne è l'oïdium ont été identi- 
fiées. En Rfhiopie nn prnnd nrmilirr d'entrées 
et de lignées de sélection provenant de 1 iCARDA 
sont résistantes à l'oïdium. 
Mais chez la gesse, les amélioratiims ont pris 
du temps. En Ai'rique, il n y a encore sur le 
marché aucun cultivar amélioré à haut rende- 
ment, à faible teneur en ODAP et doté de résis- 
tance aux .stress biotiques et abiot iques. Mais 
eu Inde, il y a eu quelques tentatives pour 
fournir des ôdtivars améliorés à foible teneur 
en ODAP. Au Chili et au Bengladesh, des li- 
gnées prometteuses ont également été identi- 
fiées, à faible taux dODAI^ et à haut rende- 
ment. Récemment, sur les 13 lignées à faible 
teneur en ODAP identifiées en Ethiopie, trois 
hgnées introduites et provenant de i lCARDA 
«mt constamment présenté des taux ifODAP 
faibles et de bons rendements pendant trois 
années consécutives. Cependant, le faux im- 
portant d allogamie chez la gesse a Umité les 
progrès dans l'identification de lignées stables 
à faible fenriii- en nf) \P ; nnilt ipliration des 
graines des lignées sélectionnées doit se faire 
en isolement, et elles doivent être fournies aux 
paysans chaque année. 

l'^ne eml>ryogenèae somatique indirecte (à par- 
tir de tissus) est possible dieZ la gesse à l aide 

de méristèmes apicaux, de bourgeons axillaires 

et d'oxplnnts de tiges de feuilles et de racines. 
L embrj'ogenèse somatique du'ecte a été réali- 
sée à partir de folioles immatures et de seg- 
ments nodflux. Des sunuiclanea combinant une 
faible teneur en ÔDAP et un rendement élevé 
ont été créés. Les autres approches biotechno- 
logiques pour obtenir des types de gesses à 
faible teneur &a ODAP concernent l'incorpora- 



tion de gènes dégradeurs dODAP à partir de 
microbes, et l'emploi de la technologie nntisens 
pour réprimer les gènes responsables de la 
biusynthèse de 1 ODAP. Des plantes île gesse 
transgéniques ont été produites par bombar- 
dement des ^q>lants avec des particules enro- 
bées d'ADN. Des cartes de liaison génétique du 
génome de Lathyrus satiiua ont été dressées à 
l'aide de différents marqueurs moléculaires 
(RAPD, STMS et STS/CAPS), et des locus de 
caractères quantitatifs associés à un<' résis- 
tance à l'ascochytose {Mycospliaerella pinodes) 
ont été localisés pour réaliser le transfert évea- 
tuel de ce caractère chez l'espèce apparaitée 
I^uin sativum L. 

Perspectives La gesse est la moins prisée 
des légumineuses alimentaires commîmes, 
mais l'Ile possètle un certain nombre de carac- 
téristiques qui la rendent intéressante, en par- 
ticulier pour les paysans sans ressources, à 
cause de son adaptation à des conditions diffici- 
les comme la sécheresse et 1 engorgement des 
sols. Par ccmséquent, cela foit d'elle une culture 
ut de |H>ur des sols secs et pauvres et une 
1 liante de secours lorsque les autres cultures 
ont échoué. Toutefois, la présence dans les 
graines de la toxine ODAP est un inconvénient 

.sérieux i]ui pose un rvcl d;ing<-r ]>our la santé 
des consommateurs. La culture de la gesse est 
souvent déconseillée, et elle a parfois même été 
interdite, par ex. dans certains Etats de l'Inde, 
mais cela a été sans effet en l'absence d'alter- 
native bon marché. Par conséquent, la priorité 
dans l'amélioration gàiétique de la gesse est la 
création de cultivars .à haut rendement à faible 
teneur en ODAP, qui puissent être consommés 
sans risque. Par ailleurs, il est nécessaire d'ap- 
profondir les recherches pour trouver des mé- 
thodes efficaces de détoxication qui ne rédui- 
sent pas la valeur nutritionnelle des graines. 
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LENS CXJLINARIS Medik. 

Protologue Vorles. Churp£aiz. Phyâ.-Okon. 
Ges. 2: 361 (1787). 

Famille Papilionaceae (Legluninosae - Papi- 
llon o j ( I c n < • F n b n < '( ' r I . ■ I 

Nombre de chromosomes 2ii = 14 

Synonymes Lms esailenta Moench (1794), 

Viria Irns (L. l i '( X: ' '.crm. I 184Ô). 

Noms vernaculaires Lentille, lentillon (Fr). 
Lentil, common lentil (En). Lentilha (Po). 
Milt-ngu (Sw). 

Origine et répartition géographique len- 
tille est un des plus anciens légumes secs culti- 
vés en Asie occidentale, en Egsrpte et en Europe 
moridionnlo, Rllr i\st probnblomonl nripinniro 
d'Asie occidentale, doù elle sest diffusée vers 
la Méditerranée, en Asie, en Afrique et en Eu- 
rope. Dans IWntiquité, la lentille faisait régu- 
lièrement partie (!<■ 1 rilimentation des Grecs, 
des Juifs et des Romains, et c'était le plat de 
subsistance des pauvres, surtout en Eg3rpte. 

Elle a été nssoc'iée à de nombreuses léjjendes. 
contes et coutumes, et c'est le premier légume 
sec mentionné dans la Bible. Les plus anciens 
restes archéologiques de lentille ont été i< trou- 
vés en (îrèee. dîités de 1 1 000 avant J.-C, ainsi 
qu'en Syrie, dûtes de 8500-7500 avant J.-C. 
Mais on ne sait pas bien s'il s'agissait de plan- 
tes cultivées nu sauvages. C'est à partir du .5" 
millénaire avant J.-C. que l'on trouve des grai- 
nes identifiées sans conteste comme domesti- 
quées. La lantille a été introduite aux Améii- 
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ques, en Nouvelle-Zélande et en Australie. Elle 
est maintenant largement cultivée dans les 
régions tempérées et suiit mpicales, ainsi que 
dans les tropiques en altitude et pendant les 
saisons froides. En Afrique tropicale, elle est 
cultivée au Soudan, en Eiythrée, en Ethiopie 
(principalement sur les hauts plateaux du 
nord, du centre et de l'est), au Kenya, en Tan- 
zanie, au Malawi, au Zimbabwe, à Madagascar, 
à la Réunion et à Tîle Maurice. Sa culture se 
pratique nufssi nu Mnroe, en Tunisie, en Alpé- 
rie, en Libye, en Egjpte et en Afrique du Sud. 

Usages La lentille est surtout cultivée pour 
ses gi aines mûres, qui sont consommées prin- 
cipalement en sauces et en soupes. En Ethio- 
pie, on les utilise pour confectionner le "kik 
\vot~ (sauce de graines cassées), de la soupe (à 
base de graines entièn-s ou tie farine), le "nu- 
fro" (cuites à l eau et aaléesj, 1 a/ifa (cuites et 
réduites en purée) et 1' "elbef (pâte de farine 
de lentille). De nombreux autres plats à ba.sie 
de lentilles sont préparés dans différents pays. 
On peut dter une salade de lentilles épicée, des 
galettes de lentilles accompagnées d une sauce 
au yaourt et à la coriandre, un hachis de lentil- 
les et de champignons, et les pommes de terre 
aux lentilles. En Inde, les graines cassées 

("daV ) s'emploient en soujie et la graine entière 
se mange salée et frite. Les graines sont rédui- 
tes en une farine qui sert à fabriquer des galet- 
tes et des pains, ou à pr^arer des aliments 

spérirnix destinés par ex. aux nnurrissons ou 
au.\ invalides. Les jevmes gousses, les graines 
germées et les feuilles se consomment comme 

légume, 

On nourrit parfois les animaux, en pariu idier 
les volailles, avec des graines de lentille pour 
leur procurer des protéines Rll< s sont parfois 

employées comme source d anmlon dnns l'in- 
dustrie textile et dans 1 imprimerie. Les cosses, 
les téguments et les tiges fisuillées fraîches ou 
sèches fournissent du fourrage pour le bétail 
La lentille se cultive parfois |iour le fourrage ou 
comme engrais vert, bien que la production en 
matière sèche soit peu élevée. Sa paille sert de 
combustible. Les graines dit-on. seraient un 
remède contre la constipation et dautres pro- 
blèmes intestinaux. En Inde, elles sont appli- 
quées en cataplasme sur les plaies qui mettent 
du temps à guérir. En Ethiopie, on attribue 
aux graines des propriétés aphrodisiaques. 

Production et commerce international 
D'après les statistiques de In FAO la produc- 
tion mondiale de lentilles en 1999-2003 
s'élevait à 3, 1 millions de t/an sur 3,8 millions 
dha. Les principaux producteurs étaient l'Inde 
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(948 000 t/an sur 1, 13 million d ha). le Canada 
(616 000 t/an sur 55 1 000 ha) et la Turquie 
(473 000 t/an sur 490 000 ha). En Afrique tro- 
picale, le pnnci]>t)l pruducteur est 1 Klhiopie 
(47 000 t/an sur 78 000 ha). Environ 60% de la 
production de lentille en Afrique (Afrique du 
Nord comprise) provient d'Ethiopie, où la su- 
perficie cultivée a baissé depuis le milieu des 
années Ï9SQ, mais cette tendance s'est inversée 
depuis la fin dos années 1990 en raison de la 
misn sur lo marrhé de ruifivnrs résistants n In 
rouille et à la fusanose. Au Malawi, la lentille 
est cultivée au nord (près de Mzimba) pour 
approvisionner la communauté indienne, Les 
aq[tortations mondiales de lentilles eu lûd8— 
2002 se sont élevées à près de 1 million de t/an. 
Les principaux exportateurs étaient le Canada 
(430 000 t/an). la Turquie (127 000 t/an). 
l'Australie (124 000 l/an) et linde (120 000 
t/an). Les principaux importateurs étaient 
l'Egypte (!)0 (K)0 t,/;in) lo Sri Lanka (86 000 
t/an) et la Turquie (81 000 t/an). 

Propriétés La composition de graines de 
lentilles mûres crues, par 100 g de partie co- 
mestible, est : eau 11.2 g, énergie 1413 kJ (338 
lical), protéines 28,1 g, lipides 1,0 g, glucides 
67,1 g, fibres alimentaires 30,6 g, Ca 61 mg, 
Mg 107 mg, P 4.Ô4 mg Fe !» (1 mg Zn 3,6 mg, 
vitamine A 39 UI, thiamme 0,48 mg, ribofla- 
vine 0,26 mg, uiadne 2,6 mg, vitamine 66 0,64 
mg, folates 433 pg et adde aacoibique 6,2 mg. 
La composition en acides nminés essentiels, 
par 100 g de partie comest ible, est : trypto- 
phane 261 mg, lysine 1967 mg, méthionine 238 
mg. phénylalanîne 1383 mg. thréonine 1006 
mg, valine 1392 mg, leucme 2034 mg et isoleu- 
cine 1212 mg (USDA, 2004). Les principaux 
acides aminés limitants sont la méthionine et 
la çystine. Parmi les facteurs antinutritionnels 
on trouve les mhibiteurs de trj-psme, les hé- 
magglutinines, les tanins, les phytates et les 

oligo.^arrh arides mais leurs taux sont ho.nii- 
coup plus faibles que ceux des pois et des fèves, 
par exemple, et la lentille a la réputation d'être 
plus facile à digérer Le foin de lentille contient 
10 2% d humidité. 1. 1% de protéines, 1.8% de 
lipides, 50,0% de glucides, 21,4% de fibres et 
12,254 de cendres. 

Description Plante hei-liacéc nnnuelle éri- 
gée, vert pâle, atteignant G0(-75) cm de haut ; 
tige carrée, fortement ramifiée ; racine pivo- 
tante mince. Feuilles alternes, composées-pen- 
nées à .5-lfi folioles ; rachis de ( l-)2,5-3 ■5(-5) 
cm de long, généralement terminé par une vrille 
ou une soie ; stipules entières, de 2,6-6 mm de 
long; folioles opposées ou alternes, sesailes. 




Lens culinarU - î, rameau m fleurs et en fruits ; 
2, graùies. 
Source: PROSEA 

oblongues ou elliptiques, de (i^-) 10-1.5(-20) mm 
X (l,5-)2-5(-8) mm, entières. Inflorescence : 
grappe axillaire, à l-4(-7) fleurs; pédoncule 
mince, de (2-)3-4(-6,6) cm de long. Fleurs bi- 
sexuées, papilionaoées ; pédicelle court ; calice 
campanulé, h 6 lobes étroits^ tube d'environ 1,6 
mm de long, lobes d'environ 3 mm de long ; 
corolle bleu pâle blanche ou rose, étendiird de 
5-7 mm x 4-5 mm, ailes denviron 1,5 mm x 
1,6 mm, carène d'environ 4,6 mm x 2 mm ; 

étnminrs 10, dont 0 soudées et 1 libre, anthères 
uniformes ; ovaire supère, 1-loculaire, style 
infléchi, surface interne barbue. Fruit : gousse 
rhomboïde, comprimée latéralement, de 6-20 
mm X 3 .'-12 mm. pourvue d'un court lier, à 1- 
2(— 3) graines. <Jraines en forme de lentille op- 
tique, de 2-^ mm x 2-3 mm, grises, vertes, vert 
brunâtre, rouge pâle mouchetées de noir, ou 
noires ; hile minuscule. Plantule à germination 
hypogée. 

An^TM données botaniques Lors dune 

révision récente du genre Lens I espèces ont 
été recoiuiues, sur la base de caractères mor- 
phologiques, de la capacité à s'hybrider, et de 
données «^frénétiques, biochimiques et molé- 
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culaircs ; il s ngit de Lciis niUtinrin (qui com- 
porte des types tant sauvages que cultivés) et 
de 3 espèces sauvages : Lens en aides (Brign.) 
'Ininde. Lens nigricaits (M Hul),) ( lodr et Îa'Iis 
kunotlei Czefr. Lena en oides se trouve en Alïi- 
que orientale (Ethiopie et Ouganda). 
Lens atlinaris ;\ ô\{- divisé en 4 sous-espèœs (1 
cultivée et 3 sauvages) : 

— gubap. euUnaris : stipules entières, lancéo- 
lées, gouss(> in(l(-his((*nlf, glabre, tégUUlCTlt 
tacliotô ; r rjit In lentille cultivée ; 

— subsp. odeineiisis (Ladiz.) M.E.Ferguson et 
al. (synonjrme : Len» odemmn» Ladîz.) : sti- 
pules légèrement hastées, celles du bas au 
moins légèrement dentées» gousse déhis- 
cente, glabre, tégun^t recouvert d'un motif 
en W ; onguiaire de Libye, d'Israël, de Tur^ 
quie et de Grèce : 

— subsp. utienlalia (Boiss.) Ponert (synonyme : 
Lena orientalia (Boisa.) Hand.-Mazz.) : stipu- 
les entières, obliquement lanc-éolécs, pousse 
déhiscente, glabre, tégument généralement 
tacheté ; c'est l'ancêtre sauvage de la lentille 
cultivée, répartie depuis la Grèce jusqu'à 
I Ou/hékistan et depuis la péninsule de Cri- 
mée jusqu en Jordanie ; 

— subsp. tomentom» (Ladiz.) M.E.Ferguson et 

al. (synonymi' : I.riis loniriitasiis l.ndi/.) : sti- 
pules entières, obliquement lancéolées, gousse 
déhiseonte. tomenteuse, tégument tacheté; 
originaire d* S\ i ic et de Turquie. 

Les cultivars <lr lentilles ont été divisés en 2 
groupes, principalement sur la base de la taille 
des graines : 

— Groupe Micrnsperma : fleurs petites (<le 5—7 
mm de long), bleu-violet à blanches ou roses, 
gousses petites, convexes, graines petites 
(diamètre inférieur à (> mm, poids de 1000 
graines inférieur à 4.5 p). convexes, cotylé- 
dons rouges, orange ou jaunes ; 

— Groupe Maeroeperma : fleurs grandes (de 7- 
8 mm de long), blanches, rarement hieijes, 
gousses grandes, généralement plates, grai- 
nes grosses (diamètre supérieur à 6 mm, 
poids de Itini ) l^'i .unes dépassant 45 g), apla- 
ties, cotylédons généralement jaunes, parfois 
orange. 

Le Groupe Macrosperma est prédominant en 

Afrique du Nord, en Europe et en .Nmérique. 
tandis que le Groupe Microsperma domine en 
Asie, en Eg3^te et en E!thiopie. En Asie occi- 
dentale . t dans le sud-est de l'Europe, on 
cultive les deux groupes de cultivars. 

Croissance et développement Lorsque les 
températures sont optimales, les graines de 
l^tîlle g^mâikt en 6-6 jours. La floraison dé- 



bute 6—7 semaines après le semis. La lentille 
est habituellement autogame, mais la pollini- 
sation ci-oisée par les insectes peut atteindre 
1% Le cycle de croissance est de 80-110 jours 
pour les cultivars à cycle court et de 125-130 
jours pour les cultivars à cyde long. La nodula- 
tïon de la lentille s*^^' fait efficacement avec Rki- 
zobium leguinùioaamm. 

Eksologie La lentille est cultivée comme une 
annuelle d'été dans les zones tempérées et 
comme une annuelle d'hi\-er dans les répions 
subtropicales. Sous les tropiques, elle est culti- 
vée à des altitudes élevées (1800-2500(- 2700) 
m en Ethiopie) ou comme plante de saison 
&oide. Elle pousse à des températures moyen- 
nes de 6-27*C, mais elle ne convient pas aux 
régions tropicales chaudes et humides. Un gel 
intense ou prolongé et des températures l)!en 
supérieures à 27°C affectent énormément la 
croissance. La lentille nécessite une pluviomé- 
trie annuelle d'environ 7.i() mm et un temps sec 
au moment de la récolte, mais des précipita- 
tions annuelles de 300-2400 mm sont tolérées. 
Elle tolère modérément la sécheresse, mais il 
existe des différences entre les cultivais. La 
lentille a normalement besoin de jours longs 
pour fleurir, mais là aussi la réponse varie se- 
lon les génotypes et il existe des ciill j\ rirs in- 
différents à la longueur du jour. En Etiiiopie, la 
lentille se cultive au cours de la brève saison 
des pluies ("belg', février-mai) et pendant la 
principale saison des [ihiies ("kiremf" juin- 
décembre), la seconde étant prédommante. 
Pour éviter rasphjrxie racinaire, la culture *ki- 
rem^" est semée sur des vertisols à la fin de la 
saison des pluies (en septembre) et croit sur 
l'humidité résiduelle du sol. En Inde, la culture 

se pi.iliiiue [lendanl Ihix-er également SUr 
Ihumidité ft^sidiielle du sol. La lentille peut se 
cultiver sur de nombreux types de sol, depuis 
les sols sableux à argileux asses lourds, mais 
elle ne supporte pas les sols inondés ou engor- 
gés. Un pH avoisinant 7,0 est optimal pour la 
production de la lentille, mais elle tolère des 
pH de 4.5-9,0. La lentille est généralemait 

très selT-ll''!' \:\ Slllmité 

Multiplication et plautation La lentille se 
multiplie par graines. Le poids de 1000 graines 
est de 10-no g. Stockées dans vm endroit frais 
et sec, les graines restent viables pendant plus 
de 5 ans. Une période de dormance de 4-6 se- 
maines est courante, et on a découvert que 
certains cultivars répondaient à la vemalisa- 
tion. La température minimale de germination 
est de 15*0 et la tenqiérature optimale se situe 
vers 18-2 l^'C ; des températures supérieures à 
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2TC sont nocives. Le lit do serais do In lontillc 
doit être ferme et lisse. Les graines sont se- 
mées à la volée, ou plantées en lignes espacées 
do 20-90 cm en ménagofint ."-2;") cm entre les 
plantes sur la ligne. Les densités de semis vont 
de seulement 10 kg/ha en culture associée à 
150 k[,'/li;i pour les cultivars h grosses graines 
en culture pure. La profondeur de semis est de 
1-6 cm selon la taille des graines et l'humidité 
disponible. L;i Icnlillo est le plus souvent culti- 
vée seul(\ mnis il arrive quelle soit assoriée n 
d autres cultui"es, par ex. en Inde avec l orge, la 
moutarde ou le ridn. 

Gestion La lentille ne concurrence pas bien 
les advoitices, surtout à l étiit jeune. Elle doit 
être semée dans un diamp propre et un dés- 
herbage doit généralement être etTertué (Unis 
les 3 semaines après le semis. La lentille ré- 
pond normalement bien au.v engrais phospho- 
rés. Une lentille qui a bien nodulé réagit rare- 
ment à rapjiliration da/ote. l'ne rulture de 
lentilles produisant environ 2 t/ha de grames 
absorbe environ 100 kg de N, 12 kg de P et 65 
kg de K à l'ba. Au Soudan, la culture est irri- 
guée, mais dans les autres régions d.AJ'rique 
tropicale, cest une culture pluviale. En Ethio- 
pie, la lentille est souvent produite en rotation 

avec les principales rér<'-ales à petit grain. Dans 
une rolatiun, il faut éviter de semer des lentil- 
les après d'autres légumineuses, des Braasiea, 
du tournesol ou de la pomme de terre, car ils 
sont sensibles nnv mêmes maladies. 

Maladies et ravageurs Les maladies les 
plus importantes de la lentille sur le plan éco- 
nomujue sont la rouille (Uiviiiycos i iciao-fabuf). 
l'ascochytose (Ascuchyta fabae f.sp. lentia), la 
pourriture grise {Boirytis emerea), la stemphy- 
liose (Sli'iiipliylliim bolryosum), la pourriture 
du colK't {ScliTiiliinit rnlfsii') et In fusnriose 
{Fusariuin oxyspoium f.sp. leiitis). Les autres 
maladies fixigiques «ont î» tUioetone (^àoc' 

ton in sofaiii) I nidium (Erysiphp polygnn i, Le- 
l eillula taurica), l'anthracnose {Colletotriclium 
spp.), Faltemariose (Altemaria altenuUa) et la 
pourriture de la tige et des racines {Selerotùiia 
sricrolioniin). La rouille la fusarinse et la 
pourriture des racines sont les maladies les 
plus importantes au Soudan, en Etjrthrée et en 

Eîthiopie. Des pertes de rendement de 10% 
dues à la rouille et de 50K à cause de la fiisa- 
riose des tiges et de la pourriture des racines 
ont été enregistrées sur la lentille cidti\ ée sur 
vertisol en Ethiopie. Le symptôme de la loiiille 
est le changement de couleur des tiges et des 
feuilles, qui de vertes deviennent violettes ; en 
cas d'infection grave, la rouille entraîne la mort 



de In plante. La propngation de In rouille o.st 
favorisée par une humidité élevée et des tem- 
pératures mode n I I 7 ^ô^C). Les mesures de 
lultf font appel à la destruction des (liantes 
attemtes, au traitement des semences aux fon- 
gicides et au recours à des cultivars résistants. 
La fusariosc entraîne un enroulement des 
feuilles, suivi par le flétrissement de certains 
rameaux ou de la plante entière. Elle est fevo- 
risée par les sols légers et secs. Los mesures de 
lutte yin'conisées sont la rotation dos cultures, 
le traitement des semences aux fongicides et le 
recours à des cultivars résistants. Des pro- 
grammes de lutte intégrée contre les maladies 
ont été conçus pour lutter contre la fusariose et 
la pourriture des racines en Ethiopie et au 
.Soudan. Les produits destinés au traitement 
des semences doivent être choisis et employés 
avec soin, car ils peuvent interférer avec le 
processus de nodulation. Plusieurs maladies 

virales affectent la lentille les plus importan- 
tes étant le virus de la mosaïque du concombre 
(CXfV^, le virus de la jaunisse nécrotique de la 
fève (FBNYV), le virus de la musniqu* de la 
luzerne (AAn*) et le \ irus de la maladie bron- 
zée de la tomate (TSWV). Le virus de la mosaï- 
que du pois transmis par graines (PSbMV) est 

courant «m Ethiopie. 

Les pucerons sont parmi les insectes ravageurs 
les plus importants de la lentille. En Ethiopie, 
le puceron du pois {Acrythotyfkon pisum) est le 
plus important enr il provoque jusqu'à 2^% do 
perte de rendement. Les graines stockées atti- 
rent les brudies {CaUostAmehua spp.). L'oro- 
banehe (( hohatiche spp.) est une ad\'entice 
parasite importante de la lentille en Méditer- 
ranée et en Asie occidentale ; il est difficile de 
l'éliminer par des pratiques culturales ou des 
moyens génétiques. 

Récolte On récolte la lentille lorsque les 
gousses virent au jaune-brun et que les plus 

basses sont onrnre fcrnics Si l'on attend da- 
vantage, cela peut conduire à l égrenage. Dans 
de nombreuses régions, la plante est coupée à 
la main au niveau du sol et on la laisse sécher 
ime dizaine de jours avant de procéder au liat- 
tage et au vannage. Une autre méthode, en 
Ethiopie par exemple, consiste à récolter les 
plantes en les arrachant n la mnin. puis à les 
laisser sécher au champ jusqu'à ce que les 
graines aient atteint un taux d'humidité de 12- 
1.3%. Aux Etats-Unis, la récolte est mécanisée, 
et s'opère de préforencf' lorsque I humidité est 
de 18-20%, de façon à éviter qu il y ait trop 
d'^Srenage et de graines abîmées. 
Rendements En Ethiopfe, le rendement 
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moj'cn en (graines de lentilles nvoisine les 600 
kg/ha, ce qui est inférieur n la moyenne mon- 
diale d'environ 800 ku/ha, Sur les hautes terres 
éthiopiennes dû le cycle de culture est Inna 
des rendements de près de 1 t/ha ont été obte- 
nus au cours d'essais, et de plus de 2 t/ha dans 
les champs des agriculteurs où les pratiques 
culturales conseillées avaient été suivies. Ea 
Asie, les rendements moyens en graines sont 
de 30()-(>00 kg/ha en cultures associées et de 
900—1 100 kg/lia pour les cultures pures. Des 
rendements en tiges téuiUées atteignant 7 t/ha 
sont envisageables pour les lentilles tardives 
en Kthiopir, 

Traitement après récolte La récolte de len- 
tilles doit être séchée à un taux d'humidité de 
11—14%; à un taux inférieur. les grain* - ntit 
tendance à se briser. En Ethiopie, on étak- les 
plantes séchées sur une aire en ciment, sur 
laquelle elles sont dépiquées par des animaux 

de ferme, après quoi les graines sont séparées 
des résidus par vannage. Les graines nettoyées 
sont conservées entières ou décortiquées. A 
cause des insert es des greniers, surtout CaUo- 
aobruchus spp.. les graines de lentilles ne sont 
pas conservées plus de six mois, sauf si le stoc- 
kage se fait dans une fosse (sous terre). Les 
graines récoltées mécaniquement ()euvent être 
séchées dans des séchoirs à air chauffé, mais la 
température ne doit pas excéder 4d"C, afin de 
réduire l'édatement du tégument. 

Ressources génétiques l.a plus grande col- 
lection de ressources génétiques de lentilles est 
celle de l'ICARDA (Centre international de 
recherche agricole sur les régions arides, à 
Alep, en Syrie), avec environ 10 000 entrées, 
dont des Lerts sauvages. D'importantes collec- 
tions sont également conservées à l'.Vustralian 
Tempernte Field Crops t'ollectinn (."i llorsham, 
Victoria (Australie), environ 18UU entrées), à 
l'USDA-ARS Westem Régional Plant Introduc- 
tion Station (h Pullman Washington (Etats- 
Unis), environ 2800 entrées), et à linstitut 
Vavilov (à St. Petersbourg (Russie), environ 
2400 entrées). La plus grande collection de 
ressources génétiques en Afrique troj<i( aif (en- 
viron 370 entrées) est détenue par 1 Inslitule of 
Biodiversity Conservation (I6C), à Addis Abe- 
ba (Ethiopie) pays considéré comme un centre 
secondaire de diversité pour la lentille. (Quel- 
ques oitrées de Lens ervoîdea ont été recueil- 
lies par riBC. La lentille cultivée présente un 
large spectre de variabilité au plan morpholo- 
gique, aussi bien dans les parties végétatives 
que reproductives. Des analyses à l'aide de 
marqueurs biodiimiques et moléculaires tels 



que KFLl' et KAPL) ne font généralement res- 
sortir que peu de variabilité génétique, mais la 
variabilité est plus apparente lorsqu'on utilise 
des marqueurs ISSR. 

Sélection Comme c est le cas pour de nom- 
breuses autres espèces autogames, la variabili- 
té génétique de la lentille sest structurée en 
variétés locales fixées endémiques de zones 
bien précises. Depuis les années 1920, les tra- 
vaux de sélection ont porté jH ini n virement sur 
la collecte et l'évaluation des variétés locales 
sur la base de leur rendement, de la t aille des 
graines et de la résistance aux maladies. Au- 
jourd'hui, la sélection est complétée par des 
programmes de croisement, l'objectif principal 
étant le rendement, mais on s'int^Tesse égale- 
ment à larla^itation générale, à la tolérance 
aux stress écologiques, à la résistance aux ma- 
ladies et aux ravageurs, et à la qualité nulri- 
tionnelle. D'énormes progrès ont été accomplis 
en matière de résistance à In rouille, à la fusa- 
riose, à Tascochj'tose et à la stemphyliose. 
L'ICARDA a été mandaté au niveau mondial 
pour effectuer les redi^xjies sur l'amélioration 
de la lentille. Les programmes nationaux d'amé- 
liuratiun de la lentille dans les pays produc- 
teurs utilisent leurs propres collections de res- 
sources génétiques ainsi que des introductions 
provenant d autres instituts. Ces programmes 
nationaux de pays producteurs de lentilles ont 
mis sur le marché de nombreux cultivais. 
L'Ethiopie, par exemple, a produit 10 cultivars 
CEL-142', 'R-186', Chalew, Chekol, Adaa', 
'Gudo', 'Alemaya', 'Assano', 'Alem Tena' et 
Teshale) : elle est en train d'en créer d'autres, 
destinés à différentes zones agroécoiogiques. 
Des cultivars issus de programmes de croise- 
ment sont également en cours d'obtention. Le 
Soudan quant h lui a produit des cultivars des- 
tmés à son agriculture irriguée. 
On estime que les eqpèoes sauvages apparen- 
tées sont potentiellement intéressantes pour 
améliorer la tolérance aux stress écologiques. 
Divers instituts se penchent sur l'aptitude au 
croisement de c>es espèces sauvages entre elles 
et avec la lentille cultivée. Ilabituelleinent, les 
croisements entre Lens culinaris et Lens en oi' 
des ou Lens uigricans avortent, mais les hyfori- 
des Fi peuvent être sauvés et produire des gé- 
nérations Fa en ségrégation viables et large- 
ment fertiles. 

On est parvenu à mettre en place des cultures 
de tissus de lentille à partir de mérisièmes 
apicaux, de segments nodaux et de plantules 
intactes. On a (Â)tenu une transformation géné- 
tique de plantes de lentille par électroporatian, 
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bombardement do particules et grâce aux mé- 
thodes utilisant Agrobacterium. Des plantes 
transgéniques fertiles ont été obtenues à l'aide 
du bdmhiudcmi'nt dv pjirticulcs Dos rnrtcs de 
liaison génétique de la lentille ont été dressées. 

Perspecttvea Les graines de lentilles sont 
savoureuses, relativement faciles n <uiri' et 
possèdent d'excellentes qualités nutritionneiles 
en raison de leur teneur élevée en protéines et 
de leur bonne digestibîlité. Si la sensibilité de 
I.i lentille aux maladies, en pnrtirulier In 
rouille et la fusariose, a freuié son développe- 
ment, d'énormes progrès ont été accximplis 
dans la sélection pour tfi résistance aux princi- 
pales maladies. En Afrique du Nord et de l'Est, 
la demande &ci lentillea reste élevée, tandis que 
la superficie cultivée et la production, demeu- 
rées constantes ou en déclin jusqu à la fin des 
années liiUU, se sont redressées par la suite. La 
lentille connaît à l'heure actuelle un regain de 

la demande à l'expnrt, qu'il est [lossible de sa- 
tisfaire grâce aux effoirts de la recherche et du 
développement pour accroître les rendements, 
mettre sur pied des systèmes d'approvisionne- 
ment en semences, et amélinrer la qualité 
grâce aux industries de transformation. C'est 
une culture adaptée à des régions agroécologi- 
ques variées e( qui es) utile en relatien .-ivec les 
céréales. Par conséquent, son rôle dans les sys- 
tèmes agraires reste important, en particulier 
en Ethiopie. 
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Kay, 1979; Knight (Editer), 2000; Muehlbauer, 
Cubeni & Summerfield, 1985: Muehlbaui-r & 
Kaiser (Ëditors), 1994; Telaye et ai. (Editors), 
1994; Webb & Hawtin, 1981; Zohary, 1996. 

Autres références Abraham & Makkouk, 
2002; Bejiga Tsegnye & Tullu, 1995; Bejign et 
al., 1996; Durân et al,, 200i; Erskine, 1997; 
Gulati, Sdiryer & McHughen, 2002; Hawtin ft 
Chnnrellor (Rditnrs), 11179; \RD.\ 2002; 
Lock, 1989; Polhill. 1990; Popelka, Terrj-n & 
Higgins, 2004; Rubeena, Ford & Taylor, 2003; 
Smartt, 1976; Sonnante & Pignone. 2001; 
Summerfield (Editer), 1988: Tadesse et al., 
1999; Thuhn, 1983; USDA 2004; Westphal, 
1974; Williams et al., 1994. 

Sources de rillustration Janaen, 1989b. 
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LiMEUM OBOVATUM Vicary 

Protologue Joum. As. Soc. Beng. 16: 1163 

(1817), 
Famille Mollugmaceae 
Nombre de chromoaomea j» = 9 

Synonymes Liinmm iadieum Stocks ex 

T.Anderson (1861). 

Origine et répartition géographique Li' 

meiim ohoratii m e-sl réparti dans les régions 
désert iiiues de la Mauritanie, du Mali du N'i- 
ger, du Tchad, du Soudan et de l'Erjthrée, et 
depuis l'Afrique du Nord et l'Arabie jusqu'au 

Pakist an. 

Usages Au Tibesti (dans le nord du Tchad), 
on ramasse les graines de Limmm ohovatum 

pour les mangei l.'Ues constituent un aliment 
de famine pour les Touaregs du Iloguai- clans 
le sud de 1 Algérie. Au Kordofan (Soudan), la 
plante à tous ses stades de croissance serait 

broutée par le bétail en particulier les mou- 
tons. Au Tchad, la plante sert à traiter les brû- 
lures. 

Botanique Plante herbacée annuelle ou vi- 

vace à vie courte, à pubesc^nce glanduleuse : 
tiges prostrées, atteignant 40 cm de long, brun 
pâle, fortement ramifiées. Feuilles opposées, 

simples et entières ; sti])ules absentes ; j)étiole 
atteignant 5 mm de long ; limbe urbiculaire à 
obovale ou elliptique, atteignant 12 mm x 10 
mm, cunéiforme à la base, arrondi à l'apex. 
Inflorescence : cyme apparemment axillnire at- 
teignant 5 mm de diamètre. Fleurs bisexuées, 
régulières, petites, vertes ; sépales 5, ovales, d'en- 
viron 2 5 mm de long, acuminés : pétales ab- 
sents ; étamines 7, insérées sur un disque ; 
ovaire supère, 2-locuIaire, styles 2. Fruit s'ou- 
vra ni en 2 méricarpes ; méricarpe indéhiscent, 
hémisphérique, lisse, brun pâle, contenant 1 
graine. 

Le genre lAmeum oomprmd ime vingtaine 

d'espèces et est réparti dans les tropiques de 
1 Ancien Monde, son centre de répartition se 
trouvant au sud-ouest de l'Afrique. Limmm est 
parfois rattaché à la famille di s Aisoaeeae et 
plus rarement à celle des l'Iiytulaccaceae. 

Ecologie Limeutn obui aluin est présent sur 
les sols sableux et secs, souvent dans le lit des 
rivières asséchées En Erythrée on le trouve 
dans les endroits sablonneux des plames côtiè- 
res. 

Ressources génétiques et sélection II est 
improbable que Limaim ohnt ofiiin soit menacé 
dérosion génétique étant donné la vaste au-e 
de répartition et ses conditions de milieu. 

Perspectives Idmeum obovatum semble 
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être unr rossourrc sauvage utile dos régions 
désertiques tant pour l'alimentation humaine 
qu'animale. Cependant, des recherches sur les 
propriétés nutnti<inn<>lles et chimiques des 
graines sont nécessaires. 

Références principales Buikill, 1985; Buildll, 
200r) 1 l'iiOD: (lillu-rt. 2000; Keay, 1954. 

Autres références Qzenda, 1977. 

Auteurs M. Brink 



LUI'INUS ALUUS L. 

Protologue Sp. pl 2; 721 (\7^:^). 
Famille Papiliouaceae (Leguminosae - Papi> 
UoDoideae, Fabaceae) 
Nombre de chromosomes 2/t = 50 

Noms vernaculaires Lupin l)l;inc. Iuf>in (Fr). 
White lupin, Eg^ptian lupin (En). Tremoceiro, 
tremooeiro branco, tremoceiro da Beira, tremo- 

ço (Po), 

Origine et répartition géographique Le 
lupin blanc est originaire du sud-est de 
l'ESniope et de l'Asie occidcntalo où des tjTjes 
sauvfipos sont onroro présents. Sa culture est 
connue depuis lantiquité en Grèce, en Italie, 
en Egjrpte et à Chjrpre. Au cours de l'histoire de 
sa culture, son importance a souvent niutué 
actuellement, il a quasiment disparu d Europe 
centrale, alors qu'il est de plus en plus répandu 
aux Amériques. De nos jours, c'est un légume 
sec traditionnel secondaire, cultivé autour de la 
Méditerranée et de la mer Noire, dans la vallée 
du Nil, jusqu'au Soudan et en Ethiopie. Il est 
aussi parfois cultivé lullcurs. par e.\. au Kenya, 
en Tanzanie, au Zimbabwe, en Afrique du Sud, 
à llle Maurice, aux Eitats-Unis et en Amérique 
du Sud(ess('iitn'lli nu nt au Brésil et au Chili). 

Usages Le lupni lilanc est cultivé tradition- 
nellement pour la consommation humaine, 
comme mgrais vert et comme plante fourra- 
gère. ,\vnnt d'être consommées les prnines 
sont tout d'abord mises à tremper 1-3 jours 
dans de l'eau courante afin dtea éliminer les 
alcaloïdes amers et toxiques, puis cuites et 
con^iimmécs comme légume s<><' nu marinécs e-n 
saumure et servies en amu.si-gueule. En 

Ethiopie, on obtient un alcool de grande quaUté 

Caraki") en distillant des graines ferm'>n(écs. 
En général, la consommation de graines de 
lupin blanc est réservée aux classes à rev^u 
modeste ainsi qu'aux périodes de sécheres-se, à 
cause de leur amertume. Les cultivars doux 
modernes contiennent très peu dalcaloides et 
leurs graines ne néoea^tent pas ime détoxica- 
tion laborieuse ; ils représentent un légiune sec 



nutritif prometteur et peuvent être utilisés 
comme additif très nourrissant à la fois pour 
les produits d'alimentati<m humaine et ani- 
male 

Les plantes de lupin blanc sont données au 
bétail en tant que fourrage firais ou sec. En 
Europe du Sud, c'est une plante utilisée tradi- 
tionnellement comme engrais vert dans les 
vignobles et les oliveraies. Le lupin blanc est 
une bonne plante melliiêre doublée d'une 
plante ornementale attrayante En médecine 
traditionnelle, il sert à traiter plusieurs affec- 
tions, servant ainsi d'anthelminthique, de car- 
minati^ de désobstruant de diurétique et de 
pectoral. La farine de lupin mélangée à du miel 
ou du vinaigre est utilisée en cure contre les 
vers, alors que des infusions ou des cataplas- 
nn's <nnt appliqués en cas de lurondes et de 
problèmes de peau. On fait brûler les graines 
potir éloigner les insectes. 

Production et commerce international 11 
n'existe pas de statistiques spécifiques à Lupi- 
nus albns. Près de 2 millions d'ha de lupin 
(toutes espèces confondues) sont cultivés dans 
le monde, dont 60% pour la production de grai- 
nes principalement et 4Û% pour le fourrage et 
l'engrais vert. Le principal producteur de grai- 
nes de lupin est TAustralie avec environ 1,4 
million t/an sur 1,2 million d ha au début des 
années 1990, constituées essentiellemeut de 
Lnpinns angustifbliiM L. pour les aliments du 

l;.r-lnil 

Propriétés Les grames mûres et crues de 
Lupitmè albué contiennent par 100 g de partie 
comestible : eau 10.4 g. énergie 1.5.52 kJ (371 
kcal), protéines 3G,2 g, lipides 9,7 g, glucides 
40,4 g, Ca 176 mg, Mg 198 mg, P 440 mg, Fe 
4,4 mg, Zn 4,8 mg, vitamine A 23 UI, thiamine 
0 f)4 mp riboflavine 0,22 mg, niacine 2 2 mg, 
vitamine 0,36 mg, folates 355 \ig et acide 
asoolbique 4,8 mg. La composition en acides 
aminés essentiels par 100 g de partie comesti- 
ble est la suivante : tryptophane 289 mg, lysme 
1933 mg, métiiionine 255 mg, phénylalanine 
1435 mg, thréonine 1331 mg, valine 1510 mg, 
leucine 2713 mg et isoleucine 1015 mg. Les 
principau.x acides gras, par 100 g de partie 
comestible, scmt : acide oléique 3558 mg, acide 
Iinoir-ii|ui inn." mg, acide pnlmitique 712 mg, 
acide linolénique 446 mg, acide stéarique 316 
mg et acide eioosénoïque 255 mg (USDA« 2005). 
Le tégumoit repi > sente environ 15% du pirids 
de la graine. Lutilisation protéique nette pour 
les humains est de 77% et la fraction protéique 
est pauvre en lysine et en méthionine. Les taux 
de composés antinutritionnels tels que les ta- 
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nins condensés et les inhibiteurs de tiypsinc 
sont inférieurs à ceux d'autres lépumes secs. 
Des suspensions de poudre de graines ont mon- 
tré des effets hypn(»lycémiques ehez les rats. 
Les principaux alcaloïdes du lupin blanc sont 
la lupanine, la 13-hydToxylupanine et la spar- 
téine. Leurs effet-; ph;inn;i( (ilr)giques consistent 
à bloquer la transmission ganglionnaire, à ré- 
duire la oontractilité cardiaque et à contracter 
le muscle liaee de l'utérus. T..e 'lupin doux" est. 
défini romme nynnf moins de 200 mp rl nlrn- 
loides/kg ; il peut être consommé sans précau- 
tion particulière. Chez les cultîvars amers, les 
alcaloïdes, qui sont solubles dans l'eau, peu- 
vent être éliminéB des graines en immergeant 
celles-ci dans l'eau courante. Des techniques de 
transformation comme la germination et la 
fermentation dans du tempeh réduisent aussi 
considérablement les alcaloïdes. Le meilleur 
moyen reste rélimination diimique, mais elle 
n'est pas économiquement réalisable a l'heure 
actuelle. 

Lorsque le hipin blanc sert de fourrage sec, il 
peut provoquer la lupinose. Cette maladie est 

due à l'ingestion de toxines, connues sous le 
nom de phomopsines, qui sont produites par le 
diampignon DiapoHhe Umca, qui colonise les 
plantes de lupin. Tl s agit principalement d'une 
maladie des ovins mais qui peut survenir éga- 
lement chez d'autres animaux ; elle se caracté- 
rise par de graves lésions hépatiques, qui en- 
traînent une perte d'appétit et une baisse de 
l'état général, la léthargie, la jaunisse et sou- 
vent la mort. Si l'on utilise des cultivera résis- 

tants à D(ii/>'irlli<\ par e\. Kiev' et i 'Itra'. cela 
résout une grande partie du problème ; pour les 
autres cuHivars, la suralimentation doit être 
évitée. 

Botanique Plante lu rliarée annuelle, érigée, 
ramifiée, buissonnante, à poils courts, attei- 
gnant 120 cm de haut, à forte racine pivotante. 

Feuilles alternes, romyiosées dipitées à 5-9 
folioles; stipules linéaires à étroitement trian- 
^laires, adnées à la base du pétiole jusqu'à 1 
! I I tiole de 3,5-7(-12) cm de long ; folioles 
olxjv aies de 2-() cm x 0,5—2 cm. cunéiformes à 
la base, arrondies et mucronées à 1 apex, pres- 
que glabres dessus, poilues dessous. Inflores- 
cence : fausse [jrrippc (rrminalc de .3—30 cm de 
long, à nombreuses Heurs, fleurs inférieures 
alternes, fleurs supérieures verticillées ; pé- 
doncule court ou absent. Fleurs bisexuées, pa- 
pilionacées ; pédieelle de 1-2 mm de long; ca- 
lice de 8-14 mm de long, densément poilu à 
l'extérieur, tube d'environ 4 mm de long, à 2 
lèvresv lèvre supérieure entière, lèvre infé- 



rieure entière ou légèrement 3-dentée ; corolle 
blanche à mauve-bleu, étendard obovale, de 
15-18 mm x 8-12 mm bords partiellement 

rélléchis, ailes obovales. de 13-17 mm x fi-10 
mm, carène en l'orme de cuillère, de 12-15 mm 
X 4 mm, mimie d'un bec ; étamines 10, toutes 
soudées en un tube : ovaire suiiére. 1-loculaire, 
style d environ 7,5 mm de long avec un anneau 
de petits poils sous le stigmate. Fruit : gousse 
étroitement oblongue, comprimée latéralement, 
de ()— lô cm x 1-2 cm bombée au niveau des 
graines, brièvement poilue mais glabrescente, 
jaune, contenant 3-6 graines. Graines rectan- 
gulaires i>u carrées à coins arrondis latérale- 
ment comprimées, de 7-16 mm x 6-12 mm x 
2-6 mm, plus ou moins Usses, blanches inéga- 
lement teintées de ruse saumon ou mouchetées 
de marron taacé. Plantule à germination épi- 
gée. 

Le genre Lupinu» comprend environ 200 espè- 
ces, essentiellement américaines ; seules 12 
dentre elles sont originaires de TAnden Monde. 
En Afrique tropicale, on trouve 3 e^ièces indi- 
gènes ou naturalisées et 9 autres espèces ont 
été introduites. De nombreux Lupiitus spp. 
sont des plantes ornementales de jurdin, et 4 
espèces sont des plantes agricoles cultivées à 

grande échelle 

Lupinua albua est un complexe de plantes 
cultivées, adventices et sauvages avec une 
large variabilité tant chez les types sauvages 

que cultivés Tous les deux ont été classés 
comme sous-espèces alors qu une classification 
en groupes de cultivera et cultivera serait plus 
approjiriée. Le type sauvage est distingué sous 
le nom de subsp. gi-aecua (Boiss. & Spruner) 
Franco & P.Sîlva (synonyme : Lupinus graecua 
Boiss. & Spruner) et est présent dans le sud-est 
de l'Europe et en .\sie occidentale. La corolle 
est mauve-bleu foncé, les gousses mesurent 6-8 
cm X 1—1,6 cm et perdent leurs graines par 
égrena<:c à m.ilui-ili' ri les graines .sont de 
petite taille, de 7-lU mm x 6-8 mm x 2-3 mm, 
mouchetées de marron foncé avec un tégument 
imperméable. Les types cultivés sont distin- 
gués sous le nom de subsp. alhiis (s\Tionyme : 
Lupinus leniiia Forssk.), avec une corolle blan- 
che, des gousses de 9-16 cm x 1,6-2 cm, des 
graines de 10-1 ( mm x 8-12 mm X 3—6 mm, 
qui ne s égrènent pas à maturité, blanc rosâtre 
ou blandies avec un tégument perméable. E!n 
Ethiopie, on trouve 2 types de plantes culti- 
vées : un tjTie à grosses graines cultivé aussi en 
Egj'pte et au Soudan, mais aussi un type à 
petites graines et à petites feuilles. Dans les 
parties septentrionales de l'aire de répartition 
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du lupin blanc, en Afrique du Sud ainsi qu'aux 
Amériques, ce sont principalement des culti- 
vars modernes doux (contenant peu d'alcaloï- 
des) (|ui sniit ( ultivés, tandis qu'en Méditerra- 
née et en Mnque de l'Est, ce sont les variétés 
traditioimelles amères qui prédominent. 
Ia' lupin blanc est essentiellement autogame. 
mais on peut rencontrer 5—10% d'allogamie. Il 
nodule efficacement avec les bactéries Brady- 
rhizohiuin. Des taux de fixation de l azole at- 
mnsjihén<]ue atteignant 400 kg X par ha ont 
ele observés en Europe et en Australie. 

Booloffie Le lupin blanc sauvage préfère les 
milieux pi iturbés et les sols pauvres, où la 
concurrence avec les autres espèces est moin- 
dre. Il est généralement cultivé à des tempéra- 
tures mensuelles moyennes de 15— 25'C pen- 
dant la période de croissance 1 optimum étant 
18— 24''C. Des températures supérieures de même 
que le stress dû à l'humidité retardent la flo- 
raison et l;i formation des rroiisses. I,o lupin 
blanc tolère le froid, mais des températures de 
-6 à -8"C nuisent à la germination, et des tem- 
pératures de -3 à -5*C à la floraison. La plu- 
viométrie optimale pour le rendement est de 
400— lUUO mm durant la période de croissance. 
Les e^èoes de lupin sont tolérantes à la séche- 

resse prâce à la profondeur de leurs racines, 
mais sont sensibles à la carence en humidité 
pendant la période r^roductive. 
Le lupin est adapté aux sols bien drainés, légè- 
rement acides ou neutres, de texture légère à 
moyenne, à pH compris entre 4,5-7,5. La crois- 
sance est ralentie sur des sols d'argiles lourdes 
engorgés, alors que les sols calcaires ou alcalins 
induisent la chlorose et limitent la croissance, 
empêdiant souvent la culture. Le maximum de 
CaCOâ toléré dans le sol est de a-."! g/1 00 g. 
Certains cultivnrs de lupin blnnc tolèrent 
mieux la salinité et les sols lourds que la plu- 
part des autres plantes cultivées. 
En Ethiopie le lupin blnnc est cultivé n 1500- 
3000 m d altitude, sur des sols trop pauvres 
pour une bonne culture de fèves. 

Gestion Le lupin blanc se multiplie par 
graines. Le poids de 1000 graines varie entre 
70 g chez certaines populations Ivényunes et 
plus d'I kg chez des cultivera à graines moder- 
nes. Les <^rninr-s [ifuvent êtri- f.n-ilement stoc- 
kées pendant 2—4 ans en conditions normales, 
voire plus longtemps à basse température. 
Dana les régions à hivers doux comme en Médi- 
terrnnée les graines sont semées à la volée ou 
en lignes de la mi-seplembre à la fin octobre. 
La densité de semis est de 50-180 kg/ha, la 
profondeur de semis de 2,6-6 cm. En Ethiopie, 



les graines sont semées durant la principale 
saison des pluies (juillet -septembre). Le lupin 
blanc est souvent cultivé en culture interca- 
laire avec des céréales "u des légumineuses 
fourragères, ou bien en rotation avec des céréa- 
les. La lutte contre les mauvaises herbes est 
essentielle jusqu à ce que la can<q>ée se soit 
refermée. Le lupm blanc est sensible au man- 
que de P, mais ses racines ont la faculté de 
disj)os( r de plus de P grâce à l acidifical ion de 
l;i i-Inxi)S]ili("Te une propriété dont bénéficient 
également les cultures associées. Le blé associé 
au lupin blanc a accès à un plus grand stock de 
P. Mn et N <|ue sil était en culture pure. 
L'inoculation du sol avec des bact écries du genre 
Bnutyrhizohmm est bàtéfîque, permettant de 
quintupler le rendement et d'obtenir des grai- 
nes dont la teneur protéique est supérieure. 
Une souche d inoculum bien connue et disponi- 
ble dans le commerce est la souche austra- 
lienne \\T425. 

Les principales maladies du lupin blanc sont la 
maladie des taches brunes causée par Pîeio- 

chaela setoaa, l'anthracnose {Colletolrichum 
acutalum). qui entraîne la mort prématurée de 
la plante par brisure de la lige, et la rouille 
{Uromyces lupinieolus). Des sources de résis- 
tance à l'anthracnose ont été découvertes chez 
les variétés locales éthiopiennes, mais un ne 
dispose pas encore de cultivars résistants. Le 
virus de la mosaïque jaune du haricot (BYMV) 
est h) prmi'ipale maladie virale, transmise à In 
fois par les pucerons et par les graines. Aucune 
source de résistance n'a été identifiée à ce jour. 
Le lupin MiUic est insensible à la mosaïque du 
OOncumbre (C.MV), principale maladie des au- 
tres lAipinus spp. Les principaux ravageurs 
sont la mouche d< s semis (Délia platura. syno- 
nyme : f'hnihia jilatiira) qui provoque la flé- 
trissure et la mort des semis, les lar\'es de tau- 
pins et de noctuelles (par ex. Agriotes et Agrotis 
spp. qui tuent les semis) les limaces (qui atta- 
quent les feuilles), les thrips {FraiikUnieUa 
spp., qui attaquent les boutons floraux et les 
feuilles), les punaises Miridae (qui attaquent 
les jeunes gousses) et les vers de la gousse 
(comme Helivui erpa amiigera qui se nourrit de 
gousses et de graines). En Ethiopie, la récolte a 
lieu en décembre I.es rendements en graines 
sont de 500-4000 kg/ha. 

Bessoiurces génétiques et sélection Les 
princq)ales collections de ressources génétiques 
de lupin blanc se trouvent en France (TNR A 
Station d'amélioration des plantes fourragères, 
Lusignan, 1400 entrées), au Royaiune-Uni 
(University of Reading, Reading, 1100 oitrées), 
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en Australie (Western Austrnlinn Department 
of Agriculture, South Perth, 890 entrées) et en 
Espagne (Servicio de Investigaciôn y DesarroUo 
Téfnolôf,'ic<). «luMiiMjirïi f>90 entréosK Kti Afri- 
que tropicale, de petites collections sont déte- 
nues en Ethiopie (Institut international de 
recherche sur le bétail (ILRI). Addis Abelm 
Ethiopie, 25 entrées) et au Kenya (National 
Genebank of Kenya, Crop Plant Genetic Re- 
s()urc-<\s Centre, KARI, Kikuyu, 20 ent ré{\s). 
Los principaux objectifs do sél(Htion du lupin 
blanc sont de produire des cultivars nains à 
croissance rapide, dépourvus d'alcaloïdes, qui 
résistent aux maladies (en particulier à l'an- 
thracnose), à fort rendement, qui tolèrent des 
pH élevés, qui résistent au gel, et qui soient 
bien adaptés aux l onditions écologiques loca- 
les. Il semble que les fulti\ars amers tolèrent 
le froid et le stress pathologique mieux que les 
doux. Le niveau d'allogamie pourrait limiter 
l'intérôl dos cultivnrs do lupin blanc doux dans 
les régions où l'on trouve également des types 
adventices ou cultivés amers, car le pollen de 
ces derniers réintroduirait le caractère amer 
dans les semences de ferme. Les cultivars doux 
restent pourtant une condition préalable à tout 
progrès de «élection ultérieur. Les cultivars 
commerciaux sont des lipiiéos pures ciééos par 
sélection généalogique. Parmi les cultivars bien 
connus, on peut citer : 'EIdo', 'Kiev*, 'Multolupa' 
et 'Ultra', ainsi que Rahar Dar' d'Ethiopie. 

Perspectives Le luyiin blanc est une lépu- 
mineuse annuelle prometteuse pour la consom- 
mation humaine, comme engrais vert et comme 
fourrage Hrâcc à la comptisitidn de sa tjrnino 
et notamment à sa forte teneur en protéines, le 
lupin blanc est parfaitement adapté aux ra- 
tions alimentaires du bétail en tant que pro- 
duif riche on protéines dans des systèmes apri- 
coles intensifs. Le faible taux d élément s anti- 
nutritionnels fiicilite l'emploi direct du lupin 
blanc à la ferme dans les systèmes autosuffi- 
sants. Puisqu'il peut souvent pousser sur des 
sols qui ne conviennent pas à d'autres espèces 
(trop salins, trop lourds, trop acides ou trop 
pauvres), la mise au piunt do cultivars adaptés 
aux conditions de 1 .Afrique tropicale est forte- 
ment recommandée. On a beaucoup à appren- 
dre dos oxrollonts résultats nbt.enUS avec Lupï- 
niia angiistifolius en .Australie. 
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al. (Editors), 2000; Westphal, 1974. 

Antres référencea al-Zaid et al., 1991; Duke, 
1981; Hanelt & Institute of Plant Genetics and 



Crop Plant Research (Editors), 2001; Haq, 
199.3; Hill. 1998; Kay, 1979; Lôpez-Bellido & 
Puentes. 1997; Thulin. 1989a; UC SAREP, 

und.ir. 1 l'SLXA, 200.') 
Auteurs P.C. M. Jansen 



MacROTYLUMA UEUcakpum (Harms) 
Maréchal & Baudet 

Protologue BulL Jard. Bot. Belg. 47(1-2) : 

50 (1977). 

Famille Papilionaceae (Leguminosae - Papi- 

lionoideac, Fabacoac) 
Nombre de chromosomes 2/i = 20, 22 
Sy nonymes KerstingieUa geocarpa Harms 

(1908). 

Noms vernaciilaires Lentille de terre, fève 
de Kandale, doi, dohi (Fr). Kerstmg's ground- 
nut, geocarpa groundnut, groundbean (En). 

Origine et répartition géographique L'ori- 
gine de la lentille de terre est inconnue ; elle 
pourrait provenir du nord du Togo ou du centre 
du Bénin. On trouve au ('ameroun et en 
Oentrafriquo dos types do Icntillo de torro que 
I on suppose sauvages, mais on peut considérer 
qu'ils représentent une espèce distincte, quoique 
ai)|>arentéc La lentille do terre est cultivéo 
dans la zone de savanes de l'Afrique occiden- 
tale, du Sénégal au Nigeria et au Cameroun. On 
la cultive également à l'île Maurice et à Fidji, 
et elle était cultivée jadis en Tanzanie. On dit 
souvent que la lentille de terre est seulement 
cultivée par les personnes âgées, par ex. au 
(Ih.inn re qui £ùt que sa production disparait 
peu à peu. 

Usages La lentille de terre est cultivée 
surtout pour sa graine comestible. Les graines 
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mûres se cuisent à l'eau avec du sel et elles 
sont consommées avec de l'huile de palme ou 
d'arachide, et accompagnées de farine de manicH? 
fermentéê (k- eari). il itinniin- ou de riz. Elles 
peuvent aussi être cuites dans des soupes, que 
Ton sert aux invités comme une marque d'hon- 
neur. Les graines sèches sont transformées en 
une farine qui sert à confectionner des galettes 
ou d'autres mets. Au centre du Bénin, par ex- 
emple, on consomme une pâte frite confection- 
née à partir do la praine seule f'ata") ou mélan- 
gée à de la pâte de maïs fermentéê ("akassa"). 
Parfois les graines torréfiées des tsrpes à 
graines noires, ou les gousses fraîches non 
écossées, sont cuites à l'eau avec du sel et con- 
acMnméea on amuse-gueule. Les graines de 
l^tille de terre jouent un rôle important dans 
les coutumes traditionnelles d'Afrique de 
l'Ouest, particulièrement au Togo, où on les 
utilise au cours des cérémonies d'enterrement 

cher, les I\aln >'s i t 1r s Mnubns. ( "est ce rite qui 
semble avoir largement contribué à la survie de 
la culture au nord du Togo. Dans de nombreu- 
ses régions, la consointiiation est limitée aux 
membres masculins de la famille, en parti- 
culier le chef de famille, et les graines consti- 
tuent un mets favori des prêtres vaudous. Dans 
la tradition des Sisalas du nurd du ''ihana. les 
U'i aines cuites à leau sont l unique nourriture 
(iu( l'on sert aux enfants survivants pendant 

les funérailles de leur mère. 

Les feudlcs de la lentille de te?Te se consom- 
ment parfois comme légume ou en soupe. Au 
nord du Ghana et au centre du Bénin, l'eau de 
cuisson des graines se prend contre la diarrhée. 
Les grames sèches réduites en poudre et mé- 
langées à de l'eau ou à de la bière locale (la 

"pita') s'emploient comme émétique en cas 
d'empoisonnement. Les décoctions <]v feuilles 
ont une action vermifuge. Les Igbos du Nigeria 
utilisent la plante dans le traitement de la dy- 
senterie, des maladies vénériennes, de la fièvre 
et du diabète. Dans les zones arides, les parties 
v^étatives servent de fourrage après la récolte. 

Production et commerce international On 
ne dispose pas de statistiques de production 
fiables pour la lentille de terre parce que son 
importance économique est faible et qu'on la 
cultivi^ sui-lout pour une i-onsnmmntion locale. 
11 existe bien des échanges entre pays voisins, 
comme le Togo, le Bénin et le Nigeria, mais les 
statistiques sont inexistantes Kn raison de la 
faiblesse de ses rendemiMits et de sa médiocre 
aptitude au stockage, 1 importance économique 
de la lentille de terre a énormém^t baissé ces 
derniers temps. 



Propriétés La composition des graines 
sèches par 100 g de partie comestible est de : 
eau 9.7 g. énergie 1457 kJ (348 kcal), protéines 
19.4 g. lipides 1.1 g, glucides 66. g. filir» ^ •" ." 
g, Ca 103 mg, P 392 mg, Fe 15,0 mg, thiumine 
0,76 mg, riboflavine 0,19 mg, niacine 2,3 mg et 
acide ascorbique 0 mg(Leung. Busson & Jardin. 
1968). La teneur eaa. acides aminés essentiels 
par 100 g d'aliment est : trj'ptophane 166 mg, 
lysine 1280 mg, mélhionine 2(J7 mg, phényl- 
alanine 112ô mg, thréonine T.]H msx vnline 
1209 mg, leucine 1185 mg et isoleucme 871 mg 
(PAO, 1970). Les graines de la lentille de terre 
contiennent des facteurs antinutritionnels. 
dont des tanins, des hémagglutinines et des 
phytates. Faire bouillir les graines prétrem- 
pées (12 heures à 27^C) pendant 30 minutes en 
réduit la teneur en tanin de 98%. lactivité 
hémagglutmante de 100% et le taux de phytates 
de 70%. 

Description Plante herbacée annuelle à 
tiges prostrées qui s'enracinent ; tige pubes- 
cente ou presque glabre, atteignant 10 cm de 
long. Feuilles alternes, 3-foUolées : stipules 
triangulaires-ovales, de 2-7 mm de long, 
pubesœntes ; pétiole érigé, atteignant 25 cm de 
long ; radûs (f environ 7 mm de long ; stipelles 
linéaires-lancéolées, de 2-6 mm de long ; pétio- 




Macrotyloina geocaipuin - 1, port de la plante ; 
2, fruit ; 3, graine. 

Redessiné et adapté par Iakak Syamaudin 
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lulcs hirsutes, les latéraux de 1-2 mm de long, 
le terminal de i-lO mm de long ; folioles large- 
ment ovales ou obovales, de 3-8 cm x 2-5.5 cm. 
glabres, à 3 nerx'ures partant de hi b;isH Fleurs 
en paires ou solitaires à T aisselle des feuilles, 
bisexuées, papilionacées, presque sessiles ; 
bractéoles lancéolées, de (l-)3..5-4 mm de 
long ; calice poilu, tube de 2-2,5 mm de long, 
lobes linéaires-lancéolés, de (2-)3,5^ mm de 
long ; corolle blanche ou blanc verdâtre, parfois 
teintée de violet <'ti-nd;u(I de (ï-K) mm x 4,5-(5 
mm, ailes de 6-7 mm x 1,5 mm, carène de 5,5- 
6 mm X 1 mm ; étamines 10, dont 9 soudées et 
1 libre: ovaire supère. sur un stijio inurt 
s'allongeant au cours du développement du 
fruit, 1-locuIaire, style mince, courbe, stigmate 
minuscule. Fruit : gousse indéhiscente de 0,6- 
2,5 cm X 0,5-1 cm. sur un carpophore 
atteignant 2 cm de long, à (1— )2(-3) graines, 
comprimée entre les graines, mûrissant à la 
surface du sol ou on dessous. Oraines oblon- 
gues ou oblongues-ovoides, de 5-10 mm x 4-7 
mm X 3-6 mm, blandiâtres, rouges, brunes ou 
noires, parfois striées, tachetées ou mouche- 
tées. Plantule à idjermination épigée. dont les 
cotylédons tombent au bout de 2—3 jours après 
la levée, et à 2—3 feuilles primaires simples et 

lancéiilrcv <iui {ici-sisl r-nl jusiiu'à la maturité. 

Autres données botaniques Le genre Ma- 
erotyhma comprend environ 26 espèces, dont 
la plupart sont confinées à l'Afrique. Chez 
Mnrrniyinma gBocorpum, 2 variétés ont été 
distinguées : 

- var. geoearpum : entrenœuds courts, pétiole 

de 8-25 cm de long, foliole terminale 
atteignant 7,5 cm x 5 cm, gousse à (1— )2(-3) 
graines, graines d'environ 9 mm x 6 mm ; 
n'est connue que cult ivée ; 

— var. fissprnutii (Pellegr.) Maréchal & Haiidet : 
entrenœuds allongés, pétiole atteignant 1 cm 
de long, foliole terminale atteignant 3,6 cm x 
2,5 cm, tctuissc ,'> I(-2) prnine.'; prnines d'en- 
viron 5 mni X -1 mm ; on la rencontre à l état 
sauvage au Cameroun et en Centrafrique et 
peut-être vaut -il mieux la considérer comme 
une espèce distincte (décrite à l'origine 
comme Keitiliiigiflla liiiseiuiitîi i'ellegr.), si 
l'on en croit les résultats des analyses d'iso- 
zymes et peut-être aussi le nombre de chro- 
mosomes. 

La distinction des génotypes se fait sur la base 
de la couleur des graines. Les types â graines 
blanches les plus connus, ont un usage 
alimentaire, tandis que les types à grames 
noires sont surtout employés comme remèdes 
ou au cours de cérémonies, ce qui ne les 



empêche pas de servir aussi d aliment. 

Croissance et développement La germi- 
nation de la lentille de terre a généi aliment 
lieu .1-5 jours après le semis Les plantules 
lèvent avec des feuilles primaires simples et 
opposées; les premières feuiUes trifoliolées 
apparaissent au bout de .5-10 jours. La 
floraison débute 30-65 jours après le semis et 
peut continuer jusqu'à la mort de la plante. 
L'auio fécondation est la règle et 2 jours après 
la fécondation, un carpophore se forme à In 
base de 1 ovaire et porte ce dernier jusqu au sol. 
Ce mécanisme est semblable à ce qui se passe 
chez l'arachide, mais différent du voandzou où 
c'est le pédoncule qui pousse jusqu'à atteindre 
le sol. Les gousses mûrissait à la surface du sol 
ou 1—2 cm en dessous. Elles atteignent leur 
maturité entre 40-<j0 jours après l'ouverture 
des fleurs. La durée du cycle cullural est de 
90-180 jours. La lentille de terre nodule effica- 
cement avec des bactéries fixatrices d'azote du 
groupe Bradyrhizobium. 

Ecologie La lentille de terre est présente 
jusqu'à 1600 m d'altitude. Elle a besdn de 
soleil en abondante et de températures moyen- 
nes de 18— 34°C. Elle réussit bien dans les ré- 
gions semi-arides où les précipitations annuel- 
les sont de 500— (iOO mm sur 4-5 mois, mais on 
la trouve également à la limite des régions tro- 
picales humides. La lentille de terre tolère les 
.snis sableux pauvres, mais oe sont les limons 
sableux ijui donnent les meilleurs rendements. 
On la trouve souvent sur des sols légèrement 
acides (pH 5). 

Multiiilication et plantation La lentille de 
terre se multiplie par graines. Les graines de 
semence sont prélevées sur la récolte précé- 
dente, mais il arrive que les paysans en achètent 
localement. ] a' poids de 1000 graines est de 50— 
150 g. En Afrique de 1 Ouest, la lentille de terre 
se sème du dStmt au milieu de la saison des 
pluies. Sa culture se pratique surtout dans de 
petites parcelles ou dans les jardins, soit en 
culture pure soit en association avec l'igname, 
le niébé. le manioc ou d'autres plantes, sur 
buttes, [ihites-bandes ou billuns. S'il s'agit 
dune culture pure, cest souvent la première 
culture de la rotation, plantée en lignes espa- 
cées de l'O- lO cm et h 15 cm SUT la ligne. 

Gestion La culture de la lentille de terre se 
pratique de manièro traditicmnelle ; sa conduite 
consiste essmtiellemaLt en 2^ désherba ges 
manuels. Le recours aux engrais minéraux n'est 
pas courant. 

Maladies et ravageurs Dans les régions 
semi-arides, la lentille de terre n'est pas sujette 
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à de graves attaques de In part des maladies ou 
des ravageurs. Dans les régions humides, des 
maladies fongiques (rouille, moisisaures) peu- 
vent 9ur\'enir. Les graines stockées sont très 
sensibles aux infestations de charançons (Piezo- 
tnwhelua spp.) et de brudies (Bmehidœ). 

Récolte La lentille de terre se lécolte 
lorsque les feuilles commencent à jaunir et à se 
flétrir. La plante étant récoltée au cours de la 
saison sèehe, les paysans Mirnchenl t,'ént'r;de- 
ment les plnntes entières ;'i l;i hour- et les lais- 
sent sécher au champ pendant quelques jours, 
après quoi les gousses scmt cueillies à la main, 
ce <iui ]termet de les séparer aisément, 11 arrive 
souvent qu'il reste des graines dans le sol aprèa 
la récolte et qu'elles germent au retour des 
pluies, permettant ainsi à la lentiUe de terre de 
persisicrn \'r\;[\ s(-mi-sauvage. 

Rendements Le rendement de la lentille de 
terre est en moyenne de 500 kg/ha. 

Traitement après récolte Aj^rès réeolte, 
les gousses de la lentille de terre sont séchées 
au soleil, pour ne laisser qu'un taux d'humidité 
d'environ 12%, puis elles sont entreposées dans 
des greniers ou n'importe où dans la maison. 
Elles peuvent être écossées au mortier ou en 
les frappant au bâton. La plus grande partie de 
la produetion est généralement vendue. Les 
graines sont surtout conservées dans des réci- 
pients fermés. Pour assurer une conservation 
plus longue, on les mélange à du sable, du 
poivre, de la cendre ou dr l'inseetiride 

Ressources génétiques Les travaux sur les 
ressources gâfiétiques de la lentille de terre 
sont relativement récents, et on ne dispose tiue 
de quelques petites collections. Douze entrées 
recueillies en Afrique occidentale et centrale 
sont conservées à la banque de gènes de 
l'Institut international d'agrirulture trnpirnie 
d'Ibadan (Nigeria). D'autres collections sont 
présentes Guinée (Bureau des ressources 
phytogénétiques de Conakiy H entrées) nu 
Ghana (Plant Genetic Resources Centre de 
Bunso, 8 entrées), au Togo (Institut de redier- 
ches agnun nuques tropicales et des cultures 
vivrières de Lomé. 8 entrées) et au Rénm (Sta- 
tion de recherche sur les cultures vivrières de 
Niaouli, INRAB, S entrées). On sait peu de 
choses sur la diversité génétique de la lentille 
de terre. Lors d une récente étude sur la varia- 
tion allozymique, aucune diversité n'a été trou- 
vée en intra- ou inter-populatiffli chez les types 
domestiqués, ni en intrn- ou inter-population 
chez les types sauvages, mais la différence 
entre types sauvages et domestiqués était bien 
plus importante que celle qu'on a trouvé diez 



d'autres espèces de légumineuses tropicales. 

Sélection On ne connaît l existence d'aucun 
programme de sélection pour la lentille de 

terre, 

Perspectives Culture traditionnelle d'Afrique 
de rOuest, la lentille de terre a largement été 
remplacée par des espèt-es plus productives et 
plus rentables, comme l'arachide et le niâié. 
Les faibles rendements, la petite taille des 
graines, la quantité de travail nécessaire à sa 
réeolte et sa susceptibilité aux ravageurs des 
greniers sont les causes principales de son 
déclin. Si la lentille de terre n'a pas totalement 
disparu grâce au rôle qu'elle joue dans les 
cérémonies traditionnelles, le fait qu'elle soit 
surtout cultivée par les personnes âgées 
indique que ce déclin va se poursuivre et que 
les perspectives de cette plante ne sont guère 
réjouissantes. 

Références prlnc^ales Achîgan Dako, 

Vodouhè & Knukè 2()();î: .\muti lOSH; Baudoin 
& Mergeai, 2001a; Burkill, 1995; Kay, 1979; 
Maréchal & Baudet, 1977; Mergeai, 1993; 
Pasquet. Mergeai & Baudoin, 2002; Rdim, 
1989: VerdcouH. 1982 

Autres références Berhaut, 1976; Busaon, 
1966; Dakora & Muofhe, 1997; Duke, 1981; 

PAO, 1970; rîillott et ni.. 1971; Gnh 1997; 
Hepper, 1958; Hepper, 1963; ILDIS, 2002; 
IPGRT, undated; Trvine, 1969; Leakey & Wills, 
1977; Ix'ung, Busson & Jardin 1968; Obasi, 
1997: Purseglove, 1968: R. hm & Espig, 1991; 
Schuster et al., 1998; Smartt, 1976; Tamini, 
1995; Verdcourt, 1960. 

Sources de l'illustration Verdcourt. 1982. 

Auteurs £.G. Achigan Dako & S.R. Vodouhè 

Macrotyloma umfldrum (Lam.) Verdc. 

Protolwe Kew Bull. 24: 322 (1970). 
Famille Pnpilinnneeae (L^uminosae - Papi- 
honoideae, Fabaceae) 
Nombre de chromosomes 2n — 20, 22, 24 

Synonymes Dolichos iiiti/loma Latm. (1786), 
Dulichoa hiflonis ,(uct non L 

Noms veruaculaires Kulthi. gi ain de cheval 
(Fr). Horse gram, horae grain, Madras gram 
(En). Feijoeiro de lagartixa, favalinha, cuUta 
(Po). 

Origine et répartition géographique Le 

kultlii est originaire des tropiiju. - li r;\ncien 
Monde. Il n probablement été dumt stiqué en 
Inde, où sa culture est connue depuis la pi-éhis- 
toire. De nos jours, il est cultivé comme légume 
sec de basse qualité en Asie du Sud, esaentiel- 
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Icmcnt de 1 Inde nu Myanmar. Il est également 
cultivé comme plante fourragère et comme 
engrais vert dans de nombreux pays tropicaux, 
notamment en Austi;ilii' et on Ash' <1u Sui!-l'>f 
En Afrique tropicale, on signale que le kulthi 
se rencontre sauvage ou naturalisé en Afrique 
oaitrale. orientale et australe. Il ti «'tînk nu nt 
été cultivé comme plante alimentaire et en- 
grais vert dans de nombreux pays d'Afrique 
tropicale, mais on connait mal l'étendue de sa 

culture nrtuellement. 

Usages Les graines mûres, entières ou écra- 
sées, sont consommées podiées, bouillies ou 
frites. Les graines fermées sont largement 
consommées en Inde. Au My anmar, elles sont 
bouillies, pilées avec du sel et mises k fermen- 
ter, ce qui permet d'obtenir un produit sembla- 
ble à la sauce de soja. 

Les grame» servent également à nourrir les 
dievaux et le bétail, généralement après été 

bouillies. Les tiprs les fciiillos et les rosses 
sont utilisées comme fourrage. Le kulthi est 
semé comme engrais vert ou comme plante de 
couverture. En médecine traditionnelle in- 
dienne, les graines sont employées comme diu- 
rétique, astrmgent et tonique. 

Propriétés La composition de graines entiè- 
res par 1(H) p de partie comestible est In sui- 
vante : eau y. 7 g, énergie 1394 kJ (333 kcal), 
protéines 22, ô g. lipides 1,0 g, glucides 60,5 g et 
fibres 4,7 g (Leung, Busson & Jardin, 1968). 
ESles contiennent des composés antinuf rition- 
nels tels que des lectines, des inliibiteurs de 
tiypsine, des phytates, des tanins et de l'adde 
oxaliiiue. 

Les graines ont montré une activité anti- 
hépatoto\i(iue in vivo chez les rats. Les lipides 
des graines ont montré une activité protectrice 
et cicat risnnlo in vivo en cas d'ulcère gnstro- 
duodénal lors dessais sur les rats. Des extraits 
de graines ont révélé une activité antilithiasi- 

que in \ itrn. 

Botanique Plante herbacée grimpante à tiges 
atteignant 60 cm de haut, et à rhizome fibreux 
vivace ; tige annuelle, légèrement à densément 
recouverte île poils étalés ou couchés de couleur 
blanchâtre. Feuilles alternes, 3-i'uliulées ; stipu- 
les lancéolées, de 4-10 mm de long, striées ; 
pétiole de 1-7 cm de long, rncbis de 2 .'î-lO mm 
de long ; pétiolules de 1-2 mm de long : folioles 
ovales-ihombiques, obovales ou elliptiques, de 
l-H-8) cm > 1 ! i S i c m. apex arrondi à aigu, 
base arrondie, loliulcs latérales asymétriques, 
poilues à glabrescentes sur les deux faces. In- 
florescence: fascicule azillaire à (l-)2-3(-5) 
fleurs ; bractées jusqu'à 3 mm de long. Fleura 




Macrofvloina uiiifiimnii 1. partie d'un ra- 
meau arec iii/lureacence et jeune fruit ; 2, 
fruits ; 3, graines. 
Source: PROSEA 

bisexuées, papilionaoées ; pédioelle de 1-7 mm 
de long ; calice pubescent, tube de 2 mm de 
long lobes trianculaires-Inncénlés de 'A— H mm 
de long, longuement acuminés, la paire supé- 
rieure entièrement soudée ; corolle à étendard 
crème, jaune ou jaune verdâtic souvent avec 
une petite tache violette à l'intérieur, obovale- 
oblongue, de 6-12 mm x 4-7 mm, ailes et ca- 
rène jaune verdâtre, de 5-10 mm de long; 
étamines 10, dont !' -^miiléos et 1 libre : ovaire 
supèi'e, stipité, 1-loculaire. Fruit ; gousse li- 
néaire-oblongue de 3-8 cm x 4-6 mm, recour- 
bée vers l'npox. nciiminée, densément poilue 
lorsque Jeune, beaucoup moins plus tard, bords 
glabres, lisse ou verruqueuse, déhiscente, ren- 
fermant 5—10 graines. Graines trapézoïdales, 
oblongues ou arrondies-réniformes de 3-8 mm 
X 3—5 mm, brun rougeâlre clair à foncé, tache- 
tées OU mouchetées de noir et d'orange-brun ou 
entièrement noires. 

Le genre Macrnlylonin comprend environ 25 
espèces, la plupart ayant une aire limitée à 
l'Afrique. 

A l'intérieur de Macrotyloma uniflomm, on 

distingue 4 variétés ; 

- var. uni^mm : gousses de 6-8 mm de large ; 
sauvage en Asie du Sud et en Namibie, lar- 
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Remont cultivée sous les tropiques comme 
plante de couverture et fourragère ; 

— var. stenoc<trpum (Brenan) Verdc. : gousses 
de 4—6.') mm de large. Iinèvement stipitées 
et à bords plus ou moms lisses, folioles pu- 
bescentes; présente en Afirique centrale, 
orientale et australe ainsi qu'en Inde jusqu'à 
1700 m d'altitude dans les savanes herbeu- 
ses, la brousse et les fourrés, souvent sur sols 
sableux et en milieux perturbés ; cultivée en 
Australie et en Californie (Etnts-I'ni.s) 

— var. lerincosum Verdc. : gousses de 1-5,5 
mm de large, nettement stipitées et à bords 
vaguement à nettement venuqueux. folioles 
pubesoentes ; présente en Afrique orientale 
et australe jusqu'à 650 m d'altitude dans les 
savanes hexbeuses et les fourrés ; 

— var. beiiaJt'nciiiuin C^hinv.) Verdc. : gousses 
de 4— ô,ô mm de large, brièvement slipitées 
et à bords légèrement verruqueux, folioles 

densémeni \-( Ioiitées ; présente en .\friqiie de 
l'Est (Somalie, iieuya) au niveau de la mer, 
sur les dunes et les sols superficiels de cal- 
caire corallien. 
Le kulthi est autogame. Son cj'cle total de cul- 
ture est généralement de 4-6 mois. Il nodule 
efficaoemeit avec des bactéries fixatrices d'azote 
du sinnipe BradyrJiizohiinii . 

Ëcologie Le kulthi nécessite une tempéra- 
ture moyenne de 20-30*C et ne tolère pas le 
gel. Il est résistant à la sécheresse et peut être 
cultivé même si les précipitations n'excèdent 
pas 380 mm, Il est généralement cultivé dans 
des zones où les précipitations annuelles n'at- 
teignent pas 900 mm. Dans les zones où les 
précipitations sont supérieures, il est cultivé 
sur l'humidité résiduelle en saison sèdie, par 
ex. après une culture de riz. La plupart des 
cultivars de kulthi sont des plantes de jours 
courts. 

n pousse sur une large gamme de sols h pH de 

5-7,5, y compris des sols pauvres. Il ne tolère 
pas l'asphyxie racinaire. 

Gestion Le kulthi se multiplie par graines. 
Le poids de 1000 graines est de 16-60 g. Il est 
wmé à la volée ou en lignes à un espacement 
de liQ-ÔO cm, selon une densité de semis de 20— 
46 kg/ha. La profondeur de semis est de 1—2,6 
cm En Inde le kulthi est pénéralement cultivé 
en culture pure, mais il est parfois associé, par 
ex. à de Téleusine, du maïs, du pois diiche, de 
Farachide ou du ricin Len principales maladies 
qui affectent le kulthi en Inde sont le virus de 
la mosaïque jaune du kulthi (HgYMV), lan- 
thracnose {CcUetotrichtim lùuiemuthianum), les 
taches foliaires (Cereospora doliehi, synonyme : 



Mycosphaei-ella cmenfa), la rouille (Uromyces 
appendmdatiim), la pourriture des racines 
(Pellieularia filttmmtoaa, sjmonyme : Th anale- 
pjioriis ciini nifiis) et lu pourriture chiirlton- 
neuse {Macivphoinina phaseolina). l^armi les 
ravageurs signalés, on trouve la chenille d'une 
noctuelle (Azazia ruhricans. synonyme : .4»//'- 
carsia irrorata) et celle de la pyrale du haricot 
(EtieUa zinckmella). Lorsqu'il est cultivé pour 
ses graines, le kulthi est récolté quand ses 
«rousses commencent à se dessécher et sc's feuil- 
les à sécher puis à tomber. Les plantes sont 
coupées ou arradiées, mises en meules, et sé- 
chées au soleil pendant une semaine, après 
quoi elles sont battues au bâton, à l'aide de 
cylindres de pierre ou de bœufs. Les rende- 
ments en graines sont habituellement bas 
(150-350 kg/ha en Inde) mais des rendements 
bien meilleurs uni été obtenus avec des culti- 
vars améliorés (900 kg/ha en Inde, 1100-2200 

kg/ha en .Nu.strnlie). Lors d'essais au Nigeria au 
début des années 1990, des rendements de 
700-1000 kg/ha avaient été obtenus. Lorsqu'il 

est cultivé pour le fourrage, le kulthi peut être 

r.'. iilti' r, semaines environ après le semis. Les 
rendements en fourrage s élèvent à 4—15 t de 
matière sèche par ha. 

Ressources génétiques et sélection Des 
collections de ressources génétiques de kulthi 
sont détenues en Australie (Australien Tropi- 
cal Crops & For.iues < îenetic Resources (^entre, 
Biloela, Quecnsl.iml :i8 i ntrées) et au Kenya 
(National Genebank of Kenya, Crop Plant Ge- 
netic Resources Centre, KARI, Kikuyu, 21 en- 
tn'i si Le kulthi cultivé est généralement un 
mélange de plusieurs variétés locales ayant des 
couleurs de graines ainsi que des cycles de 
culture différents. 

Les activités de sélection sont nxées sur le po- 
tentiel de rendement, la résistance aux mala- 
dies et l'insensibilité à la ksigueur du jour. Des 
culti\;irs .imi'liorés ont été obtenus et sont 
commercialisés en Inde ; en Australie, un culti- 
ver à gousses indéhiscentes, apprécié comme 
fourrage et aliment du bétail, s'appelle Leidi- 
hardt'. La régénération in vitro fi été effectuée 
par organogenèse directe à partir de méristè- 
mes apicaux et d'expiants de nœuds cotylédo- 
naires, et aussi par emhrj"ogenèse somntique 
au moyen de suspensions cellulaires de cals 
induits sur des explants de feuilles. 

Perspectives On ne soit |)as eXMctenient 
dans quelle mesure le kulthi est actuellement 
cultivé en Afrique tropicale, ni avec quelle fré- 
quence il est consommé en tant que légume sec 
ou bien utilisé à d'autres fins. U semble que ce 
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soit une culture intôrossante pour les régions 
sèches d'Afrique tropicale, mais il faut disposer 
de plus d'informations sur les caractéristiques 
nutril îonnollcs de la graine et snvoir si s<in 
goût serait acceptable pour le consommateur 
afirîcaïn. 

Références principales Gillett et ;i! 1971: 
Jansen, 1989c; Kay, 1979; Vansai Moliamed et 
al, 2004; Verdoourt, 1982. 

Antres références (îarimella, Jolly & Na- 
raynnan 2001 Hant-lt & Insfifiifr of Plnnt 
Genetics and Crop l'iant Kesearch (Editors), 
2001; ICRISAT, undated; Jayaraj et al., 2000; 
Laskar ot ni . 1998: Leung. Busson & Jar<lin 
1968; Mackmder et al., 2001; Omokanye, 1996; 
Purseglove, 1968; Sudha et al., 1996. 

Sources de riUustratton Janaen, 1989c. 

Auteurs M. Brink 
Basé sur PROSEA 1: Puises. 



MUCUNAGIGANTEA (Wllld.) DC. 

Protologue Prodr. 2: 405 (1825). 
Famille F'apilinnareae (Leguminosae - Papi- 
lionoideae, Fabaceae) 
Syntatymem iéioma quadrialata Bdser (1871), 

Mitciiiia }()Hiiii)f(Jic('}htla Mauman (1955). 

Noms vernaculaires Liane cadoque, liane 
caïman, mort aux rats (Fr). Sea bean, burny 
ho an (En). Mlora (S\v). 

Orifîine et répartition géographique ^f^l^ 
cuiiu gigantea est réparti en Asie tropicale, au 
Japon, en Australie, dans les Iles du Pacifique 
et l'n .\friqiif. En Afrique tropicale, il est pré- 
sent depuis la K.D. du Congo jusqu'au Kenya, 
en Tanzanie et au Mozambique, ainsi qu'à Ma- 
iI il; :is< ar et sur d'autres îles de l'océan Indiffll. 

Usages .Au Kenya, les graines de Miicinia gi- 
ganlea sont réputées comestibles. En Inde, les 
graines cuites à l'eau sont paribis consommées 
commo légume sec par ex. dans 1rs îles An da- 
man. Les aborigènes d'Australie réchauffaient 
autrefois les graines sur des pierres ou du sa- 
ble chauds, en ^devaient le tégument et les 
réduisaient en farine, et celle-ci était ensuite 
mélangée avec de leau, enveloppée dans des 

feuilles et rôtie. 

Des décoctions de racine de Miiriiini aii^aiilcd 
sont prises pour traiter la blennorragie et la 
sdiistosomiase. En Inde, l'éooroe est appliquée 
en externe pour traiter les risumati-snies. Les 
graines réduites en poudre sont utilisées 
comme purgatif à Hawaï. Les poils irritants à 
l'extérieur des gousses seraient utilisés pour 
les empoisonn^ents criminels en Malaisie. Au 



Vietnam, ils -sont mélangés avec de la nourri- 
ture pour se débarrasser des rats. 

Propriétés Les graines de Miicuiia gigautoa 
contiennent 1.7-2% île L-dopa (léviulnpa ; L- 
3, l-dihydimyphénylalanme), acide aminé qui 
stimule la formation de dopamine, un neuro- 
transmetteur, dans le cerveau. La ilnpamine 
réduit le tremblement observé dans la maladie 
de Parkinson. Cependant, les opinions sont 
partagées quant aux effets sec-on<laires et 
I cfficacité à long terme de la L-dopa. A cause 
de la présence de composés toxiques dans la 
plante, il semble recommandé de consommer 
les graines seulement après trempage et cuis- 
son prolongés. 

Botanique Grande liane atteignant 30(-80) m 
de long; tiges initialemofit couvertes de i^xnls 
rigides orange-brun. glaV)rescen1es. Feuilles al- 
ternes, 3-foliolées ; stipules de 3—5 mm x 1 mm, 
caduques ; pétiole de 4—15 cm de long, radiis 
de 1,5—:' .""il-iS) cm de long : stipelles en nigiiille. 
de 2-<3 mm de long, persistantes ; pétiolules 
d'environ 5 mm de long ; folioles ovales ou el- 
liptiques, de 4—15 cm x 2-8 cm, les latérales 
obUques. aeuminées et nettement apiculées à 
l'apex, arrondies à la base, à poils couchés 
clairsemés lorsque jeunes, rapidement glabres- 

centes. Tnflorescencf" : fuisse ombelle nxillaire 
pendante, de 10—35 cm de long, à fleurs sur de 
courts rameaux latéraux de 6-10 mm de long ; 
pédoncule de 4— 22(-30) cm de long. Fleurs bi- 
sexuées papillon ncées ; pédicelle de 1-2,5 cm 
de long ; calice en coupe, de 10-13 mm de long, 
2-labié, couvert de fins poils gris et de longs 
pdils rigides caducs orange-brun, tube de 7-11 
mm de long, lobes de 2—3 mm de long, lèvre 
supérieure un peu émarginée ; corolle vert 
crème pâle, blanche ou lilas pâle, étendard de 
(2-)2,iî-iVn cm (],5-)2-2 5 cm arrondi, à poils 
rigides orange-brun épars, ailes et carène de 
(8-)3,5-4,6 cm de long ; étamines 10. dont 9 

réunies et 1 libre - ovaire siipère 1-loculaire, 
style long, filiforme, stigmate petit et terminal. 
Fruit : gousse stipitée, oblongue ou oblongue- 
elliptique, de 7-15 cm x 3-5 i i i cm x 1-2 
cm. à chaque boni nuini de 2 ail< ~. ■ |(>ns''-ment 
couverte de poils rigides orange-brun au début, 
devenant glabre à maturité, à 1— 4<-6) graines. 
*îraines de 2,5-3 cm ^ 2-3 cm '>' 1-1 ^ cm, dis- 
coïdes, brun foncé ou densément marbrées de 
brun rouille ou de noir, lisses, hile si'étendant 
sur environ t mis-quarts de la circonférence de 
la graine l'iantule à germination hypc^ée ; 
premières feuilles écailleuses ou simples. 
Le genre Mucuiia appartient à la tribu des 
I^taaeoleae et compr^d environ 100 eqièces à 
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répartition pantropicale. En .Vfriquc tropicale, 
environ 10 espèces sont présentes. Plusieurs 
sDus-i spcn s ont été distinguées au sein de 
Mucuna gigantea. dont subsp qinKhidlatn 
(Baker) Verdc. en Afrique. Cependant, Mucuna 
gigantea est très variable sur toute son aire de 
répartition et il ne semble pas possible de rete- 
nir subsp. quadrialata. 

La croissance initiale de Mucuna gigantea est 
rapide : les jounos plantes peuvent atteindre* 
unr h;iutcur de jilus Ho 1 m on 'î somnint s. A 
Madagascar, il fleurit pendant la saison sèche. 
Les fleurs sont très visitées par les colibris. Les 
graines sont disséminées par les courants ma- 
rins. Toutes les parties vertes de la plante, 
dont les fleurs, deviennent noires lorsqu'elles 
sont froissées i)U séchées. 

Ecologie Mucuna gigantea est surtout une 
espèce littorale que Ion trouve autour de 
l'océan Indien, mais en Afrique tropicale il est 
('•iînlomont présont h 1 intoriour dos torros. On 
le trouve dans le maquis côtier, au bord des 
cours d'ecni, et à proximité de l'eau dans les 
savanes boisées et en lisière de forêts, jusqu'à 
1800 m d'altitude. 

Gestion Mucuna gigantea se récolte dans la 
nature. La présence de poils rigides très irri- 
tant s ron<l l:i m.in :iiil i* u>n diffioilo 

Ressources génétiques et sélectiou Une 
entrée provenant du Kenya est conservée au 
National Oonobank of Kenya, Crop Plant Ge- 
notic Kosourros Contre, KAFîl à Kilcuyu. Etant 
donné l étendue de sa répartition, Mucuna gi- 
gantea n'est pas menacé d'érosion génétique. 

Perspectives Les composés toxifiuos dans 
les graines, nécessitant une longue cuisson, et 
la présence de poils irritants sur les gousses 
rendent improbable que Mucuna gigantea de- 
vienne ime riiltiire vivrièro plus importante. 

Références principales Beentje, 1994; 
Dahal ft van Valkenburg, 2003; Dick, 1994; du 

Puy ft 2002: Cillett et al. 1071. 

Autres références Eilittà et al., 2002; 
Friedmann, 1994; ILDIS, 2002; Maddnder et 
al., 2001; Neuwinger, 2000; Polhill. 1990; Raja- 
ram& Janardhanan. 1901: Wilmut-Dear, 1984; 
Wiltool-Dear, 1991; Wilmot-Dear, 1992. 

Auteurs M. Brink 



Oryza bartuii A.Chev. 

Protologne Bull. Mus. natn. Hist. nat., Paris 

16: 40.1 (1011) 

Famille l'oaceae (Crammeae) 

Nombre de chromosomes 2n = 24 

Synonymes Oryza hret itigiilata \,<''hev. & 
Roehr. (1914), Oryza stapfii Roshev. (1931). 

Noms vemaculaires Riz sauvage annuel, riz 
de marais riz sauvage (Fr). Wild rice, self- 
sown rire Mnndinka rice (Rn). 

Origine et répartition géographique Oryza 
barlhii est réparti en Aûique tropicale d^uis 
la .Mauritanie jusqu'à l'Ethiopie, et vers le sud 
jusqu'au Botswana et au Zimbabwe. 

Usages Les grains d'Oryza bcathii sont par^ 
fois récoltés si les plantes sont disponibles en 
quantité suf'fistmte. et ils ser\'ent d'aliment en 
cas de lumine. Ils sont parfois vendus sur les 
marchés. Toutefois, Oryza bctrihii est essentiel- 
lement considéré mmme une .Khcnliro, .\vant 
la floraison, la plante fournit une excellente 
pâture au bétail ; après, les arêtes peuvent le 
blesser à la bouche. 

Propriétés Le grain ^Oryza barthii a bon 
goût. 

Botanique Graminée annuelle jusqu'à 160 

cm d<^ haut, poussant en tourfcs : titre (rhaunie) 
érigée ou géniculée ascendante, l'ormant des 
racines sur les nœuds inférieurs, si)c>n|,'ieuse, 
striée, glabre. Feuilles altemt s smiples et en- 
tières • paine striée, lisse : ligule de 2-^)(-0) 
mm de long, tronquée ou arrondie ; limbe li- 
néaire, de 15-45 cm x 0,5-1,5 cm, aigu à l'apex, 

vert intense, glabre, lisse sur la fai'e inférieure, 
légèrement rugueux sur la face supérieure. 
Inflorescence : panicule terminale de 20-36 cm 
X 3-7,5 cm, plutôt dense, érigée ou plus rare- 
mont un peu inclinée, à rameaux éripés ou 
obliquement ascendants. Ëpillet oblong à étroi- 
temmt obkng, de 7—11 mm de long (sans 

l'arcte), rnduo vert pâle à jaune paille, compor- 
tant 3 fleurs mais les 2 fleurs inférieures rédui- 
tes à des lemmes stériles de 2,5-4,5 mm de 
long ; glumes réduites à un rebord 2-lobé ; 
lemme de la fleur fertile léiièremont plus 
courte que i epillet, carénée, coriace, poilue, à 2 
rainures latérales longitudinales, avec une 

arête rigide rose h vii>l< ll<' do ( l-)8-U)(-10) cm 
de long ; paléole quasiment aussi longue que la 
lemme mais beaucoup plus étroite, avec l'apex 
se preloni^eant en une rourtd pdnÈB obtuse ; 
lodicules 2 : étamnies ii : ovaire supèro, avec 2 
stigmates plumeu.v. Fruit : caiyopse (grain). 
Le genre Oryza comprraid environ 20 espèces 
sauvages r^arties dans toutes les régions tro- 
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picalcs et subtropicales, et 2 espèces cultivées, 
Oryza saliva L. et Oryza glaherrinia Steud. 
Oryza barihu est classé dans la série Sativae, 
avec Oryza saliva. Oryza gluberriina et Oryza 
loiigialaminata A.Chev. & Roehr. 
Oryza barthii est principalement autogame, 
iivi <■ un i .'m\ 'T.illngamie de 5—20%. 

Ecologie Oryza barthii pousse en eau peu 
profonde, dans les étangs et les marécages, et 
comme adventice dans les rizières, jusqu'à 
lîïOO m d'altitude. Il peut former des peuple- 
ments purs, mais en général on le trouve dis- 
séminé au milieu d'autres graminées aquati- 
ques. Il peut devenir une adventice nuisiMc et 
jouer le rôle de réservoir pour d'importantes 
maladies et ravageurs du riz. Oryza barthii est 
une plante de jours courts. 

Gestion Oryza barthii n'est pas normale- 
ment cultivé, mais ses grains sont ramassés 
dans la nature. Les grains s'égrènent très faci- 
lement, et les i)rini<uli s sont pénéralement 
récoltées avant leur maturité. A maturité, elles 
sont ramassées au-dessus d'un panier ou d'une 
calebasse afin de recueillir les grains qui en 
tombent. 

Ressources génétiques et sélection Oryza 
barthii présente une variation génétique rela- 

tivemenl faible 11 est considéré cimime une 
source de résistance à diverses maladies all'ec- 
tant Oryza saliva, notamment la bactériose des 
feuilles {Xanflioinonas oryzae pv. oryzae), le 
v^irus de In nuirlirure jaune du rir (RYMX ) et le 
rhizoctone (Thaiialepiioms cucuineris, anamor- 
phe : RhizoeUmia aolani^. 

Perspectives Même si Oryza barthii peut 
servir d aiim^t de secours lors des disettes, il 
est probablement davantage considéré comme 
une adventice d'Oryza .salira «jue comme» une 
plante alimentaire de valeur et il n'y n pas de 
justification pour sa promotion. Le principal 
potmitiel dOryza barthii réside probabfoment 
dans sa résistance à phiueuTs maladies qui 
touchent Oiyza saliva. 

RéISreiices principales Buikill, 1994; Kanelt 
& Institute of Fiant fîenetics and Crop Plant 
Research (Editors), 2001: Launcri i;t71: Na- 
tional Research Council, 1990; Smith &, Uilday, 
2003. 

Autres références .\bo Sy & .Megbejo, lî)î)8; 
Akromah, 1987; Clayton, 1970; Clayton, 1972; 
Engels, Hawkes & Worede (Editors), 1991; 
Gibbs Russell et al . 1990; Kaushal & Ravi. 
1998: Lu, 1999; Phillips, 1995; Vaughan & 
Chang, 1992. 

Antenzs M. Brink 



Oryza GLABËRRLvu Steud. 

Protologue Syn. pl. ^umac. 1(1) : 3 (1853). 

Famille r(i;i<-i','ic (rir.-imineae) 
Nombre de chromosomes 2» = 24 
Noms venuicnlaires Riz afirîcain, riz de Casa- 
mance (l'^r) African riee. n^l rice (lin). 

Origine et répartition géographique Oryza 
glaberrima est dérivé de l'espèce annuelle sau- 
vage* Oryza barthii .A.Chev. (synonyme : Oryza 
bvi'i iliiiuUtta A.Chev. & Roehr.) Oryza barthii 
poussait probablement abondamment dans les 
lacs qui existaient vers 8000-4000 avant J.-C. 
dans la région qui est maintenant le Sahara, et 
il était récolté comme céréale sauvage. Lorsque 
le climat est devenu plus sec, Orvra glaberri- 
ma. qui a évolué progressivement à partir 
d'O/ vru barthii (probablement \ers 1.500 avant 
J.-C. ou plus tard), a été cultivé comme culture 
pluviale dans les jardins de case des oasis. 
Lorsque In popid.ition s'est réfugiée dans le 
delta intérieur du fleuve Niger (vers 1500 
avant J.-C.) et a fortement augmenté, Oryza 
ghaberrima s'est transformé pour devenir le riz 
flottant qui est actuellement cultivé, 
Le riz africain est aujuurdhui cultivé dans une 
zone qui s'étend depuis le delta du fleuve Sâtié- 
pal jusqu'au lac Tchad. Son aire de répartition 
est limitée au sud-est par les bassins de la Bé- 
noué, du Logone et du Chari, mais on l'a aussi 
observé sur les îles de Pemba et Zanzibar 
(Tanzanie). Les répions où le riz africain est 
cultivé le plus intensément sont les plames 
inondables du nord du Nigeria, le delta inté- 
rioui- (lu Niy:er au Mali, certaines régions de 
Sierra Leone, et les collines situées à la fron- 
tière entre le Ghana et le Togo. Cest proba- 
blement à l'époque de la traite des esclaves que 
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le riz africain a étr introduit dans le Nouveau 
Monde, où il reste parfois cultivé, par ex. au 
Brésil, au Guyana, en El Salvador et au Pana- 
ma. 

Usages Dans certaines parties de 1 Afrique 
de l'Ouest, le grain du riz afincain est un ali- 
ment de base très ;i|iiir('-cié pour son goût et 
ses qualités culinaires. On i utilise aussi dans 
les cérémonies traditionnelles et rituelles, par 
ex d.-ins I;i rét^non de Casamanœ au sud du 

Si'>ni''<i;il Les plus fines pnrties du son et des 
brisures sont données en nourriture aux volail- 
les et autre bétail. En Centrafrique, la racine 
est oonsonitm'i' nui- pour soiytii i' I.i i!i:nTlii'>(', 

Pkodnction et commerce international Les 
statistiques sur la production de riz en Afrique 
de l'Ouest ne font pas de distinction entre le riz 
afrieain et le n/ nsi-ntique (Oiyza saliva L.). On 
estime que le i i/ alricain représente moins de 
20% de la superficie totale de riz en Afrique de 

I nucst. Comme ce riz est une eérénle nlimen- 
taire traditionnelle, il n'est pas commercialisé à 
l'édielle intemati(Hiale, mais seulement dans 
la région de producti<m. 

Propriétés La eomposition du grain entier 
de riz africain (décorliqué; par 100 g de partie 
comestible est de : eau 11,3 g, énergie 1624 kJ 
(364 kcal), protéines 7,4 g, lipides 2:2 ^ gluci- 
des 77.7 g, fibres 0,4 g, Ca 38 mg, P 294 mg, Fe 
2,8 mg, thiamine 0,34 mg et niacine 6,5 mg. Le 
riz africain blanchi contient par 100 g de partie 
rnmestible : eau 11,4 g, énergie lô'.VZ kJ (3(;G 
kcal), protéines 6,3 g, lipides 0,3 g, glucides 
81,6 g, fibres 0,2 g, Ca 22 mg, P 98 mg, Fe 1,7 
mg. thiamine 0.06 mg. niacine 2.0 mg et tiyp- 
tophane 110 mg (Leung, Bussun & Jardin, 
1968). Le riz afiicain est supérieur au riz asia- 
tique pour sa teneur en thiamine, qui est une 
vitamine importante et en fer. Le degré de 
gélatinisation dépend de la teneur en amylose, 
qui varie dans une fourdiette de 14-^%, et 
influe sur la consistance du ri/ lnr- de la cuis- 
son et donc sur le choix du consommateur. La 
plupart des cultivars de riz africain ont un 
grain rouge et certains sont fortement parfu- 
més. 

Falsifications et succédanés Dans la plu- 
part des régions de l'Afirique de l'Ouest, au 

moins en agriculture commerciale le riz afri- 
cam a été remplacé par le riz asiatique, qui est 
plus productif s'égrène moins facilement et a 
un grain plus mou et |)lus facile à blanchir. Les 
petits paysans en .Afrique de lOuest préfèrent 
toutefois souvent cultiver le riz africam pour 
son goût et ses qualités culinaires, sa tolérance 
à l'inondation et sa résistance à plusieurs ma- 



ladies et ravageurs. 

Description Graminée annuelle jusqu'à 120 
cm de haut (jusqu'à 5 m pour certains types 

flottants), souvent on toufff : K s types plu- 
viaux avec chaume simple formant souvent des 
racines sur les nœuds inférieurs, les typoB flot- 
tant s souvent ramifiés et formant également 
des racines sur les nœuds supérieurs. Feuilles 
alternes, simples : gaine cylindrique, jusqu'à 
2.") cm d<> long, avec des ner\ illi s transversa- 
l< s : li^'ule denviron 4 mm de long, tronquée, 
membraneuse ; limbe linéaire, plat, de 20-25(- 
30) cm X 6-0 mm, sagitté à la base, rugueux en 
dessous. Inflorescence : panicule terminale, 
ellipsoïde, raide et compacte, jusqu'à 25 cm de 
long, avec des brandtea racémeuses ascendan- 
tes. EIpilletB ellipsoïdes, d'environ 9 mm x 4 
mm. plus ou moins persistants comportant 3 
fleurs mais les 2 fleurs inférieures réduites à 
des lemmes stériles séparées de la lemme de la 

fleur supérieure ferliK- l)is(»\iu''c jmr im stipe; 
glumes absentes ou fortement rudimentaires ; 
lemme hispiduleuse, 5-nervée, généralement 
sans arête apicale ; paléole 3-nenrée ; lodicules 
2 ; .uithères 6 : ovaire supère, avec 2 stigmates 
piumeux. Fruit : caryopse (grain) comprimé 
latéralement, jusqu'à 9 mm x 3 mm, souvent 
rougeâtre, bien oiveloppé par la lemme et la 




Oryza glaberrima - 1, port de la plante ; 2, 

iiifloreac&ice ; 3, épillet. 

Redessiné et adapté par W. Wessd-Brand 
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palcolc. 

Autres données Iratanîqaes Le genre Ory- 
za comprend envircm 20 espèces sauvages ré- 
part ifs (lîuis toutes les régions tropicales et 
subtropicales, et 2 espèces cultivées, Oryza 
aativa et Oryza glaberrima. Plusieurs dassifi- 
cations d'Oiy:a ont été réalisées. Le genre a 
récemment été divisé en 3 sections : sect. Pa- 
dia, aeet. Braehyantha et sect. Oryza. La sec- 
tion Oryza est subdivisée en 3 séries : scr. ImU- 
folîap ser. Aiistralieiisis et sor. Satirafi. Oryza 
glaberrima, son ancêtre direct Oryza barthii 
A.Chev. et l'espèce rhissomateuse vivace Oryza 
loiigishtiniitatu \.C\\ov. & Roehr. sont classés 
dans la ser. Salù ae, avec Oryza sativa. Sur le 
plan morphologique, Oryza glabérruna se dis- 
tingue d'Oryza safka par sa ligule plus courte 
et sa paniculf inoin^ i iminéc 

Croissance et développement Les plant u- 
les du riz africain lèvent généralement en 4-6 

jours nprès lo semis. I.n phnso végétative rie In 
plante est composée d une phase juvénile d'en- 
viron 3 semaines suivie par une phase de tal- 
lage de 3—4 semaines. La croissance végétative 
est rapid''. ],(> tallage. un indico de surface fo- 
liaire élevé et une surtace ibliaire spécifique 
élevée contribuent à sa compétitivité contre les 

mauvaises herlies Toutefois, les chaumes ont 
tendance à être faibles et fragiles, rendant le 
riz africain sensible à la verse. Le ris africain 
est autogame. Le cycle de culture varie de 3-6 
mois selon le cultivai- et le type de culture Cer- 
tains cultivars sélectionnés pour les conditions 
pluviales ont des cydes de culture très courts, 
plus courts que les cultivars dOrvrd satita. 
Les cultivars adaptés aii\ eaux profondes tolè- 
rent une immersion jusqu à 2,5 m de profon- 
deur et leurs chaumes peuvent atteindre 5 m 
de long Beaucoup de cultivars présentent un 
certaui égrenage. 

Ecologie Le riz africain pousse bien au- 
dessus de nn"n, m.'iis ;ni-dessus do .'^.W, In 
fertilité des épillets dimmue considérablement. 
Les températures inférieures à 28^ réduisent 
la croissance et le rendement : les températu- 
res inférieures à 20V font de mémo mais de 
manière plus imporlanle. On cultive le riz afri- 
cain depuis le niveau de la mer jusqu'à 1700 m 
d'altitude. Il est généralement une plante de 
jours courts, mais la photosensibilité varie se- 
lon les cultivars, depuis des plantes non sensi- 
bles jusqu'à des plantes très sensibles. Le riz 
nfricnin est cultivé sur une large gamme de 
sols. Bien qu il préfère des sols alluviaux ferti- 
les, il tolère des sols peu fertiles. Certains 
cultivars peuvent donner des rendements plus 



élevés que le riz asiatique sur des sols alcalins 
et déficitaires en phosphore, lis sont aussi sou- 
vent plus tolérant s à la to\iriii> ferrique. Le riz 
flottant est planté sur des sols limoneux ou 
argileux. 

Mnlt^lieation et plantation Le riz afri- 
cain se multiplie par graines. Le poids de 1000 
grames est de 20-27 g. La dormanoe des grai- 
nes disparaît quelques mois après la maturité ; 
à des fins expérimentales, on peut Icn^c^r la 
dormanco rn retirant la lemme et la paléole et 
environ un tiers de lalbumen, permettant la 
germination en 2—3 jours. Avant le semis, le sol 
peut être luéparé à la houe ou, comme au Sé- 
négal, en Gambie et en Guinée, avec une bêche 
à longue mandie, mais on pratique rarem«it 
un travail du sol. Le semis est généralement 
réalisé à la volée et le repiquage est rare Pour 
le riz ilottant, la densité de semis est élevée sur 
un sol fratdiement désherbé et ayant été ou 

non labouré ou .ameulili à la houe. Les cult ivars 
sont choisis en fonction de la durée d'inonda- 
tion prévue et <mt en général ime durée de 
croissance de 4-6 mois. 

En Afrique de l'Ouest depuis le Sénégal jus- 
qu'au nord du Cameroun, où les précipitations 
excèdent généralement 1000 mm/an, le riz afri- 
cain est principah'ment «niltivé comme cidture 
pluviale, qui dépend uniquement de la pluie et 
des eaux de ruissellement. Dans certaines ré- 
gions, on emploie des cultivars à çjrde court qui 
sont adaptés à des précipitations annuelles d'à 
peme 700 mm. Ln Sénégambie, on le sème sur 
des endroits humides, souvent sous des pal- 
mieis après Lin simple travail du sol. On 
l'appelle localement riz de plateau". Le 'riz de 
montagne* est cultivé dans toute la zone fores- 
tière couvrant rou<\sl de la Côte d'Ivoire, le 
Liberia le Fout a Djallon et les montagnes de 
1 est de la Guinée. 11 est cultivé en culture iti- 
nérante, souvent après une exploitation fores- 
tière, et mémo sur des pentes escarpées. La 
végétation de sous-étage est coupée et les 
champs sont brûlés à la fin de la saison sèdie. 
Le semis est le plus souvent pratiqué sans au- 
cun travail du sol. Le riz est cultivé s<-ul ou en 
association avec dautres cultures, par e.v. le 
mais. .Après 2-3 ans, le champ est utilisé pour 

des cultures de rente comme le cacao ou le café 
ou laissé en jachère. Les paysans y retournent 
après 10-20 ans ou phis, selon le degré de re- 
constitution de la végétation et du sol. Dans de 
tels champs, des cvdtivars à cj'cle très court 
sont semés et le nz africain n est que rarement 
reiiq)laoé par le riz asiatique, par ex. dans la 
zone forestière de Guinée et de l'ouest de la 
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Côto d'Ivoire. 

Les systèmes de riz irrigué dépendent plus de 
l'eau des rivières que des précipitations et on 
les trou\ê dtma dfs rétjions avec un climat 
beaucoup plus sec ; le degré de contrôle de 
l'irrigation est variable. On rencontre le riz de 
décrue sur des sols hydromorphes en Guinée, 
en Côte d'Ivoire, au Mali, au Burkina Faso et 
au Nigeria. Les cultivars flottants sont très 
courants dans le delta intérieur du fleuve Xi- 
por nu Mali, et .sont aus.si cultivés ;\u Sénégal, 
en Gambie, au Niger et au Nigeria. 11 pousse 
parfois très rapidement en longueur lorsque le 
niveau de IV-au monte, tolérant une submersion 
de plusieurs jours. Les cultivars utilisés ont un 
cj'cle de 4-B mens. 

Le luna li s rivières au nord du Sénégal et au 
Mali, dans la partie nord du tielta intérieur du 
fleuve Niger au sud-ouesl de Tombouctou, dans 
une zone allant de Diré et Goundam jusqu'à la 

série de lars Fnguibino, Goubor et K.'imnnijo, le 
riz est cultivé dans des plaines inondables 
après la décrue. Dans ce système de culture, le 
riz est semé sur un sol humide et le dé\< Iu|>- 
pement <k' la culture dépend de l'eau du sol 
(*riz de décrue"). Les mauvaises iierbes sont 
peu nombreuses. On y cultive aussi bien Oryza 

illiihrrrùna qu'Oryza salira nvcc un cycle de 4— 
5 mois. Le long de la côte atlantique, par ex. en 
Sierra Leone, le riz africain est cultivé dans des 

mangroves. 

Gestion Le dé.sherbage du ri7 nfrirnin dans 
les aires non inondées se fait manuellement et 
souvent tardivement. Dans certaines régions, 
cniiinii' la Hassc rasîaiiancc. la lutte contre les 
mauvaises herbes est combinée avec la prépa- 
ration du sol : ime première irrigation légère 
favorise la germination des mauvaises heibes 
qui peuvent ensuite être éradiquées La méca- 
nisation et Tapplication dengrais sont i-are- 
ment pratiquées. Pour les cultures de riz de 
décrue et de riz irrigué, on no prntif|uo ni la 
rotation ni la jachère, contrairement à ce qui se 
fait pour le riz pluvial. 

Maladies et ravageurs L:i nmladie la plus 
importante et la plus répandue du n?. africain 
est la pinculariose (Pyricularia griaea ; syno- 
nsnnes : Magnaporthe grùea, Pyrieularia ory- 
zae). Le viinis de la marbrure jaune du ri/ 
(RYMV) et des parasites du sol (nématodes) 
causent souvent des pertes importantes. Il 
existe peu de mesures de lutte, mais certains 
cultivars sont résistants à de tels pathogènes. 
En culture irriguée ou inondée, le problème 
principal vient des poissons rhizophages (Dûti- 
ehodua, TUapid^, alors que les oiseaux causent 



de gros dégâts à toutes les cultures de riz. Les 
enfants armés de cailloux et de frondes protè- 
grat un peu les cultiiivs l.es rongeurs, les buf- 
fles, les éléphants et les lujipt)|>otames peuvent 
également causer des dommages importants. 
La cécidomjrie africaine (Oraeolia orysiphora), 
les grillons et les sauterelles sont aussi <lcs 
ravageurs importants, tout comme les foreurs 
de tiges qui détruisent l'apex des plantes et 
empêchent ainsi la formation des inflorescen- 
ces. 

Le riz sauvage amiuel (Oryza barihii) est très 
commun dans les champs de riz irrigué. On 
peut le reconnaître à ses arêtes rouges, mais il 
est alors trop tard pour l'enlever. Il est caracté- 
risé par un très fort égrenage, et comme il mû- 
rit souvent avant le riz cultivé, il se multiplie 
et se disperse dans tout le champ. Il est parfois 
réœlté avec le riz cultivé. Si les grames ne sont 
pas triées correctement, le riz sauvage infeste 

le champ en quelques années. Le riz sauvage 
annuel se croise aisément avec Oryza glaber- 
rima ; les grains rouges qui en résultent 
s'égrènent plus facilement et doivent être da- 
vantage blanchis ce qui entraine une perte de 
poids et des coûts plus élevés. En condition 
d'inondation profonde, le riz sauvage vivaoe 
(Oryza Ion ^islaiiiiiialn) esl coupé 80U8 la sur- 
face de 1 eau afin de l'asphyxier. 

Récolte La période de récolte du riz africain 
s'étale d'octobre à décembre. Le riz pluvial est 
récolté en premier Les panicules sont mises en 
bouquets et empilées dans des greniers suréle- 
vés en dessous desquels on entretient un feu 
dont la funn'i' é!oii:iii' li's insectes. Après un 
battage manuel ou mécanique, le grain peut 
être stocké en vrac dans des sacs. Le riz flot- 
tant est récolté en plusieurs fois, le plus sou- 
vent en pirogue, ce qui provoque des pertes 
considérables. 

Raidements Le rendement du riz africain 
obtenu en conditions traditionnelles atteint 
rarement plus de I t/ha. Des essais avec des 
cultivars d'eau profonde moiés à Gao et à 
Tombouctou (Mali) en 1984-1987 ont donné 
(|(>~ i-cîii|i'nif>nt < (le 1— l t/ha. 

Tiailement après récolte Le produit du 
riz africain, qu'il soit stocké avant ou après 

battage doit être protégé contre les ravageurs, 
principalement les insectes et les rongeurs. Le 
riz doit être sédié correctement jusqu à ime 
toieur en eau de 14% maximum pour obtenir 
un bon stockage et un haut rendement nu dé- 
corticage. Le grain du riz airicam est plus cas- 
sant que celui âlOryza aativa, le rendant plus 
difiBdle à décortiquer. 
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Ressources génétiques LIRE) (Institut de 
recherche pour le développement, T ancien 
ORSTONO et le CIHAD (Centre de coopération 
internationale en recht-nhi' jiKi-onomique pour 
le développement) ont collecté des riz cultivés 
et des espèces sauvages apparentées (africains 
et introduits) dans l'ensemble de leur aire de 
répartition. Entre 1974 et 1983, plus de 3700 
échantillons ont été collectés en Afrique ^ k 
Madagascar, parmi lesquels 20% sont Oryzct 
glabcrrimn et 12% dos ospèci-s sniivnços appa- 
rentées. Ces collections sont gardées au ûx>id 
(4*C, 20% d'humidité) pour une conservation à 
moyen terme et en partie congelées à -20°C 
pour une conservation à long terme à l'IRD de 
Montpellier (France). La collection est dupli- 
quée au CIRAU en France et à i institut mter- 
national de lerlifiche sur le riz (HîRIl aux Phi- 
lippmes. Llnslitut mlernatiunal d agriculture 
tropicale (IITA) d'Ibadan (Nigeria) maintient 
près de 2800 ontroos rt Ir Contre du riz pour 
l'Afrique (ADRAO) de Bouaké (Côte dlvoire) 
près de 1900 entrées. Des collections de res- 
sources génétiques (ÏOryzn glabi'rriinn m ut 
aussi prési'ntes nu Bant^lndesh Rice ivi'si'aich 
Instilute de Dhaka au Bangladesh (20U en- 
trées) et à l'USDA-ARS National Small Grain 
( 'iillt ct ion d'Abordeon, Tdaho, aux Etats-l^nis 
(174 entrées). En stockage, les graines du riz 
africain se comportent de façon orthodoxe. Ac- 
tuellement, il n'y a pas de programme de 
conservation in situ du riz d'origine africaine, 
mais cela serait souhaitable. 

Sélection Alors que la variabilité génétique 
iOryza glabomina est faible comparativement 
à celle d'Orysa aativa, des formes avec des ca- 
ractéristiques importantes ont été identifiées : 
la résistance au RYMV, à la piriculariose (Pytr- 
ciilan'n fii-i,ica) h la rbiysnmèlo rpinrusr (Tri- 
chispa seiicea), à la cécidomyie atricaine (U/- 
seoUa oryàphoni^ et à plusieurs foreurs de 
tiges et aux nématodes, dont Iloicmdpra .■mr- 
ehari, MeUndogyne gramùUeola et Meloidogyne 
ùteoffiita. Le riz africain montre une résistance 
à la salinité, à la aédieresse et à la toxicité 
ferrique et il concurrence bu'n les mauvaises 
herbes. Certains cullivars ont montré une ré- 
sistance partielle ou une tolérance vis-à-vis des 
plantes parn.=;itos du gonrr Slric;a En général 
les hybrides entre Oryza glaberrima et Oryza 
aaUva sont hautement stériles en Fi et dans les 
prentôtes générations. Cependant, dans un 
programme d hybridation débuté on 11)! t2 
fADRAO a réussi à croiser les deux espèces et 
à obtenir des descendants stables et fertiles par 
crotsemânt en retour et sâection dliaploides 



iloubloos. Los dcicondants interspécifiques, 
appt li s "New Rice for .Africa" (NERICA), sont 
maintenant cultivés par les paysans en Afri- 
que. Ils sont plus productifs qu O/ vc/ glaber- 
rima, mais ont retenu ses caractéristiques fa- 
vorables comme la compétitivité contre les ad- 
ventices. la résistance aux maladies et rava- 
geurs, la tolérance aux sols pauvres, et la 
bonne qualité du grain. Peu de programmes 
ont été entrepris pour améborer l'espèce Oryxa 

altibrrriina on tant que tcllf. 
D importantes cartes de liaisons génétiques ont 
été réalisées pour le riz, et l'IRD et l'ADRAO 
travaUlent ensemble dans un programme pour 
mtégrer systématiquement le génome à Oryza 
glaberrima dans celui âOryza tatim. L'objectif 
t si de suivre l'introgression de petits fragments 
de yénome li' Oryza glabern'iiia dans la base 
génétique dUryza salua en utilisant les mar- 
queurs moléculaires. 

Perspectives Depuis i-nvinm .'î(l ans, on a 
prédit que le riz africain allait disparaître sous 
la pression des introductions massives de cuhi- 
vars améliorés d'Oryco saliva. Ceci n'a pas eu 
lieu, bien qu'on ail i-floctivement observé, par 
ex. au Burkma Faso, une forte régression du 
riz africain. Le maintien du riz africain s'ex- 
plique par le fait qu'il est fortomont apprécié 
par les peuples de l .Afnque de l'Ouest qui 
continuent à le cultiver pour son goût et ses 
propriétés culinaires, et qu'il est bien adapté à 
des conditions do croissance très particulières, 
par ex. comme riz Ilot tant. 
Les croisements entre Oryza gittberrima et 
Oryza satira doivent (-«intinuer à inclure des 
programmes essayant de transférer des frag- 
ments de génome. De tels programmes (f amé- 
lioratimi doivent être menés en association 
avec un programme do ronsor\'ation dos res- 
sources génétiques in situ du riz sauvage et 
cultivé d'origine africaine. Pour des objectife 
sjiôrifiquos rorfainos régions doivent ôiro iden- 
tifiées, par ex. la Guinée pour sa diversité de 
systèmes de riziculture, les régions du sud du 
TchadMord du Cameroun et le delta intérieur 
du fleuve Niger au Mali |iour les eimtacts entre 
formes cultivées et sauvages, et la vallée du 
Ferlo au Sénégal pour Tétude des populations 
spontanées do losporo annuelle Oryza harihii 
loin de toute culture de riz. L'améhoration de 
la riziculture africaine devrait viser à âever les 
rendement et à diminuer la verse, l'égrenage 
et la fragilité du grain. 
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ORYZiV LONGISTAMINATA A.Chev. & Koehr. 

Protolofue (^nmpt. Rend. Arad. Sri. sér. 2, 
Mec Phys. Chim. Sci. Univers. Sci. Terre. 169: 
561 (1914). 

FamJUe Poaœae (Gramineae) 

Nombre de chromosomes 2/» = 24 

Synonymes Oryza barthii auct. non A.Chev. 

Noms ventaoûlaires Riz sauvage vivaoe, 
ri/ vivmc (Fr). Wild rice, red rice (Rn). 

Origine et répartition géographique Oryza 
longistaininala est réparti dans toute 1 Afrique 
tropicale (y compris Madagascar) ; on le trouve 
aussi en Afrique du Sud. 

Usages Les grains ûOryza longialamiiiala 
scmt parfois amsommés et vendus sur les mar- 
chés locaux. Ils servent d'aliment en chh de 
famine, par ex. au Soudan et en Ethiopie. Les 
peuplements denses assurent une bonne pâ- 
ture au bétail. La paille sert à recouvrir les 
toit s il: v ninison.s. 

Botanique Gramiiiée vivaoe robuste, attei- 
gnant 2,5 m de haut, à longs riiizomes ram- 
pante et ramifiés ; tige (cbaume) jusqu'à 2.5 cm 
ou pkis d<' (linmètre érii;ée ou aseendîmte avec 
des racines aériennes sur les noeuds inférieurs, 
glabre. Feuilles alternes, simples et entières ; 
gMine spongieuse, vert pâle à brunâtre, lisse, 
glabre ; ligule de 1,5^,5 cm de long, aiguë, 
souvent fandue à partir du milieu ; limbe li- 
néaire, de 10-tô(-76) cm x 0,5-l,5(-2,5) cm, 
acuminé, vert Hnir à vert foncé, plabre, hsse ou 
légèrement rugueux sur la face inférieure, lé- 
gèrem^t rugueux sur la face supérieure. Inflo- 
rescence : panicule terminale de 16-^ cm x 



2,5^ cm, dense, érigée ou légèrement retom- 
bante, avec des rameaux obliquement ascen- 
dants à prestjue érigés. Epillet asymétrique- 
nient ellijtt ique-obloni;. de 7-12(-15) mm de 
long (sans l aréte), caduc, vert pâle à brunâtre, 
comportant 3 fleurs mais les 2 fleurs inférieu- 
res réduites à des lemmes stériles de (2-)2.5— 
4(-4,ô) mm de long ; giumes réduites à un re- 
bord membraneux; lemme de la fleur fertile 
Iégèr(?ment plus courte que fépillet, carénée, 
coriace, poilue avec une arête rose ou violette, 
plutôt mince de (2,5-)4-7,5(-8) cm de long ; 
paléole légèrement plus courte que la lemme et 
beaucoup plus étroite, aiguë ou se rétrécissant 
en pointe ; lodiculcs 2 : étamines 6 ; ovaire su- 
père, avec 2 stigmates plumeux de couleur noi- 
râtre. Fruit : caryopse (grain) oblong de 7,5-8,6 
mm de long, glabre, marron clair, lustré. 
Le genre Oryza comprend environ 20 espèces 
sauvages réparties dans toutes les régions tro- 
picales et subtropicales, et 2 e.s[n"ccs cultivées, 
Oryza saliva L. et Oryza glaberrima Steud. 
Oryza longistaminata est dassé dans la série 
Sativae, avec Oryza saliva, Oryza giaberrima 
et Oryza barthii A Chw . 

Oryza lougislaininala se distingue des autres 
eqpèces sauvages dOryza par sa ligule très 
longue et pointue. Oj-yzti Imi iii.ilnntiiintn est 
partiellement autu-mcumpatible et allogame. 
Souvent, peu de graines sont formées et la re- 
production naturelle se fait par les rhizomes. 

Ecologie On trouve Oryza longisfaminafa 
en eau profonde ou peu profonde, dans des ma- 
rigots, des mares, des marécages, des plaines 
inondées et en bordure des rivières. jus(]u'à 
18UU m d altitude. Il apparaît souvent en peu- 
plements purs. Oryza longistamùutta est une 
adventice nuisible en riziculture inondée ; car il 
empêche le riz cultivé de pousser et forme des 
hybrides avec lui. Il peut aussi faire office de 
réservoir pour d'importantes maladies et rava- 
geurs du r\7 comme la bactériose des feuilles 
(Xanthoinonas oryzae pv. orysœ). 

Gestion Orysa Imgiatammata est essentiel- 
lement récolté dans la nature et n'est que ra- 
rement cultivé. Les grains s'égrènent facile- 
ment, el on récolle habituellement les panicu- 
les juste avant leur maturité, ou bien on secoue 
celles qui sont mûres nu-dossus d'un panier OU 
d'une calebasse. Les longues arêtes scabres 
n'incitent guère à toudier les panicules. 

Reaaoïixcea généiiques et sélection La pro- 
duction de praines d'Otyzn Inii^'.ttaniiiialn étant 
très faible, la consen'ation m situ est recom- 
mandée. Oryza latiguitaminata est considéré 
comme une source de g^iee de résistance à de 



ORYZA 126 



nombreuses maladies qui affectent 1 espèce cul- 
tivée Oryta saliva. La résistance à In bacté- 
riose des t<'uilles a été transf^e avee succès. 
Oryzft liiiii^isldiiiinitfd est une phinte \\nlv du 
virus de la marbrure jaune du nz (UYMV), ma- 
ladie importante âlOryza aativa en Afrique, 
mais en général Oryza Jongislaminata y est 
moins sensible, et certaines entrées sont résis- 
tantes. Oryza longistaminata est une source 
potentielle de gènes pour la mise au point de 
types vivnces â'Oryzn .intiia qui nssuveraient 
une couverture du sol permanente et rédui- 
raient l'érosion. 

Perspectives Oryza longistaminata sert d'a- 
liment de secours pendant les périodes de di- 
sette, mais c'est aussi ime adventice nuisible 
d' Oryza aativa. Le plus grand potentiel dOryza 
/o;i^('s/ommaio réside probablement dans I ami'- 
lioratiun génétique d' Oryza aalii a en lanl que 
source de gènes conférant des résistances aux 

maladies et un cnraclèri ' \ i\ rii-i - 

RélerMices principales Burkill, iùigels, 
Hawkes & Worede (Bditors), 1991; Hanelt & 
Institutc ()f Plant Genetics and Crop Plant Ke- 
seairli (Lditors). 2001: Launert, 1971; National 
Researdi Council, 1996. 

Autres références Abo, Sy & Alegbejo, 1998; 
Akromah, 1!)«7: Tlnylon, 1970; Clnyton 1072; 
Gibbs Russell et al., 1990; Lu. 1999; Phillips, 
1995; Sadcs, Roxas & Sta Crus, 2003; Smith & 
Dildny. 200,1; Vaughan & Chang, 1992. 

Auteurs M. Brink 

Oryza punctata Kotschy ex Steud. 

Protologue Syn. pl. glumac. 1(1) : 3 (1853). 

Famille Poaceae (Gramineae) 
Nombre de chromosomes 2/i = 24, 48 
Noms veruaculaires Red rice, wadi riœ (En). 
Mdietez (Sw). 

Origilie et répartition géographique Oryza 
punctaia est réparti en Al'rique tropicale depuis 
la Côte d'Ivoire jusqu'au Soudan, et vers le sud 
jusqu'en Anunla, au Zimbabwe, au Mozambi- 
que et à Madajjasear. On le trouve également 
en Afrique du Sud et en Thaïlande. 
Usages Les grains décortiqués âOryza pune- 

fdia sont quid(iiii'fuis consommf's t'n cas de 
lamine au Soudan el au Kenya. Au Soudan, ils 
sont cuits dans l'eau ou le lait avant d'être 
consommés. 

Propriétés Par 100 p de matière st che le 
grain d Oryza punctaia du Soudan contient : 
protéines brutes 13,9 g, lipides 4,0 g, glucides 
solublea 74,8 g, fibres brutes 2,9 g, Ca 40 mg, 



Mg 270 mg. P 550 mg. Fc 16.8 mg. et Zn 3,9 
mg. La composition en acides aminés essentiels 
par 100 g de protéines (16 g N) est la suivante : 
lysine .3.6 g. m(''thinnine 2,2 g, phén> lalanine 
5,2 g, thréonine 3, 1 g, valine 5,9 g, leucme 8,6 g 
et isoleucine 4,1 g (Salib & Nour, 1992). 

Botanique <lraminée annuelle ou vivace de 
50— 120(-150) cm de haut, poussant en touffes ; 
tige (chaume) érigée ou géniculée ascendante, 
ramifiée, striée, glabre. Feuilles alternes, sim- 
ples et entières ; gaine souvent spongieuse, 
nettement striée ; ligule de 3-10 mm de long, 
arrondie, tronquée ou légèrement aiguë ; limbe 
linéaire, de 15-1." cm >'■ 0 ;"-2,.5 cm, acuminé, 
vert pâle ou rarement glauque, glabre, en gé- 
néral légèrement rugueux sur les deux £aoea. 
Inflorescence : panicule terminale de 15—35 cm 
X 3—17 cm, lâche, éntjèc ou légèrement retom- 
bante, avec des rameaux étalés ou ascendants. 
Epillet asijnnétriquement elliptique-oblong ou 
largement oblong do (.')—)-" .5— (J, 5 mm d(> long, 
caduc, vert grisâtre ou glauque, comportant 3 
fleurs mais les 2 fleurs inférieures réduites à 
des lemmes stériles de 1-1,5 mm de long ; ghi- 
mes réduites à un reboid étroit, membraneux, 
blanchâtre ; lemme de la fleur fertile légère- 
ment plus courte que l'épillet, carénée, coriace, 
poilue ou rarement glabre, avec une arête 
flexueuse, minoe, jaune pâle, de (1— )2— 7,5 cm 
de long ; paléole légèrement plus courte que la 
lemme et beaucoup plus étroite, aiguë ou se 
rétrécissant en une pointe courte ; lodicules 2 ; 
étammes 6 ; ovaire supère, avec 2 stigmates 
plumeux de couleur noirâtre. F^t : caryopse 
(grain) oblong de 4r-6 mm de long, glabre, mar- 
ron clair. 

Le genre Oryzo comprend environ 20 espèces 
sauvages réparties dans toutes les régions tro- 
picales et subtropicales et 2 espères rnltjvèes, 
Oryza sativa L. et Oryza glaberruiui Steud. 
Oryza putietaia est classé dans la série LaUfo- 
lia p. 

Au sein d Oiyza punctaia, on connait des plan- 
tes diploldes (2n = 24) et tétraploldes (2n = 48). 
Oryza punctata peut être croisé avec Oryza 
sativa grâce aux techniques de sauvetage 
d'embryons. 

Ecologie On trouve Oryza punctata dans les 
endroits m.'ir<'<-,-if:f nx en bordure de rivières, 
au bord des marigots et des étangs, jusqu'à 
1200 m d'altitude. C'est une adventice nuisible 
en i i/iculture et ses graines peuvent contami- 
ner les cultivnrs de riz. 

Gestion Oryza punctata est ramassé dans la 
nature. Le poids de 1000 graines est <f environ 
26 g. Le décorticage nécessite un pilage vigou- 
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rcux, ce qui fait que l'on consomme rarement 
les grains entiers. 
Renourees génétiques et aélection Oryza 

pinicfiifn est considéré comme une sinirre de 
résistance à de nombreuses maladies et rava- 
geurs qui affectent Oryza aativa, notamment la 
liiiclt riose des feuilles (Xanthomonas orvzae pv. 
oiyzae) et la cicadelle bnme (Nilaparvala lu- 
gens). 

Perspectives Bien que les grains à! Oryza 

punctnta nient une bonne qunlité nutrition- 
nelle. ils semblent nétre utilisés que comme 
aliment de famine, et la plante passe pour une 
adventice nuisible en riziculture, II se peut 
<fd Oryza puuctata soit utile pour l améiioration 
àOrysa tativa, hieaa. qu'il soit génétiquement 
plus éloigné qn' Oryza barthii A.Chev. et 
qu' 0;-,vc<i loiiifistainiiKiffi A.rhev & Roehr. 

Références principales Hanell & Institute 
of Plant Genetics and Crop Plant Researdi 

(Editors), 2001; Kaushal & Rnvi i;)!)H: Lnu- 
nert. 1971; National Research Oouncii, 1996; 
Salih & Nour 1992. 

Autres références Burkill. 1991: Clavton, 
1970: Clayton 1972: Gibbs Russell et al.. 1990: 
Lu, 1999; xMahmoud et al., 1995; Smith & Dil- 
d«y, 2003; Vaughan & Chang, 1992. 

Auteurs M. Brink 

OrtzasativaL. 

Protologue Sp. pl. 1; 333 (1753). 
Fsniille Poaoeae (Gramineae) 

Nombre de chromosomes 2it = 12 21. 

Noms vernaculaires Riz, riz asiatique (Fr). 
Rice, paddy, Asian rice, Asiatic rice (En). Arroz 
(Po). Mpunga (Sw). 

Origine et répartition géographique L'évo- 
lution d Oryza saliva s est faite en Asie, mais il 
n'y a aucune certitude sur l'époque ou sur le 
lieu de sa doniosf iraf ion. Des restes de riz 
trouvés en Chuie ont été datés de 6500 avant 
J.-C. : en Inde, les preuves archéologiques les 
pki- .iiK iennes remontent à 2500 avant J.-C 
Depuis 1 Asie. Oryza mititii est parvenu en 
Afrique tropicale par plusieurs voies, l'arli» 
d'Indonésie, des marins-paysans se mirrat à 

nav it,Hiei' vers Madagascar, probalilement quel- 
ques siècles avant J.-C, et y inlruduirent la 
culture SOryza aaiiva. Une autre importante 
voie de çontiul entre l'.Nfrique et l'Ane, à Foube 
de I ère ehn'l K nm' fut la route commorcinle 
depuis le Sri Lanka et 1 Inde via Oman jusqu à 
la Somalie et les îles de 2Sanzibar et Kilwa, au 
large des côtes de Tanzanie. Par contre, c'est 
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Oryza aal&va - planté 

probablement d'Egypte, où il avait été introduit 

vers 800-900 après J.-C. qu'Orvra sali'rn mi- 
gra vers l'Afrique de TOuest. La pénétration 
ultime d'Orysa mthm en Afrique s'est faite le 
long des routes de la traite des esclaves, depuis 
la côte est de fAfrique et Zanzibar jusqu'à la 
R.D. du Congo, à partir de lûOÛ après J.-C A 
la même époque, Oryza tativa fut introduit au 
Sénégal, en < Îuinrc-Rissau et en Sierra I^eone 
par les Portugais au retour de leurs expédi- 
tion» vers l'Tnde. De nos jours, il est cultivé 
( i 1 1^ r I I . I h s 1 1 .s régions tropicales humides et 
diin>. lit nombreuses zones subtropicales et 
tempérées où la période hors-gel dépasse 130 
jours. 

Usages Le riz en grains se cuit à l'eau ou à 
la vapeur et il se consomme surtout avec des 
légumes secs, des légumes, du poisson ou de la 
viande. La farine de riz sert à confectionner des 
aliments pour le petit déjeuner des aliments 
pour bébés, des préparations pour pains et 
gâteaux ainsi «lue des cosmétiques. L'amidon 
extrait des brisures de ri7 s'emploie en blan- 
chisserie, dans l alimentation, la cosmétologie 
et la fiabrication des textiles. On fait aussi des 
bières, des vins et des alcools avec le riz. 
La balle ou enveloppe du riz sert de combusti- 
ble, de litière, de matériau dabsorption ou 
d'emballage et de support pour les vitamines et 
les médicaments : on en fait écalemi nt des 
planches de construction. La balle carbonisée 
s'utilise pour filtrer les impuretés de l'eau, elle 
sert de milieu de culture hors-sol et à la fiabri- 
cation de briquettes de cbnrbon de bois. 
Le son et les issues de riz qu on obtient lors du 
blanchiment et du polissage constituent un 
aliment de valeur pour le bétail et les volailles. 
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Du son, on extrait do I huile. L'huilc bratp de 
son de riz est transformée en huile solidifiée, 
en acides stéarique et oléique, en glycérine et 
en savon L'huile de nz ralTmêf s'emploie en 
cuisme, comme agent antn-ouille et anticorro- 
sion, comme apprêt pour les textiles et le cuir, 
ainsi qu'en médecine. 

La paille de riz sert dans l'alimentation du 
bétail et pour leur litière, dans la confection de 
planches de paille et de pâte à papier, la pro- 
duction de compost et en cullui'c de chruii]ii- 
gnons comme milieu de croissance ; elle sert 
aussi de paillage aux cultures légumières ; on 
en fait des cordes, des sacs, des nattes et des 
chapeaux ; elle s'emploie pour couvrir les toits, 
et on en fobrique des enduits (en mélange avec 
de la boue argileuse) utilisés en maçoaonerie ; 
on l'incoijKire é^îdement dans la terre ou on la 
brûle au champ pour conserver ou améliorer la 
fertilité du sol. 

Plusieurs usages du riz en médecine tradition- 
nelle ont été signalés en Afrique tropicale : des 
pansements de feuilles s'appliquent sur les 
ulcères et des décoctions de grain se boivent 
pour traiter la diarrhée, comme diurétique et 
comme émoUient. La poudre de nz s emploie au 
Sénégal contre les démangeaisons. En R.D. du 

('iin[jr) une décoction d(- racines de feuilles et 
de balle se prend cuntre la démence et le béri- 

béri. 

Production et commerce international 

D'après les estimations de la PAO, la produc- 
tion mondiale annuelle moyenne en 1999-2003 
s'est élevée à 593 mil]i<m8 de t de riz paddy 
(grain non décm-tiqué) sur 15:^1 iiniliDns d'ha. 
L'Asie compte pour 90% de la pruductiun mon- 
diale et de la superficie de production. En 
1999-2003, l'Afrique tropicale a produit chaque 
année en moyenne 11, 9 millions t de riz paddy 
(2% de la production mondiale) sur 7,7 millions 
d'ha (6% de la superficie moauSate) ; cas don- 
nées incluent le riz africain (Oryza ^lah^rrima 
Steud.), qui occupe moins de 20% des superfi- 
cies en Afrique de l'Ouest. Lee principaux pro- 
ducteurs sont le Nigeria (3,5 millions de t sur 
2.9 millions d'ha), Madagascar (2.(5 millums de 
l sur 1,2 millions d ha) et la Côte d Ivoire (1,1 
millions de t sur 0,6 million d'ha). La produc- 
tion annuelle de riz pnddy n connu une nwj- 
mentation régulière, passant de 241 millions 
de t/an en 1961-1965 à 593 millionB de t/an en 
1999-2003, et la superficie de récolte de 121 à 
153 millions d'ha. Au cours de la même pé- 
riode, la production annuelle de riz paddy en 
Afrique tropicale passait de 3,6 à 1 1,9 millions 
de t/an, et la superficie de récolte de 2,8 à 7,7 



millions d'ha. 

Seulement 5% de la production mondiale de riz 
fait l objet de commerce international. La Thaï- 
lande est le plus gms exportateur de riz blan- 
chi (26% du commerce mondial en 1998-2002), 
suivie par le Vietnam, l'Inde, les Etats-Unis, la 
Chine et le Pakistan, Tous les pays d'.\firique 
tropicale sont des importateurs nets de riz 
blanchi et en 1998-2002, il en a été importé 
chaque année 4.K millions de t en moyenne. 
Ceci signifie que plus d un tiers de la consom- 
mation de riz en Afrique tropicale est satisfaite 
grâce aux importations. Les principaux impor- 
tateurs de riz sont le Nigeria, le Sénégal et la 
Côte d'Ivoire. La consommation de riz blanchi 
pur personne et par an en Afrique tropicale 
varie énormément, de 0,15 à 95 kg, la moyenne 
étant d environ 18 kg au cours de la période 
1998—2002. A Madagascar, en Sierra Leone et 
en Guinée-Bissau, c'est la principale source 

d'éni-ruic 

Propriétés Le riz complet cru (Tiz cargo ), 
par 100 g de partie comestible, contient : eau 
13,9 g, énergif ■ l,-) (^03 kcal) itrotéines 6,7 
g, lipides 2,8 g, glucides 81.3 g. fibres alimen- 
taires 3,8 g, Ca 10 mg, Mg 110 mg, P 310 mg, 
Pe 1,4 mg, Zn 1,8 mg, thiamine 0,69 mg, ribo- 
flavine 0 07 mg, niacine .^ 3 mg viinniinc Rb 
0,56 mg, folates 49 pg. acide ascorbique 0 mg. 

lie riz poli cru, par 100 g d* partie comestible, 

cnniiint: eau 11,7 g, énergie 15.3f) kJ (367 
kcal) protéines 0 5 g lipidc^s 1,0 g. glucides 
86,8 g, fibres alimentaires 2,2 g, Ca 1 mg, Mg 
13 mg, P 100 mg, Pe 0,6 mg, Zn 1,3 mg, thia- 
mine 0.08 mg. riboflavine 0 02 mg niacine l.Ti 
mg, vitamme Be 0,30 mg, folates 20 pg, acide 
aacolbique 0 mg (Holland, Unwin & Buss, 
1988). La comiiosition en acid(>s aminés essen- 
tiels du riz poli cru, par 100 g de partie comes- 
tible, est : tryptophane 87 mg, lysme 250 mg, 
méthionine 140 mg, phénylalanine 330 mg, 

thréonine 230 mg, valine 390 mg leucine 5fi0 
mg et isoleudne 260 mg (Paul, Southgate & 
Russell, 1980). Le blandiiment et le polissage 
font perdre au riz des protéines, des lipides, 
des minéraux (phos|)hore et potassium) et des 
vitamines (ihiamme, riboflavine et niacine). 
Cependant, ces opérations permettent damé- 
lion r In qualité au stockage et de raccourcir le 
temps de cuisson. 

L'albumen du grain de riz peut être gluant 
(glutineux) ou non gluant (non glutineux), en 

fonction de sa teneur en amylose et en amylo- 
pectme. Plus la teneur en amylopectine est 
élevée, plus le produit est glutineux. L'albumen 
contient égalem^t des sucres^ des lipides, des 
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fibrrs brutes, des vitamines et des matières 
inorganiques. Le goût du riz est variable et les 
cultivars de riz parfumé sont très appréciés 
(liins 11' iiKindo entier. L un des composants 
prmcipaux du goût est le 2-acétyl-l-pyrroline. 
Le son de riz contient : eau 9,9%, énergie brute 
19 10 kJ (463 keid) par 100 g. protéines brutes 
13,8%, fibres brutes 7,8%, extrait à léther 
16,4%. .^rès extraction de l'huile, il contient : 
eau 9,8%, énergie brute 1590 kJ (380 kcal) par 
100 p protéines brutes H, 4% fibres brutes 
9,3%, extrait à l éther 3,1%. L enveloppe (les 
glumelles) r^résente environ 20% du poids du 
grain non décortiqué, et est tn s l iche en silice. 
La paille de riz contient environ : eau 7,0%, 
protéines 3,4%, Upides 0,9%, glucides 47,8%, 
fibres 33,4% et cendres 7,5%. Sa valeur nutri- 
tionnellc inférieure à celle d'autres céréa- 
les, saul SI elle est ensilée. 
En raison de sa teneur élevée en silice (12- 

18%), In paillr- .l, ri/ ne convient pas paiticu- 
hèrement à la fabrication de papier, et les pays 
où on la destine à cet usage sont imrtout ceux 
où le bois <--t iviie. comme I In d i I i Chine. 
Les cellules de lilires ultimes ioiit (0,4— )1,4(— 
3,4) mm de long et (4-)y(— 16) jim de large. 
Deaer^tioii Graminée annuelle atteignant 

1 ^ m de haut (et jusqu'à m dr lonp chez eer- 
tams tjrpes flottants), formant de petites touf- 
fes ; racines fibreuses, partant de la base des 
pousses; lige (chaume) érigée ou ascendante 
partant d une Imse géniculée, cylindrique, lisse, 
glabre. Feuilles alternes, simples ; gaine gros- 
sièrement striée, resserrée à l'état jeune, un 
peu Inche p;n- la suite, souvent un peu spon- 
gieuse, verte ou parfois temtée de brun ou de 
violet, lisse, glabre ; ligule de 1,5-3 cm de long, 
triangulaire, aiguë, entière ou fendue, mem- 
braneuse, habituellement glabre ■ auriciiles 
souvent présentes, falciformes, de 1-5 mm de 
long, poilues ; limbe linéaire, se rétrécissant en 
une pointe aiguë, de 12-fiô cm 0 .5-2 cm, vert 
vif à glauque, glabre ou pubérulent, lisse sur la 
face inférieure, légèrement rugueux sur la face 
supérieure, nervure médiane généralement dis- 
tincte. Inn<ire«.eenc<' panicule terminale atteig- 
nant 30 cm de long, enyee, courbe ou pendante, 

k 50-600 épillets ; rameaux solitaires ou grou- 
pés, quasi éripés à étalés. Epillet solitaire, de 
forme oblongue asymétrique à elliptique- 
oblongue, de 7—11 mm x 2,5-3,5 mm, dont le 
pédieelle atteint 4 mm de long, à 3 fleurs mais 
dont les 2 fleurs inférieures se réduisent à des 
lemmes stériles de 2-3 mm de long ; glumes 
petites : lemme de la fleur fertile de 6-10 mm 
de long, caràsée, parfois atistée ; paléole pres- 




Oryza salu a /, base de ta plante avec raci- 
ne» ; 2, Ufftle et aurieule»; 3, paniaUe avec 

feiiilh' ; ^, rpillft l'ii flriir : oraire fXVec atig- 
mates ; 6, épillel avec ^ram mûr. 
Source: PROSEA 

que aussi longue que In lemme ■ lodiculcs 2 : 
étamines 6 ; ovaire supère, à 2 stigmates plu- 
meux. Fruit : caryopse (grain) ovoUde, ellipsoïde 
on cylnulri<iue. de •'"i-?..") mm >; 2— .'1 H mm. sou- 
vent jaune blanchâtre ou brun à gris brunâtre. 

Autres données botaniques Le genre Oryza 
conii)ren<i environ 20 espères sauvages, répar- 
ties dons toutes les régions tropicales et sub- 
tropicales, et 2 espèces cultivées, Oryza saliva 
et Oryza glaberrima. Selon la classification la 
plus récente, Oryza est divisé en sections: 
sect. Padia, sect. Brachyantha et sect. Oryza. 
La section Oryza est subdivisée en 3 séries: 
ser. LatifûUae, ser. Aush^tUniaia et ser. SaU- 
vae Oryza sativa est classe en ser. 9>alivaf. 
avec, entre autres, Oryza glaberrima, Oryza 
haHhii A.Chev., et Oryza lanff^tammata 
.X.fhev. & Rnebr Les cultivars d' Oryza fifaher- 
rima ne sont cultivés qu en Afrique. Il se peut 
que l'introgression des caractères dOryza gla- 
berriiiia. Oryza barthii v\ Oryxa bmgiaiaminata 
ait ajouté de nou\'elles dimensions à la variabi- 
lité d Oryza saliva. 

On suppose que le riz cultivé Oryza aativa a 
évolué depuis des types péraines (Oryza mfi- 
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pogon Grilï.) vers des types annuels {Oryza 
nivara S.D.Sharma & Shastri, qui est parfois 
inclus dans Oryza mfipogon). Il existe un flux 
de gènes naturel enti'ê <vs 3 e-ipècos. <iui cons- 
tituent un vaste complexe despèces, associées 
à des formes adventices de riz (communément 
appelées "riz rou^ro m raison de leur albumen 
rouge) Il y a 2 prmcipaux groupes de cultivars 
éougéugraphiques âlOtyza totiva'. le Groupe 
Indica, qui comporte principalement des culti- 
vnrs issus dos tropiques et le rîroupo flnyionim 
dont les cultivars proviennent des régions tem- 
pérées et subtropicales. Les cultivars tradi- 
tionnels du Groupe Indiia de grande taille, 
sont feuillus, tallent fortement et ont une pré- 
disposition à la verse ; ils ne réagissent pas 
bien aux engrais, à Tazote en particulier, et ils 
sont sensibles Ti la photupériede : robustes et 
résistants aux maladies, ils tolèrent des condi- 
tions de croissance défavorables ; ils produiront 

des rendements sat isfaisants nver une conduite 
de cultuiT' simple. Les cultivars modernes du 
Groupe J.iponica, de petite taille, tallent moins, 
sont moins feuillus, résistent à la verse, ne sont 
pas sensibles à la photopériode et ont une ma- 
turité précoce. L-es caractéristiques de ces deux 
groupes de cultivars ont tendance à se confon- 
dre en raison des programmes de eroisement de 
ces dernières années. La classification du riz 
peut également s'opérer selon les conditions 
dans lesquelles il pousse, en fonction de la 
taille de in forme et de la fo\(ii!T' du grain, ou 
en fonct ion de la période requise pour parvenir 
à maturité. 

Croissance et développement La i,'i;iine 
de riz germe en 24-48 heures. La température 
optimale de germination est de 30^2*0. La 
plupart des cultivars ont une dormanœ courte, 

voire nulle, mais rhe/ certains d'entre eux, elle 
peut se prolonger jusqu à 4 mois. Dix jours 
après la germination, la plante devient auto- 
nome ime fois In réserve du grain épuisée. Le 
tallage commence juste après, mais chez les 
plants repiqués, il peut intervenir ime semaine 
plus tard. Chez les cultivars modernes à çyde 
moyen, le tallage maximum est atteuit environ 
46 jours après le repiquage et coïncide avec 
l'initiation de la panicule. La durée du stade 

végétatif \-n de 7 jenirs ,"i plus de 120 La pé- 
riode reproductive commence lors de finitiation 
de la panicule, et la période qui va de celle-ci à 
la floraison est d'environ 36 jours. Le riz est 
nutognme à presque 100% mais il y a un peu 
d allogamie due au vent. 11 faut environ 7 jours 
pour que tous les épillets d'une panicule termi- 
nent leur anthèae, qui se fait du haut vers le 



bas. La période qui va de la floraison à la ma- 
turité complète de la totalité des grains d'une 
panicule est d'envinm 30 jours. Des températu- 
res basses peuvent retarde!- la maturité, tandis 
que des températures élevées laccélèrent. Le 
riz flottant a un cycle long, de 7 mois ou plus. 
Les racines de nz ont la faculté de pousser à de 
faibles concentrations doxygène. Mais ce ne 
sont pas des racines typiquement aquatiques ; 
elles sont très ramifiées et possèdent des poils 
racinnires à profusion ; par la suite un tissu 
spongieux (1 aérenchyme) se développe dans le 
cortex. 

Ecologie La culture du riz sétend vers le 
nord jusqu'à 53°X à Moho, au nord de la Chme, 
et vers le sud jusqu à 36*8 en Nouvelle Galles 
du Sud, en Australie. Il pousse sur sol sec ou 
inondé et à des altitudes qui vont du niveau de 
la mer jusqu'à au moins 240Û m. La tempéra- 
ture moyenne pendant la saison de croissance 

varie de 20— 38*0, Des températures nocturnes 
inférieures à 16'C peuvent entraîner une stéri- 
lité de l'épillet. Des températures supérieures à 
21°C lors de la floraison sont nécessaires à 
l'anthèse et à la pollinisation. Le riz pluvial 
doit se voir garanties des précipitations dau 
moins 760 mm, sur une période de 3—4 mois, et 

ne tolèi-e pas le dessèchement Le l'iz de basses 
terres tend à se concentrer en plame, dans les 
bassins fluviaux et les deltas. Les bescâns 
moyens en eau du riz irrigué sont de 1200 mm 
par culture ou 200 mm de précipitations par 
mois, ou une quantité équivalente produite par 
l'irrigation. L'humidité relative au sein du cou- 
vert végétal esl é|e\.:'e cnr U y a de l'eau en 
permanence dans la plupart des cultures de 
riz. Une faible humidité relative au-dessus du 
couvert végétal au cours d(> la saison sèche, 
aggravée par des vents forts, peut entraîner la 
stérilité des épillets. Les cultivars traditionnels 
sont généralrâient sensibles à la photopériode 
et fleurissent en jours courts (longueur de jour 
critique de 12,5—14 heures). Mais nombreux 
sont les cultivars modernes qui sont insensi- 
bles à la photopériode. 

Les sols sur lesquels pousse le riz \;i rient 
beaucoup : leur texture va du sable à I argile, 
avec une teneur en matière organique de 1— 
.50% un pH de 3—10, une teneur on sel attei- 
gnant 1%, et une présence de nutriments allant 
de la carence aiguë à l'excédent. Mais c'est sur 
les sols lourds et feitiles que le riz réussit le 
mieux. Pour un sol inondé, le pH optimal est de 
6,5-7,0. La texture souvent sableuse des sols 
<f Afrique tropicale est une contrainte à la pro- 
ductivité, en raison du stress dû à la sèche- 
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resse, In faible fertilité inhérente du sol et son 
lessivage. Dans In région sèche du Snhel, où la 
culture du riz se prntiqut' sous u-ng^tion, on 
rencontre des problèmes dv saliiutè dos i-;iux 
de la nappe phréatique. Dans les basses terres 
situées sur la o6te d'Afrique de l'Ouest, la pro- 
ductivité du riz é8t affectée par l'intrusion 
d'eau saline. De plus, la majorité des aola de 
man^i'oN t> ()ue l'on rencontre le long de cette 
côte sont d(>s sols sulfatés acides potenti(>ls ou 
avérés. Rn .\friqije de lOuest la toxicité ferri- 
que au fond des vallées est surtout grave dans 
les zones où les hautes terres voisines sont des 
ultisols fortement lessivés. Le riz de basses 
terres et le riz flottant peuvent être eiqpoaés 
auan hi&a à la aédaerease qu'à la submersion 
totale. Sur les sols submergés, le pH tend à 
être neutre c est -à-dire que sur les sols acides 
il augmente tandis que sur les sols calcaires et 
sodiques il diminue. Les ions de Fe, de N et de 
S sont réduits, la présence et la disponibilité 
des éléments N, P, Si et Mo s'améliore, tandis 
que les oonoentrations de Zn et de Cu sohibles 
dans l'eau diminuent. Des produits de réduc- 
tion toxiques tels que le méthane, les acides 
organiques et le sulfure dhydrogène se for- 
ment. L'inondation des sols de rizières crée par 

ailleurs un <'n vironnement qui favori.se la pro- 
pagation des mici'ubes anaérubies avec les 
diangements biochimiques qui les aooompa- 
gnont. Il en résulte un ralentissement de la 
décomposition de la matière organique. Toute- 
fois, une fine couche superficielle demeui-e gé- 
néralement oxydée et fait vivre les microbes 
aérohi - 

Multiplication et plantation Le riz se 
multiplie par graines. Le poids de 1000 graines 
est de 20-35 g. On peut sc>m(>r les graines di- 
rectemcnf au champ ?i la volée ou au semoir, 
OU bien repiquer des plants issus de semis en 
pépinière. Le semis direct se pratique sur des 
sols secs ou boueux. Sur ces derniers, les grai- 
nes (prégermées) se sèment à la volée. En rizi- 
culture tropicale, après le semis, on maintient 
le niveau de l'eau à 0-5 cm. Sur sol sec. on 
sème juste avant ou après le travad du sol. 
Dans le second cas, on recouvre alors légère- 
ment les graines de terre. On sème juste avant 
l'arrivée des pluies et In germination n lieu 
après de fortes précipitations ininterrompues. 
Cette méthode offre la possibilité de profiter 
des premières pluies pour la croissance initiale 
<!(■ la culture. 

En Afrique tropicale, on distingue différents 

systèmes de riziculture : 

— Le riz pluvial, qui peut se subdiviser en riz 



de culture sèche, où l apport en humidité dé- 
pend entièrement des précipitations, et en 
riz hydromorphe, où la zone d'^iracinemait 
se voit i)éri<idiqufment snturée par une nappe 
phréatique fluctuante, qui vient s ajouter aux 
précipitations ; 

- Le riz de basses terres, dont fait partie le riz 
de mangrove des régions côtières, dans le- 
quel pénètrent les marées, le riz de maréca- 
ges terrestres sur le fond de vallées planes ou 
en V, inondées h des degn's divers et le riz 
sur casiers endigués, pluvial ou irrigué ; 

— Le riz flottant, chez lequel la croissance ra- 
pide des entrenœuds va au même rythme 
que la montée des eaux, débutant à 50 cm 
d'eau st agnante et s'élevant jusqu'à 5 m. 

Dans la riziculture pluviale, on nettoie généra- 
lement les champs par la pratique du brûlis. 
La préparation du sol est succmcte. On sème le 
riz à la volée ou on le plante dans des trous à 

l'arrivée des pluies. II est souvent cultivé en 
tête de rotation ou associé avec d autres plan- 
tes comme le manioc, le maïs, le sorgho, le nié- 
bé. l'arachide et autres légumes secs. 
Dans les régions de riz plus ial de basses terres, 
le travail du sol se fait surtout au moment où il 
est détrempé, et plus raremmt lorsqu'il est sec. 
La méthode de travail du sol sur terre détrem- 
pée consiste à gorger la terre d'eau jusqu'à sa- 
turation, à Idraurar à 10-20 cm de profondeur 
à l'aide d'une charrue tirée par des boeufs ou de 
petites machines agricoles ou à la houe, do 
préférence lorsqu il y a un peu d euu sur la 
terre, et à herser, phase pendant laquelle de 
grosses mottes de tfiif se brisent et se mélan- 
gent à l'eau. Les avantages importants de la 
mise &i boue sont manifestement une moindre 
perte d'humidité due à la percolation, une meil- 
leure gestion des adventices et un repiquage 
aisé. Dans la riziculture de basses ten-es, on 
élève surtout les plants en pépinièra sur des 
planches humides mais aussi parfois sèches. 
Les planches humides sont réalisées dans le 
dian^) mis en boue ou détrempé. Les paysans 
utilisent généralement BCM^O kg de graines de 
riz pour ensemencer un hectan-. Les tjraines 
prégermées, sont répandues sur la planche, 
que l'on maintient constamment détrempée. 
Les planches de pépinière sèches sont dispo- 
sées à proximité de la source d eau, avant le 
travail du sol. Une fois semées, les graines sont 
ensuite recouvertes d'une mince coudie de 
terre et arrosées n s.itur.ition pour permettre 
leur germination homogène. Un arrose à nou- 
veau si besoin. Dans les deux cas, les plants 
sont prêts à être repiqués 20-3S jours après le 
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semis. Lors du repiquage, les eultîvars des 
fonds de vallées fertiles qui tallent beauœup 
sont davantage espacés (30 cm x 30 cm) que 
tciix ilfs champs sablonneux (IMltitudf. qui 
tallent peu (2U cm x 20 cm), l'our le riz irrigué, 
l'espaoement est habituellement de 20 cm x 20 
cm, et de 2-1 pieds par trou (500 000- 
1000000 pieds/ha). En conditions de basses 
terres, la riziculture se pratique généralement 
seule. Lorsqu'on approche de la moisson, on 
pr.i(ique parfois une plantation en relais. Rn de 
nombreux endroits des tropiques, on peut pi-o- 
duire 2, voire 3 récoltes de riz chaque année. 
Mais en Afrique li-ùiùeale. on manque de don- 
nées précises sur l'importance des différents 
systèmes de riziculture. L'écosystème du riz 
pluvial, y compris le riz hj'dromorphe, repré- 
sente selon les estimations riO% de la superficie 
cultivée en riz d'Afrique tropicale ; la rizi- 
culture de basses terres, à laquelle appartien- 
nent le riz de mangrove, le riz des marécages 
terrestres et le riz irrigué, représente 45% de la 
superficie totale cultivée en riz ; la riziculture 
en eau )>r-o fende (riz flottant) occupe les 5% 
restants. La plus grande partie du riz est culti- 
vée sur de petites exploitations, de 0,ô— 2 ha. 

Qestton La diversité qui existe dans l'agro- 
nomie du riz .s'explir|ue jiar les différencesOTtre 
les systèmes de culture. Si d'habitude la rizi- 
culture pluviale nécessite une main-d'oeuvre 
relativement pru importante le repiquage ma- 
nuel du riz dans des sols mis en boue est une 
opération qui en réclame beaucoup. Le désher- 
bage est généralement inutile dans les 2 pre- 
mières semaines. Le <l<'<h<'ib;it;e manuel est la 
règle, mais la lutte chimique contre les adven- 
tices se répand aussi en Afrique tropicale, sur- 
tout dans les zones de riz irrigué. Trois désher- 
bages pratiqués en temps voulu sont habituel- 
lement nécessaires pour le nz semé à la volée. 
Dans la production du riz de basses terres, la 

terre reste inondée depuis le moment de In 
plantation jusquà 1 approche de la récolte. 
L approvisionnement en eau se fait soit par 
inondation au cours de la saison des pluies, soit 
en faisant pousser le riz sur une terre naturel- 
lement marécageuse, soil sous irrigation maî- 
trisée. Le niveau de l'eau est maintenu à une 
hauteur de fy—ln cm, de manière h éliminer la 
croissance des mauvaises herbes et à garantir 
la disponibilité de l'eau. Une inondation inin- 
terrompue et à profondevn- omstante, entre 
2,5-7. .î cm est ce qu'il y a de mieux. On peut 
drainer les champs de temps en temps pour 
finciliter le dédierbage et la fertilisation. Au 
moment de la floraison, on diminue progressi- 



vement le niveau de leau jusqu'à ce que le 
champ soit presque à sec à la récolte. Il faut 
généralement 1,5-2 m d'eau (précipitations 
[ilus irriîjâtinn) pour avoir vme bonne produc- 
tion. La période pendant laquelle le riz est le 
plus sensible au manque d'eau se situe entre 
20 jours avant et 10 jours après le commence- 
ment de la floraison. 

L'épanilage d engrais reste limité dans la rizi- 
culture d'Afrique trcqpicale. Cest seulement 
pour le riz irrigué par une alimentation en eau 
maîtrisée et avec des cultivars modernes que 
les paysans ont recours à des quantités signifi- 
catives d'engrais minéraux, Li's quantités d'en- 
grais utdisées habituellement par ha sont de 
60-120 kg de N, 10-20 kg de P et 0^0 Iq; de E. 
Pendant la saison sèche, on augmente les doses 
d'azote, lorsque le niveau de rayonnement so- 
laire s'élève et que le grossissement des grams 
est plus important. Les engrais azotés ne ^é- 

jiandcnl généi-alement qu'en surface, surtout 
avant ou pendant l'initiation des panicules. 
L'engrais se répand à la volée et manuelle- 
ment. Les carences minérales les plus couran- 
tes dans la riziculture sont celles en azntc et en 
phosphore, ainsi que celles en potassium el en 
soufre dans des zones restreintes, et parfois en 
zinr I t i n silicium sur les sols tourbeux. T^ne 
carence en potassium est souvent associée à 
une toxicité ferrique. Le riz pluvial souffre sou- 
vent d'une carence en soufre. D y a souvent une 
carence en zinc dans les zones de rizières en 
raison d un pH élevé et de la forte réduction du 
sol. Sous l'influence de cette réduction et d'un 
drainage interne insuffisant, plusieurs élé- 
ments toxiques comme le 1èr, qui inhibe 
l'absorption du phosphore dans la plante, peu- 
vent s^accumtder aux abords de la racine. Sou- 
vent, un excès nuisible d'éléments tels que le 
calcium s accompagne d un manque d autres 
éléments comme le phosphore, le fer et le zinc. 

Il est déconseillé de faire une double récolle ]h 
où existent des maladies phj'siologiques. Les 
engrais verts et VAsolla sont rarement utilisés 
en Afrique tropicale. Cependant, l'usage de 
Si'slxiiiid rvalnild Hremek. & t>berm, est pm- 
metleur en tant qu engrais vert à croissance 
rapide et actif fixateur d'azote. La fixation 
d'azote se fait aussi .sur les terres à riz au 
moyen d'Asotobacier et d'algues bleues (cyano- 
bactéries). ESn Afrique tropicale, il est rare 
qu'on épande des engrais organiques tels que 
fumier de ferme et compost sur les cultures de 
riz. Même si d ordinaii*e l incorporation de ferti- 
lisants organiques améliore l'état des sols, le 
résultat ne se voit pas immédiatement. La dif- 
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ficultc à s'en procurer les problèmes de trans- 
port et l'importante quantité de main d'œu\Te 
en jeu découragent également leur utilination. 
L*' ilviirî' rie méfîuiis«tiun est en Kénéi'î'l limité 
dans la riziculture d Afrique ti-opicale. 11 arrive 
que les paysans travaillent la terre avec des 
tracteurs ou de petits cultivateurs à deux roues 
et que pendant la récolte ils se servent de bat- 
teuses à moteur. 

Pour diverses raisons, de nombreux rizières 
sont laissées en jnrhère peniinnt l;i s;n^;nn sè- 
che. Dans les régions où les conditions climati- 
ques et l'état du sol permettent de cultiver en 
saison sèche, le riz est parfois cultivé en rota- 
tion avec d'autres céréales, des légumes secs et 
des légumes. 

Maladies et ravageurs La maladie la plus 
courante et la plus im]iortante du riz en Afri- 
que tropicale esl la piriculariose (Pyricularui 
grisea, synonyme: Pyricuiaria oryztte). Bien 

que cette mnladie soit souvent liée au stress dû 
à la sécheresse, ce qui la rend particuUèremeut 
grave en culture phiviale et dans les endroits 
sujets à la 8« 1 t s-»-, elle peut aussi être im- 
portante ailleurs l'ne faible intensité lumi- 
neuse, des déséquilibres nulritiunnels (une 
carence en K en particulier), un apport excessif 

en N et des températures l'el.il i\-em< nl basses 
(2U-28''C) constituent des facteurs supplémen- 
taires favorisant cette maladie. La piriculariose 
peut infecter les feuilles du riz, ses nœuds et 
ses p.Trtj( s florales, surtout la base de la pani- 
cule. D autres maladies importantes du riz en 
Afirique tropicale sont la bactériose des feuilles 

(XdiitlioinoiKt.'i oiyzdc \)\'. oiyzdi'). le \'irus de la 
marbrure jaune du nz (RYMV, que i on ne ren- 
contre qu'en Afrique), l'helminthosporiose (Co- 
chltoboliis miyabeaiw.'t), la brûlure de la feuille 
{Micvodnchium nryzne) le rhizoctone (Thniiale- 
phonis cucumeris), la cercospoi*ose {Cercospora 
janseana) et la pourriture de la gaine provo- 
quée par SnrnrfaHt'iim nry:ai\ T,e reroiii's à des 
cultivars résistants, une application judicieuse 
d'engrais azotés, une modulation de la date de 
plantation, ime rotation des cultures ainsi que 
des mesures phytosanitaires d de quarantaine 
réduisent les pertes liées aux maladies du nz. 
La lutte chimique contre la piriculariose et les 

autres mnlndies du riz n'est pratiquement pas 
prat iquée en Afrique t ropicale. 
Les nématodes attaquent les racines et les jeu- 
nes feuilles non dl|ilayées. et dans certaines 
répions d'Afrique tropicale ils font chuter la 
production de riz. La plupart des espèces 
d'insectes qui entraînent des dégâta sur le riz 
au champ et sur les grains stodcés en Afrique 



tropicale sont indigènes, et diffèrent de ceux 
que l'on trouve en Asie. Des insectes se nour- 
rissant de l'intérieur des tigee tels que les fo- 
reurs de tiyes la mouche à yeux pédoncules et 
la cécidomyie font généralement les plus gros 
dégâts. Les espèces les plus courantes de fo- 
reurs de tises en Afrique tropicale sont le fo- 
reur blanc {Aluliaiplia sepamtella), le foreur 
rose {Sesamia spp.) et le foreur rayé (CfUlo 
spp.)> Les dégâts sont provoqués (lai l< ui s lar- 
ves qui se nourrissent de 1 intérieui- de la tige 
et détruisent le système vasculairc. Ce quon 
appelle le 'cœur mort* est le dégât sur la taUe 
avant la lloraison. La ^^tête blanche' est un 
dégât survenant après la floraison et qui en- 
traîne le dessédiement de toute la panicule. 
Les dégâts causés par la mouche à yeux pédon- 
culés (principalement Dinpsin inacrophlluilina) 
ressemblent au coeur mort provoqué par les 
foreurs des tiges, car cette mouche s^attaque 

généralement nu iiifd de ri/ nu début du tal- 
lage. Lorsque la larve de la cécidomyie (Orseo- 
lia orysivora) s'alimente, cela induit la gaine 
foliaire à se transformer en galle, et les talles à 
galles ne portent pas de panicules. Les termites 
et les cuurtilières s attaquent au riz, surtout le 
riz pluvial de culture sèche. 

Les insectes ravngeni's Ir-s plus importants du 
riz stocké sont le charançon du nz {Sitojjliilua 
oryzae) et le capucin des grains {Nhyzopetiha 
dominica). En effet, ces insectes peuvent com- 
plètement détruire les grains. 
On peut lutter contre les insectes par des mé- 
thodes chimiques, culturales et biologiques. E2n 
Afrique tropicale les paysans ont recours aux 
insecticides mais à des niveaux bien plus mo- 
destes qu'en Asie. Il importe d'employer des 
méthodes diversifiées de protection des cultu- 
res, de manière n mettre en oeuvre un système 
de lutte mtégrée pour le nz d Afrique tropicale 
qui soit durable, peu coûteux, et respecteux de 
1 environnement . Co système doit faire appel 
tout à la fois aux cultivars résistants, aux mé- 
thodes culturales, à la lutte biologique, et en 
dernier ressort, à la lutte chimique lorsque les 
dégâts causés pas les ravageurs menacent de 
dépasser le seuil du préjudice économique. Les 
méthodes culturales comprennent une appro- 
che sanitaire (la destruction des résidus de 
culture, des plantes relais, adventices compri- 
ses, et des biotopes des ravageurs), le travail 
du sol et la submersion des champs, la rotation 
des cultures la culture associée, un bon calen- 
drier de plantation et de récolte, la mise en 
place de cultures piège, ainsi qu'une bcame 
gestion des engrais et de l'eau. 
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Les oiseaux mangent les graines semées o la 
volée, gênent la croissance des jeunes plants 
repiqués et dévorent les grains de riz ; les per- 
tes pem'ent l'être tivs iMeviM's Los rongeurs 
s'attaquent également au riz à tous les stades 
de sa croissance ainsi qu'au grain stodcé, et les 
perles qui pi uxont leur être imputées sont 
souvent importantes. Les escargots, les crabes 
et les crevettes provoquent des dégâts moins 
impoH ants. 

Dos ;idv<nit if<'s pnrnsiti s ilu ^i-nro Sln's^n peu- 
vent entraîner des pertes nnportantes dans le 
riz phivial, par ex. Striga cupera (Willd.) 
Benth. et Sfn'ga hennoiithica (Delile) Benth, en 
Afrique de l'Ouest, ainsi que Striga asiatica 
(L.) Kuntze dans les lies de l'océan Indien. 

Réeolte II faut récolter le grain avant qu'il 
soit complètement mûr <:\ environ 21-24% 
d'humidité), habituellement environ 30 jours 
après la floraison, ou lorsque 90% des grains 

sont formes (^t n ont pas une teinte vordâtre. 
L'humidification et le séchage peuvent être à 
l'origine d'un craquellement du grain, les fîssu- 
res se formant plus facilement lorsqu'il est 
assez dur. L;i réoolte manuollo. méthode la plus 
courante, réclame une main dœuvre très im- 
portante. Dans certaines régions, on utilise un 

pet il eouto.ui, mais dans do nombreux endroits 
les paysans se servent d'une fau( liio pour fau- 
cher les panioules ainsi qu un* partie ou la 
totalité des diaumes. Les moissonneuses mé- 
caniques sont très rares en Afrique tropicale. 
Les plantes de riz sont laissées à sécher au 
diamp, ou liées en bottes pour être battues sur 

une .'lire clioisio à cet effet 

Rendements Les rendements moyens sont 
de 1,4 t/ha en Afrique tropicale et de 4, 1 t/ha en 
Asie, tandis (juo la moyenne mondiale générale 
est do I I I t.'lia. Los rondement s sont habituel- 
lement plus élevés pendant la saison sèche que 
pendant la saison humide, et plus élevés pour 

le riz do basses terres que pour le riz pluvial. 
Les rendements en riz pluvial vont de 0,5 à 1,5 
t/ha en Afrique tropicale mais en Amérique 
latine ils peuvent atteindre 1 t/ha. Lo riz plu- 
vial de basses terres est plus produetd' que le 
riz d altitude, mais pendant les années de sé- 
cheresse ou d'inondation, il peut subir une di- 
minution drastique. Dans une répion de pro- 
duction de riz pluvial de basses terres sur ca- 
siers endigués en Tanzanie, les rendements 
atteignent 3-4 t/ha dans les bonnes années, 
mais ils peuvent tomber à 0 5 t/ha lors des 
mauvaises années. Les rendements du riz de 
basses terres irrigué en Afrique tropicale sont 
généralement de 3-6 t/ha. Ceux des régions à 



riz flottant sont généralement faibles (0,(5-1,2 
t/ha). mais ils sont plus stables que ceux des 
zones de riz pluvial d'Afrique tropicale. 

Traitement après récolte Le battage s'ef- 
fectue en général a la main ; on ù-appe les bot- 
tes sur une pierre ou un tambour, ou bien on 
bat les panicules avec des bâtons en bois sur 
une toile. Toutefois, les batteuses motorisées 
ou à pédales remportent la faveur des cultiva- 
teurs. I>e vannage se fait d'habitude en se- 
couant le grain et on le faisant sauter sur un 
plateau tressé à bord étroit. On se sert parfois 
de tarares manuels, ^rès vannage, on fait 
sécher le grain au K^eil et il peut alors être 
décortiqué ou transporté à la minoterie. Un 
bon séchage des grains de riz est capital pour 
éviter la germination et une rapide perte de 
qualité. Pour le stoekage la teneur optimale en 
humidité est de 12,5%. Après séchage, le grain 
de riz se conserve principalement en sacs. Une 

augmentation de l'aeidilé des lipides lors d'im 
mauvais stockage diminue la qualité aUmen- 
taire du produit. La température et l'humidité 
pendant le stockage affectent la qualité du liz. 
Le riz destiné à 1 autoconsommation se conser- 
ve non décortiqué, car il est ainsi moms sensi- 
ble à une détérioration. 

Lors de l'iisinaïle du riz, lo but c-t d'éviter de 
briser les amaroles car des amandes entières 
déterminent un pi ix plus élevé. II y a différen- 
tes méthodes d'usinage. Lors de ces opéi iitions 
le grain yiroduit environ : 20% balle ôO% 
d amandes entières, 16% d amandes brisées, et 
14% de son et d'issues. Le riz cargo ou riz dé- 
cortiqué, qu on nomme généralement riz nnn- 
plet (ou 'riz brun'), est ensuite blanchi pour 
ôter les coudies extérieures du grain, avant 
d'être poli pour produire le riz blanc. Ce blan- 
chiment et oo polissage font disparaître po!-tai- 
nes des protéines et une grande partie des lipi- 
des, des minéraux et des vitamines, ce qui ré- 
duit la valeur nutritionnelle, mais améliore la 
qualité au stocliage et diminue le temps de 
cuisson. En revandie, l'étuvage des grains (par 
trempage, ébullition et séchage) avant leur 
usinage améliore leur valeur nutritive, mais il 
reste rare en Afrique tropicale. 

Ressources génétiques La prospection des 
ressources génétiques des espèces africaines de 
riz sauvage et cultivé a débuté en 1959 à 
l'initiative de cherdieurs japonais, attirés par 
leur grande diversité. Les premières collections 
de ressources génétiques de riz en Afrique do 
1 Ouest ont été constituées dans les stations de 
recherche de Rokupr, en Sierra Leone, et de 
Badeggi, au Nigeria. Par la suite, ce sont les 
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instituts de recherche français ORSTOM et 
IRAT qui ont collecté du matériel génétique en 
provenance des pays francophones, et l'IITA, à 
Ibadfin mu Xiycrin qui m fiut <\v mêm<^ surtout 
dans les pays anglophones. Ces collections ont 
ensuite été fiisioimées avec près de 15 000 en- 
trées par l'ADRAO. i\ n<iuiik<'' en Côte d'Ivoire. 
La plupart de ces entrées sont également dis- 
ponibles dans la Collection internationale de 
ressources généli(iue du ri/, îi l lnslilul inler- 
nationnl de rerhorrho sur le riz (IRRD de Los 
Baiios, aux Philippines, où se trouve la plus 
grande collection ètOryza aativa, avec près de 
86 000 entrées, caractérisées sur la base de 
quelque 80 caractères. Ces caractères concer- 
nent non seulement des caractéristiques mor- 
pln I 'L;ii)ue8, mais également la sensibilité aux 
mal;i(li( s et ravHgêurs. ainsi qui' la réaction 
aux stress environnementaux, aux carences 
minérales ou à des toxicités. De vastes collec- 
tions do ressourres génétiques d'Orvra saliva 
sont également détenues en Chine (Chma Na- 
tional Rice Researdi Institute, Huangzhou, 
70 000 entrées) et en Inde (National Bureau of 
Plant Genetic Resources. New Delhi. 26 000 
entrées). En dehors de 1 ADRAQ, il existe en 
Afrique tropicale d'importantes collections : au 
Nigeria, celle de l'inslitul int(>rna( ion.il «l'agri- 
culture tropicale (IITA), Ibadan, 9400 tmtrées, 
et celle du National Cereals Research Institute, 
Badeggi, .'iôOO entrées ; h Madagascar, celle du 
Dé|)nrtement de recherches agronomiques de la 
République malgache, Antananarive, 2000 
entrées. On met Faocent sur la collecte des riz 
sauvages, qui poun-.iicnt constituer de nouvel- 
les sources de gènes importants. 

Séleottott Les rendements en grains dans 
les tropiques ont énormément augmenté depuis 
le milieu des années IDOO lorsque IRS et 
d autres cultivars semi-nams ont été mtro- 
duits, qui ne versent pas facilement et permet- 

tent des apports élevés en engrais azotés. En 
Afrique tropicale, ces cultivars de la révolution 
verte sont surtout utilisés pour le riz irrigué 
produit avec une alim^tation en eau maîtri- 
sée. En Afrique l'amélionition génétique du riz 
a porté surtout sur la riziculture pluviale. Cela 
a débouché sur les cultivars 'New Rice for Afiri- 

ca' ( NERICA ) porcée majeure de r.\DR.\n nu 
début des années 1990. Fruit d'un croisement 
réussi entre Oryza glaberrima et Orysa «stwa, 
les 'NERICA' combinent une tolérance aupé- 
rieure à une eau profonde d Oryza fflahorrima, 
ainsi qu à la sécheresse, aux adventices, à la 
piriculariose et à la moudie à yeux pédonculés, 
avec la meilleure productivité en grains 



d' Oryza sativa et à un moindre égrenage. Les 
NERICA' ont été bien adoptés par les paysans, 
non seulement en raison de leurs caractéristi- 
ques de croissance, mais aussi pour la <]ualité 
de leur grain et leur valeur nutritive. De plus 
ils conviennent bien à une agriculture à faibles 
intrants. Les travaux de sélection de l'ADRAO 
sur les cultivars de basses terres ont débouché 
sur la commercialisation de cultivars ayant un 
uKMlleur rendem^t en grains^ une résistance à 
la piriculariose et au virus de la mnrbinre 
jaune du riz, ainsi qu une tolérance à la séche- 
resse et à la toxicité ferrique. Le cultivar amé- 
lioré Sahi'l lOS'. commercialisé en 199 1 p,ir 
l'ADRAO, a un c^'cie cultural court, ce qui dans 
les systèmes de riziculture irriguée du Sahel 
permet de faire une double récolte. Les espèces 
sauvages dOryza. telles que Oryza harthii, 
Oryza longialaininala et Oryza punctata of- 
frent des gènes de résistance utiles à divers 

stress hiotifiues et aliiotiqiies Par exemple, on 
a réussi à transférer la résistance à la bacté- 
riose des feuilles âOrysa hmgiataminata. 
Les techniques de biotedinologie employées 
d:uis l'itmélioration génétique du riz f<mt no- 
tamment appel à la culture de tissus, à la biu- 
U^e moléculaire et au génie génétique. Deux 
techniques de culture fie tissus le sauvetage 
d'embtyons et la culture d'anthères, ont déjà 
fait des contributions importantes. Des cartes 
de Uaisons génétiques saturées sur la base de 
marqueurs moléculaires ont été mises au point 
pour le riz, à laide de croisements entre des 
cultivars du Groupe Indica et du Groupe Japo- 
nicM ou etitre Oryza sativa et (hyza loitffi.ifa- 
iniuata. Ces cartes ont rendu possible lidentiû- 
cation de QTL pour de nombreux caractères 
utiles, comme la résistance aux maladies et la 
tolérance à la sécheresse. On dispose désormais 
de plus de 3000 marqueurs moléculaires, ce qui 
fait du riz l'espèce cultivée la mieux caractéri- 
sée Les travaux de séquençage de la totalité 
du génome du riz viennent de s achever il y a 
peu. La contribution la plus innovante de la 
biotechnologie sera probablement l'ajout de 
transgènes au pool génétique du riz grâce au 
génie génétique. Un exemple est le Golden 

fôce', un riz enridii à la vitamine A. Mais on ne 

sait pas bien si (■<• ri/ génétiquement modifié 
aura de bons rendements, s il sera sensible aux 
maladies et aux ravageurs ou s'il aura ban 
goût. Plusieurs gènes de toxine insecticide is- 
sus de Bncillus fhurinfficn.iis (Bt) ont été trans- 
férés au riz, et des plantes contenant des gènes 
Bt <mt montré une résistance appréciable aux 
foreurs des tiges et aux enrouleuses des feuil- 
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les. Récemment, un riz transgénique conférant 
une résistance au rhizoctone a été obtenu. Le 
génie génétique est une technologie relative- 
ment nouvelle et en miitiète de bioséc-urité, on 
s'inquiète prmcipalement de la dissémmation 
de transgèraes par le pollen depuis le riz trans- 
gétuqui' vi i-s les autres cultivars de riz et les 
espèces sMuvageâ. 

Perspectives A l'heure actuelle, on estime que 
sur l(»s 200 millions il hect ares de zones humi- 
des d Afrique trojiicale seulement 2% sont uti- 
lisés par la riziculture de basses terres. i*ar 
conséquent, l'un des grands défis qui se posent 
au riz en Afirique fropiciile est l'utilisation du 
vaste potentiel d'expansion de la riziculture de 
basses terres. L'amélioration g^étique devrait 
mettre l'accent sur les écosystèmes du riz de 
basses terres, dont le potentiel de jireduction 
est plus élevé que celui du riz pluvial, par 
exemple en sélectionnant des hybrides entre 
Otyzo sotit a et nry:a fflaherrhita destinés à la 
riziculture de basses terres. Les nouveaux ty- 
pes proposés devraient être adaptés au milieu 
et aux méthodes de culture locaux. Pour ce 
fîiire il est souhaitoble d'Hssoeier les paysans 
au processus de sélection au moyen de 1 évalua- 
tion variétale participative (EVP) et de la eréa- 

lion vnriétnl<' jiart iripal ive (r\T*)- Les travaux 
de sélection pour l'Airique tropicale doivent 
notamment porter sur la tolérance et l'adapta- 
tion à la toxicité ferrique, la salinité, l'alcalini- 
té 1rs sols sulfatés arides ainsi qu'à des tem- 
pératures extrêmement froides ou chaudes, 
relativement parlant. En Afrique tropicale, il y 
a encore largement do quoi faire pour augmen- 
ter, mtégrer et améliorer l'utilisation des en- 
grais organiques et minéraux, et recourir da- 
vantage aux légumineuses, aux bactéries et 
aux alpuos hloiies fixatrices d azote. Pour tester 
la possibilité d appliquer des méthodes de ges- 
tion intégrée de la fertilité du sol (GIFS) à un 

lieu particulier, le mieux est de passer par les 
champs-écoles pour paysans. Un recours accru 
à ces formations est préconisé pour que les 
méthodes de gestion intégrée des ravageurs 
(GIR) soient adoptées par un nombre croissant 
d'exploit al ions rizicoles en Afrique tropicale. 
On s'attend encore à des améliorations en ma- 
tière do mécanisation de la riziculture, en par- 
ticulier en ce qui concerne le travail du sol, le 
désheibage, la récolte, le battage et les trans- 
formations ultà^ieures. 

Toutes ces suggestions exigent de In recherche 
qu elle s adapte aux conditions locales, que les 
services de vulgarisation fonctionnffliit bien, 
qu'il y ait un souti^ des états ainsi qu'une 



participation active des familles des paysans. 
Certaines des ces questions font déjà l'objet de 
recherches. 
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PaNICUM IvALAHARKiNSE Mez 

Protologue Bot. Jahrb. Syst. 57: 187 (1921). 

Famille Poaccar (< îrnmineae> 

Origine et répartition géograpliique Pani' 
eum kaltdiarmse est réparti en Zambie, en 
Xamibie au Botswana, au Zimbabwe, au Mo- 
zambique et eu Afrique du Sud. 

Usages Les grains de Panieum halaharenae 
sont oonsoniinés ])ar les Wambos de Xaiml k 
Panieum kalaluu'&iae est aussi une herbe de 
pâturage. 

Proptlétés En tant qu'herbe de pâturage, 

Pan ira in hiihilnireii sp est signalé comme étant 
modérément appété quand il est jeune. 

Botanique Graminée vîvace, robuste, attei- 
gnant 2,6 m de haut, en touffe ou avec un rhi- 
zome court ; tisje (chaume) |iuhosc-<>nte à la 
base. Feuilles alternes, sauplt s et entières ; 
gaine d^isément poilue sur les bords de la par- 
tie supérieure : limbe linéaire, de 20—50 cm x 
2-8 mm, acuminé, plat ou enroulé, dur, face 
supérieure densément recouverte de poils courts. 
Inflorescence : panicule largement ovoïde de 
15-27 cm do long modérément à fortement 
ramifiée. EpiUet ovoïde, de 3—4 mm de long, à 2 
fleurs ; glume inférieure laigem«it ovale, fai- 
sant de la moitié jusqu'aux deux tiers de la 
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longueur do l épillct, aiguë ou acuminée, 3-5- 
nervée, glume supérieure 5-9-nen'ée ; fleur 
inférieure mâle, lemme 7-9-ner\'ée, paléole 
liien eloppée ; fleur supérieure femelle, lemme 
et paléole claires ou foncées, brillantes ; étami- 
nes 3 ; ovaire supère, Btigmates 2. Fruit : ca- 
iy<çse (tîi iiin) ellipsoïde, comprimé. 
Le genre Panicum comprend environ 470 espè- 
ces réparties essentiellement dans les régions 
tropicales et. subtropicales, certaines espèces 
s'étondant jusqu'aux régions tempérées. Pcmi- 
cuin kalaliarense a une photosynthèse en C4. 

Eooloirie Panieum kcdaharmae est considéré 
comme résistant à la sécheresfie, il est courant 
localement dans les savanes, surtout les sava- 
nes herbeuses, sur des sois sableux, dans des 
zones où la pluviométrie annuelle est de 300- 
600 mm. à r)00-12n0 m d'altitude. On le trouve 
aussi en milieu perturbé, par exemple en bor- 
dure de routes. 

Gestion l-es grains dr- Pnni'rum luxtoharmae 
sont ramassés dnns In nature. 

Ressources génétiques et sélection Une 
petite collection de 3 échantillons de Panieum 
hiiJiiliareuse est détenue par l'Institut interna- 
tional de recherche sur le bétail (ILRl), Addis 
Abeba, Ethiopie. 

Perspectives Paniniin kalahari-iisr est une 
culture vivrière et fourragère locale négligea- 
ble, et les choses resteront probablmeut en 
I étiit . On sait peu de choses sur cette espèce et 
il faudrait disposer d informations supplémen- 
taires, notamment sur ses quaUtés alimentaire 
et fourragère. 

Références principales rlayton. 1989; Gîbbe 
Russell et al., 1990; Launert, 1970. 

Anlares références Klaasaen & Craveu, 
200;^: Schulze et al, 1996. 

Auteurs M. Brink 

Panicum laetum Kunth 

Protologue Révis. gramin. 2: 399, f. 113 

(1831). 

Famille rn.-irc-ic (Hnimincae) 

Noms veruacidaires liu/e, fonio sauvage 
(Fr). ^ild fonio, désert panic (En). 

Origine et répartition géographique Pani- 
eum laetum est réparti depuis la Mauritanie, le 
Sénégal et la Gambie jusqu'à l'Erythrée, en 
passant par le sud du Sahara et le Sahel ; il a 
également été signalé en Tanzanie. 

Usages Panieum laetum fait partie des 
"kreb', groupe de graminées que l'on trouve au 
Sahel et qui sont récoltées dans la natture pour 



être consommées de façon régulière mais sur- 
tout en période de disette ; il passe aussi pour 
un mets de choix. Les grains de Panicum lae- 
fiiin sont écnisés et transformés en bouillies et 
en gâteaux, et parfois ils sont récoltés sur une 
échelle sufBsamment grande pour être vendus 
sur les marchés locaux Panicum laetum est 
très apprécié par les animaux qui le pâturent, 
et il convient également pour le foin ou l'ensi' 
lage. On estime qu'il {loui-niii permettre de res- 
tnurer les pnl 11 rages dégradés. 

Propriétés Des grains entiers de Panicum 
laetum récoltés au Mali contiennent par 100 g : 
eau -3 3 t: énergie 1.580 kJ (377 kcal). protéines 
9,5 g, lipides 4,S g, glucides 70,8 g, Ca 51 mg et 
Fe 210 mg. La teneur en acides aminée essen- 
tiels de grains entiers jua 16 g de N est la sui- 
vante : tryptophiun' 1 :( g. lysine 2.0 g. méthio- 
nme 2,G g, phénylalanine 5,9 g, ihréonine 3,7 g, 
valine 6,0 g, leucine 1 1,3 g et isoleucine 4,7 g. 
Des grains décortiqués contiennent par 100 g : 
eau 1,9 g, énergie 1G30 kJ (389 kcal), protéines 
12, '1 g, lipides 2,2 g, glucides 82,1 g, cendres 1,4 
g, Ca 13 mg et Ke 24 mg. La teneur en acides 
aminés essentiels de grains décortiqués par 16 
g de N est la suivante : tryptophane 1,4 g, ly- 
«ne 1,3 g, méthionine 2,6 g, phénylalanine 6,3 

g, thréonine 3,(! g, valine 6,0 g, leucine 12 2 g et 
isoleudne 6, 1 g (Beseth Nordeide, Holm & Os- 
haug, 1994). L'acide aminé le plus limitant est 

la lysine. 

Des plantes de Paniniin lai'finn h mi-flnvaison 
au Niger contiennent ; protémes brutes 1 1,3%, 
fibres brutes 28,8%, lipides bruts 1,8%, extraits 
sans azote 42,9%, Ca 0,30%, Mg 0,28% et F 
0,42%. 

Botanique Graminée annuelle, en toufie, at- 
teignant 76 cm de haut ; tige (chaume) mince, 

érigée ou n géniculée ascendante, ramifiée. 
Feuilles alternes, simples et entières ; gaine 
glabre ou à poils hériseés ; ligule courte, fran- 
gée : limbe linéaire-inncéolé plat, de ^-2n cm 
5—12 mm, acummé, généralement glabre, bord 
lisse ou à poils hérissés sur la partie inférieure. 
Inflorescence : panicule ovoïde de 6—20 cm de 
long, fortement ramifiée rameaux primaires 
ascendants ou étalés, rameaux secondaires et 

pédioelles minces. Epillet étroitement ellip- 
soïde, de 2 n-'A mm x mm, aigu, générale- 
ment vert pâle, a 2 fleurs; glume inférieure 
ovale, feisant environ la moitié de la longueur 

de l'épillet. 5-7-ner%'ée, aigué, glume supé- 
rieure elliptique. 7-11-nervép, aiguë: fleur 
inférieure stérile, lemme 9-11-nen'ée, paléole 
presque de même longueur, fleur supérieure 
bisexuée, lemme étroitem«it ovale, aiguë, pâle, 
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lisse, brillante ; ctamines 3 ; ovaire supèrc, 
stigmates 2. Fruit : caryopse (grain) ellipsoïde 
de 1,5-2 mm de long, oomprimé, jaunâtre. 
Le ynrc Pdiiiriiin comiiri'nd environ 170 espè- 
ces et est prmcipalement réparti dans les ré- 
gions tropicales et subtropicales, quelques es- 
pèces s'étendant jusqu'aux régions tempérées. 

Ecologie On trouve Panicum taetum dans 
des endroits périodiquement humides, dans les 
savanes herbeuses, les fossés, en bordm i il<>s 
éfanps et dos rivières, souvent sur <lc> sols 
dargUe noire. Il n'est pas particulièrement 
xérophile. En Afrique de TOuest, Panicum lae- 
tum forme souvent lit s pi u])lr'ments très éten- 
dus, presque purs. En Tanzanie, on le trouve à 
1000-1300 m d'altitude. 

Gestion Panicum laetum est multiplié par 
praines La température optimale pour la ger- 
mination des graines est 35°C. La scanlication 
OU l'élimination de la lemme et de la paléole du 
prnin améliore ronsidérablemeni In germina- 
tion. En Afrique de l'Ouest, on récolte Pcuiicum 
laetum dans la nature en parcourant le site 
avec une calebasse, un bol ou une coi-beille 
lorsque les épis sont prêts à ségrener. Les oi- 
seaux Quelea sont friands des grains de Pani- 
cum laetum. 

Ressources génétiques et sélection Une 
collection de 25 entrées de Panicum laetum est 
détenue par l'Institut international de redier- 
che sur le bétail (ILRI), Addis Abeba, E!thiopie. 
Compte tenu de l'étendue de sa répartition et 
de son abondance, Panicum laelum nest pas 
menacé if érosion génétique. 

Perspectives Panicum larlitm a une certaine 
importance dans les zones marginales et olïre 
des possibilités pour restaurer les herbages 
surpâturés. Il est recommandé de sélectionner 
des souches améliorées pour la production cé- 
réalière et fourragère. 

RéférenceB piinciiMleB Beseth Nordeide, 
Holm & Oshaug, 190 I; Burkill, 1904: Nnegele. 
1977; National Research Council, 1996; Phil- 
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Grand, 1979; van der Iloek Jansen, lUOCa; 
'Véldkamp, 1996b; Veldkan^, Wgs & Zoetemeyer, 
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Panicum auliacëum L. 

Protologue 8p. pl. 1: 58 (1753). 

Famille l^iaci'ae (riramineae) 
Nombre de chromosomes 2/< = 36 
Noms vemacvlaiMS Millet commun, kibi 

(Fr) FVoso millet, common millet, hog millet 
(En). Milho miûdo, milho de canari" iPn\, 

Origine et répartition géographique Le 
millet commun est cultivé depuis très long- 
temjis. S<in origine reste ineertaine mais il a 
probablement été domestiqué en Asie centrale 
et orientale, où il est cultivé d^uis plus de 
.5000 ans, Le millet commun a longtemps été 
une culture très importante dans le nord de la 
Chine. A l'âge du Bronze, il s'est répandu par- 
tout en Europe, y compris les régions septen- 
trionales où le panis {Selaria ilalira (L.) 
P.Beauv.), très sensible au froid, ne pouvait 
pas être cultivé. En Europe, on en a découvert 

des restes dans des implantation.'; npriroles 
remontant à près de 3000 ans. Le millet com- 
mun était le "milium" des Romains et le vrai 
millet auquel l'histoire fait référence. Il ftit 
introduit en Amérique du Nord après l'arrivée 
de Christophe Colomb. En Europe et aux 
Etats-Unis, la faveur dont il jouissait comme 

céréale déclina npi-ès l'introduction à grande 
échelle de la pomme de terre et du maïs. 
De nos jours, le millet commun est cultivé pour 
la consommation humaine es.sentiellement en 
.Asie orientale et centrale et dans une moindre 
mesure en Europe orientale (en Russie et dans 
la région du Danube) et depuis l'Asie occiden- 

tale )us(]u'au Pakistan et à l'Inde (dans le Ri- 
har et l'Andhra Pradesh). 11 est parfois cultivé 
dans d'autres régions d'Europe et d'Asie et en 
Amérique du Nord, où il est surtout une source 
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de nourriture pour les oiseaux de volière et les 
volailles ainsi que comme fourrage. En Afrique 
tropicale, il est cultivé en Ethiopie, à l'est du 
K<"ny;i au Malawi, au Bots%v,'in;i nu Ziinliatiwc 
et à Madagascar, Il est également signalé au 
Lesotho. Il semblerait que son importance au 
Kenya ait décliné depuis les années 1950. par 
suite de l'avancée de la culture du mais. Lar- 
gement naturalisé, le millet commun est par- 
fois un(^ mauvaise herbe gênante, par ex. aux 
Etats-l'nis <■( en Russie 

Usages Les grains de millet commun décor- 
tiqués se mangent entiers, cuits à l'eau comme 
du riz ou grillés, On en fait aussi des bouillies, 
et leur farine sert à préparer des pains plats ou 
des chapattis. Seule la farine des types riches 
en gluten \i< ui -tre utilisée pour faire des pains 
levés et tlt's siali aux : la farine des autres types 
doit être mélangée à de la farine de blé. Eln 
Chine, où la farine de millet commun sert à 

faire du pain, on préfère les rultivnrs n albu- 
men glutineux (cireux). En Mongolie, les grains 
se cuisent comme du riz et ce sont des cultivars 
non glutineux qui sont cultivés. En Ethiopie, 
on fait fermenter les tjrains pour préparer une 
sorte de boisson (le "tella "). Ailleurs, ils servent 
à confectionner de la bière et de l'eau-de-vie. 

Tx's prnins senent à nourrir les animaux, 
porcs, volailles et oiseaux de volière notam- 
ment La plante entière sert de fourrage. Mais 
la qualité de la paille est médiocre et en Inde 
on l'utilise plus souvent pour ]n litière du bé- 
tail. On en fait également des balais. L'amidon 
fourni par les grains servait autrefois à l'apprêt 
des textiles Différent < u<;it;es médicinaux du 
millet commun uni été répertoriés en Asie ; les 
graines servent d'adoucissant et de traitement 
pour les abcès et les furoncles, et des décoctions 
de tipe et de racine se prennent en remède 
contre l'hématurie. 

Production et ofummerce inteinatifmal Les 
statistiques rlr production du millet commun 
sont peu abondantes parce qu'on les agrège 
généralement avec celles du mil et des autres 
millets, La production mondiale moyenne an- 
nuelle de millet commun en 198]-198."i a été 
évaluée à 4,9 millions de l, les principaux pro- 
ducteurs étant l'Union soviétique (2,3 millions 
lie I), la Chine million de t) et l'Inde (().?> 
million de t). La production annuelle en 1992- 
1994 a été estimée à 4 millions de t. EIn Afiique 
tropicale, la production de millet commun est 
très faible comparé à celle du mil {Peiiiiispftnn 
glaucum (L.) K.Br.) et de l'éleusine {Eleuaine 
eoracana (L.) Gaertn.), mais on ne dispose 
d'aucune statistique. 



Par rapport au commerce mondial des céréales, 
le marché international des divers millets est 
insignifiant. Il se montait entre 1999-2003 à 
ên\'iron 2rin 000 t/an. La )>art ilu millet com- 
mun sur la totalité des échanges de millets a 
été estimée aux deux-tiers. La majeure partie 
du millet commun i\u\ entre dans le commeiw 
international est importée par les industries 
des aliments pour animaux de compagnie des 
pays industrialisés, où il sert de nourriture aux 
oiseaux. Etant donné que les rendements sont 
relativement faibles, le prix du millet sur le 
mardié mondial est généralement phis élevé 
que celui des autres céréales : du fait de la 
taille réduite de son commerce mtemational, 
les prix sont instables. 

Propriétés Le millet commun contient par 
100 g de partie come'itilde : eau 8, G g. énergie 
1582 kJ (378 kcal), prolemes 11,0 g, lipides 4,2 
g, glucides 72,9 g, fibres alimentaires 8,6 g, Ca 
8 mu. Mp 11 J niR, P 2S.t m<i Fe ;rO mg, Zn 1.7 
mg, vitamine A 0 UI, thiamine 0,42 mg, ribo- 
flavine 0,29 mg, niadne 4,7 mg, vitamine B« 
0,38 mg, folates 86 )ig, acide ascorbique 0 mg. 
La composition en acides aminés essentiels par 
100 g de partie comestible est : Iryptophane 
119 mg, lysine 212 mg, méthionine 221 mg, 
Ithénylalanine .580 mg, thréonint^ '.''VA mg, va- 
ime 578 mg leucine 1400 mg et isoleucine 465 
mg. Les jiru^cipaux acides gras sont (par 100 g 
de part ie comestible) : acide linoléique 2015 n^, 
acide oléique 7.'3n mg, acide palmitique ô'28 mg, 
acide stéarique 145 mg et acide linolénique i 18 
mg CUSDA, 2004). Le» grains ont un ccntenu 
en fibres indigestes relativement élevé jiarce 
que les gr.iines sont enfermées dans des enve- 
loppes qut les procédés classiques de meunerie 
réussissent mal à ôter. Le grain de millet 
commun décortiqué a une saveur qui rappelle 
un peu lu noisette. 

On considère que les cultivars non glutineux de 

millet commun conviennent au régime alimen- 
taire des personnes souffrant de maladies cœ- 
liaques. Des essais sur des rats indiquent que 
les protéines de millet commim pourraioit 
ser\'ir d'aliment préventif contre certains types 
d'hépatite. Ûn a découvert que le millet com- 
mun provoquait des réactions allergiques thez 

les personnes qui ont des oiseaux. 

Description Graminée annuelle érigée at- 
teignant 1,2(— 1,5) m de haut, le plus souvent 
tallant abondammoit et poussant en touiïe, à 
système racinaire assez superficiel ; tige cylin- 
drique, simple ou modérément ramifiée, glabre 
à diversement poilue. Feuilles alternes, sim- 
ples ; gaine diversement poilue; ligule mem- 
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Pdiiictiin inilidcfitin !, paitii' supénoinv de 
cUuuine en fleurs du type à inflorescence lâche ; 
2, bnmeke dïnfloreacmee du type à in flores- 

criicf lâchi' ; :i, jxtrtif .vipéripurr de chaume en 
fleura du type à inflorescence compacte; 4, 
branche dïnfloreaeenee du type à inflorescence 
compacte ; .'), grains. 
Source: PROSEA 

braneuae d'oivîron 1 mm de long, ciliée ; limbe 

lin('';iirc-l;ino'<il('' de 10-42 cm x 0.5-2.5 cm. 
diversement poilu, à 3-6 nervures de part et 
d'autre de la nervure médiane. Inflorescence : 
panicule mince de 10-30(-46) cm x 5-15 < m. 
Incho ou rnTnpnrto, érigée ou retombante. Epil- 
iets solitaires, pédicellés, ovoïdes-ellipsoides, de 
4-6 mm de long, à 2 fleurs, glabres; ghimes 
inégales, glumo suppricnn- ;iussi lonpuc que 
l'épillet, à nervures nombreuses ; fleur infé- 
rieure stérile, fleur supérieure bisexuée et à 
lemme et paléole épaisses et larges (d'environ 2 
mmV lodiruk's 2. l'tamini's vt ovairo supère à 
2 stigmates piumeux. Fruit ; caryopse (grain), 
largement ovoïde, atteignant 3 mm x 2 mm, 
liss<> (livor.somrnt coloré mais .soiivcnl blanc, 
enfermé dans la lemme et la paléole persistan- 
tes, et s'égrenant facilement. 

Antres données boteniqnea Le genre Pa- 
nicum est vaste ot comprend cnvirnn 170 ospè- 
ces, qui se rencontrent principalement dcins les 
régions tropicales et subtropicales, certaines 
espèces allant jusqu'aux régions tempérées. 



Panicum miliaceum est une espèce complexe 
qui comporte des types aussi bien sauvages que 
cultivés. Dans la littérature, les deux groupes 
suivants ont été das-iés comme des sous- 
espèces ; subsp. ruderale (lùtag.) Tzvelev qui 
regroupe tous les tjrpes spontanés, sauvages et 
adventices, et subsp. tniliaceuiii qui comprend 
les types cultivés. Ces derniers ont parfois été 
dasaés dans un groupe de cultivars : le Groupe 
Millet commun. Lt s IM'Cs sauvages possèdent 
des paniculcs lârb<'s di-s ('■{lillf ts à pédicolle 
généralement articulé et des lemmes étroites, 
tandis que les tjrpes cultivés ont des panicules 
soit lâches soit comprimées d< < .'■])il!i't< à pédi- 
ceUe non articulé et des lemmes plus larges. Le 
véritable type sauvage est originaire de la 
Chine centrale et on le considère comme l'ancê- 
tre des types cultivés. Dans les régions tempé- 
rées d'Europe, d'Asie et des Etats-Unis, on 
trouve cependant des types sauvages qui diffè- 
rent du type sauvage chinois, qui proviennent 
probablement des types cultivés et qui ont re- 
trouvé leur capacité à disperser naturellement 
leurs semoioes, se répandant comme des ad- 
ventices. 

Le millet cultivé comprend de nombreux culti- 
vars et variétés locales ; 6 groupes ont été dis- 
t ingués, principalement sur la base de la faille 
et de la morpboiogie des inflorescences. Au sein 
de ces groupes, les cultivars se distinguent 
surtout par la i>>iil<'ur des grains (qui varie 

largement, de Vilanc à jaune brun, roupe jus- 
qu'à quasiment noir) et par leur adaptation 
écologique. 

Croissance et développement Le millet 
commun mûrit en 4Ô-90 jours. La levée des 
plantules se fait habituellement en 4-8 jours 
après le semis. C'est au cours de la phase végé- 
tative, généralement achevée en 10-20 inurs 
après le semis, que le tallage a lieu et quf les 
primordia de l'inflorescenoe sont initiés. A par- 
tir de là, il faut 20-25 jours n la plante pour 
fleurir sur la tige principale, mais cette période 
est un peu moins longue lorsque les tempéra- 
tures sont élevées. La floraison s'accompagne 
d'une augm^tatkm de la surface foliaire et 
d un rapide allongement des entrenœuds de la 
tige. Le nombre de feuilles de la tige principale 
n'est pas le même selon les ridtivars, mais cha- 
cun produit im nombre fixe de feuilles avant la 
floraison. Celle-ci se fait de haut en bas. Les 
fleurs ^<>llt iiormalemoit autofscondées. mais 
la fécondation croisée dépasse souvent les 10% 
La période qui va de la floraison à la maturité 
des grains dure environ 20-30 jours et ne varie 
pratiquement pas d'un cultivar à l'autre. A la 
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maturité du grain, In partie inférieure de 
l'inflorescence ainsi que la tige et les feuilles 
sont encore vertes. Le millet commun a une 
photosynthèse en Ti 

Ecologie Bien qu il s agisse d'une plante de 
régions tempérées, le millet commun possède 
une vnsti' rapacité d'adaptation et on peut le 
cultiver dans des climats tmn chriuds et trop 
secs et sur des sols qui sont i ro^j superficiels et 
trop pauvres pour d'autres céréales. Il se 
niltivo phi s rni nord que tout autre millet, sa 
hmite étant l isotherme de juin de 17°C et l'iso- 
therme de juillet de 20*C. Dans l'Himalaya, il 
i -t l ultivé comme céréale ju SI ju 'à ;^iOOO m d'al- 
titude. 11 est sâdsible au gel. Le millet commun 
est parmi les céréales qui ont les plus faibles 
besoins en. eau. Une pluviométrie annuelle 
moyenne de 200-400 mm lui «^ulTit mal- 
40% des précipitations doivent tomber pendant 
la période de croissance. La plupart des sols 
oonviei^neni nu millet oommun, à l'exception 
du sable grossier. 

Multiplication et plantation Le millet 
commun se reproduit par graine- Li |ioids de 
1000 !t;raines est de (4.7-)5(-7.2) y. Les graines 
de millet germent bien à des températures de 
10-46*C, les meilleurs résultats étant obtenus 
entre 35*C et lO^l ', T.es praines se sèment à la 
volée ou en lignes espacées de 20-25 cm et à 
une distance de 7,6 cm sur la ligne. Ceci cor^ 
r( s])on<] à une densité de semis de 8—12 kg/ha. 
.\u Kenya la donsifé de semis recommandée 
pour la plantation en sillons est de 1 kg/ha, en 
laissant 30 cm entre les lignes et 10 cm entre 
plantes sur la lit,'nc lit de semis doit être 
humide, bien ferme et dâ>arra8sé des mauvai- 
ses herbes. Pour obtenir une germinatimi op- 
timale, il faut faire tremper I - menées dans 
l'eau pendant 2 1 heures et les (ilanter n -I cm 
de profondeur maximum. En Inde, on pratique 
parfois le repiquage. Il est moins important de 
semer le millet eonimun tnf dans la saison des 
pluies que pour des céréales comme le sorgho 
et le mil, parce qu'un semis tardif n'entraîne 
qu'une faible perte de rendement. Habituelle- 
ment, le millet est c uhu é r>n culture pure, mais 
on peut l'associer à d autres céréales ou à des 
légumes secs. 

Ln régénération du millet commun in vitro est 
possible en milieu de Murashige et Skoog, en 
utilisant des embiy<m8 excisés, des apex de 
rameaux ou des segments de jeunes inflores- 
cences. 

Oestion Les premières semâmes qui suivent 
le semis sont critiques dans la culture du millet 
commun, car la croissance initiale est lente, ce 



qui rend la compétition avec les adventices 
di£Bcile. Au Kenya, il est recommandé de pro- 
céder à un premier désherbage au bout de 2-3 
semaines après la levée et à un second 2 se- 
maines plus tard. On sait peu de choses sur la 
façon dont le millet réagit aux engrais. Eîn 
Inde, les doses d'engrais recommandées sont de 
20-40 kg N, 20 kg P et 0-20 kg K par ha. Le 
millet est habituellement une plante de culture 
pluviale, mais en Inde il est parfois irrigué. En 
Russie, sa culture se fait généralement on i-ota- 
tion avec une graminée fourragère, du ble ou 
de l'orge. Au Bangladesh, la rotation peut se 
faire avec un légume sec. du blé du .jute, du 
riz, des pommes de terre ou un Bmsaica. 

Maladlea et ravageurs Le millet commun 
est relativemoit peu sujet aux maladies et 
ravîtgcurs La maladie la ()Ius importante est le 
charbon {Spliacelulhecu deslrueiis et Ualilago 
qpp.). Parmi les mesures de lutte, il faut citer le 

traitement des semences avec des finigicides 
(sulfate de cuivre) et la rotation des cultures. 
Les autres maladies répertoriées sont l'an- 

thracnose (Collelotriehtim gnimùiieola), la piri- 
cuhirifise {Pyriculariu grisca). le mildiou (Sc/e- 
i-ospora grain iniculu), l'ergot {Clai icepa spp.), 
la rouille (^teeinia et Uromyeea spp.), l'helmin- 

thosptiiMose {IJi'liiuiiIlKiKjxiruiiv sp.) et la jiour- 
riture du collet {Scleroliu m rol/sii). La bactérie 
Xanthomonas holcieoh peut provcxiuer la mé- 
Innopathie, un brunissement de l'albumen. 
Le millet commim peut être la proie des asti- 
cots de la mouche du millet {Atherigona milia- 
eeœ), qui font de gros dégâts en s'attaquent au 
point de crnissaiici'. L'infestation qui com- 
mence généralement au stade du semis, peut 
aussi survenir chez des plantes plus âgées. Des 
lignées tolérantes out été identifiées en Inde. 
Parmi les autres ravageurs qui peuvent être 
gênantes, il faut citer les foreurs des tiges (C/ii- 
lo parMhM, ChUo mppreascUis et Sescunia in- 
frrrii.i) des moucherons des punaises des lé- 
gionnaires, des sauterelles et des termites. Les 
oiseaux et les rats peuvent aussi détruire une 
partie considérable de la récolte. 

Récolte Le millet commun est prêt à être 
récolté lorsque la graine atteint une teneur en 
eau de 14—16%. Il faut éviter de récolter tard 
car les épis s'égrènent facilement si nn les 
laisse trop miîrir. Mais imc récolte prématurée 
aboutit par ailleurs à une diminution de ren- 
dement et de qualité. Les plantes se récoltait 
habituellement par arrachage et on procède 
immédiatement au battage pour éviter toute 
perte de grains. Si la récolte a lieu pendant la 
saison des pluies, braque l'humidité relative 
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est élevée, les prains doivent être séchés jus- 
qu'à un taux d'humidité de 14%. A la maison, 
oe sédiage se fait généralem«it au-dessus du 

feu. 

Rendements Les rendements moyens du 
millet en culture pluviale sont de 400—700 

kg/ha. Avec des plun.'s suffisantes et un sol 
fertile, ou avec une irrigation et des apports eu 
engrais, on a obtenu des rendements de plus de 
2 i/ha Le taux d*extraction en meunerie est de 

TM-Sri";',. 

Traitement après récolte Le grain de mil- 
let commim se conserve bien pendant 5 ans. Sa 

petite taille le met à l'abri des insectes. En 
Inde, il est conservé dans des greniers aux pa- 
rois d'argile ou dans des jarres ; le grain est 
parfois mélangé à de la cendre ou brièvement 
passé au four avant d'être stocké. Il doit être 
conservé à une teneur en eau de 13% maxi- 
mum. 

Ressources génétiques Lrs plus grandes 
collections de ressources génétiques de Pani- 
cum mUiaeeum sont détenues en Russie (Insti- 
tut Vavilov, St. Petersbourg ; environ 9000 
entrées), en Chine (Institute of Crop Germ- 
plasm Resources (CAAS) de Pékm, environ 
7600 entrées) et en Ukraine (6000 entrées à 
rinstitulo of Plant Production de Kharkiv ; 
35ÛÛ entrées à l'Ustimovskaya Expérimental 
Station for Plant Cultivation d*Ustimovka). En 
Afrique tropicale, des entrées sont détenues au 
Kenya (National (îonebank of Kenya Crop 
Plant Genetic Resources Centre, IvARl, à l\i- 
kujoi). En Chine, on évalue les ressources gé- 
nétiques du millet cdinmun pour la résistance 
au charbon, la tolérance au sel et les qualités 
nutritionnelles. Sur les 4200 entrées décrites 
en Chine, étaient non glutineuses. 

Sélection Au Kenya ries travaux de sélec- 
tion ont été menés sur des lignées locales et des 
lignées obtenues auprès de l'ICTRISAT. Le 

ruitivar rocdmm.imlé nu Kenya e5;t TsAT.'PRO- 
1', mis au point par le Kenya Agricultural Re- 
search Institute (KARI). Il a été sélectionné à 
partir de 'N40101', une introducti<m provenant 
de l'ancienne Union sr)viéti<]ue et reçue par 
l'intermédiaire de l'ICklSAT. lvAT/PRÛ-1 a 
été obtenu en sélectionnant des individus à 

tallea érigées {grandes infloroscrnccs et gros 
grains, puis en appUquant des cjxles répétés de 
sélection massale sur la descendance pour les 
niéim s caractères et un potentiel élevé de ren- 
dt niint. Ce cultivar est autogame et possède 
une inflorescence ouverte et des grains de cou- 
leur crème. Il a la faculté de s'arrêter de croître 
lorsqu'il est soumis à un fort stress hydrique, 



mais il repart vite et se remet à pousser dès 
que l'origine du stress disparait. Il peut se 
cultiver jusqu'à 2000 m d'altitude, atteindre 80 
cm de haut, fleurir en in-.'')0 jtnirs. et mûrir en 
65-80 jours, en fonction de l'altitude et de la 
saison. Le rendement moyen de 'KAT/PRO-1' 
était de 1400 kg/lia ce (]ui représente 50% de 
plus que la moyenne des cultivars locaux. 
Les programmes d'amélioration en Inde et en 
Russie visent une productivité plus élevée (ré- 
sistance à la sécheresse et précocité ou tardivi- 
té), la résistance aux maladies (en particulier 
au charbon) et la qualité du grain (taille et 
forme uniformes, albumen jaune à forte teneur 
en caroténoides). La principale méthode d'amé- 
lioration employée «a. Russie est llij^ridatimi 
intraspédfique. La morphologie florale du mil- 
let commun (petites fleurs enserrées par la 
lemme et la paléole) rend difficile la castration 
avant l'anthèse et le croisement artificiel, mais 

des techniques ont été mises au fioint aux 
Etats-Unis, et depuis 1984 plusieurs cultivars 
ont été mis sur le marché. Aux ETtats-Unis, les 
efforts d'amélioration portent sur la production 
de cultivars à haut rendement, à récolte plus 
facile et à gros grains. De plus, des génotypes à 
amid<m cireux (qui servit à faire un pain cuit 

.'i la vapeur en .\sie du Sud-Esl ) sont actuelle- 
ment mis au point pour élargir le potentiel 
d'ei^rtation du millet aux Etats-Unis. 
Le croisement interspécifique de Ptaiicum mi- 
îiarpiiw avec plusieurs autres espèces de Pani- 
cum a donné lieu à des embryons anormaux, 
qui ont pu être sauvés par la culture d'ovaires 
in vitro. La stérilité du pollen de la descen- 
dance hybride pourrait en partie être surmon- 
tée par une multiplication in vitro. 

Perspectives La pnuluciion du millet ct)ra- 
mun est en déclin et dans l'aliment ni ion hu- 
maine cette espèce est remplacée par d uutivs 
céréales, notamment le riz, le blé et le mais. 
Mais il demeurera un aliment de base impor- 
tant dans les régions semi-arides, où les autres 
céréales ne peuvent pratiquement pas être 
cultivées. Le millet est considéré comme une 
culture précoce potentiellement utile pour les 
régions sèches de l'Afrique tropicale, qui peut 
combler la période de soudure avant la récolte 
dos céréales principales. Les inconvénients 
principaux sont les faibles bénéfices dus aux 
besoins élevés en main-d'œuvre (surtout pour 
éloigner les oiseaux mais aussi pour aem& et 
désherber), les faibles rendements le peu 
d'usages alternatifs, les habitudes alimentaires 
existantes, ainsi qu'un manque d'information 
sur cette culture. Des mesures destinées à ré- 
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duii-c le tallagc, telle que la diminution de la 
distance entre les lignes, donnent une maturité 
plus homogène et réduisent les besoins en 
main-dœuvrt- pfiur l'ioiym'i- Ii's oiseaux. Le 
marché à lexport pour les millets en général va 
rester limité, parce que les prix ont tendance à 
être trop élevés par rapport ceux des autres 
céréales. Mais le développement des marchés 
de niche, comme celui de l'amidon cireux pour 
les marchés asiatiques, pourrait aocrottre le 
pol(-nti<'I .•) l'pxport du millet rnmmiin. 

Références principales Cardenas, Nelson 
& Neild, 1984; PAO, 1995; Prôman & Persscm. 
1974; Hulse, Laing & Pearson 1980; Ministiy 
of Agriculture and Rural Development, 2002; 
NTRagwa & Wataon, 1994; Penninkhoff, 1984; 
Riley et al. (Editors), 199.'i: Seoiiiin iuii Kiley & 
llarinarayana, 1990; van der Uoek & Janaen, 
1996b. 

Antres références Bajaj, Sidhu & Dubey, 

1981; Bnltonsperger. 199f): Fînitonsporger, 
2002; Bohle et al., 2003; CSIR, 1966; de Wet. 
1996c; Douglas, 1974; Gibberd, 1996; Hanelt ft 
Institute of Plant Genêt ics and Crop Plant Re- 
search (Editors), 2001; Ilaq. 1989: I("RISAT & 
FAÛ, 1996; Kashm et al., 1997; Mragwa & 
Kanyenji, 1987; Nelson, 1984; Nishizawa et al., 
2002: Pe(rot al., 200,^; Purseglove, 1972; Seo- 
tharam, 1998; USOA, 2004; Veldkamp, 1996b. 

Sources de FiBnsinrtion van der Hoek & Jaa- 
sen. 199<;h. 

.\uteura Fv X Knume 
Basé sur PRUSEA 10: Cereals. 



PANICUM TURGIDUM Forssk. 

Protologue Fl. aegj'pt.-arab. : 18 (1775). 

Famille Po;icc;i(> i< Ii iimineae) 

Nombre de chromosomes 2ii = 18, 36, 54 

Noms vemacnlaires Désert grass, turgid 
pnnir prnss (F.\^). 

Origine et répartition géographique Paiii- 
cum lurgiàum est réparti depuis la Mauritanie 
et le Séné^iil jusqu'au .Soudan, à l'Ethiopie, à 
l'Erythrée et à la Somalie, on pa-^snnt par le 
Sahara et le Sahel. On le lrou\e aussi dans 
tout le nord de l'Afrique et en Asie occidentale 
jusqu'au Pakistan et en Inde. 

Usages Panicuin turgiduin fait partie des 
'kreb*, groupe de graminées que l'on trouve 
dans la zone sahélienne et Cfui sont récoltées 
dans la nature pour être ronsommées de façon 
régulière mais surtout en période de disette. 
Autrefois, les grains de Panieum turgidum 
étaient récoltés en grandes quantités, alors 



qu aujourd'hui cette pratique est as.scz rare. On 
transforme surtout les grains en bouillie. Ils 
peuvent également être écrasés et consommés 
ainsi sans aucune forme de préparation ("te- 
bilv ). 

A Djibouti, on consomme les jeunes pousses qui 

seraient sucrées A l'état vert. Paiiiciiin turgi- 
dum est consommé par tout le bétail ; une fois 
sec, uniquement par les chameaux et les ânes. 
Les liges servent à couvrir les toits de chaume 
et à fal>ri(iurr des natte.s, des paniers et des 
cordes. Les Tamacheks du Niger utilisent la 
paille tissée comme trame, l'entrelaçant de fins 
fils (le ruir en guise de chaîne, pour en faire des 
nattes qui ne peuvent être roulées que dans un 
sons. Les nattes de Panieum tiirgidiim ont été 
utilisées comme linceuls. Au Sahara, les chau- 
mes ser\'ent de eoml)Ustil>le La cendre de la 
plante est mâchée en mélange avec du tabac, et 
dans le sud de l'Algérie, la poudre de tiges 
moulues sert de pan.sement. En Mauiit .inic, on 
prête aux grains des propriétés antidiabéti- 
ques. Paniaim turgidum a quelquefois été uti- 
lisé pour la fixation des dunes en zones arides. 

Propriétés L'appétissance des feuilles de 
i'auicum lurgiJuiii est faible, mais suffisante 
pour les dhameaux et les ânes, et lorsqu'elles 

sf)nl jeunes, pour les moutons et les chèvres. .\ 
en croire les bouviers du Niger, le lait com- 
mence à dégager une odeur fétide 2-3 jours 
après que les vaches ont pâturé Panieum tur- 
gidum. Au battage, les prains se séparent des 
glumes tout en restant vêtus de la paléole et de 
la lemme résistantes. 

Botanique Graminée vivatv fortement ra- 
mifiée, glauque, formant de grosses touffes 
arrondies atteignant l,5(-2) m de haut et de 
large, avec un gros rhizome et un >\ stéme ra- 
cinnire fibreux atteignant 2 m de profondeur et 
sétalant latéralement jusqu à 3,5 m ; tige 
(diaume) érigée ou ascendant®, ligneuse, for- 
mant d< s r.^ii ines sur les nceuds. Feuilles alter- 
nes, simples et entières ; limbe Iméaire-lancéolé, 
jusqu'à 20(-30) cm k 7 mm, souvent beaucoup 
plus court que la gaine, plat, replié ou enroulé, 
rigide et épineux. Infloresœnce : panicule mo- 
dérément ramifiée, pyramidale, de 2,5-lô(— ;iO) 
cm X 6-9 cm, lâche, rameaux primaires dis- 

tant s il'\-ennnt étalés. Epillet o\-oïfl<' de M 5— 
4,5(-ô) mm de long, aigu ou acumnié, gonflé, 
glabre, s'échancrant souvent à l'anthèse, à 2 
fleurs; grumes largement ovales, aiguës à 
acuminées In glume inférieure légèrement plus 
courte que lépillet, ô-9-nervée, la glume supé- 
rieure 7-9-nervée ; fleur inférieure mâle, à 
lemme 9-11-nervée, à paléole bien développée ; 
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fleur supérieure bisexuée, à lemme pâle ou 
jaunâtre, lisse, brillante ; étnmines 3 ; ovaire 
supère, à 2 stig;niate8 Fruit : caryopse (grain) 
d'environ 2 mm de \oi\g. r(iUK'';ître. 
Le geni-e PaïUcuin comprend environ 170 espè- 
ces, réparties essentiellement dans les régiona 
tropicales et suhti()i>u;il<>s. quelques espèces 
s' étendant jusqu'aux régiunâ tempérées. 
La reproduction naturelle de Pànieum turgir 

dum 86 fait essentieUement de ni.inu'-re végéta- 
tive pnr stolons. En zones sèehes, les hourpenns 
dormants souvi-ent rapidement dès le début de 
la saison des pluies, et les plantes demeurent 
vertes jiendnnt une très longue période, la flo- 
raison intervenant vers la ûn de la saison des 
pluies et en début de saison sèdie. Les graines 
de Palliai m furgiduvi mûrissent à des mo- 
ments différents qui s'échelonnent sur une 
longue période, elles ségrènent facilement et 
sont souvent mangées par les oiseaux. Pani- 

ami tiii\^ifltiin a une photosynthèse on ("i. 

Ecologie Panicuin turgidum est très m to- 
phile, et pousse dans des régions où les préci]>i- 
tations annuelles sont de 200-250 mm, ou par- 
fois moins encore. On le trouve jusqu'à 3200 m 
d'altitude, dans les déserts et semi-déserls sa- 
blonneux, sur les dunes et en bordure de mer, 

de même que dans des poches sablonneuses sur 
les affleurements rocheux. Panicum lurgiduin 
esst une plante importante des déserts arabo- 
sahai-iens qui retient le sable et forme ainsi des 
monticules et se trouve parfois en peuple- 
ments presque purs. Au Soudan, il est domi- 
nant sur des sols où les criquets pondent leurs 
(eufs et sert de nourriture aux jeunes insectes. 
Panicum turgidum tolère les sols salins. 

Geatlon Panimm turgidum n'est pas cultivé 
en tant que céréale, mais récolté dans la na- 
ture. Il est parfois protépé du pâtiirnîîe jusqu'à 
la fin de la récolte des grains, par ex. dans le 
sud de l'Algérie et dans le nord du Mali. Les 
pnniciiles sont frappées avec un bâton pour en 
faire tomber les grains. Au Nigei- on les frotte 
entre les mains. Panicum turgidum peut être 
multiplié par graines ou par éclats de rhizome. 
Les graines ne germent pas en dessous <le \ ~i°C 
et doivent être semées en surface. l..a germina- 
tion est optimale à 26-36*C. Le repiquage de 

plants est possililc. 

Ressources génétiques et sélection Lne 
collection de 42 entrées de Panicum ttir^idum 
est détenue à l'Institut internation;il recher- 
che sur le bétail (ILRI), .\ddis .\heba Ethiopie. 
Cest essentiellement au l'roche-Ohent que 1 on 
trouve des types à fort rendement en grains. 
Grâce à l'étendue de sa répartitkm et à son 



abondance, Paniaiw turgidum n'est pas mena- 
cé d'érosion génétique. 

Perspectives Panieum turgidum a beau- 
coup de valeur en tant que graminée résistante 
à la sécheresse utile pour fixer le sable et en 
alimentation humaine et animale. Il est re- 
commandé d'échantillonner la variabilité exis- 
tante et d'utiliser les ressources génétiques 
récoltées dans un programme de sélection pour 
mettre au poini ii< s cultivars supérieurs. Il 
faut dispo.ser de iihis d informations sur les 
caractérist iques nutntionnelles du grain. 

Réf&reneea pHudipaït» Buikili 1994; Hariani 
1989b; Kemiok 1992; Phillqis, 1996; WiUiams 
& Fanas, 1972. 

Autres références Ahmad et al.. 1994; Bog- 
dan. 1977: Clayton. 1972; Cope, 1995; llanelt & 
Institute of Plant Geneties and Crop Plant Re- 
search (Editons), 2U01; liaroun, 20t)0; Kernick, 
1978; Kiambi. 1999; Naegele. 1977; NaUonal 
Research Cou n cil, 1096. 

Auteurs M. Brink 



PENNISETUM GLAUCUM (L.) R.Br. 
Protologue Prodr. : 195 (1810). 

Famille Poaceae (Cramineae) 
Nombre de chromosomes 2u = 14 
Synonymes Pennisetum spiccibim (L.) K5m. 
(1885), Pennisetum americanum (L.) Leeke 
(1907) Pai u isctu m typhoïde» (Burm.£) Stapf & 
C.E.Hubb. (1933). 

Noms vemaenlairea Mil, mil k chandelle, 
mil pénicillaire. petit mil (Pr). Pearl millet, 
bulrush millet, cattail millet (En). Milho za- 
burro, milho preto, mîlheto, massango lîso (Po). 
Mwele (S\v). 

Origine et répartition géographique Le mil 
à chandelle a été domestiqué au Sahel il y a 
4000-6000 ans à partir de Pmnisetum viola- 
cann (T.am.) Rich. 11 s"e,st répandu jusqu'en 
Alrique de l'Est et de là à l'Afrique australe, 
puis au subcontinent indien, il y a environ 
3000 ans. II a atteint l'Amérique tropicale au 
XVIIP siècle, et les Etats-l'nis au XIX-^ Le mil 
est une céréale courante des zones senii-arides 
d'AMque occidentale et des régions les plus 
sèches d Wfrique orientale et australe, ainsi que 
du subconlinent indien. 11 se cultive aussi pour 
le fourrage, par ex. au Brésil, aux liïtats-lTnis, 
en Afrique du Sud et en Australie 

Usages Le mil est l'aliment de hjisc d<' idus 
dune centaine de millions de personnes dans 
certaines parties de l'A&ique tropicale et de 
l'Inde. Décortiqué et réduit en farine, il se 
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Peiuiiaetum glaueum -planté 

consomme sous la fbnne d'une bouillie oonsis- 

tnntc (le "tô") ou d'un grunii on Afrique- ou d'un 
pnm non levé (le "diapatti ) en inde. En Afri- 
que, il existe d'autres prppnrati<m8 telles que le 
couscous, des produits i|ui rappell«it le riz, des 
amuse-gueule ffuts ilc niéhmges nvec des lé- 
gumes sec's, ainsi que des buissons lermentées 
et n<m fermentées. Dans plusieurs prépara- 
tiuns en Tndo, ce sont 1rs grninos pj-illécs (juc 
Ion utilise. Les tiges s'emploient couramment 
dans la fabrication de clôtures, en toiture et en 
oonstructim, comme combustible et aussi 
mmmr fourrapc, do qualitô môdinrro. Los tipes 
fendues t-n deux sont utilisées en vannerie. Un 
colorant pour le cuir et le bois s'obtient à partir 
des types à floiii s loutios et N'iolcttos En méde- 
cuif ( radit iDunclIc :it'nciune, le grain était jadis 
applxjuô pour soigner les problèmes pulmonai- 
res, la lèpre, la blennorragie et les empoiaon- 
nements et le prain broyé son ait Ho vormifuge 
pour les enfants. Une décoction de racine se 
boit pour traiter la jaunisse ; la vapeur d'extraits 
do l'inflorosronro est priso on inlmlnf ion par los 
enfants souffrant de maladies respiratoires. 
Dans certaines régions, les grains sont utilisés 
dans des rituels. En dehors de l'Afrique et de 
1 Inde lo mil se cultive surtout vn t;iiit que 
fourrage vert pour l ensilage, le foin el la pâ- 
ture. Depuis qiue l'on a découvert que le mil 
était rnp.ablo do faire disparnîtro los nom.itodcs 
des lésions de racines {Pmtyleiichus peiietraus), 
on l'utilise de plus en plus au Canada en rem- 
placement de la fumigaftic» du sol dans la cul- 
ture du tabac et de la pomme do terre. 

Production et commerce international Les 
statistiques de production aggrègent souvent 
les données sur le mil et toutes les espèces de 



millets. Compte tenu de la production totale de 
mil et millets donnée par les statistiques de la 
FAO et de l'importance relative du mil dans les 
dilïérents ])ays on i)eut estimer la production 
annuelle de mil en gram à environ 18 millions 
de t sur une superficie cultivée de 26,6 millions 
d'ha. essentiellement dans les régions sèches 
d'Afrique (60% de la superficie et Ô8% de la 
production) et dans le 80ueK»ntinent indien 
(38% de la superficie et 41% de la pnxluction). 
Les statistiques do production sur les l(t tler- 
nières années font apparaître une augmenta- 
tion de 20% de la superficie cultivée en Afiique, 
et un accroissement du rendement de 12%. 
Cette augmentation de la superficie concerne 
surtout le Burkina Faso, le Tchad, le Mali, le 
Niger et le Nigeria, mais le niveau des rende- 
ments s'est accru seulement dans ces deux 
derniers pays. Au cours de la même période, la 
superficie cultivée de mil en Inde a baissé de 
in%, mais les niveaux do rendements onl autj- 
menté de 30%. Le commerce international 
porte sur des quantités négligeables. 

Propriétés Le grain entier de mil sédié con- 
tient, par 100 g de partie comestible : eau 12,0 

g, énergie 1428 kJ (J41 kcal), protéines 10,4 g, 
lipides 4,0 g, glucides 71,6 g, fibres 1,9 g, Ca 22 

mp, P 286 mg, Fo 20,7 mp traces rie (î- 
carutène, thiamine 0,30 mg, nbuûavme 0,22 
mg, niadne 1,7 m g et acide ascorbique 3 mg 
(Leui^, Busson & Jardin, 1968). La teneur en 
acides aminés essontiols par 100 g d aliment, 
est ; trjT)tophiuie 189 mg, lysine .3:32 mg, mé- 
thionine 239 mg, pbénjrlalanine 467 mg, thréo- 
nine 374 mg. valine .'>.35 mg. leucine 927 ttit; l't 
isoleudne 397 mg (FAO, 1970). Sur le plan 
nutritionnel, le mil est meilleur que le mais et 
le sorgho. Comparées à celles dos milletS, les 
protéines flu mil sont riches on tr\'ptophane. 

Description V igoureuse grammée annuelle 
atteignant 4 m de haut, formant des telles à la 

h. isc et aux ncT^iids ; système rncinairo extrê- 
mement abondant, les nœuds situés au niveau 
du sol produisant parfois des racines aériennes 
fortes et épaisses; tige mince, de 1-3 cm de 
diamètre, sr.h 1. souvent densément [xnlue en 
dessous de la paiiicule, nœuds proéminents. 
Feuilles alternes, simples ; gaine souvent poi- 
lue ; ligule courte, momhraneuse, pourvue 
d'une frange de poils ; limbe linéaire à Iméaire- 
lanoéolé, atteignant 1,5 m x 8 cm, souvent pu- 
besomt, à bords finemffltit dentés, plus ou 
moins rugueux. Inflorescence : panicule resser- 
rée, cylindrique, raide et compacte rappelant 
un épi. atteignant 200 cm de long ; rachis cylin- 
drique, portant des grappes denses de l-6(-8) 
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Ptàniti.'srhnii i^hiiicuni 1. port de la phiîite : 2 
partie de l ui/ruleacence ; 3, paire d epillets en- 
tourée dkui mvoluere de soiea. 
Source: PROSEA 

épillets, sous-tendues par une touffe (1 mvulucrf > 
de jusqu'à 90 soies presque aussi longues que 
les épillets, mais chez certains i ulti\ rirs, avec 
quelques soies raides atteignant 2 cm de long. 
Epillets obovales, de 3-7 mm de long, habituel- 
lement à 2 fleurs : (^lunK^s 2, glume inférieure 
H'rnviron 1 mm lic lonfz plume supérieure d'en- 
viron 2,5 mm ; lleur mféneure màle ou stérile, 
fleur supérieure bisexuée ; lemme ovale, pubes- 

cmte sur les bords pnléole presque aUSSi lon- 
gue que la lemme ; iodicules absentes ; étami- 
nes 3, anthères de 2-5 mm de long, terminées 
de soies en brosse ; ovaire supère, obovoïde. 
lisse. ;i 2 stigmates [uiilus connés à la hase. 
Fruit ; caryopse nu (^grain nu) globuleux à cy- 
lindrique ou conique, de 2,6-6,6 mm de long, 
diversement coloré de blanc nacré ou jaune à 
gris-bleu ou brun, parfois violet, avec le hile 
marqué d'un point noir bien visible à maturité. 

Autres donaéM lioteiiiqnea Le goue Pen* 
nûetum comprend environ 80 espèces répnrties 
dans toutes les régions tropicales. Le mil n est 
pas étroitement apparenté à la pltqpart des 
autres espèces de Pmuiia^m, ce qui ne l'empê- 



che pas de produire facilement des hybrides avec 
l'herbe à éléphant (Pennisetiim piirpureum Schu- 
mach., tétraploïde à 2?t = 28). Fenniaetum glau- 
cuni appartient à un complexe de 3 ta.xons (]ui 
se croisent librement et sont parfois considérés 
comme des sous-espèces de Pmnisetum ^au' 
eum. Cependant, aussi longtemps quon n'aura 
pas entièrement tiré au clair la taxinomie com- 
pliquée du mil, il est préférable de maintenir 
^xae distinction entre ces taxons : 

— Pniiii.si'fiiiii fflaiiciini : txjies cultivés à invo- 
lucres siipités et persistants ; les intlorescen- 
ces sont nettement denses et non-égrenantes. 

- Peiniisettiin si'eberianuiu (Schltdl ) Stapf & 
C.Ë.IIubb. (synonymes: Pemiiaetum aleuo- 
atachyiiin (A.Braun & Boudié) Stapf & 
C.E.Hubb.. Feniiisetum dahddU Stapf & 
C-E-Hubb.. Peiiiiiselum atnencamim (L.) 
Leeke subsp. atenoatachyum (A.Braun & 
Bouché) Bnmken) r types adventices, résul- 
tant d'introgression entre Priiiii'srtinii viola- 
ceum sauvage et Pciini.wluin glaucum culti- 
vé, et dont la morphologie varie entre les ty- 
pes sauvages et cultivés ; dans le second cas 
ils sont désignés sous le nom de "shibras" et 
ils ressemblent beaucoup aux cultivars de 
Pmnia^m gUmeum, dont ils se distinguent 
toutefois par leurs involucres caducs à slipes 
courts et leurs épillets qui ségrènent avant 
la moisson ; soies nombreuses, plus longues 
que les épillets ; répandu au Sahel et égale- 
ment présent, bien que moins fréquemment, 
en Afrique orientale et australe. 

- Penniaetum violaeeum (Lam.) Rich. ex Pers. 
(synonymes : Peiniisotiiiii faUax (Fig, & De 
Not.) Stapf & C.Ë.IIubb., Peiiniaetum ameri- 
eamim (L.) Leeke subsp. monodii (Maire) 
Brunken) : tj-pe sauvage et variable, aux in- 
volucres caducs et sessilcs, qui ne contien- 
nent jamais plus d un épillet ; soies nom- 
breuses, plus longues que les épillets; ré- 
pandu depuis le Sahel d'Afrique occidentale 
jusqu en Er>'trhée dans les milieux très secs, 
sans lien avec l'agriculture ; récolté parfois 
comme céréale sauvage en période de disette. 

Bien qu'il existe de nombreux cultivars inter- 
médiaires, 4 groupes de cultivars (décrits au 
départ comme des races) peuvent être distin- 

gviés chez le Pfn ii i.'wfii m glaiiriiin cultivé; ils 
reposent essentiellement sur la morphologie du 
grain et en partie sur leur répartition : 

— le Groupe Typhoïdes ; grain obovoïde, à sec- 
tion circidaire. de 2.5-5,5 mm x 1.5-3 mm x 
1-2,5 mm, inflorescence cylindrique ou ellip- 
soïdale, généralement de moins de 0,5 m de 
long ; c'est le groupe le plus primitif le plus 
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variable et à la répartition la plus vaste ; 
présent dans toute l'aire du mil en Afrique et 
en Inde, deat probablement l'ancêtre des au- 
tres groupes. 

— Groupe Globosum : gram globuleux, de plus 
de 2,5 mm de diamètre, inflorescence cylin* 
drique, dépassant souvent 1 m : très répandu 
dans le Sahel à l'ouest du Nigeria. 

— Groupe Leonis : grain à rontour oblancéolé, à 
action circulaire, de 4-(>,r} mm x 2—2,5 mm x 
2-2,5 mm, apex aipu, infloi-osirenre rylinilri- 
que ; il s agit du groupe dont 1 au-e est la plus 
restreinte, cultivé en Mauritanie, au Sénégal 
et au Sierra Leone, 

— Groupe Nigritarum : grain obovoide mais à 
section anguleuse, de 3—5 mm x 1,5-2,5 mm 
X 1.5-2 mm. inilorescence cylindrique : très 
répandu dans les régicms semi-atides du Ni- 
geria au Soudan. 

Sur le plan agronomique, on reconnaît en Afri- 
que lie I ( >iiest deux principaux (iniupcs rie 
cultivars, sur la base de leur cjxle de crois- 
sance : les cultivars du type Gero (ou Souna) à 
cj'cle court et les cultivars du type Maiwa (ou 
Sanio) à eyele long. Les euitivars Gero. moins 
sensibles à la phulupériude, sont plus couram- 
ment cultivés et présentent une plus grande 

diversité génétique que les cultivars Maiwa 
chez lesquels la date de floraison dépend for- 
tement de la longueur du jour. Les types Mai- 
wa sont cultivés dans les régions où la saison 
des pluies est plus longue et où le sorgho est la 
céréale principale, mais sur des sols plus pau- 
vres et plus sujets à la sécheresse. Certains 
mils Maiwa, connus sous le nom de mils Dauro, 
sont semés en pépmière et repiqués au champ. 
Les cultivars améliorés et les hybrides Fi nains 
cultivés en Inde produisent des talles plus 
nombreuses que les cultivars africains ils sont 
plus précoces (80 jours) voire beaucoup plus 
précoces (66 jours) et moins sensibles à la pho- 
topériode. 

Croissance et développement La durée entre 
la germination et la maturité varie suivant les 
cultivars il* nul dans une fourchette de 55-280 

jours mais la plupart se situent entre 75-180 
jours. La durée jusqu à 1 induction llorale est le 
facteur principal dans la détermination du 

cjtIo de vie rl'un cultivnr. f^ette induction est 
plus ou mouis influencée par la photopériode, 
les jours courts Tacoélérant. La réponse de la 
plante à la photop^ioda permet >le ivl^Ii i l.i 
longueur de son cycle en jouant sur les dates de 
semis ; c est nécessaire lorsque les pluies com- 
mencent tard, pour garantir que la floraiscm et 
la production de grain aient lieu chaque année 



au moment le plus favorable en fonction de la 
latitude. Chez les cultivars à çj'cle court et in- 
sensibles à la photopériode, les stades de déve- 
loppement (depuis la germination jusqu'à l'in- 
duction florale, la floraison et la maturité) ont 
une durée à peu près égale. 
L établissement du mil au champ est affecté 
par la taille relativement petite des graines, en 
particulier sur les sols encroûtés. Parmi les 
autres facteurs qui influencent l'établissement, 
il y a la température élevée à la surface du sol 
lors de la levée (qui peut atteindre 50-55''C), 
les tempêtes de sable et le stress hydrique de 
début de saison. Au début du développement 
les racines croissent davantage que les parties 
aériennes. Le mil produit un ^stème radnaire 
dense et étendu, qui peut atteindre une pro- 
fondeur dv 1 2-LO m ext^ptionnellement de 
3,5 m. Les talles basales se forment 2—6 semai- 
nes après le semis, et lorsqu'il est semé en po- 

quets largemr-îit espacés, jusqu'à 1(1 talles peu- 
vent être produites, en particulier chez les 
cultivars à cyde long. Les talles secondaires 
issues des nœuds supérieurs des tiges sont une 
réponse courante à la sécheresse ou à des dé- 
gâts subis par la tige ou l'inflorescence. Ces 
talles aériennes produisent 2—3 feuilles et une 
petite inflorescence dans les l()-2f) jnui-s ; elles 
peuvent contribuer pour 15%, parfois jusqu'à 
60%, au rendement en grain. Il faut 16-20 
jours entre la difA r* nciation de l'inflorescence 
et la floraison Le mil possède un système de 
reproduction protogj'ne, qui favorise lallogamie 
sans l'imposer; il arrive qu'il y ait au moins 
]n"n il iiutofécondation. en fonction du chevau- 
chement de la floraison parmi les fleurs de la 
même inflorescence et parmi les talles. Les 
cultivais de mil sont par conséquent des popu- 
lations panmictiques hétérogènes et hétérozy- 
gotes, et qui présentent une nette dépression 
de consanguinité. De fortes précipitations, des 

tcini>('ratures basses et le stress hydrique di- 
mmuent la formation de graines. Le remplis- 
sage du grain met généralement 22-25 jours. 

I' I pour les variétés locales (0. 15-0,20), l'in- 
dui' di' récolte aîti iiii 0,3.5 chez les cultivars 
améliorés, et jusqu a U,4ô chez les hybrides 
nains. 

Le mil se caractérise par une pbolosynfhèsc en 
C4. 11 est courant de voir des mycnrhizi s vésicu- 
laires-aibusculaires (par ex. Gigaspora et Glo- 
mus spp.) et des bactéries fixatrices dazote 
(par ex. AzospiriHiiiiii spp ) s'associer aux raci- 
nes du mil et l aider éventuellement à absorber 
l'eau, ainsi que N et P. 
Boologte En Afirique de l'Oueat, depuis les 
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oasis du désert du Sahara (sous irrigation) 
jusqu'au nord du Sahei (qui se carnrtprisp par 
2'>(^ mm de précipitation armuelk) n i trouve 
des euh iv;iis de mil insensibles à la [iiiuto|ié- 
riode et mûrissant en 55-65 jours. Dans la 
zone où les prédpitatians sont de 250-400 mm, 
où des températures très élevées sont couran- 
tes, en particulier au moment de la plantation, 
c^est la céréale dominante. La température 
optimale pour la germination des graines de 
mil est de 33-35°C ; aucune permination n'a 
lieu en dessous de i2''C. Pour la production et 
le développement des telles, la température 
optimale est de 21 21T et pour l'induction et 
le développement des épillets elle tourne au- 
tour de 26*C. Des températures extrêmement 
élevées avant l'anthèse diminuent la viabilité 
du pollen. 1m taille des panicules et la densité 
des épillets, ce qui réduit les rendements. Le 
mil supporte toutes sortes de tjrpes de sols, en 

particulier les sols légers et arides. Son .sys- 
tème radnaire dense et étendu lui permet de 
pousser sur des sols pauvres en nutriments. Le 
mil ne t(>l> i * \ms l'asphyxie radnaire. Une fois 
établie, la culture est relativem^t tolérante à 
la sahnilé. 

MtdttpUeatlon et plantatioii La multipli- 
cation du mil se fait p.ii- foraines pénéralement 
semées directement au champ. Le repiquage se 
pratKjue à toute petite édielle, en Inde et en 
.Afrique de l'Ouest (pour le mil Dauro). ï>e poids 
de 1000 praines est de 2. 5-16 g. En .\frique. les 
cultivars à cycle court sont semés tôt, après les 
premiers 20 mm de pluie de la saison, et la 
préjiaration du sol se limite à un léger binage. 
Pour les cultivars à cyde long, qui aont semés 
plus tard, cette préparation est effectuée plus à 
fond. En général le mil se s(>me directement 
dans des poquets en lippes à des distances do 
•15 cm X 15 cm à 200 cm x 200 cm en fonction 
du système de culture (culture assodée ou 

ridfure pure). L'ouverture des poqoets se pr.n- 
tique à la houe ou au bâton, on y jette une pin- 
cée de graines et on recouvre le trou de terre à 
l'aide du pied. Au premier li -li rl>age, on 
éelaircit pour ne laisser que 2 uu il plantes par 
poquel. Les paysans onl tendance à adapter la 
d^sité des plantes à la moyenne des prédpita- 
tions et à la fertilité du sol : la densité se situe 
généralement dans une fourchette de 20 000- 
50 000 plantes par ha en culture pure. Les 
quantités de semences s'échelonnent de la 
môme façon, de 2-5 kp par ha. Le mil est sou- 
vent cultivé en association avec une, voxi-e plu- 
sieurs cultures, dont le niébé, le sorgho et 
l'aradiide. 



Gestion Le mil a souvent besoin de 2-3 dés- 
herbapes. qui s'effectuent surtout à la main. 
Chez les cultivars à cycle court en Afrique h- 
déshi'ibage crtineide avec la pi-éparation du sol 
et la plantation de cultures plus tardives. Ce 
désherbage manuel grève la main-d'œuvre dis* 
pénible et limite les superficies qu'il est possi- 
ble de gérer convenablement. Dans certaines 
régions, on a recours a des outils tirés par des 
animaux domestiques pour dé,sherber. Le nul 
se montre très réactif à un accrfiissenient de la 
fertilité du sol, mais dans le cadre dune agri- 
culture traditionnelle pluviale, l'épandage de 
fumier ou d'engrais chiini(|ues est limité. En 
raison de l'état d'épuisement de la fertilité de 
la plupart des terres à mil, il faut du phosphore 
et du potassium pour que la réponse aux en- 
grais azotés soit optimale. Etant donné que les 
engrais accroissent les besoins en eau de la 
culture, il faut également prendre en compte 

les peu]>lemenls do j)lnntes et l'enii disfinnihlc 

en moyenne en fonction de la saison lorsqu on 
donne des conseils de fertilisation. Il a été ob- 
servé qu'une cultui i i'. nul produisant environ 

3.1 t de yrain par lia dans la savane d'Afrique 
occidentale absorbait du sol 132 kg de N, 28 kg 
de P, 66 kg de K et 31 kg de Ca. 

Maladies etXKVBgenrs LVpi vert, causé par 
le mildioLi (Scleroépom grain inicola), le char- 
bon (Tolypo.Hporium peiiieUlariae), la rouille 
(Piicciiua subatriata var, penicillariaé) et 
l'erpot (Claii'crps fii.tifnniiis) .sont d'importan- 
tes maladies du mil, aussi bien en Afrique qu en 
Asie. E>es sources de résistance à ces quatre 
maladies ont été identifiées <>t nn les incorpore 
actuellement chez les nouveaux cultivars, à 
l'exoqption de la résistance à l'ergot, laquelle 
est polygénique et héritée de manière réces- 
sive. Les oiseaux son! les principaux ravageurs 
du mil, en particulier Qiielea spp. 11 est essen- 
tiel de mettre en place des épouvantails pen- 
dnnt plusieurs semaines avant la moisson Les 
paysans d'Afrique de l'Ouest ne récoltent que 
la Buperfide qu'ils peuvent protéger des oi- 
seaux. Les cultivars à kmgues 8<ùe8 dures sont 
moins vulnérables que cx^ux qui en ^^ont dé- 
pourvus. La foreuse des tiges {Coniesta igin'/ii- 
acUi»), la mineuse des chandelles (ff^iocheiliu 
alht'puiirti'IIii) et In cécidomyie {Geromyia pen- 
niaeti) sont importantes par endroits. Les au- 
tres ravageurs sont des vers blancs, des saute- 
relles des criquets, et diffi'rents lépidopt^es. 
En Afrique de 1 Ouest le mil est parfois pravo- 
ment attaqué par des souches adaptées du pa- 
rasite des racines Striga hermmithiea (Delile) 
Benth. 
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Récolte Le mil se récolte mnnucllomcnt, en 
cueillant les chandelles ou en récoltant les 
plantes «itières. ' / les cultivars dont les 
tîillés mûrissent de Luiui inésiali'. plusieurs 
cueillettes sont nécessaires. Les cultivars à 
chandelles longues sont préférés pour le ocmfort 
qu'ils ulTrent lors de la réooHe» de la mise en 
bottes et du transport. 

Rendements Les rendements en grains vont 
(l(> 250 kg/ha d;ins l<>s régions les plus sèches ;'i 
500— li'^Od kiii'hi) d;ins les principales régions de 
production. Les moyennes de rendements en 
AMque et en Inde sont d'environ 670 et 790 
kg/ha respectivement. Dans des conditions 
optimales, les hjrbrides peuvent atteindre des 
raidements en grains de 5 t par ha en 86 
jours ; des rendements de 8 t par ha ont même 
été obtenus. Chez les variétés locales, le ren- 
dement en matières sèches provenant des par- 
ties aériennes peut s'élever à 3-10 t/ha. Chez 

les hybrides sélectionnés spécinlemrnt pour le 
fourrage, ce chiffre s'élève à 10-20 t/ha, au 
cours d'une même saison. 

Traitement aprèa récolte La récolte de mil 
est mise à sécher au soleil pendant quelques 
jours. £n Afrique, il est courant de conserver 
les diandelles entières dans des greniers suré- 
levés, c-onstniits de torcihi)^ on de m.itériaux 
végétaux et couverts de chaume. 11 arrive 
<iu elles soient eni reposées dans diea trous. Des 
cendres nu des feuilles de nim iAzadirxKhta 
indien A.Juss.) peuvent être disposées en cou- 
ches pour réduire les attaques des uisectes. Le 
battage s'effectue d'habitude manuellement 
lorsqu'on a besoin de grain. S'il est sec- et bien 
protégé contre les msectes, le gram peut se 
conserver convenablement à température am- 
biante pendant plusieurs années. La farine* de 
mil, à moins d'être moulue n sec et bien embal- 
lée, est de médiocre qualité du point de vue de 
sa conservation, car elle rancit du fait de sa 

fort© teneur en binl<' 

Ressources génétiques Les variétés loca- 
les de mil ont évolué au fil des millénaires 

grâce à la sélection naturelle et humaine. Une 
sélection à différentes latitudes et en différen- 
tes zones agrocliraaliques sur des critères de 
durée de la culture, de rendement, d'adaptabi- 
lité à des sols pauvres en nutriments de résis- 
tance à la sécheresse et aux maladies et de 
type de grain a donné lieu à des cultivars lo- 
caux d'une grande diversité morphologique et 
de sensibilité à la photopériode, l ne introgres- 
sion constante avec des types apparentés sau- 
vages et adventices en Afirique de l'Ouest a de 
plus contribué à la diversité génétique de l'es- 



pèce. Cette variabilité génétique est conser\'ée 
et évaluée au Coastal Plains Experiment Sta- 
tion de Tifton (Géorgie, Etats-Unis) et à I lnsti- 
tut international île recherche sur les fi]ante< 
cultivées des zones tropicales semi-arides 
(ICRISAT) d'Hyderabad (Inde), où est hébergée 
la collection mondiale qui regroupe plus de 
24 000 entrées. L'Institut international des res- 
sources phytogénétiques (IPGRI) fînanoe im 
programme démarré au Burkina Fa.so et desti- 
né à améliorer la description et 1 évaluation du 
matériel aux lieux et dates où il a été collecté. 
Une source particulière de matériel génétique, 
le cultiver 'Iniadi' du nord du Togo et du Gha- 
na, a eu un profond impact sur l'amélioration 
génét ique du mil. Les sélections qui en ont été 
faitch 11 réussi comme cultivars au nord de 
l'Inde en Xamibie et au Botswana, et le culti- 
var Iniadi a été largement utilisé dans tous les 
programmes d'amélioration génétique. 

Sélection La sélection du mil a produit aus- 
si bien des variétés-populations améliorées que 
des hybrides ; ime stérilité mâle cj'toplasmique 
est disponible pour la production commerciale 
de graines hybrides. La sélection du mil a dé- 
marré en Afrique dans les années 1950 et ce 
sont des cultivars traditionnels qui y sont en- 
core utilisés partout. Le travail de s<'-lection 
mené par 1 Indian Council of Agricultural Re- 
search et nCRISAT a brillamment réussi à 
mettre au point des cultivars qui ont rapide- 
ment été adoptés par les paysans. L.i décou- 
verte en 1958 dune stérilité maie cytoplasmi- 
que lors d'im programme <f amélioration de mil 
fourr;iL'er à Tifton (Géorgie. Ktats-I'nis) a dé- 
bouché en Inde sur la production dhybrides à 
grains, semi-nains et précoces, qui oouvraiait 3 
millions d'ha en 1970. Malgré l'inipad de ma- 
ladif's épidémiques près de '>{)% des cultures 
indiennes de mil en exploitations famihales sont 
constituées dhybrides et de cultivars améliorés, 
et les rendements ont augmenté de -10% depuis 
i960. Les premiers travaux de sélection menés 
en Afirique de l'Ouest par l'Institut de recher- 
dies agronomiques tropicales et de cultures vi- 
vrières (IR.AT) et la East .Ai'rican .\griculture 
and Forestry Research Urganization (,E.\.-\1* RU) 
ont produit des cultivars locaux améliorés, mais 

leur adoption a été négligeable. Depuis le début 
des années 1980, I ICRISAT, en travaillant à 
partir d'une base de ressources génétiques plus 
vaste et en conjonetion avee des programmes 
nationaux de recherche agricole d Vfrique occi- 
dentale, orientale et australe, a produit de 
meilleurs cultivars. Dans 8 pays d'Afirique de 
l'Ouest, 24 cultivars (11 pour la zone sahé- 
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lienne et 13 pour la zono soudanaise) ont été 
mis sur le marché ; en Afrique orientale et aus* 
traie, 19 nouveaux cultivars sont disponibleB 
pnur 8 pîiys ;ivec des taux d'adoption qui attei- 
gnent 50% (en Namibie, au Zimbabwe). Les 
travaux de IICRISAT portent surtout sur l'iden- 
tification d'une tolérance stable au stress, 
d'une vaste adaptabiUté et d'un potentiel de 
rendement élevé. Des sources de tolérance aux 
principales maladies ont été identifiées et sont 
en train d'être incorporées niix noviveniix rtilti- 
vars. On a découvert deux systèmes supplé- 
mentaires de stérilité mâle cytoplasmique (A4 
et A5). dotés liiiltnbuts supéi icurs tant pour la 
sélection dhybrideâ que pour la production de 
semences. Ils permettent d'accéder à difiTérants 
processus hétérotiques et de créer plus rapi- 
dement des hyl)rides notamment des hybrides 
lop-cross, mieu.v adaptés à la l'orle pression des 
maladies en Afrique. En mcqrenne, les hybrides 

simples (mâle-siérile >' lipnée rest niirnl rire) 
ont un rendement en grain de 20% supérieur à 
celui des variétés-populations de précocité si- 
milaire. Les hybrides top-cross (mâle-stérile x 
variété-population) bénéficient de l adaptabilité 
et de la résistance durable aux maladies des 
types k pollinisation libre, et donnent 10-15% 
de rendcMnt^nt supplémentaire. I^e pénome thi 
mii a aujourdhui été bien cartographie, et on 
se sert de la sélection assistée par marqueurs 
pour améliorer In résistance au mildiou et à la 
rouille. Des plante-^ ti-nnspéniqiies eomporfnnt 
divers gènes marqueurs ont été obtenues pur 
bombardemoit de particules. 
Des I l avaux de sélection pour le fourrage, prin- 
cipalement aux Etats-Unis, en Austrahe, au 
Brésil et en Afrique australe, ont aussi produit 
des hybrides. Des hybrides interspécifiques 
entre le mil et Iherbe à éléphant {Peiniisctiint 
puipureum) sont disponibles ; ils sont vigou- 
reux, varid>les, triploldes et stériles, mais la 

multiplient ion végétative de ces sélections est 
fiKàle à obtenir et les petits paysans s en ser- 
vent comme fourrage pérenne persistant en 
Asie du Sud-Est, en Afi ique orientale et aus- 
trale et en Améririue du Sud Au.\ Ktats-l"nis. 
on a réussi à incorporer au mil le port nam et 
la maturité sjmchrone des telles, ainsi que la 

précocité e( In tolérance niix mnindie.s, pour en 
faire une nouvelle céréale destinée à 1 alimen- 
tation animale et adaptée à la culture mécani* 
Ml production cmniiierciale de mil-grain 

desluiéç à l alimentat ion des volailles a démar- 
ré en Géorgie (Etats-Unis). 

Perqpectives Le mil offire un fort potentiel 
parce qu'il possède l'im des plus forts taux de 



gain en matière sèche parmi les céréales à cy- 
cle en C4, un système de reproduction très sou- 
ple et une grande variabilité génétique dans le 
pool «énétique primaire qui n-ste n utiliser, Les 
résultats des travaux de sélection en Inde, où 
les gains provenant de l'amélioration génétique 
ont été de 1-2% par an sur les 35 dernières 
années, montrent à quoi on pourrait parvenir 
en Afrique. La moitié de la superficie consacrée 
au mil en Inde <>sl aujourd'hui eullivén" avec des 
cultivars améliorés y compris des hybrides. 
Des techniques de sélection éprouvées et un 
plus grand recours aux ressources génétiques 
\ 1 1 l'iitinuer à produire de meilli'urs cultivars. 
En Afrique, la petite taille des marchés de cé- 
réale, leur caractère saisoimier, le manque de 
crédits et de capacité de stockage en vrac du 
grain ont empêché les paysans de faire les in- 
vestissements financiers qui augmenteraient la 
production. Cependant, l'accroissement de la 

demande des citadins en farine de mil ainsi 
que de produits alimentaires comme le cous- 
cous, permettent à des coopératives agricoles 
au Niger, au Mali et au Sénégal de passer des 
œntrats avant le semis directement avec des 
transformateurs urbains de grams, de façon à 
assurer la fourniture d'un grain qui réponde è 

lies noi'ines jiréc-ises telles que type et couleur 
du grain, quaUté meunière, saveur et absence 
d'impuretés. Au Sénégal, on spécifie aussi le 
cultiver. Cela donne aux paj'sans qui étaient 
en atjricidture île sulisistnnce la possibilité de 
tirer parti des semences de cultivars améliorés, 
ainsi que d intrants achetés tels que les en- 
trais, De meilleurs cultivars, produits par des 
paysans multiplicateurs certifiés, sont actuel- 
lement commercialisés en Namibie, au Nigeria 
et au Sénégal. Des recherches et des essais ont 
été menés sur de nombreuses techniques de 
production, aussi bien pour les exploitations 
fiuniliales que pour les cultures de mil à grande 

échelle ; elles portent entre autres sur les cidti- 
vars améliorés, une meilleur conduite de la 
culture, l'amélioration du sol et les techniques 
de conservation de I humidité <lans les princi- 
pales régions de production en .\l"nque. Si des 
marchés fiables de céréales sont mis en place, 
la production de mil en Afrique pourra suivre 

l'exemple de l'Inde et s'accroître de manière 
substantielle sur les superficies existantes. 
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Phaseolus acutifouus A.Gray 

Protologue Pl. wrig^t. 1: 43 (1852). 

Famille Papilionaoeae (Leguminosae - Papi- 
llon areac Fab.'niMi') 

Nombre do chromosomes 2/t = 22 

Noms vernaculaires Haricot tépari, tépari 
(Fr). Tepary bean, Texas bean (En). FeijSo te- 
pan (Pn) 

Origine et répartitiou géographique Le ha- 
ricot tépari est une ancienne plante cultivée du 
sud-ouest des Etats l m i -\ du nord du Mexi- 
que. D'après des rorherelK'.s récentes, les vesti- 
ges les plus anciens de haricot tépari domesti- 
qué proviennent de la vallée de Tehuacan au 
Mexique et remontent à environ 2300 ans. 
L analyse des isozymes suggère que sa domes- 
ticatùm a eu lieu dans une seule zme géogra- 
phique, qui pourrait se situer dans les états de 




Phaaeoiua aeuttfoUus - planté 



Jalisrf) ou Sinalon au Mexique. De nos jours, 
les formes sauvages sont réparties depuis le 
sud-ouest des Etats-Unis (Arizona, Nouveau- 
Mexique. Texas) jusqu'au <^niateniala, a\ec un 
noyau central au nord-ouest du Mexique. Le 
haricot tépari est également cultivé au sud des 
Etats-Unis et en Amérique centrale. Après la 
seconde guerre mondiale, la culture du haricot 
tépari a fortement diminué, mais de nos jours 
elle recommence à susciter l'intérêt. !,<' haricot 
tépari a été introduit en Afrique, en .\sie et en 
Australie, où il est cultivé. Introduit dans 
l'Afrique de l'Ouest francophone, en Afrique 
centrale, en Afrique de l'Est et à Madagascar 
entre les première et seconde guerres mondia- 
les, il y est maintenant cultivé, et sa culture 
s'étend au sud jusqu'au Botswana. Il a aussi 
été signalé au Maroc, en Aljjérie. en Afrique du 
Sud, au Swaziland et au Lesotho. 

Usages Le haricot tépari est principalement 

cultivé pour ses graines mûres sèches qui se 
consomment cuites à l'eau, à la vapeur, à 
l'huile ou au four. On les emploie en ragoûts et 
en soiq>e8 et on les mélange à des grains de 
maïs entiers. En Oujjanda. les graines sèches 
se cuisent généralement à l eau avant d'être 
grossièrement broyées pour être ajoutées aux 

SOUp< s 11 .irrivc que l'on consomme le tépari 
comme haricot vert ou pour ses germes. Au 
Malawi, les feuilles sont réputées comestibles, 
maisdles sont plus dures que celles du haricot 
commun (PIkispoIii.s riilf;ans L.) et elles .sont 
plus longues a cuire. Les gousses et les tiges 
qui subsistent après l'écossage peuvent servir à 
l'alimentation iKt Iiétail, .Au Botswana, les grai- 
nes servent couramment à améhorer l'alimen- 
tation des volailles. Le tépari a été parfois 
cultivé comme fourrage ou comme engrais vert, 
aux Etats-Unis par exemple, fhi peut s'en ser- 
vir comme culture de couverture et comme 
culture associée dans un système agroforestier. 

Production et commerce international I,e 
haricot tépari est cultivé principalement au 
Mexique et en Arizona (EStats-Unis). Une pro- 
duction commerciale à grande échelle a été 
tentée au début du XX*' siècle, mais l'entreprise 
a été abandonnée en raison des caractéristi- 
ques morphologiques défavorables de la plante 
comparée nu haricot commun, d'une modifira- 
tion des habitudes alimentaires et d'un man- 
que d'informatitm sur ses performances. Le 
tépari a récemment pris de l'importance dans 
les régions semi-arides d'AfriiiiU' Iropiralo par 
ex. au Soudan, au nord-est du Kenya, en Ou- 
ganda et au Botswana, où la plupart des autres 
légumineuses à graines échouait en raison de 
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la séchcrosso et où 1 on a besoin de cultures à 
cj'cle court. La production étant destinée sur- 
tout à la consommation intérieure, on ne dis- 
pose pns lie statistiques de production et de 
commercialisation. 

Propriétés La composition de la graine sè- 
che de haricot tépari par 100 g de partie comes- 
tible est de : eau 8,6 g, énergie 1478 kJ (353 
kcal), protéines 19,3 g, lipides 1,2 g, glucides 
67,8 g, fibres 4,8 g, Ca 112 mg, P 310 mg, 
thiamino O.'.VA mp. rihoflnvino 0.12 mç ninrine 
2,8 mg et acide ascorbique 0 mg (Leung, Bus- 
son & Jardin, 1968). Comme c'est le cas pour 
les autres légumes secs, les graines ont une 
faible teneur en acides aminés sulfurés, à sa- 
voir la méthionine et la (patine (0,9-1,3% et 
0,8-1,3% des acides aminés totaux, respecti- 
vement). En ce qui concerne les facteurs anti- 
nulnliunnels, tels que les inhibiteurs de tryp- 
sine, les oligosaocharides flatulents et Fadde 

phytique, le tépari est romparnhie au niébé et 
au pois chiche ; l'activité des lectines est excep- 
tionnellement élevée, mais diminue facilement 
à la cuisson ; par contre, on n'a pas déteeté de 
gluc-osides fvanogènes. On a observé que la 
consommation de farine crue de haricot tépari 
entraînait la mort des souris et des rats en 3-4 
jours ; toutefois, un trrmi)as(> et une cuisson en 
éliminent totalement la toxicité. De saveur et 
d'odeur prononcées, le haricot tépari est moins 
appétissant que le haricot commun. Après 
stockage les graines sèrhes durcissent beau- 
coup et sont très longues à cuire. Les cultivars 
à graines blanches ont vm tégument plus per- 
méable que reux à grnines noires, oe qui dimi- 
nue leur temps de cuisson. 
Le foin de haricot tépari contient 6,6% d'eau, 
9,9% de protéines, l.i)% de lipides, 4:^,1% 
d'extrait non azoté 3% de fibres et î> 2% de 
cendres. Les gousses et les tiges contiennent 
8% d'eau, 4,1% de protéines, 0,6% de fipides, 
43,6% d extrait non azoté, 37.0% de fibres et 
6,8% de cendres. 

Description Plante heibacée annuelle, 
grimpante, rampante ou plus ou moins érigée 
et buissonnante, à tiges atteignant l m de 
long ; racines fibreuse». Feuilles alternes, 3- 
foliolées ; stipules lancéolées, de 2-3 mm de 
long apprimées à la tige : pétiole do 2—10 rni 
de long ] stipeiles linéaires, atteignant 2 mm de 
long ; folioles ovales à ovales-lancéolées, de 4-8 
cm X 2—5 cm, aiguës, habituellement pubeseen- 
tes en dessous. Inflorescence : grappe axillaire 
à 2—5 fleurs. Fleurs bisexuées, papilionacées ; 
pédioelle de 3-7 mm de long ; calice campanulé, 
de 3-4 mm de long, les 2 lobes supérieurs ré- 




Pliaseolus ucutijoliua - I, rameau en fleurs avec 
jeune finit ; 2, fiuiU ; S, graines. 
Source: PROSEA 

unis en un seul, les 3 inférieurs triangulaires ; 
corolle blnnrhe, rose ou lilas pâle, étendard 
.semi-réfléchi, large, émarginé atteignant 1 cm 
de long, ailes atteignant 1,5 cm de long, carène 
étroite, spiralée ; étamines 10, dont 9 soudées 
et 1 libre ; ovaire supèri', d'envunn 0,5 cm de 
long, densément pubescent, style pourvu (fune 
spirale terminale épaissie, garni d'un collet de 
poils sous le stigmate. Fruit : gousse compri- 
mée droite nu légèrement courbe <](■ n-'.) cm x 
0,5-1 cm, à bourrelets sur les bords, à bec court 
mais distinct, poilue à l'état jeune, contenant 
habituellement 2-9 graines. Graines globuleu- 
ses à oblongues, de 4-7(-10) mm x 2-5(-7,5) 
mm, blandies, jaunes, brunes, violacées, noires 
ou diversement maibrées, ternes. Plantule à 
K'ermination épigée ; pr^ière paire de feuilles 
simple. 

Autees données botaniques Le genre P/io- 

.imltis comprend environ ."îO espères, dont la 
plupart se trouvent dans les Amériques. Trois 
variétés de PAoseoIiM acuiifolma ont été dis- 
tinguées sur la base de la moi pliiil^ 'i^ie des fo- 
lioles et des graines. Var. ncutijolitis et var. 
lenuifolius A.tJray comprennent des formes 
sauvages issues du sud-ouest des Etats-Unis et 
du nord-oueat du Mexique; var. latîfoUtu 



162 CÉRÉALES ET LÉGUMES SEÎCS 



G.F.Frrrmnn comprend des formes aussi bien 
sauva^'ê-s i^jue cultivées. Les analj'ses d'isozj'mes 
et d'AFPL ne permettent pas de différencier 
clairement wir acutifo^hi f et vnr. (i-ituifolius. 

Croissance et développement Les grames 
du haricot tépari absorbent facilement l'eau ; 
dans un sol humide, le téyunn iit se ride en 5 
minutes, et dans l'eau en 3 minutes, ce qui 
entraîne une germination très rapide. La levée 
est plus rapide pour les types à graines hlan- 
rhps que pour roux n graines noires Les grai- 
nes des types domestiqués n'ont pas de dor- 
manoe, ce qui présente un inconvénient dans 
les régions humides, où les graines tombées 
risquent de germer rapidement. Le taux de 
germination augmente lorsque la température 
monte de lO^C à 35°C. La floraison se produit 
en 27-40 jours. Les fleurs s autoféeondent 
avant l'anthèse. Dans les régions tropicales, il 
existe des types à cycle court capables de mûrir 
on 2 mois, mais la plupart ont une période de 
croissance de 70-90 jours. Dans les régions 
moins chaudes, comme la côte algérienne, la 
période (le croissance est en moyenne de 120 
jours La plupart des types domestiqués de 
haricot tépari s égrènent moins lacilemenl que 
les types sauvages. 

( 'he7 le haricot tépari, la nodulafion v\ la fixa- 
tion d a/ote ne sont efficaces qu avec des isulats 
de Bratlyrhizobmm. Le» h\l)ride8 de haricot 
tépari et de haricot commun (ce dernier for- 
mant des nodules avec Bvadyrliizohiuni mais 
ne fixant l azote atmosphérique que lorsque les 
nodules sont produits avec Rhizabium leffimi- 
noaanun hv. phaseoli^ peuvent se réjiartir en 2 
groupes : un groupe ne fixant l'azote qu'avec 
Bradyrhizobium, et l'autre uniquement avec 
Hliizoi'iii m Icgii iniiiosanim hv. phaseoli. 

Ecologie Le haricot tépari est partirulièro- 
ment indiqué dans les régions arides, car il 
supporte la sédieresse, la chaleur et une at- 
mosphère sèche. Les fncteurs qui contribuent à 
cette tolérance à la sécheresse chez le tépari 
sont la sensibilité de ses stomates, qui se fer- 
ment alors que les potentiels en eau sont en- 
core relativement élevés et un système raci- 
naîre profond et étendu. Le tépari se trouve 
dans des régions dont la teoyiérature annuelle 
moyenne est de 17-26*0; la température noc- 
turne minimale ne doit pas tomber sous la 
barre de 8*C. Il est capable de pousser dans les 
zones où la pfaiviom^rie annuellft est de 500- 
1700 mm, mais lorsque celle-ci dépasse les 
1000 mm, la croissance végétative est généra- 
lement excessive, au détriment du rendem«it 
en graines. Après la floraison, il ne faut que 



peu de pluie ou pas du tout. Si presque partout 
en Afrique on cultive le haricot tépari comme 
culture de saison courte, dans les régions hu- 
mides il est cultivé toute l'année. Au Mexique 
et en Ai'izona, il se cultive généralement à des 
altitudes moyennes. Certains types de tépari 
ont besoin de jours courts pour lli'urir mais les 
autres semblent insensibles à la photopériode. 
Les sols légers et bien drainés ont la faveur du 
t^ari ; on i)eut obtenir des rendements moyens 
sur des sols sablonneux et pauvres h pH de r>— 
7. Par contre il ne supporte pas l'asphyxie raci- 
naire et les argiles lourdes ne lui conviennent 
pas. Il tolère moyi nnement bien les terres sali- 
nes et alcalmes. 11 se peut que sa tolérance au 
sel ne soit pas physiologique mais provîmne de 
son aptitude à se soustraire à la salinité grâce 
à un système racinaire plus profond que celui 
du haricot commun, par exemple. 
Multlplicatioii et plantation Le haricot 

tépari se midtiplie par graines. I^ poids de 
1000 graines est de 100-220 g chez les génoty- 
pes cultivés et de 15-50 g diez les génotypes 
sauvages. Les graines se sèment à la volée à 
raison de 28-3 \ kg/ha ou en lignes espacées de 
60—90 cm, en ménageant 10-45 cm entre plan- 
tes sur la ligne. La profondeur de semis est de 
2. •"-!(> cm. Le téii;tri se sème parfois sur but- 
tes, à raison de 2-4 graines par butte. Au Ke- 
nya, il se sème à raison de 16-20 kg/ha, avec 
des espacements de HO cm x 'M) cm. Dans le cas 
d ime culture pour le foin, les besoins en se- 
mences sont de 1 ordre de 70 kg/ha. 
Le haricot tépari se cultive en culture pure ou 
en association ;n('c des céré;il( s (sorgho, mil, 
maïs), des légumes {Alliuin, Bmaaica, Capai- 
eum, Cueurbùa spp.), ou d'autres légumes 
Aux Etats-Unis et au Mexique, le haricot tépa- 
ri est parfois semé en mélange non trié avec le 
haricot commun, ce qui donne des rendements 
plus stables que ceux du haricot commun seul 
et des rendements potentiels plus élevés que 
ceux du tépari seul. 

Gestion Pour le haricot tépari, le désher» 
bage est essentiel, surtout au début de sa crois- 
sance, Miiis cultivé comme plante de fin de 
saison , il n a pas besoin d étre beaucoup dés- 
herbé. On sait peu de choses sur ses besoins en 
nutriments, et sa réponse niix enivrais a'/otés et 
potassiques n'est pas régulière. On peut irri- 
guer, mais cela est peu pratiqué. BSn culture 
associée, ce sont les pratiques culturales de la 
culture principale qui s'appliquent au haricot 
tépari. Au Sénégal et au Mali, le tépari se 
cultive comme légume dans les jardins feoni- 
liaux. 
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Maladies et ravageurs D'ordinaire, le ha- 
ricot tépnri n'est pas touché par les maladies 
dans les régions semi-arides, sauf pendant les 
périodes de forte humithté. Au sein de rcspri c 
il existe des niveaux de résistance variables 
contre la graisse bactérienne (XmUhomonas 
eampestris \>v pliit.si-oh') 1m rouille du haricot 
{Vromycea appeiidiculalus). l.i (murriture due à 
Futarmm ep., l'oïdium {Erysiphv pulygoni). l'an- 
thracnose (Cb0etofm7t/<;/( Uiidemulhianuin). les 
taches nnjrulouses des finiillcs (Phneoisuriopsis 
ffiMoia) et la pourrit ui-e charbonneuse (Maci-o- 
phomùia phcueoUita). Le tépari est sensible à 
la pourriture blanche (Sch'rolinia sclemtioniiti). 
et ou le considère également sensible à la grais- 
se k hak> (Piuudomonas ayringac pv. phaaeoli' 
cola) ; il est en outre cité comme hôte de la 
pourriture du collet {Scierai iiiin inlfsif) et tle lu 
pourriture due à Pylhutin aphanidennatum. 
Extrêmement sensible au virus de la mosaïque 

commune du hnricot (RCMA') le (épnri n é<ia- 
lement fait preuve de sensibilité au virus de la 
mosaïque de la luzerne (AM^O, au virus de la 
mosaïque jaune du haricot (BYMV), au virus de 
la f'risoli'i' (1<' In lictterMve (BTTM. au virus de 
la marbrure de la gousse du haricot (BPM\ ,) et 
au viras de la mosaïque dorée du haricot 

Des cicadelles {Einpoaacu hiucincri) et des fo- 
reurs de gousses (Epinotia upposiia) ont été 
observés lors d essais de stress hydrique. De 
nombreusrsi lipnées ont fait preuve de résis- 
tance contre les cicadelles, mais le mécanisme 
est celui d'une non préférence plus que d'une 
aiitituosc II s';U(">rf ()U(' l;i cocc-inelle mexicaine 
du haricot {Epilaclma l uiii cstis) et la cicadelle 
de la pomme de terre {Kmpoa^Hca fabae) provo- 
quent des dégâts sur le haricot tépari. On a 
obser^'é une certaim" résistnnrr au puceron 
noir du haricot {Apliis Jabae) ainsi qu à la pe- 
tite pyrale du maïs (Elcuttu^xdpug l^pioaeUus). 
La dureté de son tépiimrnt rond In graine ré- 
sistante aux ravageurs des greniers, comme les 
bruches (CaUoatArue)uu et AecmthoaeeUdea 
spp.). En Ouganda, cepoidant. on a noté la 
présence du charançon du riz (Sitophilua ory- 
zae) dans des stocks de graines. 

Récolte D'ordinaire, les gousses situées sur 
la même plnnlc de ti'[i,-ii-i no mùrissonf pas 
toutes en même temps et comme elles s égrènent 
si on les laisse sédier au champ, elles sont gé* 
nérakment récoltées à la main dès qu'elles 
commencent n chanper do couleur, en pénéral 
2,5-3 mois après la plantation. Ce sont parfois 
les plantes entières que l'on arrache à la main. 
On fait normalement sécher les gousses quel- 



ques jours avant de procéder au battage. En 
Afrique, il est d'usage de taper sur les gousses 
ou les plantes sèches avec des bâtons pour ef- 
j'cciucr l'> liaftat»e du tépari. 

Rendements En Ouganda, les rendements 
moyens de haricot tépari sont de 450-670 kg de 
graines sèches par ha. En culture sèche aux 
Etats-Unis, les rendements sont de 500-800 
kg/ha, et sous irrigation de 900-1700 kg/ha. 
Lorsqu'il s'agit d'une rultun> fourragère, on 
peut obtenir 5500-11 000 kg/ha de foin (en 
matière sèche). 

Traitaient après récolte Contrairement à 
la plupart des autres légumes secs, les graines 
de tépari se conservent bien et n'ont pratique- 
ment besoin d'aucune mesure de protection 
i nnt r.' les ravageurs des i^iviuers. 

Ressources génétiques La base génétique 
du haricot tépari cultivé est plus étroite que 
celle du haricot commun et du haricot de Lima 

(Phasenhift hiiiatiis L.), ot la plus sjrnndo diver- 
sité génétique en vue de son amélioration ré- 
side dans les formes sauvages. Il est recom- 
mandé de collecter les ressources génétiques 
provenant de l'aire d'origine du té]i;)n Le pool 
génique du tépari sauvage a dimmué suite à la 
destraction et à la dégradation des milieux ; le 

l('l)ari (lomosi i(iiié iiiiant à lui a souffert 
d érosion génétique en raison de la diminution 
de sa superficie cultivée. L'échange d'informa- 
tion génétique entre lo haricot commun et le 
haricot tépari est possil»|{>, mais souloniont 
pour des caractères simples n impliquant que 
peu de gènes. Bien que le haricot commun et le 
haricot tépari possèdent le même nombre de 
chromosomes et des caryotypes similaires, 
leurs génomes mitodiondriaux, leur adaptation 
agro-écologique et leurs caractéristiques mor- 
pholopiquos sont distincts, preuve qu'il s'agit 
d espèces bien différenciées. 
La phis grande collection de ressources généti- 
quos do tépari (environ .''i-'îO ontréos) est déte- 
nue au Cl AT (Centre international d agricul- 
ture tropicale) à Cali (Colombie). Une autre col- 
liction importante se trouve à l'USDA-ARS 
Western Régional Plant Introduction Station, 
Washington (Etats-Unis) (211 entrées). Des 
collections plus petites sont détenues en Aus- 
tralie (.\uslralian Tropical Crops & Forages 
Genetic Resources Centre, Biloela ; 70 entrées), 
en Belgique (Jardin botanique national de Bel- 
gique, Meise : ôO entrées), au Mexique (Institu- 
to Nacional de Invrstigaciones Forostales 
Agricolas y Pecuarias (INiFAl'), Col. San Ra- 
faël; 40 titrées) et au Guatemala (Contro 
Universitario de Sur Ocddente (CUNSUROC^, 
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l 'nivcrsidad de Snn Cnrlos, Mazatonango ; 31 
entrées). En Afrique, 29 entrées sont détenues 
à riSKA (Institut sénégalais de recherches 
agricoles) à [^;ik;ir (Scnôtjal) et 10 cntives à 
IILRI (Institut international de recherche sur 
le bétail), à Addis Abéba (Ethiopie). La plupart 
di s collections comprennent ausâ bien des 
ibrmes sauvages que cultivées. 

Sélection Le haricot tépari est générale- 
ment résistant aux maladies et aux ravageurs, 
tolérant n In sécheresse, la chnieiir rt In salini- 
té et il possède un cjxle de culture court. Les 
perspectives de sélection sont favorables, car il 
existe au sein de l'espèce suffisamment de va- 
riation dans la résistance aux facteurs de 
stress biotiques et abiotiqaes. A l'exception de 
quelques populations issues de sélection mas- 
sale, aucun cultivar amélioré de haricot tépari 
n'a été mis à la disposition des producteurs. 
Les caractères favorables du tépari ont surtout 
servi n améliorer le haricot commun plutôt que 
le tépari lui-même. Sn résistance à la graisse 
bactérienne, par exemple, a été transférée au 
haricot commun par hybridation intersi)écifi- 
que Lors des essais de croisement de I'Ihim'o- 
luji acutifoliua avec PhaseoUis lulguris, la lé- 
oondation croisée aitifiddle ne pose aucun 

jjrohlènK' ri'jiendrml des barrières post -'/ypo- 
tiques empêchent habituellement la formation 
d'un embryon normal et en règle générale on 
n'obtient pas d'hybrides viables. On a habitud- 
lement besoin de rorourir au -snuvetape d'em- 
bryons par culture in vitro pour mener 1 hybri- 
dation à terme. Par croisements de retour répé- 
tés avec l'un et l'autre des parents en alter- 
nance, les hybrides deviennent fertiles et se 
croisent avec les deux espèces. Ce sont toute- 
fois les gènes provenant du haricot conimun 
qui tendent à prédominer dans ces hybrides. 
On a aussi obtenu des grames à partir dun 
miisement feisant intervenir une entrée de 

Pha.tenlu.t nriifi'fnli'ti.i (XT .'îTO) sans passer par 
la culture in vitro. Cette entrée a pu être trans- 
formée génétiquement par le biais d'Agrobac' 
ierUim, puis de < ullure de tissus, ouvrant ainsi 
la voie à une utilisation de Pha.sculii.i acutifo- 
Uut pour introduire des Irunsgenes dans J'Iiu- 
$eolu» vulgaris, qui est plus important sur le 

plan ('■',•! im 'm ique 

Perspectives Le haricot tépari semble être 
une culture très indiquée pour les paysans 
pauvres d'Afrique, êkaat éaané sa i^eimmation 
rapide, son système racinaire profond et son 
cycle de vie court, qui le rendent bien adapté à 
une production dans les régions arides ou semi- 
arides. Parmi les raisons de la réticence à 



adopter le tépari dans I nlimentation, on trouve 
la petite taille de la graine, sa tendance à pro- 
voquer des flatulences sa longue durée de 
cuisson, la pénibilité de sa récolte et une sa- 
veur prononcée, voire une odeur désagréable 
selon certaines perscmnes. Il n'empêche que 
dans le nord du Kenya et du Nigeria, les mets 
traditionnels préparés avec du haricot tépari 
en remplacement du niébé ont été jugés tout à 
fait acceptables. Pour promouvoir <-e haricot en 
Afrique il sera nécessaire de st'leetionner des 
cultivais à haut rendement, d élaborer des pro- 
duits alimentaires (suppléments protéiniques) 
à odeur moins forte, et de mettre en place ime 
infrastructure de iMjmmercialisation. 
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Phaseolus ooccineus L. 

Protologiie Sp. pl 2: \ (17.":î). 

Famille i'aiJilionaceae (Leguminosae - Papi- 

Ikmoiitoae, Fabaceae) 

Nombre do chromosomes 2n = 22 

Noms veruaculaires Hai'icot d Espagne (Fr). 

Scarlet runner bean, runner bean, multiflora 

bean, case knife bean (En). Feijiîo da Espanha, 
f'eilâ" f"^c;n-lal a. fcijâo trepadnr (Pu) 

Origine et répartitiou géographique Le ha- 
ricot d'Espagne est présent à l'état sauvage du 

Mexique à Panama II a prol)ablemenl été do- 
mestiqué au Mexique et les données archéolo- 
giques indiquent que l'espèce était déjà domes- 
tiquée vers î)()0 après 4.-('. De nos jours le ha- 
ricot d'Espagne est cultivé dans les pays tem- 
pérés et parfois dans les régions de hautes ter- 
res d'Amérique extraie et du Sud, d'Afrique 
(par ex. &i Ethiopie, au Kenya, en Ouganda, en 
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I^uueolus coccùieua - planté 

Afrique du Sud) et d'Asie. On le cultive proba- 

blomont n Madnpnsrar ot on n signalé sn 
culture dans la partie est de l'Afrique australe 
tropicale, mais aucun pays n'est cité en parti- 
cul i< ! 

Usages I]n Amérique centrale, on consomme 
tant les graines immatures que mûres alors 
qu'ailleurs, ce sont surtout les graines mûres, 

comme en Rthiopir-. On les iirépnrc surtout vn 
les cuisant à 1 eau. Dans les régions tempérées, 
il est très courant de consommer les gousses 
immatures comme l' i^un^e, coupées en petits 
morcenux et cuites l]n Amérique centrale, ce 
sont partois les jeunes pousses, les feuilles et 
les inflorescences qu'en mange comme légume 
(simplement cuites à l'eau nu frites après cuis- 
son à l'eau) ; les racines tubérisées quant à 
elles se mangent aussi cuites à l'eau ou se mâ- 
chent comme une confiscMie. Une décoclion <le 
racine se prend contre in malni-i:i mi s applique 
sur les yeux gonflés. En Amérique centrale, le 
haricot d'Evagne est brouté par le bétail et on 
en f iii du foin. On le cultive comme plante or^ 
nemeutale. 

Production et oammerce întemational On 

ne dispose pas de statistiques précises sur la 
production de haricot d'Espagne. La production 
est réservée presque e.vclusivemenl à un usage 
local. Il existe une production commerciale de 
gousses au Royaume-Uni et en .\rpentine ainsi 
que de graines des cultivars à graines blanches 
en Afrique du Sud. Au Kenya, le haricot 
d'Espagne est principalement cultivé par les 
petits exploit ants. 

Propriétés La composition de la graine sé- 
chée de haricot d'Espagne, par 100 g de partie 
comestible, est de : eau 12,6 g, àiergie 1416 kJ 



(338 kcal), protéines 20,3 g, lipides 1,8 g, gluci- 
des 62,0 g, fibres 4,8 g, Ca 1 M mg, P 35 1 mg, 
Pe 9,0 mg, thiamine 0,60 mg, riboflavine 0,19 
mg. niacine 2.3 mg et acide ascorbique 2 mg 
(Leung, Busson & Jardin, 1968). Les grames 
contiennent des facteurs antinutritionnels tels 
que des inhibiteurs de trypsine, et il faut (Ir)nr 
les cuire avant de les consommer pour éUnuner 
ces substances. 

Par 100 g de partie comestible, les gousses ver- 
tes crues (extrémiti's et bords parés) contien- 
nent : eau 91,2 g, énergie 93 kJ (22 kcal), pro- 
téines 1,6 g, lipides 0,4 g, glucides 3,2 g, fibres 
2,6 g. Ca 33 mg Mg 19 mg. P 34 mg, Fe 1,2 mg, 
Zn 0,2 mg, carotène 14ô ^ig, thiamine 0,06 mg, 
riboflavine 0,03 mg, traces de niacine, et acide 
ascorbique 18 mg (Hollaiid. Unwin & Busa, 
1991). De nombreux cultivais améliorés mon- 
trent une forte réduction des bandes vasculai- 
res fibreuses au niveau des sutures des gousses 

("haricots d'Rspagne sans fils''). 

La racme tubérisée du haricot d'Espagne est 

comestible, mais elle est fibreuse et susceptible 

de contenir des substances toxiques, que l'on 

peut faire disparaître par trempage ou enôtant 

la pelure et en jetant 1 eau de cuisson. 

La cocdnine, un peptide isolé de la graine du 

haricot <! Esji.itrne a manifesté une» efficacité 
antifongique contre tout un ensemble de cham- 
pignons. Elle a également inhibé la proliféra- 
tion de lignées de cellules leucémiques et ré- 
duit l'activité de la transcriptase inverse du 
VlH-l. 

Descriptioii Plante herbacée vivace grim- 

pante (à rames), à tiges nt tf iLjnant K-7) m de 
long ou plante herbacée annuelle buissonnante 
(naine) atteignant 60 cm de haut ; racine pivo- 
tante tubérisée. Feuilles alternes, .'-foliolécs ; 
stipules triangulaires : pétiole de (()-)8,.'î- 
10,5(-16) cm de long, rachis de (l,5-)2,5-l(-5) 
cm de kng ; stipelles d'environ 6 mm de long ; 
folioles ovales-rhombiquos, de (.5-)^ ;^-ln,5(— 
12,5) cm X (3,ô-).'i-8,5(-12,5) cm, base cunéi- 
forme ou tronquée, apex aigu, finement pubes- 
oentes à glabrescentes. Inflorescence : grappe 
axillaire ou terminale, portant de nombreuses 
fleurs; pédoncule de (5— )1 1— 16,5(-25,5) cm de 
long; radiis de (2-)10-16(-39,6) cm de long. 
Fleurs bisexuées papilionncées ; pédicellc de 
0,5-1,5 cm de long ; cahce campanule, glabres- 
cent, tube d'environ 3 mm de long, les 2 lobes 
supérieurs réunis, les 3 lobes inférieurs trian- 
gulaires d'environ ] mm de long • corolle écar- 
late, rose ou blanche, étendard cucuUé, ciix^u- 
laire ou largement obovale, d'environ 17 mm x 
17 mm, ailes largement obovalea, d'environ 26 
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PhoMolus coccineua - 1, partie d un rameau en 
flmra ; 2, fruit ; 3, graine. 
Source: PROSEA 

mm X 17 mm, carène spiralée, d'environ 10 mm 
de long; étamines 10, dont !) snudéos ot 1 li- 
brr ; ovniro siipôrr H onviron G mm dr long, 
finement pubescent, stjle spirale, à collier de 
poils en dessous du stigmate. Fruit : gousse 
linéaire-lfinféolfc'e. dmitc ou IiV'f'ft'iiifnt tourbe, 
de (4,5— )9-13(-3Û) cm x 1,5-2,5 cm, comprimée 
latéralement, pourvue d'un bec, glabresoente, 
rugTjeusr h petites côtes obli<iu<'s, con tenant 
( l-)."i-ô(-10) prnincs. Graines ollipsoidos-oblon- 
gues, de 13-25 mm x 6-13(-16) mm, noires, 
blandies, cràme ou brunes, souvent marbrées 
do roso h violot. Plnntulo n fronnination hj'po- 
gée ; première paire de feuilles simples et op- 
posées. 

Antres doiméM botaniques Le genre Pha- 
st'o/j/s comprend une cinquMnt ;un<> d espèct's la 
plupart se trouvant sur le conlinenl américam. 
Fhaaeolus eoeeifieu» s'apparente étroitement à 
PhasmhiK fitiitiosus Macfad. (synnnymo : Pha- 
seolua polyaiiihus Gre^nman ; 'year bean") et à 
Phaaeolus coataricenaie Freytag & Deboudc. 
Des hybrides entre Phaaeaibia coccineus et ces 2 
espèces ont ôtô obtenus ; il existe également 
une hybridation natui-elle. Les 3 espèces peu- 
v^t se croiser avec le haricot commun (Pho- 
aeotuA vulgaris L.), lorsque ce dernier est le 



parent femelle, et sans sauvetage dembiyons, 
même s'il peut y avoir une stérilité partielle de 
hi descendance. Lorsque le haricot d'Bqiagne 
et le haricot commun poussent !Ui même en- 
droit, il peut y avoir une hybridation naturelle. 
L'hybridation du haricot d'Eq>agne avec le 
haricot têp.in iPhaaeahia aeutifoUu» A.Gray) 
est également possible. 

PhaaeohiB eoeeutau» est une espèce variable, et 
le niveau de variabilité génétique est élevé, 

tant dnns les popiilntions sauvages que culti- 
vées. 11 existe un type à graines blanches de 
Fhcueobia eœeineus, connu au Kenya et en 
Afrique du Sud sous le nom de "butter bean", 
mais ce nom s'applique normalement à PhaaeO' 
lu» binatua L. En Ouganda, où la culture se 
pratique dans le district de Nakuru en haute 
altitude les cultivais à graines blanches sont 
les plus communs. 

Croissance et développ^nent Les graines 
du bnrirol d'Rspagne germent au bout de 10— 
14 jours après le semis. La floraison débute 40- 
60 jours après le semis. Les fleurs s'ouvrent au 
lever du -^i leil et se fanent au moment où il se 
couche l'hasi'oliis roccincus est avant tout une 
espèce allogame. La récolte des gousses vertes 
débute 3 mois environ après le semis et peut 
facilement se poursuivre pendant 2—3 mois. 
Les graines mûres se récoltent au bout de 4—5 
mois après le semis. Les cultivars nains pro* 
duis^t plus tôt et mcnns abondammmt que les 
cultivars à rames. En Amérique centrale le 
haricot dËspagne se cultive parfois comme 
plante vivace ; tandis que les tiges dépérissent 
pendant les |)ériodes froides, la racine pivo- 
tante tubérisée reste viable et produit de nou- 
velles tiges lorsque la chaleur revient. Mais 
dans les régions tempérées, le haricot d Espag- 
ne se cultive comme une annuelle. Le haricot 
d Espagne fixe l'azote atmosphérique par sym- 
biose avec des bactéries Rhizobium à crois- 
sance rapide. 

Elcologie Le haricot dEspagne est une cul- 
ture de climats tempérés. Sous les tropiques, 
elle réussit mieux à des altitudes de 1500-2000 
m Au Kenya ces altitudes sont rie 1900-2600 
m, et en Ethiopie d'environ 200U m. Le haricot 
d'Espagne tolère mieux le froid que les autres 

espèces de Phn.tenht.i. mais il y a des dégâts en 
dessous de ô^C. A des températures supérieu- 
res à 25"C, le développement des fruits est 
inhibé. Extrêmement soisible k la sécheresse, 
le haricot d'Espagne n besoin que les précipita- 
tions soient bien réparties pendant toute sa 
période de croissance. En E^iopie, sa culture 
réussit dans les régions où la pluviométrie an- 
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nuclle moyonne est de 1500 mm. 11 lui faut un 
taux d'humidité relative élevé pour que les 
graines se forment. Le haricot d'Espagne oom- 
prend îles types à jours courta et des types non 
sensibles à la photopériode. 
Le haricot d'Espagne est adapté k toutes sortes 
de sols, livrv une préférence pour des suis pro- 
fonds, limoneux, bien drainés, à textuire légère 
à moyenne, et à pH 6-7. L'asphyxie racinaire 
n'est i)as tolérck?. 

Multiplication et plantation I,p haricot 
dEspagne se multiplie habituellement par 
graines» mais on peut aussi le multiplier par sa 
racine tubérisée sur laquelle on laisse un mor- 
ceau de tige. Le poids de 1000 graines est de 
700-3000 g. Le lit de semis doit être bien pré- 
paré et exempt de mauvaises herbes. Les den- 
sités de semis normales sont de .50 000-75 000 
pieils/ha pour les types à rames et le double 
pour les types nains, ce qui nécessite environ 
T.'î do prninos pnr ha pour 1o prrmicr, ot l.'îO 
kg pour le second. Mais on a noté des densités 
moindres. A l'île Maurice, le haricot d'Espagne 
se sème en lignes espacées de 100 cm en ména- 
geant 30 cm sur la ligne. La profondeur de se- 
mis est de 2,5-0 cm. En Amérique centrale, le 
haricot d'Espagne est souvent cultivé en asso- 
ciât ion (• du maïs, 

Gestion Pour obtenir des gousses de grande 
qualité, on fait pousser le haricot d'Espagne 
sur des treillages, des tuteurs, des palissades 
ou d'autres types de supports. Mais la main 
d'œuvre et les équipements nécessaii'es sont 
importants, ce qui peut constituer un fi^ein à la 
culture, \a'< typi ,-i rames peuvent se passer 
de soutien pour produire si on pince les tiges 
dominantes pour induire une croissance buis- 
sotmante. Il £aut dâvarrasaer te haricot d'Es- 
pagne des mauvaises herbes pendant les pre- 
miers stades de croissance ; en général on dés- 
herbe une ou deux fois. Le sol ne doit pas être 
travaillé tmp en profondeur pour éviter d'en- 
dommager les racines. L'ne irrigation complé- 
mentaire est bénéfique. ESn Ethiopie, le haricot 
d'Espagne est cultivé dans les jardins. 

Maladies et ravageurs Sous les Impiques. 
le haricot d Espagne est affecté par 1 aiïthrac- 
nose (CoUetotriehum Undemulhianum) et la fit- 

sariose (Fii.sariii m .snfatii fsp, phaxmlî). La 
graisse à halo {Pseudoinonas sarastanoi pv. 
pluueolicola. s>nionyme: Ptmdomanas ayria- 
gae pv. iihttsi'dlicnln). transmise par la graine, 
a été isolée cliez le haricot d'Espagne en Afti- 
que du Sud. 

Réeolte Les gousses vertes du haricot d'Es- 
pagne se récoltent quand la longueur de la 



gousse atteint son maximum, avant la pha.se de 
développement rapide des graines. D'ordinaire, 
on les ramasse à 4-5 jours d intervalle. Pour 
une pi-oducfif>n de graines sèches, on arrache 
les plantes ou on les coupe lorsque la plupart 
des gousses sont sèchra, puis on les laisse sé- 
cher pendant quelques jours, l'ne autre mé- 
thode consiste à cueillir les gousses à la main 
en plusieurs passages, parce que la maturité 
■ >l ,1 synchrone. 

Rendements l.1es rendements de 10 f/ha de 
gousses vertes et de 1,5 t/ha de graines sont 
possibles. Le rendement en graines sèches mû- 
res au Kenya a ôté évalué à 900-1100 kg/ha. 

Traitement après récolte Le sédiage des 
gousses terminé, on procède au battage. 

ReMOuroes génétiques Au Brésil. VJ.H en- 
trées sont conservées par lEMnR.VPA/ 
CENARGEN de Brasilia. D'importantes collec- 
tions de ressources génétiques de haricot d'Es- 
pagne sont également maintenues aux Klats- 
Unis (USDA-ARS Western Régional Plant In- 
troduction Station, à Pullman, Washington, 
478 entrées provenant du monde entier, y com- 
pris l'Ethiopie et le Kenya) et au Mexique 
(Banco Nacional de Uermoplasma Végétal, 
Universidad Auténoma Chapingo, à CThapingo, 
311 enfré(>s) Kn .\rri(]iH\ 0 entrées sont conser- 
vées en Al'rique du Sud (Division of Plant and 
Seed Cent roi, Department of Agriculture, Pre- 
toria) et 1 en Kihio])ie (Institut international 
de rerheri he sur le bétail (11, Rï) .\ddis Abeba). 

Sélection Les travaux de sélection sur le 
haricot d'Espagne ont porté sur l'amélioration 
de la (]u;)lif''> luliii iire (absence de fils) et la 
résistance aux maladies. La sélection en vue 
d'une amélioration de la cuisson est promet- 
teuse étant donné que les protéines des graines 
du hanrot d Espagne sont davantage polymor- 
phes que celles du haricot commun. Pour la 
production de graines sèdies, l'amélioration du 

port de la plante et des gousses plus courtes 
sont des objectifs de sélection appropriés. Des 
cultivars à croissance déterminée et adaptés à 
une récolte mécanique CVenere' et '.\larico') ont 
été mis au point en Italie, en procédant à des 
croisements de l'Iiaaeolus cocciiieus avec des 
cultivars déteminés de I^iaseohis vulgaria et 
par rétrocroisements répétés avec Phoieolu» 
coccinata. 

Des niveaux moyens de résistance au flétris- 
sèment bactérien {Xanthonumoê eampestris pv. 
phaspnli). à la fusnriose (Fiisarhim snlani f sp. 
phaseoli) et à la pourriture blanche {Sclerotinia 
aelerotiomm) ont été transCérés du haricot 
d'Espagne au haricot commun. Le haricot d'Es- 
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pagne est également considéré comme une 
source potentielle de résistance contre d'autres 
maladies du haricot commun, dont l anthrac- 
nnsi\ r!isciirh\ ti)s<' (Plioiiia iwifrutt) It's iMchf's 
anguleuses des feuilles (Fhaeoisariopsis griseo- 
la), l'oldiuin (Erynphe polygonif et la rouille 
(Uroniyces appendicu lattis). Vne tolérance très 
importante aux mouches du haricot {Ophio- 
inyia spp.) a été détectée chez le haricot d'Es» 
pagne, et transférée au hai n ni commun. Dans 
I niitrc fipns. In résistance .» l.i i^fiiissc à halo a 
été transférée du hancot commun au haricot 
d'Espagne. 

La régénération de plantes in vitro est possible 
à l'aide des cotylédons, grâce à l'organogenèse 
directe, ainsi qu'à l'embryogenèse somatique 
par culture de tissus. 

Perspectives Le haricot d Lspagne est un 
légume frais el sec qui convient aux régions 
tropicales humides d'altitude ; toutefois, la 
nécessité de lui procurer dos supports et la 
matui'atiou inégale des gousses constituent des 
inoonvénients importants pour une production 
commerciale. 11 se peut que le haricot d'Espag- 
ne offre un potentiel en altitude en Afrique tro- 
picale, mais on a besoin d'en savoir plus sur les 
pratiques de semis et de conduite appropriées. 

l'est une source potentielle de résistance aux 
maladies et aux ravageurs qui afl'ectent le ha- 
ricot commun. 
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Phaseolus LUNATUS L. 

Protologue Sp. pl. 2: 724 (1763). 

Famille Papilionaceae (Leguminosae - Papi- 
lionoideae, Fabaceae) 

Nombre de chromosomes 2n = 22 

Noms vernaciilalres Haricot de Lima. p<iis 
du Cap, pois souche, pois savon (Fr). Lima 
bean, butter bean, Madagascar bean (En). Fei- 
jào (le Lima, feqSo fÎBvcHia, feijSo espadinho 
(Po). Mfiwi (Sw). 

Origine et répartition géographique Le ha- 
ricot de Lima est (f origine néotropicale, avec au 
moins deux centres de domestication ; l'Amé- 
rique centrale (Mexique, Guatemala) pour les 
types à petites graines et l'Amérique du Sud 
(essentiellement le Pérou) pour les types à 
grosses graines. Cette distinction coïncide avec 
une classification en 2 types (mésoaméricain et 
andin) établie sur la base des caractères mor- 
phologiques, écologiques, protéiniques et molé- 
culaires. Les formes sauvages et cultivées de la 
même race scmt regroupées. Les populations 
sauvages andines ont une répartition géogra- 
phique très restreinte (l'Equateur et le nord du 
Pérou). Les types sauvages mésoaméricains 
vont du Mexique à l'Argentine, en passant par 

le flanc est des .\nd<^s. Des décoiiV(>rtes récen- 
tes ont conduit à former 1 hypothèse qu il existe 
3 cNitres primaires de diversité génétique, 
dont 2 sont également des centres de domesti- 
cation : un centre de diversité génétique et de 
domestication sur le versant occidental des 
Andes au sud de l'Equateur et au nord du Pé- 
rou : un centre de diversité génétique et de 
domestication en Amérique centrale ; et un 
centre de diversité génétique dans la région qui 
couvre le nord du Pérou, le nord de la Ck>lom- 




Phaseolua lunatus - planté 
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bic, le nord de l'Ëquateur et l'ouest du Vene- 
zuela. 

A l'époque post-colombienne, le haricot de Lima 
s'est répandu sur la totalité du continent amé- 
ricain. Les Espagnols ont introduit les graines 
aux Philippines, via le Pacifique, d'où elles se 
sont iliffusées dans d'autres régions d'Asie, 
principalement à Java et au ^dyanmar (Birma- 
nie) ainsi qu'à l'île Maurice. Cest le commerce 
des esclaves qui entraîna 1 inl roduct ion du ha- 
ricot de Limn d(^pui.s le Brésil vers Afrique, 
notamment dans les régions de louest et du 
centre. Certains types à grosses graines origi- 
naires de la côte péruvienne se sont diffusés au 
sud-ouest de Madagascar et au sud de la Cali- 
feraie. Aujourd'hui, le haricot de Lima est 
cultivé à travers toute l'Afrique tropicale et 
dans 11' reste des tropiques, où il s'est souvent 
nalurulisé. 

Usages Le haricot de Lima est cultivé avant 

tout poiii- SOS prnincs inimnlures nu sèches ; en 
Afrique tropicale, celles-ci se mangent généra- 
lement cuites à l'eau, à l'huile ou au four. Au 
Nigeria, on les cuisine éuali ment avec du maïs, 
du riz ou de l'igname et elles servent à prépa- 
rer des soupes et des ragoûts particuliers. Les 
Tombas en font des bouillies, des desserts et 

des p;)te;uix. Dans des pays rommc le '"îhnna e( 
le Malawi, les graines vertes immatures, les 
jeunes gousses et ke feuilles se mangent en 
légume. Aux E2tats-Unis, le hnrimt de Lima 
frais ou sec est transformé de façon indus- 
trielle, apperiisé ou congelé. Les germes et les 
jeunes plantes se cuisinent et se consomment 
dans de nonihi-eux pays asiatiques 
Les graines semploient parfois comme four- 
rage mais, crues, elles peuvrat provoquer des 
empoisonnements à l'acide cyanhydrique. Les 
feuilles et les tiços peuvent être transformées 
en foin ou en ensilage. Au Sénégal et en R.D. 
du Congo, le jus des feuilles sert è préparer des 
instillations nasales contre les maux de tête et 
des gouttes contre les otites. Au Nigeria, les 
graines sont réduites en poudre et frottées 
dans de petites coupures effectuées sur des 
tumeurs et des aheès pour favoi is(>r leur sup- 
puration. En médecme iraduionnelle asiatique, 
graines et feuilles sont appréciées pour leurs 

propriétés astrincrc-nti-s : elles servent d'ali- 
ment en cas de fièvre. Le haricot de Lima a été 
cultivé comme plante de couverture et comme 
engrais vert. 

Production et commerce international Les 
statistiques de production de haricot de Lima 
qui proviennent de nombreuses régions tropica- 
les sont fragmentaires, et souvent amalgamées 



avec celles d autres lépuraes s^ecs. Les Etats- 
Unis sont le plus gros producteur, avec près de 
21 000 ha cultivés (principalement en Califor- 
iiif au Delaware au Maryland et au Wis- 
consin) et une pi-oduction de haricots (surtout 
frais) d'environ 70 000 t en 1995. En seconde 
position vient Madagascar, avec une supi'i ficie 
cultivée qui varie entre 3000 et 19 000 ha 
(principalement dans les plaines inondables de 
la région oôtière semi-aride situé<> dans le sud- 
ouest) et une production de graines sèches 
denviron 8000 t constituées presque exclusi- 
vement de t3rpes à grosses graines blandies. Le 
Pérou occupe la troisième place, avec .inoO- 
5500 t de grames sèches, produites sur ôOOO- 
6000 ha. Dans les autres pays, le haricot de 
Lima se cultive surtout en jardins familiaux ou 
comme culture associée mais il n'existe pas 
d estimations sur la superficie ou la pruducliun. 
En Afrique, la superficie pour cette culture, 
pralii]uéf dans les zones tropicales suhhumides 
et humides (notamment le Sierra Leone, le 
Libéria, la Côte d'Ivoire, le Ghana, le Nigeria et 
la R.D. du Congo) a été évaluée pour les années 
1980 à 12(1 000-200 000 ha. ce qui représentait 
une production totale de 50 000-100 000 t par 
an. On ne dispose d'aucune statistique relative 

.■iiix échanges commerciaux. 

Propriétés La composition des graines sè- 
ches crues, par 100 g de partie comestible est 
de : eau 1 1 .tï g, énergie 1214 kJ (2i)() kcal), pro- 
téines H) 1 g lipides 1,7 g, glucides 52.9 g, fi- 
bres alimentaires 19, 1 g, Ca 85 mg, Mg 190 
mg, P 320 mg, Fe 5,9 mg, Zn 2,8 mg, carotène : 
traces, thiamine 0 1." mg, riboflavine 0.1.3 mg. 
niacme 2,5 mg, vitamine Be 0,51 mg et acide 
ascotbique : traces (HoUand, Uuwin & Buss, 
1991). La composition en acides aminés essen- 
tiels par 100 g de graines sèches crues, est de : 
ti-j-ptophane 180 mg, lysine 1440 mg, méthio- 
nine 280 mg, phénylalanine 1160 mg, thréo- 
nine 800 mg valine 980 mg loucine 15G0 mg 
isoleucine 950 mg (Paul, Southgate & Russell, 
1980). Comme diez les autres légumes secs, les 
principaux acides aminés limitants sont la mé- 
thionine et la cystine. Parmi les facteurs anti- 
métaboliques, il faut citer les inhibiteurs de 
protéase, les lectines et les gluoosides cyanogè- 
nes (linamarinc ou [shaséolunatine). Ces der- 
niers s accompagnent d un enzyme, la linama- 
rase, qui peut hydrolyser les gluoosides en un 
sucre et un ag^ycone, leqpd se fractionne à son 
tour en acétone et en acide nr'anhydrique 
(HCN). Lhydrolyse intervient rapidement 
lorsqu'on fait cuire les graines à l'eau après 
trempage ; ensuite la plus grande partie de 
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l'HCN s'évapore. La linamarino et la linama- 
rase sont sensibles à la chaleur mais inactivées 
à d'autres températures : HCC pour le gluco- 
sitle t't 8n°r pour l'en zy m e Si l'infU'HvMtinn des 
enzymes a lieu avant la fin de I hydrolyse, il se 
peut que le glucoside résiduel se dissolve dans 
i'oii^anisme humiiin <nus l'innucncc des enzy- 
mes sécrétées par la microllore mtestinale et 
provoque un empoisonnement. T^a teneur en 
HCN est nettement plus élevée < li les types 
snuvngos ('2()()()-2 100 ppm) que i hez 1rs types 
cultivés (100-120 ppm). Un trempage à l eau 
des graines pendant une nuit élimine facile- 
ment la toxicité apparente : ceci s'explique par 
la libération de HCN pendant le processus. Au 
Nigeria, il faut cuire les graines aèchea pen- 
dant 1-1,5 heures. Au Malawi, on a noté des 
temps de cuisson de 2-2 0 heures pour les 
graines sèciies non trempées, et de 1,5—2 heu- 
res ptour les graines sèdies trempées. 

Pnr 100 c do (inrlio cnmostiblo les gousses ver- 
tes contiennent 1,3 g de protéines et les feuilles 
vertes 0,6 g. Les graines immatures de haricot 
de Lima contiennent, par 100 g de partie co- 
mestible : eau 66,3 g, protéines 8.3 g, lipides 
0,7 g, glucide» 23,1 g, fibres 1,0 g, Ca 28 mg, P 
111 mg, Fe 2,6 mg, vitamine A 66 UI, thiamine 
0. l.ï mg, riboflavine 0,10 mg nincino 1 20 mg 
et acide ascorbique 27,0 mg (Kay, 1979). 
L'ensilage de haricot de Lima contient 27,3% 
de matière sèche, 3,3% de protéines, 2,1% de 
protéines assimilables et 14,2% de nutriments 
assimilables. 

Deaeriptioii Plante herbacée annuelle ou vi- 
v;(ce. gritni>!inte. ram]t;inte ou plus ou moins 
buissunnante, à tiges glabres ou pubescentes 
atteignant 4,6(-^) m de long ; racines fines ou 
renflées, atteignant 2 m de profondeur. Feuil- 
les alternes .'^-foliolées ; stipules ovnles à lan- 
céolées, atteignant 2-1 mm de long ; pétiole de 
1,5-19 cm de long, rachis de 0,6~6(-8) cm de 
long; stipelles de 1-2 mm de long: folioles 
ovales, de 3-19,5 cm x 1-11 cm, aiguës ou 
acuminées, légèrement pubesoentes ou glabres. 
Inflorescence : grappe axillaire ou panicule 
atteignant ir)(-40) cm de long avec de nom- 
breu.x nœuds, à fleurs peu nombreuses à nom- 
breuses. Fleurs bisexuées, papilionacées ; pédi- 
oelle de 6—10 mm de long : rnlire eampnnulé, de 
2,5-3,5 mm de long, pubérulent, les 2 lobes 
supérieurs réunis en un seul, les 3 lobes infé- 
rieurs largement triangulaires ; corolle de 7-10 
mm de large, étendard cucullé de 5-7 mm x F>- 
10 mm, blanc, vert pâle ou rose violet, ailes 
spatvdées à obovales, de 7—10 mm de long, 
blanches ou violettes, carène brusquement re- 




l'Itaseolus lunaius - 1, luineaiix eu fleura «t tUl 
fniila ; 2, fleur ; 3, grainea. 
Source: PROSEA 

courbée, blanche ou vert pâle ; étamines 10, 
dont 9 soudées et 1 libre ; ovaire supère, d'envi- 
ron 3 mm de lonu fineinent pnilu, style pourvu 
d'une spirale termmale et d un collel de poils 
sous le stigmate. Fruit : gousse oblongue de 
(4,5-)5-10,5(-13) cm x l-2(-3) <-m, comprimée, 
généralement courbe poim^e d un bec, glabre 
ou pubescente, contenant 2— 1(-5) graines. 
Graines réniformes à rhomboïdes ou globuleu- 
ses, de 8-11 mm x 0-7 mm, blanches, vertes, 
jaunes, brunes, rouges, violettes, noires ou di- 
versement marbrées, souvent à lignes trans- 
versales qui rayonnent à partir du bile. Plan- 
tule à germination é|)igée ; première paire de 
feuilles simple et opposée. 

Autres données botaniques Le genre Phtt' 
aeoUis comprend environ 50 espèces 1 iiit la 
plupart se trouvent dans les Amériques. Les 
formes sauvages et cultivées de Phaaeolua lu' 
natus ont été distinguées comme var. sîlvesfer 
Baudet et var. Iiiiiafus, respectivement On a 
distingué certains groupes de cultivais au sem 
des formes cultivées: le Groupe Sieva aux 
graines aplaties de taille moyenne, le Groupe 
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Potatn aux grainos ]i( tili s ot globulousos et le 
Groupe Big Lima aux ^'i .indes graines aplaties. 
Les formes sauvages originaires des Andes 
aembii'nt l^s |)lus piorlu-s (les formes cultivées 
Au Malawi, on distingue et on nomme les types 
de haricot de Lima en fonction de la taille et de 
la forme des graines, par ex, le ''mayemba" 
(grosses graines mouchetées de blanc ou de 
noir, légèrement amères, tégument moyenne* 
ment dur) h l)ult(>r~ ou "Madagascar'' (grosses 
graines blani'hes nplaties savoureuses, tégu- 
ment moux et sans goût), le "moki" (petites 
graines blanches aplaties, savoureuses, tégu- 
ment moyennement dur) et "pebugale" (forme 
de grame variable, de couleur rose pâle, mou- 
dietée de rouge, légèrement amère et k tégu- 
ment dur). 

Croissance et développement La germi- 
nation du haricot de Lima a lieu 4—10 jours 
après le semis. Au bout d'un mois, la croissance 

végéfative snrrélère. Lors Hun semis en condi- 
tions de jours courts, les fleurs apparaissent 
après 35-70 jours et les gousses mûres après 
80-120 jours. Le haricot de Lima cultivé pos- 
sède deux types de eroissanee distincts : un 
port indéterminé (prostré ou grimpant, à flo- 
raison axillaire uniquement) et l'autre psrado- 

déterminr- (pl.mti's nninrs ou buissonnanles n 
floraison terminale et axiUaire). Le cycle végé- 
tatif des types à croissance pseudo-déterminée 
est plus court que celui dos types à croissance 
indéterminée. Les cultivars hiiissnnnnnf s les 
plus précoces mûrissent en 90 jours, tandis que 
les types grimpants ont besoin de 6-9 mois. 
Chez les types grimpants la floraison et I;i 
fructification peuvent se prolonger pendimt 
toute la saison des pluies. Le mode de crois- 
sance des types vivaces sauvages est toujours 
indéterminé. 

Le pollen et le stigmate mûrissent simultané- 
ment et en voisinage immédiat à l'intérieur du 

bouton non ouvert, ce qui favorise l'nutofi'i-on- 
dation. Mais la pollinisation croisée est fréquente 
également. Une pression exercée par les insec- 
tes sur les ailes des fleurs ouvertes complète- 
ment force le stigmate et le style à dépasser de 
la carène. ..\insi exposé, le stigmate demeure 
réceptif au pollen pendant plusieurs heures. 

Les abeilles buiinenl à la fois le pollen et le 
nectar. Au champ, 75-^5% des boutons, des 
fleurs et des jeimes gousses tombent. Les inflo- 
rescences ,1 iloraison précoce soni plus |>r<Mluc- 
tives que les tardives, et les no uds situés à la 
base de 1 inflorescence sont souvent plus fructi- 
fères que ceux du haut. La fruetiilcation conti- 
nue jusqu'à ce qu'un 'seuil de capacité" soit 



attemt : à ce moment-là, les structures repro- 
ductives restantes tombent. Le haricot de Lima 
peut fixer 1 azote par symbiose avec des bacté- 
ries Bntdyrhi:i>l>iii )n 

Ecologie Particulièrement bien adapté aux 
climats tropicaux humides et subhumides de 
basse altitude, le haricot de Lima se cultive 
dans des conditions écologiques très diverses. 
On le trouve aussi bien dans des zones chaudes 
tempéré<»s que des régions tropicales arides et 
semi-arides On le rencontre depuis le niveau 
de la mer jusqu au-dessus de 2000 m. 11 com- 
prend des types insensibles à la photopériode 
qui fleurissent même lorsque la longueur du 
jour atteint 18 heures, et des types à jours 
courts qui ont besoin d'une langueur du jour ne 
dépassant pas 11-12,5 heures pour l'initiation 
florale. Les températures optimales sont de 16- 
27°C ; le gel n'est pas toléré. 11 faut des précipi- 
tations de 900-1600 mm par an en moyenne, 
mais une fois établie, la culture supporte des 
précipitations faibles, de l'ordre de 500-600 
mm. Certains types ont la réputation de très 
bi^ résister à la sécheresse en raison de leur 
système raeinaire profond et bien dé\eloppé. 
Le haricot de Lima préfère les sols bien aérés 
et bien drainés avec un pH de 6,0-6,8. Mais 

certains cultivars supportent les sols acides 
avec un pH de seulement 4,4. 

Mnltiplicatioti et plantation Le haricot de 
Lima est reproduit par graines. Le poids des 
graines varie de ,'.0 à 300 g par 100 graines. 
Les tj-pes buissonnants sont généralement 
espacés de 20-30 cm sur la ligne et de 60-100 
cm entre les lignes les tyjies grimpants pou- 
vant être plantés quant à eux sur des buttes 
espacées de 90-200 cm. Le haricot de Lima 
peut se mettre en place par groui)es de 
plantes, psparées d'au tiinins 1 m. La densité de 
semis se situe dans une fourchette de 55-80 
kg/ha pour les cultivars à petites graines et de 

L'^0-K;0 Isg.lia pour les tyjK s à grandes grai- 
nes. La densité de plantation dans le sud-ouest 
de Madagascar est de (500-)2 100(-4500) po- 
quets par ha, et de 3-5 graines par poquet. 
Dans les régions tropieak>s plus humides, le 
haricot de Lima est la plupart du temps cultivé 
dans les jardins fiamiliaux ou en association 

avec des céréales (maïs soi-iihol des plantes à 
racines ou a tubercules (igname, manioc) ou 
d'autres plantes (comme le bananier, l'arachide 
ou la canne à sucre). La culture pure se prati- 
que surtout dans les régions plus sèches (Ma- 
dagascar, l'érou). Dans le cas dune culture 
associée, il est &équ«it de disposer les graines 
sur la même butte que la plante qu'elles ae- 
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oompopiicnt. 

Gestion Le désherbage est nécessaire au 
début de la croissance du haricot de Lima. En 
Afrique il s'cfffctuê h;ibif uollpmfnt ius<iu'à 3 
fois. Dans les régions humides, les types grim- 
pants sont tuteurés. Sans ces tuteurs, les plan- 
tes ont tendance à moins produire parce 
qu'elles peuvent moins bien étaler leur feuil- 
lage, et la qualité des graines est inférieure 
parr<' (jur les gousses reposent parfois sur le 
sol. Dans certains endroits d'Afrique rie 
1 Ouest, où le haricot de Lima est cultivé en 
a88oàati<m avec du maïs ou du sorgho, ces cé- 
réales procurent un support aux types tjrim- 
pants. Le haricot de Lima peut aussi se planter 
après une culture d'igname ; dans ce cas, les 
mêmes tuteurs servent de soutien. Dans les 
zones de climat sec (Madagascar. Californie et 
Pérou), le haricot de Lima peut être cultivé 
sans tuteurs et on l'arrose 2-4 fois avant sa 
mntiirité. Dans la partie suH-oues< de Mada- 
gascar, ce haricot se plante sur les sols allu- 
viaux, sur buttes ou billons, lors de la décrue 
d'une rivière proche, ou bien avec irrigation 
depuis la rivière. On n'applique généralement 
pas d engrais sous les tropiques. Sinon, l'engrais 
est souvent apporté h la plantation, en bandes 

sfius les jrrainos ou à côté rie celles-ci. Des mm- 
pléments azotés et phosphorés peuvent être 
épandus au début de l'apparition des boutons 
floraux et pendant la formation des fi-uits. Le 
haricot de ]Amn peut être installé à la suite 
d'xme culture qui a reçu de bons apports en 
engrais, profitant ainsi des engrais résiduels, 
nota m nient | ■hi>-ph< in's 

Maladies et ravageurs Sous les tropiques, 
les maladies !> s pins >,raves du haricot de Lima 
sont le rhizoclone Rliizoclonia solani, la mala- 
die du pieH du haricot (Fu.inriiiin .tnlniii). 
Tanthracnose {Colletotrichuin spp.), le mildiou 
(JPkyttgfMhora phtueoli^, la graisse bactérienne 

ÇCemthomonaa cainprslris pv. pha.tcDli) et deu\ 
maladies virales : le virus de la mosaïque dorée 
du haricot de Lima (LGMV) transmis par aleu- 
rodes (lii'itn'sia s| i i le virus de la marbrure 
verte du haricot de Lima (LR(^rM^') transmis 
par pucerons. Il est recommandé davoir re- 
cours à des fongicides pour lutter contre les 
maladies fonpiques Pour la graisse hncté- 
rienne, les mesures de lutte conseillées sont 
Futilisation de semences exemptes de maladies 
et la rotation des cultures. 
Les nématodes à galles (principalement Meloi- 
da^te incognila) peuvent faire chuter considé- 
rablement le rendement. Mais une rotation 
avec des céréales peut réduire la population 



des nématodes présents dans le sol. La cocci- 
nelle mexicaine du haricot {Epilachna varives- 
tis), les pucerons (principalement Aphis cixicci- 
iDia). une cic-adt'Ile (Einpoascti thilivlii) ]<■ 
thrips des fleurs (Megalui-oilirips sjoslodti), les 
foreurs de gousses (Mamea vitrata, Cydia q>. 
et Eliella sp.). ainsi que les bruches (Calloso- 
bnicliua, Acanthoacelides et Zabrotea spp.) sont 
des ravageurs importants. Il est recommandé 
d'utili.ser contre eux des moyens de lutte chi- 
mique (p;ir e\. de l'endosulfan). 

Récolte L^s gousses vertes et mûres des 
tjrpes grimpants du haricot de Lima se ramas- 
sent Kénéralement à la main sur une Inntîue 
période (4-6 semaines). Dans les régions chau- 
des (N'Iadagascar). on coupe les plantes entières 
et on les fait st clu r au champ avant d'«i ôter 
les gousses i>t de donner les tiges à manger au 
bétail. Avec les cullivars érigés dont la maturi- 
té est homogène et dont les gousses se tiennent 
bien au-des.sus de la surface du sol, une récolte 
mécanisée est envisageable. 

Rendements Sous les tropiques, les rende- 
ments en graines sèches de haricot de Lima 
vont de 200-600 kg.i'ha en culture associée à 
1Û00-15ÛÛ kg/ha en culture pure. Dans le sud- 
ouest de Madagascar, les rendements sont de 

(,")0-) KKX-n.li)) kg.'Tia. Dans des essais les ren- 
dements en grames sèches de cultures pures 
ont atteint 2000-2600 kg/ha pour les types 
buissonnants et ;{()()()-40(K> lig/ha pour les ty- 
pes primpnnts. .\ Mndatrasrnr on a obtenu des 
rendements de 15 t par ha de matière fraîche 
en culture fourragère. 

Traitement après récolte L< s pousses de 
haricot de Lima sont habituellement battues 
manuellement et les graines sont nettoyées et 
triées. Le battage doit être effectué av(>c soin, 
car les praines, fragiles, s'endommagent faci- 
lement. Dans nombre de pays tropicaux, les 
graines se conservent parfois dans des jarres 

ou des paniers et on les rerouvre d'une couche 
de sable ou de cendres pour les protéger des 
infestations de brudies. 

Ressources génétiqiies il existe un vérita- 
ble risque de perte de diversité génétique pour 
le haricot de Lima, autant dans ses centres 
primaires de diversité (en Amérique latine) que 

dans les rentres secondaires oii se trouvent les 
types cultivés (1 Afrique et une partie de l'Asie). 
Plus de 2600 entrées de haricot de Lima sont 
disponibles dans les collections du CIAT (Cen- 
tre international d'agrirulturo tropicale) de 
Cali (Colombie) ; les graines proviennent prin- 
cipalement d'Amérique du Sud et centrale, 
d'Afrique de l'Ouest (surtout du Ghana et du 
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Nigeria), d^VErique centrale et de l'Est, d© Ma- 
dagascar, d'Inde, des Philippines et du Myan- 
mar. Les types sauvages et adventices repré- 
sentent 3-5% de la collection totale. Parmi les 
types cultivés, deux groupes prédominent : le 
Groupe Sieva et le Groupe Potato. Les entrées 
du Groupe Big Lima \ iennent de quelques ré- 
gions restreintes, comme la région des Andes 
en Amérique du Sud ou le désert côtier du Pé- 
rou. D'après I TPnRI, il existe d'autres grandes 
rollertions de hriricots de Limn en Indonésie 
(Research and Development Centre for Biologj' 
(ROCB), Bogor, 3850 entrées), aux Etats-Unis 
(Régional Plant Introduction Station Wnshiiii:- 
ton State University, Pullman, Washmgton, 
1060 entrées), au Brésil (Empresa Brasileira 
de Pesquisa Agropecuâria (EMBRAPA ). Brasi- 
lia, 980 entrées), aux Philippines (Xational 
Plant Genelic Resources Laboratory, Universi- 
ty of the Philippines Los Bafios (UPLB), Col- 

l(»t;c. Lnjriinn, 780 entrées) et au Costa Rien 
(Escuela de Biologie, Universidad de Costa 
Rica (l CR), San Pedro de Montes de Oca, 400 
entrées) Kt\ Afrique tropicale, de petites collec- 
tions de haricot de Lima existent au Ghana 
(Plant Genetic liesources Centre, Crops Re- 
search Institute, Bunso, 40 entrées ; à l'univer- 
sité du Cihnnn, .\rcr;) 8 i»nl ri'-cs), au Toiji) (Ins- 
titut de recherches agronomiques tropicales et 
des cultures vivrières, Lomé, 36 entrées ; Di- 
rect ion de la recherche agronomique (DR^, 
Lomé, 17 entréos) en (îiiinéo (Propramme de 
conservation des ressources phytogénétiques, 
Institut de recherche, Conakiy, 34 entrées), au 
Sénégal (Institut sénégalais de recherches agri- 
coles (ISRA), Dakar, 23 entrées), au Nigeria 
(International Institute ofTropical Agriculture, 
Ibadan, 16 entrées), au Kenya (National Geue- 
bank of Kenya, d op Plant Genetic Resources 
(Centre, ivARl, Kikuyu, 12 entrées) et en Ethio- 
pie (Institut international de redierche sur le 

bétail (TLRT) .\ddis Abébn 2 entrées) Le Jar- 
din botanique national de Belgique, à Meise, a 
été désigné par l'IPGRI pour être le conserva- 
toire de base des Phaaeohis sauvages, qui com- 
prend des entrées sauvages de Phaaeolua hiita- 
lus et des espèces apparentées. 

Séleotioii L'évaluation et l'amélioration gé- 
nétiquf à ]>;irtir des rollertions internationales 
ont été menées à illTA (à Ibadan, au Nigeria) 
entre 1973 et 1^, et ultérieurement au CIAT 
(à Cali, en (Colombie) entre 1980 et 1992, les 
objectifs généraux étant d'augmenter le ren- 
dement en graines sèches, d améliorer la résis- 
tance aux ravageurs et aux maladies et 
d'améliorer la qualité nutritionneUe des grai- 



nes. Des programmes d amélioration du haricot 
de Lima à petite échelle à l'aide de collections 
locales sont menées au Ghana, au Nigeria, en 
li.U. (lu <^int;ii ("Il Zamliie et à Madagascar. 
Les méthodes adoptées sont la sélection de 
lignées pures et la sélection massale de popula- 
tions : les systèmes de culture visés comprai- 
nent aussi bien la culture pure que les cultures 
associées. Un port dressé, la résistance à la 
verse et au rhizoctone constituent les critères 
essentiels dans 1 ann'linr.it itm des f\-fies buis- 
sonnants pseudo-determmes. La précocité, 
l'insensibilité à la photopériode, la résistance 
jiu virus (le la mosaïque dorée du haricot de 
Lima et radaptabilité à la culture associée sont 
redierehées chez les types grimpants. Un cet- 
tain nombre de types prometteurs ont été xàssci- 
tifiés dans les régions tropicales humides par- 
mi les formes grimpantes. Un vaste pool géni- 
que secondaire est disponible pour l'améliora- 
tion et les espères sauvages suivantes ont été 
croisées avec succès avec le haricot de Lima : 
Phoieohis jaliacaniis Piper, Phateolut macula- 
tua Scheele, Pliaseolus polyslachyiia (L.) Brit- 
ton, Sterns & Poggenb et Pliuseolus salicifo- 
luis Piper. L'introgression de gènes utiles des 
taxons sauvages (par ex. la résistance à la mo- 
saïque dorée du haricot de Lima) a été observée 
dans du matériel de sélection issu de croise- 
ments interspécifiques. De nombreux eultivars 
commerciaux de haricot de Lima ont été obte- 

nxis .111 V Va af s-T 'nis. 

Perspectives En raison de son fort potentiel 
de rendement, son enracinement profond et sa 
tolérance à la sécheresse, le hari^nt de Lima 
offre de bonnes perspectives en Afrique tropi- 
cale. Des études préliminaires ont fait ressortir 
le fort potentiel et la grande diversité des res- 
sources génétiques de Phasmltis Iiiiinliis. Des 
progrès ont été accomplis dans la sélection, 
surtout dans les régions situées hors de son 
rentre d'origine (par exemple sous les rlimats 
tempérés des Etats-Unis). Mais beaucoup reste 
à faire dans de nombreuses régions des tropi- 
ques, notamment iKiur mettre au i>omt des 
eultivars jdus stables vl j>lus jiroiluctifs desti- 
nés aux zones tropicales humides, subhumides 
et semi-arides. Les efforts de sélection doivent 

porter sur les deux modes de croissanrr indé- 
pendamment l un de l autre. Les types grim- 
pants indéterminés ont généralement des rœ- 
dements en graines sèches élevés mais insta- 
bles et nécessitent un système de tuteurnge 
onéreux. Dans les régions tropicales, ces types 
sont principalement cultivés en association 
avec des céréales ou des plantes à racines ou à 
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tubercules. Et jusqu'à maintenant, on a sélec- 
tionné peu de génotypes adaptés à la culture 
associi'c ce qui i xplique la médiocre perfor- 
niîtnc't' ilu haïucit île Limn grimpant ilans ces 
systèmes, malgré son fort potentiel. Ce sont les 
types buissonnants pseudo-détermmés qui sont 
les plus appropriés à la culture pure et aux 
systèmes d'agriculture intensive. Mais les ré- 
sultats sont décourageants, surtout dans les 
tropiques humidi - i n raison de rarchitecture 
défavorable de la plante (ramification abon- 
dante, gousses situées dans le feuillage et verse 
sévère) et d'une grande smsibilité aux mala- 
dies. La clé du succès serait do mettre au point 
des types buissonnants mdétermiués dotés de 
plusieurs caractères leur conférant une adapta- 
tion large, telles que l'enracinement profond, la 
tdlf'rance à la sécheresse la résistance aux 
maladies et un fort potentiel de rendement. La 
redierdie doit se consacrer en priorité à la 

pleine exploitation de la grande variation géné- 
tique disponible dans le pool génique primaire 
d'origine mésoeméricaine et andine. Mais l'ex- 
ploitation de pools géniques exotiques et la sé- 
lection parmi les populatiims interspécifiques 
n'est pas à négliger, si 1 on veut relever le défi 
d'atteindre des rendemaits élevés et stables 
sous les tropiques humidi s 
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PHAStiuLUS vuLUAKis L. (haricot commun) 

Protologue Sp. pl. 2: 723 (1753). 
Famille Pnpilionaceae (L^uminosae - Papi- 
lionoideae, Kabaceae) 
Nombre de chromosomes 2n = 22 
Noms vemaoulaires Haricot commun, ha- 



ricot (Fr). Common bean, haricot bean, kidnej' 
bean, navy bean (En). Feijâo, feijoeiro (Po). 
Mharagwe (Sw). 

Origine et répartition géofïraphique Le lia- 
ricot commun est originaire d Amérique cen- 
trale et d'Amérique du Sud. Des éootypes à 
petites graines et à port grimpant se tmuvent à 
Tétat sauvage au nord de TArgentme et en 
Amérique centrale. Le haricot commun a été 
domestiqué indépendamment en Amérique 
cent raie (Mexique et Ouatemala) et dans les 
Andes d Amérique du Sud (principalement le 
Pérou). Les pools géniques qui en résultent 
sont distincts. Des preuves archéologiques in- 
diquent que le haricot commun était d^à une 
plante domestiquée en 6000 avant J.-C au Pé- 
rou et en 6000 avant J.-C. au Mexique. Le ha- 
ricot commun a été transporté vers d'autres 
continents depuis le XVI'' siècle. Des mar- 
diands portugais ont probablement introduit le 
haricot commun en .Afrique à partir du XV]'' 
siècle, via Sofala (Mozambique), Zanzibar et 
Mombasa, d'où il a été difiïisé vers des altitu- 
des plus élevées à l'intérieur par des caravanes 
d'esclaves et des marchands. Le haricot com- 
mun s est bien établi en tant que légume sec 
dans certaines régions d'Afrique avant l'ère 
coloniale. La divc rsité génétique de la plante et 
de ses agents pathogènes, amsi que des preu- 
ves linguistiques, indiquent que le haricot 
commun est devenu une culture essentielle 
d abord dans les région.s d altitude de l'Afriquo 
centrale (par ex. au Rwanda et au Bunmdi) 
avant les autres régions d'Afirique. 
Pf nus |ours. il a une importance mondiale en 
particulier en Amérique du Nord et du Sud, en 
Europe et en Afirique. L'espèce est bi«i établie 
dans de nombreux pays afiricains, mais c^est 
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dans la rÔKion des (îrands Lacs d'Afrique cen- 
trale que sa culture est la plus intensive. En 
AMque tropicale, le haricot ocxnmun est une 
euh lire vivriôri' nussi impoitante pour les zo- 
nes urbames que rurales. 

Usages Les graines mûres sèches du haricot 
comimin soni consommées comme légume sec 
dans le monde entier ; ses gousses et graines 
immatures se mangent comme légume. En 
Afirique tropicale, le haricot est produit et con- 
sommé avnnf tout comme léjjumo sec. Ln va- 
leur nutritionnelle de ses graines est reconnue, 
mais le haricot compte aussi pour la variété et 
le goût .|u'il apporte à des mets riches en placi- 
des, comme ceux à h.ise de maïs ou de banane. 
Il constitue la ])riiu ipale source de protéines 
dans lilïi K nts pays comme le Rwanda, le Bu- 
rundi et le Kenya. Si le hnricot est parfois dési- 
gné comme la viande du pauvre , il est aussi 
apprécié par des consommateurs phis ridies. 

En Afrique tropirnlf le hnricot se consomme 
classiquement cuit à leau, souvent avec un 
assaisonnement et un peu d'huile. On peut 
aussi en faire des purées ou des soupes. En de 
nombreux endroits du monde, les ymines sè- 
ches de haricot sont mises en conserve, soit 
nature^ «oét à la sauce tomate. 

Les feuilles de linricol se consomment parfois 
comme légume, par ex. pendant les mois de 
disette lorsqu'on trouve peu à man^r, mais il 
existe relativemrat peu de culn\ ;n> linni les 
feuilles sont suffisamment tendn s. Les rçsi<lus 
de la plante servent souvent de fourrage. Au 
Mali, la poudre de graines carbonisées est ap* 
pliquée sur les blessures. 

Dans les zones tempérées du monde, Pliaaeolua 
vulgaria est surtout cultivé pour ses gousses 
immatures (haricot vert), que l'on conserve 
appert isérs ou surcrléos ou qui se mangent 
fraîches. En Airique tropicale, les haricots 
verts sont une production essentiellement des- 
tinée n la vente. TJn article ilistim t de PROTA 
2 ; "Légumes" traite de Phaaeolus l ulgaris en 
tant que légume. 

Production et commerce international II 
est difficile de se procurer des statistiques fia- 
bles sur le haricot commun sec car sa produc- 
tion est souvent agrégée à celle des autres es- 
pèces de Phn.tcohi s. En 2f1f)(), la production 
annuelle mondiale de haricot a été estimée par 
la PAO à 8,3 millions de t ; le plus gros produc- 
teur est le BrésiL L'Afrique produit envii ti 2 
millions de t par an sur environ .3 5 miUums 
dha. Les gros producteurs dAfrique tropicale 
(100 000-600 000 ha par an) sont la R.D. du 
Ccmgo, le Rwanda, le Burundi, l'Ethiopie, le 



Kenya, TÔuganda, la Tanzanie, le Malawi, 
l'Angola et le Mozambique : les petits produc- 
teurs (2000-100 000 ha) sont le Cap-Vert, le 
Niger, le Cameroun le Soudan la Zambie et le 
Zimbabwe. La plus grande part des haricots 
secs produits en Afrique tropicale est auto- 
consommée mais 10% [leuvent être commercia- 
lisés et approvisionnent les zones urbaines et 
l'export, ce qui représente une valeur cFUS$ 
200 millions par an payée au producteur. Les 
échanges commerciaux avec les pays voisins 
sont importants. Par exemple, des quantités 
notables passent de l'Ouganda au Kenya, au 
Rwanda et au Soudan : «■ qui n empéi he pas 
r Ouganda d'en importer éventuellement de ces 
pays lorsque des déficits se présentent ici et là. 
Un exemple de commerce de haricots sur de 
longues distances est le transport vniiv le Kivu 
(à l est de la R.D. du Congo) et Kisangani puis 
Kinshasa, en redescendant le fleuve Congo. 

l'ne partie de la jtrodiicf ion de haricot est des- 
tinée à l'export pour des marchés spécialisés, 
comme celle d'Eîthiopie pour l'Ehirope et le Pro- 
che-Orient, et oeUe du nord du la Tanzanie 
aussi pour l'Europe. 

Propriétés La composition type du haricot 
commun, par 100 g de partie comestible, est : 
eau 11. :i g. énergie 1218 kJ (2;)1 kcal) protéi- 
nes 21,4 g, lipides 1,6 g, glucides 4U,7 g, fibres 
alimentaires 22,9 g, Ca 180 mg, Mg 180 mg, 
310 mg, Fe 0,7 mg, Zn 2,8 mg, traces de caro- 
tène, thiamine 0.1, mg, riboflavine 0,13 mg. 
niacine 2,5 mg, vitamme Bo 0,56 mg, et traces 
d'acide ascorbique (HoUand, Unwin & Bu sa, 
1991), La c(>nip<isition en acides aminés essen- 
tiels, par lÙO g de ]>;irtie comestible, est : tryp- 
tophane 210 mg lysine 1540 mg, méthionine 
240 mg, phénylalanme 1130 mg, thréonine 860 
mg, valide !t90 mg leiicine If! 10 mg et isoleu- 
cine 890 mg (l'aul, Southgate & Kussell, 1980). 
Le haricot est déficient pour certains acides 
aminés essentiels comme la méthionine et la 
cystine. La composition n est pas en soi un in- 
dicateur fiable de la valeur nutritive, car le 
haricot est peu digeste. Une bonne part du 
phosphore est liée à des phytates et les protéi- 
nes ne sont digestibles qu'à 5ô-65%. Le haricot 
nécessite généralement une cuisson longue et il 
peut sa\éror "dur <à cuire", propriété qu'on 
peut attribuer à des facteurs génétiques et 
écologiques. Il contient des composés antinutri- 
tionnels tels que des lecf ines Oiémagglutinines) 
et des inhibiteurs de tr\-psine, mais ils sont 
mactivés par une cuisson appropriée. 11 con- 
tient également des tanins et des composés qui 
provoquent des flatulences. 



166 CÉRÉALES ET LÉGUMES SEÎCS 



Son amidon s est nvérc efficace dans la réduc- 
tion du cholestérol chez le rat, la lectine quant 
à elle ayant montré une action inhibitrice in 
vitro fonti-ê hi transrnptnsf inverse du \'IH-1 
Une décoction de gousses a montré des effets 
hypoglyoémiques chez les lapins. Les substan- 
ces contenues dans le téiliniient (extraits au 
méthanol, fractions de tanms et flavonoïdes 
purs) ont manifesté une activité antioxydante. 

Description Plant(> herbacée» annuelle, ram- 
pnnte, grimpante nu érigée et i)uissnnnante. 
légèrement pubescente ; racine pivotante bien 
développée, à racines latérales et adventives 
nombreuses : tige atteignant 3 m de long, an- 
guleuse ou presque cylindrique. Feuilles alter- 
nes, S-foIiolées ; stipules triangulaires, petites ; 
pétiole atteignant 15(-30) cm de long, cannelé 
sur k" tlessus. distinctemi-nt épaissi à la base, 
rachis de (1,5— )2,5— 3,5(— G) cm de long ; stipel- 
les petites ; folioles ovales, de (6-)7,6-14(-20) 
cm >^ cm les latérales asymétriques, 

la centrale symétrique, entières, légèrement 
pubesoentes, à 3 nervures partant de la base. 
Inflorescence : fausse grappe axillaire ou termi- 
nale atteignant 15(-35) cm de long, à fleurs 
disposées en paires le long du rachis uu solitai- 
res. Fleurs bisexuées, papilionaeées ; pédioelle 

atteignant 1 cm '.](• Inng. mince à hraclénk^s 
ovales ; calice campanule, tube denviron 3 mm 
de long, lobes triangulaires, de 2-3 mm de 
long ; corolle blanche à violet pâle ou rouge- 




Phaseolus vulgaria - 1, infloivscence ; 2, mmeau 
en fruits ; 3, graines. 
Source: PROSEA 



violet, étendard très largement obovalc, cucul- 
lé, de 1-1,5 cm de long, ailes obovales, d'envi- 
ron 2 cm de long, carène brusquement retour- 
née, denviron 1 cm de long : étamines 10. dont 
9 soudées et 1 libre ; ovaire supère, d environ 
0,5 cm de long, comprimé latéralement, style 
retourné et en forme de spirale garni d'un col- 
let de poils fins sous le stigmate ellipsoïde. 
Fruit : gousse linéaire atteignant 20 cm de 
long, droite ou plus généralement courbe, à bec 
proéminent charnue lorsqu'elle est immature, 
verte ou jaune, parfois rouge, violette ou à zé- 
brures violacées, contenant (2-)5-7(— 12) grai- 
nes. Graines globuleuses à réniformes. ellipsoï- 
des ou oblongues, de 0,5-1, 5(-2) cm de long, 
noires, brunes, jaiuies, rouges ou blanches, 
parfois à motifs marbrés, panachés ou en forme 
de selle : hile oblong à elliptique. Plant ule à 
germination épigée ; cotylédons oblongs, épais ; 
deux premières feuilles simples et opposées, 

fouilli s >ii ivantos ait rn :^ .î-foliolées. 

Autres données botaniques Le genre Pha- 
Beolus comprend une cinquantaine d espèces, la 
plupart se trouvant dans les Amériques. Phch 
seoliis vulgaiis est étroitement apparenté à 
d'autres espèces de Phaaeolua, comme i'Jiaseu- 
blê eœeineu» L. (haricot d'Espagne) et Pheuteo- 

Iti.i (iciiti faillis .X.iîray (haricot tépari) asst^z 
pour permettre I hybridation interspécifique. 
Les types andins de Fhaaeobts vulgaris tendait 
à avoir des graines et des feuilles plus grandes 
que ceux d'.\mérique centrale Dans chaque 
pool génique on trouve les différents ports de la 
plante, mais les tjrpes nains déterminés et les 
types grimpants sont plus courants dans le 
pool andin que dans le pool d'Amérique cen- 
trale. En Afrique tropicale, il existe une oer- 
t I I 1 1\ crsit é génétique que l'on ne trouve pas 

dans les .Xménques. 

Les types nains érigés sont plus répandus dans 
les endroits où Fon pratique la récolte mécani- 
sée, mais aussi dans les petites exploitations. 
Les types à rames sont limités pour la plupart 
aux régions de haute altitude, en particulier au 
sud-ottiest de l'Ouganda, au Rwanda ,iu Bu- 
rundi et dans les régions orientali's (!.■ I;i \l \) 
du Congo, mais ils sont également cultives au 
nord et à l'ouest du Malawi, au nord et au sud 
de la Tnn/anie et au nord de la Zambie. Les 
types rampants ou semi-grimpants indétermi- 
nés, courants dans la plupart des régions de 
culture du haricot, prédomin' m' lans des 
conditions de croissance marginales du fait de 
températures élevées, dun manque deau ou 
dtme fertiUté du sol faible. 
Les cultivars à grosses graines rouges mar- 
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brées sont très courants en Afrique tropicale, 
suivis par les cultivars à graines de couleur 
rouge et de taille petite à moyenne. Les aut res 
tj-pes tk- t»rMines (lOurrtiiHnt i-F>])résentêr •'>0% de 
la production. Les cultivars à graines noires ou 
blandies, quant à eux, ne sont pas appréciés en 
raisdii (le l;i niuli ur qu'ils ilnnni'iit aux plats. 

Croissance et développement Pour per- 
mettre la germination du haricot, la tempéra* 
ture du sol doit être supérieure à 12'*C, la levée 
optimale se siliinnt n des tempérntures du sol 
de 22-30°C. Les ports des plantes se regrou- 
pent grosso-modo en types déterminés ou indé- 
terminés et en tj^aes nains ou à rames (^hez le 
haricot, la floraison débute généralement 28— 
45 jours après le aemîa. L'autoféoondation est 
la règle, mais il y a 1-3% d'allofécondation. Les 
haricots verts peuvent se rémlter 25-30 jours 
après la floraison. Le remplissage des graines 
peut prendre 23-60 jours. La durée du <^e 

cultural varie de ()()-9() jours pour les types 
déterminés, et peut atteindre 250-300 jours 
pour les types indéterminés grimpants. 
Plusieurs es|>èr( ^ de Rhizobwin fixent l'azote 
avec Pha seul lis tii!i>(tns, dont h'iiizobiiiin h'siii- 
miuoaarum bv. pltuaculi, Rhizobiuin etli et AVit- 
2o6mm <n>ptct. On considère souvent que le 

pouvoir de fixation de r.-r/olc <lii hnric-nt est 
moins bon que celui d'autres légumes secs 
ooume le niébé, le soja et l'arachide, mais on a 
quand même noté des taux de fixatitm attei- 
gnant 1 25 kp d nznf e par ha. 

Ecologie En Afrique tropicale, le haricot est 
bien adapté à des altitudes de 1200-2200 m, où 
les températures moyennes pendant la saison 
de croissance sunl de 15— 23°C. Il n'empêche 
que 20% de la production de haricot en Afrique 
tropicale se fait à une température moyenne 
supérieure n 2.'i^(\ Ln plante supprirte de 
temps en temps des températures journalières 
de 36^, mais cela aboutit souvent à Favorte- 
ment des fleurs. La croissance s'arrête en des- 
sous de 10°C et le gel tue la plante. A des lati- 
tudes supérieures à 10*, Phaseolua vulgaris 
peut se cultiver à basse altitude au cours des 
mois les plus frais, en général sous irrigation et 
d'habitude pour une récolte de haricots verts. 
On trouve des productions de haricot là où la 
pluviométrie moyenne au cours de la saison de 
croissance est de 250 mm ; toutefois on estime 
que 65% de la production a lieu dans les ré- 
giims où la moyenne phiviomét ri que est supé- 
rieure à 100 mm en saison. Des déficits en eau 
temporaires réduisent sérieusement les rende- 
ments. Mais plus graves encore que le manque 
d'eau sont les maladies favorisées par un 



temps humide. Les génotypes du haricot com- 
mun diffèrent en matière de sensibilité à la 
photopériode (plantes de jours courts ou indif- 
férentes) : cette sensifiilité est d'ordinaire jdus 
grande chez les génotypes d origme andine que 
chez les méso-américains. 

Les sols à texture moyenne et bien drainés de 
plus de 0,5 m de profondeur ont la préférence 
du haricot, qui est sensible à l'acidité du sol, y 
compris les toxicités à l'aluminium et au man- 
ganèse qui lui sont associées. Le pH optimal 
est de 6,0-7,5, mais en Afrique tropicale la 
majeure partie de la production se fait sur des 
sols dont le pH est de et pour 20% elle a 
heu sur des sols à pli inférieur à 5. En Afrique 
tropicale, la production de haricot se fait sur- 
tout dans des conditions de curt.'iue en phos- 
phore. Là où dt's espèces de l'Iiasroliis n'ont 
pas été cultivées auparavant, la fixation 
d'azote par symbiose peut ne pas suffire è sa- 

tisfaii'i - ln --'i-ns de la plante en .r/nte 

Multiplicatiou et plantation Le haricot se 
multiplie habituellement par graines, mais la 
multiplication végétative par boutures est pos- 
sible. Le poids de 1000 graines est de 15O-<300 
g. Le haricot peut se semer à la volée et en li- 
gnes. En culture pure, les densités de semis 

sont de 1 ,W 000-400 000 graines h I ha. En 
culture associée elles sont moins élevées. Le 
hariocrt à port grimpant indéterminé se sème à 
raison de 3-6 graines par trou de plantation 
.sur des lignes espacées de 100-120 cm en mé- 
nageant des espaces sur la ligne de 10-50 cm. 
On enfouit généralement les graines à 3-4 cm 
de pif)f()ndeur. mais on peut aller ius<iu"à 7 cm 
si la surface du sol est sèche et pas trop lourde 
ni trop sujette à l'encroûtement. Il est courant 
dempk^er des mélanges de plusieurs types de 

semences comme au Rwanda en Tanzanie et 
au Malawi. Dans 1 agriculture traditionnelle, la 
terre se prépare à la main ou à l'aide d'ani- 
maux de labeur avant le semis. La rulfure se 
pratique surtout en terrain plat, mais cela n ex- 
clut pas le recours à des buttes ou des bUlons 
lorsque le sol est lourd ou la nappe phréatique 
élevée 

30% seulement de la superficie de production 
de haricot en Afrique tropicale est cultivé en 

culture pure. Le? associations avec le maïs, le 
bananier et les plantes à racines ou à tubercu- 
les sont fréquentes, représentant respective- 
ment 40-60%, 10-20% et 10-20% a I > superfi- 
cie cultivée en haricot commun. Moins fréquen- 
tes sont les associations avec le sorgho, le mil, 
les pois, les fèves, le caféier et <f autres espèces. 
Les cultivars grimpants sont plus souv^t pro- 
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duits en culture pure que le« types non grim- 
pants, mais la densité de leur feuillage crée un 
environnement humide, qui favorise les mala- 
dies. Le harifot est pfirfuis cultivé conimn 
culture de relais, prolïtant de 1 humidité rési- 
duelle, par ex. au Malawi et dans le sud de la 
Tanzanie. 

Geatiou Pour les cultivara grimpants, des 
rames de 2 m (en général des branches droites 
ou des tiges de bambou, ou encore de Peiinîse- 
tiiiii) sont ])lîirées nprès l;i Kn-ée pour soutenir 
les plantes. On ne désherbe quune ou deux 
fois, et après cela le couvert végétal est suffi- 
samment (it'\ éldppé pour étduffei' ii's .adventi- 
ces. Le buttage seû'ectue souvent environ 3 
SMaaines après le s«nîa. Cette tAdie donande 
du soin car le collet du haricot est facilemrat 
endommiiyé. L irrisjation n'est pas souvent pra- 
tiquée, saul à des latitudes élevées, où la pro- 
duction a lieu en hiver (la saison sèche). On a 
r.iremen) recours n des engrais en .Afrique tro- 
picale, même si les carences en N et en P cons- 
tituent des contraintes importantes. Des ap- 
ports adéquats en P sont décisi£s pour la fixa- 
tion symlnotique de l'azote et il y a souvent une 
réaction économique à 2Û kg de N et 22 kg de P 
par ha. Bien que dans l'ensemble le haricot soit 

produit sur des sols ;icj(l(>s, le receurs h une 
correction avec de la chaux n'est pas courant. 
La rotation avec d'autres espèces annuelles ou 
vivaoes à vie courte est pratiquée ; le plus sou- 
vent nver des cérénles d'autres légumes secs 
ou des plantes à racines ou à tubercules. 

Maladies et ravagevra Le haricot commun 
est extrêmemoit aenaible aux maladies et aux 
ravageurs et on estime que plus de ôû% de la 
production est perdue chaque année en Afrique 
tropicale. Les maladies i' nui jue» transmises 

par les grnines comme les lâches anguleuses 
des feuilles (Phaeoisariopsis griseola) et l an- 
thracnoee {ColMMnehum lindemuthianum), 

ainsi que les m.nlriilu s bactériennes comme le 
flétrissement (Xanthoiiiouaa campealrU pv. 
phaaeoU) et la graisse à halo (Paatdomomu 
savastanoi pv. phaaeolicola. synonyme : Paeu- 
(loiiioïKis syringao pv. />lia.s<-u!irul<i) font partie 
des contraintes principales qui pèsent sur la 
production de haricot. Les pertes de rende- 
ments attribuées n ces maladies sont évaluées 
à plus de 1 million t par an en Afrique subsa- 
harienne. La maladie des tadies anguleuses et 
l'anthracnoae sont sensibles à de nombreux 
fongicides mais il est rare que les petits 
paysans emploient des produits chimiques pour 
lutter contre les maladies. Les cultivars variait 
dans leur réaction à ces maladies. La fente des 



semis en pré- et post-levée, provoquée par des 
complexes de pourriture des racines (Pythium 
aphaniilcrmatuiit h'luzoctonia solaiii (groupe 
1) et Fu.Kin'ii iti .Holaiii fsp phasiuiK), ;i un 
gros impact dans les régions où la production 
du haricot est intensive et la fertilité du sol peu 
élevée. Améliorer l'apport en nutriments et 
utiliser des cultivars résistants ou tolérants 
sont des méthodes efficaces pour réduire les 
perles dues à cède pourriture des racines. 
D ajin-s les estini.itions le virus de l,i mosaïque 
commune du haricot (BCM\'), transmis par les 
pucerons et les graines, serait responsable de 
ISO 000 t de Inertes de rendement par an en 
Afrique subsaharieune. La résistance au BCAiV 
est le fait (fun gène dominant unique, mais 
c'est ce même gène qui est la cause d'une sen- 
sibilité au \'irus de la mosaïque in'ci'itique 
commune du haricot (BCMNV, également con- 
nu SOUS le nom de "racine noire'), indigène à 
r.\friqiie f'rs virus étroitement afjfiart^ntés 
possèdent chacun plus d'un groupe de paihogé- 
nicité. La résistance à la totalité des groupes 
peut être obtenue en déployant au moins 2 
gènes récessifs. N'utiliser que des semences 
exemptes de maladies peut être utile pour lut- 
ter contre les maladies transmises par les 
graines, mais de - si'menc<'s sont ran'S. La 
rouille commune du haricot {Li-oinycea appeii- 
dieulatus), Pasoochytose (Pftomo eaàgua), Foldhun 
(Eryaiphe polygpni) et le rhizoctone {Rhizocto- 
nia snlani groupe Atîl) peuvent entraîner 
conjointement des pertes de rendement de 
600 000 t/an en Afrique subsaharienne. 
Les insectes ravageurs les plus impnrtants sont 
les mouches mmeuses du hariooi {Ophioinyia 
spp.), surtout aux stades de croissance initiaux 
et lorsque les plantes subissent un stress du 
fait de carences en eau et en nutriments On 
peut lutter contre les mouches du haricot en 
traitant les sem^ioes avec un insecticide eyB- 

témique, tel que l'imidaclopride nu lendosul- 
phan, soit en traitement des semences elles- 
mêmes, soit en pulvérisation peu après la le- 
vée. En Afrique, les vers gris (Agrotia spp.) et 
les chenilles i.Sj)(j(lof>lera spp.) peuvent poser 
problème, en particulier sur les sols c-orrigés au 
fumier de ferme, pratique répandue chez les 
petits paysans. Les thrips (Frajikliniella occi* 
dentalis, Frankliniella admltzei et M^abiro- 
thrips sjostedti) sont à l'origine de 80 000~ 
90 000 t de pertes de rendement par an et les 
insectes foreurs des gousses (Ifrlicoverpn aniil- 
getxi, Maruca testulalis et Clavigralla spp.) de 
130 000-140 000 1 en Afrique subsaharienne. U 
est diffiole de lutter contre les thrips, en parti- 
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culicr Frankliniella nccidenlalis. car ils sont 
résistants à de nombreux pesticides couram- 
ment utilisés. On peut facilement venir à bout 
ilf's foicias de ynusscs à l'aide de produits à 
base de Ba<:illus Ihurù^gieiiais. Les pucerons 
{Aphis fabae et Aphia eraeeivora) figurent par- 
mi les 10 principales contraintes de la produc- 
tion de haricot et c'est pire lorsqu'il fait sec. La 
chrysomèle Ootheea provoque des dégâts un 
peu partout en Afrique subsaharienne. L'aleu- 
rodo (Bmiisia labari). un charançon rigarior 
malgache (Apodenis humeralis) et la belle- 
dame (Vanesêo eardui, synonyme : PyrameU 
cai'dni) n'ont d im]><irf fincc (juc localement. Les 
bruches (Zabrolea subfasciulits et Acaiiihosce- 
Ude» o6toefu<) sont )es ravageurs principaux du 
haricot stodcé; elles viendraient en sixième 
place parmi les causes principales de [u rtcs de 
rendement (250 000 l/an) en Afrique subsuha- 
rienne. La lutte contre les ravageurs, comme 
toujours, fait intorvonir In mise en rpuvrc 
conjointe de plusieurs pratiques à faible coût, 
dont la rotation des cultures, les cultures asso- 
ciées, le semis de cultivars résistants ou tolé- 
rants, et le recours aux insecticides. 

Récolte Le hancut peut se récolter lorsque 
la plupart des gousses sont encore vertes mais 
proches de leur maturité physiolopique afin 
davuu* une récolte précoce dun lé^nime sec 
frais et facile à cuire ; toutefois, la plupart des 
culiui - s- II I lient à maturité. En Afrique 
tropicale la nVolle soffectue presque entière- 
ment à la mam. Les plantes des haricots non 
grimpants s'arrachent d'habitude lorsque la 
plupart des gousses sont sèches, puis (in les 
met en bottes et on les rentre. Les gousses des 
types grimpants se récoltent généralement à la 
main au fur et à mesure qu'elles mûrissent, et 
la récolte s'échelonne ainsi sur plusieurs se- 
maines. 

Rendements Le rendement mc^n du hari- 
cot est d'environ 1 ô t.'hn en Kiiroi>e et dans les 
pays industrialisés d Asie, de 1 t/ha en Améri- 
que du Nord et de 0,7 t/ha au niveau mondial. 
En Afrique tropicale, cette moyenne tourne en 
général autour de 0.0 t/ha. I.,orsque les meilleu- 
res conditions possibles sont réunies, on peut 
atteindbre des rendements de 2,6 t/ha pour les 
types non primpnnts et de ri t/ha pour les types 
grimpants. Sous irrigation, au Malawi par 
exemple, des rendements de 3,8 t/ha ont été 
obtins. 

Traitement après récolte Les petits pay- 
sans rapportent les haricots récoltés chez eux 
pour les étaler au sol et les £eiire sécher au so- 
leil, ^rès séchage, le battage s'effectue soit 



avec do longs bâtons, soit avec un tracteur que 
l'on fait passer sur la récolte mise en tas, ou 
plus rarement, avec une batteuse mécanique. 
.Avant d'être stockées. les tjrnines de haricot 
sont souvent séchées au soleil afin de détruu'e 
les bruches et de diminuer le taux d'humidité, 
ce qui permet une meilleure conservation. Mais 
un séchage prolongé peut entraîner une ditïi- 
eulté de cuisson. Dans certaines régions, les 
graines soni i rit'es par type, tandis qu'ailleurs, 
ce sont des iiK-lanpes complexes qui .sont inten- 
tionnellement produits et consommés. La con- 
servation des graines se fait avec de la cendre 
de bois, des feuilles de tabac ou de la cendre de 
tiges de haricot. 

Reaaoïmses génétiques Le harioat est menacé 
d'érosion génétique en raison deprati |u - ag- 
ricoles non traditionnelles où un nombre rela- 
tivement restreint de génotypes sont produits 
en peuplements purs, et, surtout en Amérique 

Latine à muse du remplacement de cette cul- 
ture par d autres plus rentables. Une conserva- 
tion in situ peut être intéressante, surtout poiur 
des pays comme le Rwanda ait l'on trouve de 
nombreuses variétés traditionnelles cultivées 
dans des conditions diverses, souvent en mé- 
langes complexes qui regroupent jusqu'à 20 
typt^s de graines différentes 
La plus vaste collection ex situ de PhaaeoUia se 
trouve au Centre international d'agriculture 
tropicale (Cl.AT) près de Cali (Colombie). Elle 
contient plu.s de Id ihid entrées sur lesquelles 
35 000 sont des Pluiseuiiis iulgaris. D après les 
estimations, cette collection représenterait 50- 
7n% de la variabilité présente dans les centres 
de diversification pour les types domestiqués, 
mais seulement moins de 30% de la diversité 
des types sauvages. Parmi les collections de 
ressources pénétiqiies détenues en Afrique, 
citons ; Bunda Agricultural Collège de Lilongwe, 
«u Malawi (6000 entrées). National Glenebank 

of Kenya K.\RT, de KikujTl (3000 entrées) et 
l lnstitut des sciences agronomiques du Rwan- 
da, à Butare (3000 entrées). Les programmes 

d'amélioration génétique nationaux en Afrique 
(comme ctdiii d'r)ut;and:i) possètlent des collec- 
tions de variétés locales plus petites. 

Sélection En Afrique et dans les autres pajrs 

du monde les programmes d'amélioration gé- 
nétique du haricot ont pour but d'améUorer le 
potentiel de rendement ; une bonne partie des 
progrès réalisés porte sur l'amélioration de la 
tolérance ou de la résistance aux contraintes 
biotiques et abiotiques. Améliorer la résistance 
aux maladies est l'objectif princ^ial des sélec- 
tionneurs, et des réussites importantes ont été 
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obtenues ; cependant, il est fréquent que la 
résistance ne soit pas durable en raison de la 
diversité génétique dea agents pathogènes et 
de leur aptitude à s adapter. La résistance au 
flétrissement bactérien commun a été intro- 
duite à partir de Phaseolua eoeeineus et de 
Plutseolus aciilifolius. Une meilleure lésistanee 
aux insectes est un autre objectif d améUora- 
tion important. Les espèces sauvages de Pha- 
aeoUis ont été une source utile de gènes, comme 
pour la résistnnce ;i In bruche Zabrotc.s siihfn.s- 
cialua. Les sélections visant à obtenir une tolé- 
rance aux stress abiotiques ont gagné en im- 
portiince et, en .\frique. des lignées dotées d'une 
tolérance supérieure aux sols acides, ainsi que 
d'autres capables d'utiliser efficacement N ou 
P, ont été mises sur le marché. Les progrès en 
matière de tolérance ;'i Ui sécheresse sont pro- 
metteurs : à la profondeur des systèmes raci- 
naires a été associée une efficacité dans l'ache- 

minemenf des glucides depuis les feuilles jus- 
qu aux graines lorsque la plante subit un stress 
dû à la sécheresse. La descendance produite à 
partir de croisements entre les pools géniques 
andin et méso-américain est habituellement 
faible et peu productive, mais les sélection- 
neurs ont mis au point des lignées et des géni- 
Icnirs siipérifHirs nu moyen de crois(Miient s in- 
ter-pouls qui combment les caractères supé- 
rieurs de chacun des pools. 
Ehi A&ique, des programmes d'nméliorniion li- 
mités en ressources ont profité d Une collaborn- 
tion tant au niveau régional qu international, 
par exemple du matériel génétique élaboré au 

L amélioration génétique du haricot gagne en 
efficacité grâce au recours de plus en plus fré- 
quent aux marqueurs moléculaires. L'initiative 
"Phaseomics" facilite la collaboration entre in- 
stituts de recherche pour mettre sur pied une 
bibliothèque d" ADNc et séquencer le génome du 
haricot. l,n régénération in vitro du haricol à 
des ûns d amélioration génétique est possible à 
l'aide de différents explants : méristèmes api- 
iMu.K, pétioles, plant ules. axes d embryon, coty- 
I ' Ions, nœuds de plantules et cals méristéma- 
lniues. Un n a jamais confirmé I existence de 
plantes de haricot transgéniques stables à par- 

tir de systèmes <{ Ai^rohncferium tumefarieus. 
mais des plantes transgéniques ont été obte- 
nues par bombardement de particules. Toute- 
fois, la manière la plus efficace d'am^orer le 
haricot par trnnsgenèse est sans doute 
dutUiser Pliaseolus acuiifolius, que Ion peut 
transformer en routine à Faide dtAgrobtusterium, 
puis de croiser les plantes transgéniques ainsi 



obtenues avec le haricot commim à l'aide de la 
technique de sauvetage d'embiyons. 

Perspectives Le haricot commun est le lé- 
gume sec le plus consommé au nmnde : en Af- 
rique tropicale, c'est une espèce cultivée impor- 
tante, en particuUer en Afrique centrale, orien- 
tale et australe, aussi bien pour sa \ aleur nu- 
tritionnelle que pour son potentiel commercial. 
Il a surtout de l'importance poiur les petits pay- 
s.ins < i les femmes, qui SODt SOUVent responsa- 
bles dr sa culture Le commerce régional pèse 
un certain poids économique dans quelques 
pays, et il existe aussi en Afrique tropicale lœe 
production de haricot destim'i' à l'export vers 
l'Europe et le Prodie-Orient. 11 n'y a pas de 
raison de croire qu'à Pavenir l'importance du 
haricot va diminuer ; en Afrique tropicale, il est 
même prolialile tju»' la dernandf augmentera en 
même temps que la population. La production 
de haricot en Afirique tropicale est limitée par 

sa sensibilité aux maladies et aux ravageurs. 
E2n dépit des progrès considérables réalisés 
dans l'amélioration génétique en vue de la ré- 
sistance ou de la tolérance aux maladies et aux 
ravageurs, des travaux restent à accomplir, car 
la résistance nest souvent pas durable. Une 
sélection pour une meilleure tolérance à des 

stress nliiot iques t(»ls qu(^ la toxicité de 
ialuminium, et pour une utilisation plus effi- 
cace par la plante de Veau et des nutriments du 
sol, est également n< > nre afin d'accroître la 
production tant siu' .suis marginaux que sur 
les sols productifs. Les outils biotechnologiques 
vont jouer un rôle de plus en plus grand dans 
la sélection du haricnt. par ex le rerours à la 
cartographie moléculaire pour localiser les gè- 
nes de résistance. 

Références principales Abate & .Ampofo, 
199G; Allen, Bui-uchara & Smith.son, 1998; 
Baudoin et al., 2001; tjepts & Debouck, 1991; 
Hidalgo, 1991; Messiaen & Seif, 2004; Popelka, 
Tcrryn & Higgins, 2001 Shellie-Dessert & 
Bliss, 1991; Smartt, 1989b; Wortmann et al., 
1998. 

Antres références Heningei & Hosfield. 2003; 
rhacon S, rickersgill & Debouck. 2Ô()r.: De- 
bouck &. Sraarll, 1U95; Freylag & Debouck, 
2002; Fukushima et al., 2001; Giller, 2001; 
r.illrtl et ni . 1071 ''-rabam & Ranalli, 1997: 
Hanelt & Institute of Plant Genetics and Crop 
Plant Researdi (Editera), 2001; Hidalgo & 
Beebe, 1997; Holland, Unwin & Buss. 1991; 
rlohnson, Pachico & Wortmann 200.?: Kny, 
1979; Mackinder et al., 2001; Martinez Kome- 
ro, 2003; Paul, Southgate & Russell. 1980; Qi, 
Smithaon & Summ^rfield, 1998; Roman- 



PlSUM 171 



Ramos, Florcs-Sacnz & v\larcon-j\guilar, 1995; 
Wang & Ng, 2000; Westphal, 1974. 

Sources de rillustration Smaitt, 1989b. 

Antenra O.S. Wortmann 



PISUM SATIVUM L. 

Protologue Sp. pl. 2: 727 (1763). 

Famille P.ipilionaoeae (Leguminosae - Papi- 

lionoidonc. Fnbnrono) 

Nombre de chromosomes 2n — 14 
Noms vemaculaires 

- Pois, pois scr (Fr). Ficlt] poa, poa Ervil- 
ha (Po). Njcngcre, njegere (Sw). 

- Petit pois (Fr). Gardm pea, pea, petit-pois 
(En). Ebrvilha (Po). Njengere, njegere <S\v). 

- Pois mantietout pois gourmand (Fr). Sugar 
pea, pea potl, snap pea, snow pea, mange- 
tout (En). Ervilha torta (Po). 

Origine et répartition géographique î. ori- 
gine et les ancêtres de PUuin aativuin sont mal 
connus. La région méditerranéenne, l'Asie cen- 
trale et ooddraitale et l'Ethiopie ont été envisa- 
gés comme centres; rioriginc Rrcemment In 
FAO a désigné l Elhiopie et 1 Asie occidentale 
comme centres de diversité, avec des centres 
secondaires dans le sud de l'Asie et la région 
méditerranéenne. L'utilisât lun du pois dans le 
Croissant fertile est attestée jtar des données 
archéologiques datant de 8000 av. J.-C. Le pois 
semble avoir été d'abord cultivé en Asie, d'où il 
s'est dilïusé en Europe, en Chine et en Inde. 
Dans l'antiquité, les auteurs grecs et romains 
ont fait état de sa culture coniine logumo sec et 
plante fourragère. Le pois était déjà bien connu 
dans les régions montagneuses de l'Afirique 
centrale et orientale avant l'arrivée des Ehiro- 
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pcens et vers 1860, c'était une culture vivnère 
importante et bien établie au Rwanda et dans 
le sud-ouest de l'Ouganda. La consommation 
des gousses fut décrite ]>ou!' la première fois 
aux Pays-Bas et en France au XVl^ siècle, et 
l'emploi des graines immatures comme légume 
débuta en Europe un siècle plus tard, 
Actuellement, on trouve A"aui/i sutivuiii dans 
tous les pays tempérés et dans la plupart des 
hautes terres tropicales. Le imhs sec (>st cultivé 
sur dévastes territoires dans les hautes terres 
de l'AMque centrale (partie est) et orientale 
(en ESthiopie en particulier) ainsi qu'en Afrique 
australe, Dans certaines régions du Rwanda et 
de lOuganda, c'est le principal légume sec. Le 
pois sec n'est pratiquement pas cultivé en Afri- 
que de l'Ouest. En Afrique, le petit pois et le 
pois mangetout sont surtout considérés comme 
des produits exotiques. Ils ont une importance 
au niveau régicmal, le pois mangetout davan- 

tagf dans les pays francophones et le petit pois 
surtout dans les paj's anglophones. On peut se 
procurer des petits pois en conserve importés 
dans toutes les épiceries. 

Usages On distingue trois principaux types 
de cullivars de pois : le puis sec, cultivé pour 
ses graines sèches ; le petit pois, cultivé pour 
ses graines vertes immatures - et le pois man- 
getout, cultivé pour ses gousses immatures. 
Les pois secs sont d'abord mis à tremper dans 
l'eau pour les attendrir, puis on les fait cuire à 
l'eau et on les consomme comme légume «er 
Une autre possibilité consiste à les décortiquer 
et à en séparer les cotyléd(m8 (pois cassés) 
avant de les faire mire à ICau. On les mange 
aussi grillés. On ne fait cuire les jeunes gousses 
de pois mangetouts que quelques minutes à 
l'eau pour préserver leur croquant ; on peut 
ensuite les faire sauter avant de les consom- 
mer. Les petits pois sont également cuits à 
l'eau quelques minutes. Ils sont couramm^t 
di^onibles en nppertisé ou - dans les paj's oc- 
cidentaux - en surgelé. En Ethiopie, la con.sora- 
mation de pois est estimée à 6-7 kg i>ar per* 
sonne et par an. Parmi les principaux plats, on 
citera le "shiro wot " (pois cassés, moulus et 
mijotés en ragoût) et le kik wut (pois cassés, 
cuits à l'eau et mijotés en ragoût). B!n amuse- 
gueule, on trouve 1' "eshet" (pois verts frais, 
consommés crus ou grillés), le lulro (pois verts, 
secs ou frais, cuits à l'eau) et 1' "endudidush' 
(pois trenq>te avant d'être grillés). Sur les mar- 
chés locaux, on préfère des pois de couleur 
blanche ou crème pour faire le kik et des pois 
de couleur grise pour faire le "shiro". Au Mala- 
wi et dans certains pays asiatiques^ on emploie 
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1rs jeunes pousses comme légume-feuilles. 
Dans les pays occidentaux, les graines mûres 
de pois sont partout utilisés dans l'alimenta- 
tion animale. Les fanes (ou paille) après bat- 
tage sont utilisées comme fourrage, foin, ensi- 
lage ou engrais vert. Si le pois est une impor- 
tante sdiine d'aliments pour Ihomme comme 
pour les animaux, c'est aussi une plante inté- 
ressante dans une rotation, car il fixe l'azote 
atmosphérique et joii*- nmsi un rôle dans le 
rétnhlisîJr'mrn* Ho l;i fcrtiliti- du sol 
L«es graines de pois auraient des effets bénéfi- 
ques sur toutes sortes de maladies de la peau ; 
des masques faciaux, préparés à partir des 
graines broyées, sont utilisés pour traiter l'aoïé 
et la peau ri<^. 

Prodnotion et oonunerce intematioiMil La 
FAO a estimé la production mondiale <\v pois 
secs entre 1999 et 20Û3 à environ lU,ô millions 
de t par an. produites sur 6,2 millions dlia. Les 
principrnix pays produrleurs sont le Canada 
(2,1 millions de t sur 1,1 million d'ha), la 
FVanoe (1,9 million t sur 400 000 ha), la Chine 
(M million t sur 900 000 ha) et la Fédération 
de Russie (1.1 million t sur 700 000 ha). La 
production annuelle en Afrique tropicale pour 
cette période était d'environ 310 000 t sur 
470 000 ha. Les principaux pays i>rodu( l(nirs y 
sont l'Ethiopie (135 000 t sur 184 UUU ha), la 
R.D. du Congo (65 000 t sur 96 000 ha), le Bu- 
rundi (32 000 i sur 40 000 ha), la Tanzanie 
(28 000 t sur G::! 000 ha) 1 ( Kmanda (18 000 t 
sur 29 000 ha) et le Rwanda (14 000 t sur 
30 000 ha). La production mondiale de petits 
pois entre 1999 et 2003 avoisinait 8 7 million'^ 
de t par an sur 1,0 miiUon ha, les prmcipaux 
producteurs étant l'Inde (3,4 millions de t sur 
HOO 000 ha), la Chine (l,ô million t sur 190 000 
ha) et les Etats-Unis (10 million t sur 90 000 
ha). En Afrique tropicale, près de 30 000 t par 
an de petits pois ont été produites sur 6400 ha, 
principalement au Kenya (23 000 t sur 5600 
ha). 

Les statistiques sur le commerce intematioinal 
de pois sont rares en général, car elles sont le 

plus souvent en^rlobéos dans une rubrique "lé- 
gumes secs \ Les principaux pays exportateurs 
sont le Canada, l'Australie, la France et la 

Chine. ].o < 'rin.iiln d abord concentré sur le 
marché euixipéen de l ahmentation animale, 
s'est tourné au cours des dernières années vers 
le marché de l'alimentation humaine en Inde. 
L'Australie se concentre sur le marché d'ali- 
mentation humame et sur son marché inté- 
rieur en aliment du bétail. Les principaux im- 
portateurs de pois destinés à l'alimentation 



animale ou humaine sont l'Espagne, le Ban- 
gladesh, la Belgique, l lnde, la Chine, les Etats- 
L nis 1.1 Colombie, les Emirats arabes unis et 
la Alalaisu'. En Ethiopif la quasi-totalité de la 
production est consommée sur place. La plu- 
part des pois mangetouts produits dans le 
monde sont vendus sur les marchés locaux. 
Mais les pays occidentaux importent de gran- 
des quantités de pois mangetouts des pays tro- 
picaux, car la production local(> n es) disponible 
que pendant une courte périoilc d<' I année et 
les coûts de la mam-dœuvre de récolte sont 
élevés. Le Kenya exporte diaque année 4500 t 
de pois mangetouts à destination de lUnion 
européenne. Les petits pois sont surtout espar- 
tés appertiaés ou surgelés des pays occidentaux 
comme les Etats-Unis et la France, mais on ne 
<lis[>o-;f' jiHs de statistiques à ce sujet. 

Propriétés Les graines mûres, entières et 
sèches de pois contiennent, par 100 g de partie 

comestible: oau 1:^,3 g, énergie 1209 kJ (.303 
kcal), protéines 21,6 g, lipides 2,4 g, glucides 
62,0 g (amidon 47,6 g), fibres 15,0 g, Ca 61 mg, 
Mg 120 mg. P 300 mg, Fe 4,7 mg, Zn 3,7 mg, 
carotène 2 lô yia, thiainine 0 6 mg. riboflavine 
0,3 mg, niacine 3,0 mg, vilamme Bs 0,13 mg, 
traces d'adde ascorbique (HoUand, Unwin & 

P.USS 1991). Ln teneur en arides nminrs essen- 
tiels, par 100 g d'aliment, est : Irjptophiine 210 
mg, lysine 1620 mg. méthionine 210 mg i)hé- 
nylalanme 1000 ni g, thréonine 800 mg, va line 
1000 m g leurini - 1 180 mg et isoleucine 930 mg 
(Paul, Southgate & Kusseil, 1980). La composi- 
tion des pois ridés est différente de celle des 
pois lisses : ils ont moins d'amidon (27-37 g) et 
plus de hpides (G g) et de sucres. Les facteurs 
antinutritionnels dans les pois comprennent 
des inhibiteurs de ttypsine, des hémagglut mi- 
nes (lectines), des tanins des oligosnccli.u'ides 
et des phytates. Les cultivars à tégument de 
couleur fiancée omtiennent plus de tanins, ce 
qui diminue leur digestibilité. 
Les graines de petits pois écossées (déchets 
63%) contiennent à l'état cru par 100 g de par- 
tie comestible : eau 74,'; i m igie 348 kJ (83 
kcal). {irotéines '19 g. lipides 1..5 g. glucides 
11,3 g i,amidon 7,0 g), fibres 4,7 g, Ca 21 mg, 
Mg 34 mg, P 130 mg, Fe 2,8 mg, Zn 1,1 mg, 
carotène 300 ).ig thiamine 0,7.'i mg, riboflavine 
0,02 mg, niacine 2,5 mg, folates 62 ^g, acide 
ascorbique 24 mg. 

Les gousses de pois mangetouts crues, extrémi- 
tés parées (déchets 8%), contiennent par 100 g 
de partie comestible: eau 88,7 g, énergie 134 
kJ (32 kcal), protéines 3,6 g, lipides 0,2 g, glu- 
cides 4,2 g (amidon 0,8 ^, fibres 4,2 g, Ca 44 
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mg, Mg 28 mg, P 62 mg, Fc 0.8 mg, Zn 0,5 mg, 
carotène 695 ng, thiamine 0.2 mg, riboflavine 
0,15 mg, niadne 0,6 mg, folates 10 ^g. acide 
ascorbique 64 mg (Holland, Unwin & Buss, 
1991). 

Deacliptioli Plante herbacée annuelle, gla- 

biT. trrimpanté. attciuiiiint 2(-3) m de haut (1.3 
m pour les types pdis mangetout) ; racine pivo- 
tante bien développée, atteignant 1,2 m de 
long, à nombreuses racines latérales ; tige cy- 
lindrique, non ou peu rnmifiéo à !;i base entre- 
nœuds creux. Feuilles alternes, pennées, à 1- 
3(-4) paires de folioles et terminées par une 
vrille génér.ili'ment ramifiée : stijïules folia- 
cées, atteignant 8(-10) cm x 4 cm ; pétiole de 
(2-)4-6(-7,6) cm de long ; folioles ft omirt pétio- 
lule, ovales à elliptiques, de 1,6-8 cm x 0,5^ 
cm entières à dentées, se transformant parfois 
en vrilles. Inflorescence : grappe axillaire, à 1— 
3 fleurs. Fleurs bisexuées, papilionacées ; calice 

poun-u d'un tube de 1-8 mm do long lobes de 
longueur égale ou supérieure à celle du tube ; 
corolle blandie à violette, étendard de 1-3 cm x 

2,5-4,5 cm, ailes un peu plus courtes que 
l'étendard, carène nettement plus courte : éta- 
mines 10, 9 soudées et 1 libre ; ovaire supère, 

1-loculaire, style courbe, cannelé lougitudina- 
lem«it. Fruit : gousse oblongue-ovale de 3,5-15 




Pisum satk uiti - 1, pousse avec fleur ; 2, partie 
dSine pousse avec fruit ; 3, graine. 
Source: PROSEA 



cm X 1-2,5 cm, pendante, contenant 2-11 grai- 
nes. Graines globuleuses, parfois ridées, de 5-8 
mm de diamètre, de couleur variée allant du 
jaune uniforme (pois mangetout) ou du vert 
(petit pois ridé) au violet, tacheté ou blanc 
crème, parfois avec un bile noir. Plantule à 
K'-i ininat Kin hy])ot?éo : cotylérlons restant à 
l'intérieur du tégument ; 2 premières teuiiles 
simples. 

Autres donnée» IvotMiiqttea Le genre Pisiim 

ne comprend que quelques espèces et s'appa- 
rente aux genres Lathyrus, Lens et Vicia, dont 
il se distingue par ses tiges cylindriques, ses 
stipules très grandes et son style cannelé longi- 
tudinalement. 

Pisum satù/um a depuis longtemps été étudié 

par les généticiens ; Knight a fait ses essais de 
croisement sur le pois en 1787 et Gregor Men- 
del sen est servi pour ses travaux pionniers au 
XIX' siècle. Au sein de Piaum sativum, plu- 
sieurs variétés ef sous-espèces ont été distin- 
guées. Une classification en groupes de culti- 
vars est plus appropriée. Le Groupe Sativum 
est cultivé dans le m iiî l - entier, dont l'Afrique 
tropicale. Le Groupe Ab\ssinicum (pois d'Abys- 
sinie) est cultivé dans le nord (Tigré et WoUo) 
et le sud-est (Arsi) de l'Ethiopie; on le ren- 
contre également au Yémen, ('clui-ci diffère 
par ses feuilles à une seule paire de folioles 
(Groupe Sativum : 2-3 paires) et ses petites 
fleurs violet-rouge. Il possède des graines légè- 
rement luisantes à hile noir, qui peuvent mûrir 
plus tôt. D autres groupes de cultivais, variétés 
ou sous-eq)èces existant en dehors de l'Afii- 
que : deux d'entre elles représentcnl di s pupu- 
lations spontanées de l'Europe méridionale et 
de l'Asie occidentale. 

La coloration violette des fleurs est associée à 
l'amertume des graines immatures. Pour cette 
raison, presque tous les cultivars de petit pois 
ont des fleurs blandies, tandis que la plupart 
des cultivars do pois soc ont dos fleurs \-ir)!of- 
tes, et que les cultivars de pois mangetout ont 
des fleurs blandies ou violettes. 

Croissanee et développement Les graines 
de pois germent à des températures ambiantes 
de 4— 24"C, 13-18'U étant les températures 
optimales. Chez les cultivars de pois mange- 

tout les fleurs paraissent entre le 6'' et le 12<' 
nœud, en fonction de la précocité du cultivar, 
habituellement 5-7 semaines après la levée. 
Aux températures optimales, les gousses peu- 
vent être récoltées 12 jours plus tard. Pour le 
petit pois, la durée de la période de floraison 
est de 2-3 semaines chez les cultivars destinés 
à la récolte mécanique et jusqu'à im mois chez 
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les cultivais df jardin. Pour le pois ecc, la pé- 
riode qui va de la levée à la récolte des graines 
sèches est de 3-6 mois selon le cultivnr et le 
milieu La majorité dvs tultivars de puis sec 
cultivés en Afrique ont une croissance indé- 
terminée. Au cours d'un essai mené en Ethiopie 
à 3000 m d'altitude, sur deux saisons et avec 
63 génotypes, la période Jusqu'à la floraison 
était de 80-104 jours et la période jusciu à la 
maturité de 149-163 jours. Le pois esi auio- 

gamo nvrr tjnnornlpmont moins de nlldA'- 
condalion. Le pois est associé symbiotiquemtnt 
à Rhizobium legiiminostimm. 

Ecologie Le pois a besoin d un climat rela- 
tivement frais - les températures moyennes 
doivent être comprises oitre 7— 24"C et, pour 
des rendements optimaux, entre 13— 21'XI!. bien 
que les meilleures performances de croissance 
végétative et de développement soient attemtes 
à des températures beaucoup plus élevées. Il 

j)out être rultivr nu-dossiis Ho lOOO m près do 
léquateur, ou à des altitudes inférieures (même 
dans les régions côtières) pendant la saison 
firaidie, à des latitudes de l."i-20*. Les jeunes 
plantes peuvent supporter le yel si elles ont été 
progressivement iiabiluées à des températures 
de plus en plus basses. Pimm aativum est cul- 
tivé jusque dans des rétîions mi les j>récii)it ;i- 
tions ne dépassent pas 4UU mm, mais la plu- 
viométrie idéale est de 800-1000 mm/an. Il est 
légèrement sensible à la longueur du jour, car 
1rs jours longs favorisent In floraison. Dans la 
plupart des cas sous les tropiques, il peut être 
considéré comme indifférent à la photopériode. 
En [']thi(ipié en cultive le pois sec coninie cul- 
ture pluviale à 1800-3000 m d'altitude, parce 
(lu il souffre de maladies et de la sécheresse à 
dc>s altitudes inférieures, et du gel à des altitu- 
des -supérioiiros îl se cultive surtout pendant 
la principale saison des pluies. En Ouganda, le 
pois pousse mieux à des altitudes supérieures i 
1800 m, et au Kenya les rendements optimaux 
sont obtenus à 2100-2700 m d altitude. Le pois 
pousse sur des sols de toutes natures, dotés de 
niveaux de fertilité modérés, bien drainés et à 
plî de 5 5-7.0. bien que certains t ultivars tolè- 
rent un pll allant jusqu à 7,û. Il est très al'i'ecté 
par l'acidité du sol, la toxicité de l'aluminium et 

rnsjihyxir' r.-icin.-ni-.'. 

Multiplication et plantation Le pois est 
reproduit par graines. Le poids de 1000 graines 
va de 100 g à 500 g. Le pois mangetout se sème 
en lignes doubles écartées de 10 cm. en laissant 
60 cm (30-80 cm) entre chaque double ligne. 
Les graines des cultivars nains sont semées 
tous les 3-6 cm sur la ligne et celles des culti- 



vars de grande taille jusqu à 10 cm. Pour le 
petit pois, on sème relativement dru, la densité 
atteignant 80 plantes au m-. 11 faut enfouir la 
graine à 1-7 cm de profondeur. Le besoin en 
grames est de 60-200 kg/ha, le petit pois ré- 
clamant les quantités les plus élevées. En Afri- 
que. le pois sec se sème surtout à la volée. 
Même s'il n'a pas besoin d'être semé dans un 
fin lit de semis, 2-3 labours à la charrue à trac- 
tion animale OU un labour à disques suivi de 
deux hersages n disques pourront être bénéfi- 
ques. Le choix de la date de semis est essentiel 
pour obtenir des rendements optimaux, parce 
que les cultures semées tard sont souvent af- 
fectées par le manque d'eau, par les invasions 
de pucerons à moyenne altitude et par les ge- 
lées à haute altitude. En Ethiopie, le pois sec 
est cultivé seul ou en association avec d'autres 
espèces comme la fève { \ itiu /aba L.). Dans le 
deuxième cas, la fève procure un support phy- 
sique au pois sec et lui donne une bonne aéra- 
tion ; le pois sec quant a lui empêche la crois- 
sance des adventices. En Ethiopie, la culture 
associée de pois sec et de fève freine de façon 
significative la progression de lascochytose et 
donne des rendements plus élevés que la 
culture pure. Dans la région du Kilimanjaro en 

Trin/nnie, le pois est cultivé pentinni la saison 
fraîche en association avec des cultures comme 
le caféier, le bananier, la tomate et le mais. On 

rotrou\'P la même pratique en certains endroits 
du district Kigozi en Ouganda Au Malawi (dis- 
trict de iNtheu), il est aussi cultivé en saison 
firaîche, le plus souvent dans les jardins, mé- 
langé à d nutres < ultui-es ennune le Idé Sous les 
tropiques, par e\ au Rwanda et au sud-ouest 
de l'Ougantla, le pois sec est souvent la pre- 
mièn» culture après une période de jachère. 
Dans les régions tempérées on sème le pois 
mangetout en automne ou au début du prin- 
temps. 

Gestion Le pois mangetout est normalement 
tuteuré. Les tiges ne sont pas volubiies, mais 
elles s'agrippent aux tuteurs par leurs vrilles. 
Elles n'ont pas besoin de rames vert icales, mais 
on peut croiser les rames ou soutenir les plan- 
tes avec du grillage, des fils de 1er horizontaux, 
des croisillons verticaux ou des filets, selon la 
hauteur iioti ntielle du cultivar utilisé. On tu- 
teuré rarement le petit pois, et jamais le pois 
sec. Il faut rigoureusement maîtriser les ad- 
ventices. La période critique de concurrence 
des adventices se situe 3-8 semaines après la 
levée. Ce sont autant des graminées annuelles 
que vivaoes qui affectent le pois sec. Le déaher- 
bage peut se faire à la main là oiï la main- 
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d'ceuvrc est bon mnrrhr mrns le déshcrbago 
chimique est plus pratique en production à 
grande édielle. En préparcmt la terre en 
avance, on peut favoriser la germination des 
graines dadventices, celles-ci étant détruites 
par le travail du sol suivant. 
Le pois sec n'a généralement pas besoin 
d'engrais azoté, car la quantité présente dans 
le 8oI et fixée par la plante est suffisante. 
L'absorption minérale pour une culture don- 
nant un rendement do ô-C t/ha de praines est 
de ;iO-;35 kg/ha de P et 200-250 kg/ha de K. 
Les jeunes plantes de pois mangetout et de 
petit pois ré;ii,Mssent bien à une fumure de dé- 
marrage d'azote, même lorsqu'il y a formation 
de nodosités. A titre indicatif, la recommanda- 
tion en oigrais povu- des sols légers alcalins 
moyennement riches est de 40 kg de N, 50 kg 
de P, 150 kg de K et 30 kg de Mg à l ha. 
L'irrigation est nécessaire en conditions sèdies, 

par e\. 10 mm deux fnis [inr semaine. 

Maladies et ravageurs Lascochytose est 
un complexe pathologique causé par AKOehyta 
piai, Mycoaphaerella pinodea {Aacochyta piii<>- 
di's) et Phoiiia incrhcaffiiiis (Ascoiliyta pinodcl- 
la) ; elle est répandue dans le monde entier. 
Elle est favorisée par des pluies fréquentes et 

une humidité élevée. Des nivf\-nix d(» ré.^isl rince 
modérés ont été détectés dans les variétés loca- 
les et chea l'espèce apparentée Pisitm fiilmm 
Sibth. & Sm.. présente à f^ot sauvage en Asie 
occidentale. Lf/nlium provoqué par Ery.iiphr 
piai est répandu el important partout où le pois 
est cultivé. Des cultivars résistants ont été mis 
au point. Chez le pois mnngetout un gène de 
résistance récessif est présent chez le cultivar 
'Manoa Sugar*, sélectionné à Hawaii. La graisse 
bactérienne {Psmdomonas syringae pv. piai) 
est commune sur les cultures inten.sives de pois 
et lorsque Ihumidite est élevée. Le mildiou 
{Penmtpom vieiae) peut se développer à hau- 
tes nlfitiidos oîi les températures sont romyiri- 
ses entre 1"(J et 18''C. Comme lascochytose, 
l'oïdium, le flétrissement bactérie et le mil- 
diou sont transmis par la semoioe, il est capi- 
tal dutiliser des sementx's certifiées exemptes 
de maladies. Si Ion est amené à utiliser ses 
propres semences, il faudra les traiter avec un 

fiaigicide systémique pour lutter contre l'asco- 
chytose et l'oïdium. En outre, le recours à un 
large espacement des lignes, à l'éradication des 
aiivf-ntii'cs. à un arrosage de surface et à des 
rotations sur trois ans ou plus permet de gérer 
le flétrissement bactérien et les autres mala- 
dies. Aphanomyeeê eu teicites (nécrose des raci- 
nes) est un agent pathogène important du pois 



dans le monde entier. Il est très difficile de le 
maîtriser, car il n'existe aucun fongicide effi- 
cace disponible. Le développement d'une résis- 
tan(i'''t"Iéi-ance sera nécessaire pour lutter 
el'ticacement contre cette maladie. Une autre 
maladie importante, transmise par le sol, est la 
fusariose due à Fusarium oxyspormii f sp. pisi, 
mais des cultivars résistants sont disponibles. 
Parmi les maladies virales transmises par les 
pucerons fiiiun nl le virus de la mosaïque jaune 
du hari<-ot (BY.\1\ ) !<• virus <Ie l.i mosaïque du 
pois transmis par graines (PSbMV), la jaunisse 
apicale du pois (BLRV - hiteovirus de Tenroule- 
ini'nt des feuilles du haricot) et le virus de la 
mosaïque énation du pois (PEMV). Des culti- 
vars de pois mangetout récents, séleetiannéa 
dans le sud de la France, sont relativement 
tolérants aux infestations graves par ces virus 
(par ex. Supermangelout , comparé au tradi- 
tionnel 'Carouby de Maussane*). 

Les insectes ravageurs i|ui s ;i1 1 .iqiicnt au pois 
comprennent les noi tva lies (.{j^rolis spp., Helio- 
thîs armigera et Sptxi optera exigua), les puce- 
rons (dont le puceron vert du pois Aeyrtkoai- 
phuii pisttin. vecteur de nombreuses maladies 
virales et devenu un lléau majeur en Ethiopie) 
et la bruche du pois (Bmehua pisomm). 
D'aiitn^s bruches (flaUosobnichu s sjiji ) sont 
des ravageurs de stodcage très importants du 
pois sec^ par ex. en Ethiopie. 
L'adventice parasite Ornhaiiche creiinta Forssk. 
provoque des dégâts chez le pois dans la région 
méditerranéenne. 

Pour lutter contre ces maladies et ravageurs, 

on jtréconise la lutte raisonnée : emploi de cul- 
tivars résistantsytoiérants ; utilisation de se- 
mences certifiées exemptes de maladies ou 
traitement de ses propres semences; champ 
exempt de mauvaises herlx s engrais et arro- 
sages adéquats ; cultures du pois pour la se- 
mence pratiquées dans des zones semi-arides 

ou arides siirviMlInnre régulière de la CUltUTS ; 
et recours judicieux aux biocides. 

Récolte Le pois mangetout et les petits pois 
peuvent être récoltés 8—12 semaines après le 
semis et ii' iir)is sec un mois plus tard. Les 
gousses de mangetout se ramassent à la main 
tous les deux jours pendant 16-20 jours. Les 
petits pois se récoltent soif h la main soit - s'il 
s'agit d'ime production à grande échelle desti- 
née aux conserveries — à la machine. Une ré- 
colte trop tardive de pois secs peut entndner la 
chute et le pourrissement des gousses et 
légrenage. 11 faut donc récolter au bon mo- 
ment : lorsque les feuilles se mettent à jaunir, 
les gousses du bas se rident et la teneur en eau 
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des graines se réduit à 16-18%. Dans la plu- 
part des régions d'Afrique où le moment de la 
récolte coïncide plus ou moins avec le début de 
1m snison sèche, il est facile d'obtenir des te- 
neurs faibles en eau tant que la culture est 
encore au champ. La plupart des cultivars de 
pois sec ont une croissance indéterminée et les 
gousses ne mûrissent pas toutes en même 
temps. II faut par conséquent faire sécher les 
plantes récoltées avant de les battre. Dans là 
plup.nrt dos régions d'Afrique (par ex. en 
Ethiopie), la récolte des pois secs se fait à la 
faucille, puis le produit est emporté sur Taire 
de biittjiiie et empilé pour sécher quelques jours 
au soleil. On étale ensuite ce tas sur l'aire et le 
battage est effiectiié gén^lement avec des 
bâtons ou par foulage par les animaux domes- 
tiques. 

Rendements Les rendements en pois sec 
vont de moins de 1 t/ha en Afrique et en Amé- 
rique du Sud n plus do ) ti'hn en Europe. La 
moyenne mondiale avoisine 1,7 t/ha. Dans de 
bonnes conditions de culture, on peut obtenir 
des rendements en gousses comestibles de pois 
mangetout de 8 t/ha. Le petit pois peut pro- 
duire 4—7 t/hu de grams frais. 

Traitement après récolte La teneur ini- 

linlo <^n o;ni de Iri grnino de pois soc doit être 
abaissée au niveau requis, suit environ 12%, 
avant le stockage. Une teneur optimale en eau 
diminue les risques de détérioration au cours 
du stockage et prévient ou réduit les attaques 
causées par les moisissures et les insectes. Les 
pois secs doivent être ccmservés dans vm lieu 
sec et frais, exempt de ravageurs et à l'abri 
d'une éventuelle absorption d'humidité prove- 
nant de l'extérieur. En Afrique tropicale, par 
ex. en Ethiopie, les pois ne sont pas stockés 
plus d line saison en raison des dégâts d'insec- 
tes, notamment les bruches. Habituellement, 
les petits paysans n'ont pas recours aux insec- 
ticides. Des boîtes on terre (enduites de bouse) 
OU en bois (scellées à la boue) sont les structu- 
res de stockage les plus couramment utilisées 
en Afrique tropicale. Les pois mangetouts se 
conservent seulement 2-3 jours à des tempéra- 
tures de 2i)-2[)°C, mais plus de 16 jours à 2,6— 
5X1 dans des sacs plastiques perforés ou des 

crii^i'ltos roc-ouvertes do film plasti<iue perforé. 
Les petits pois quant à eux se consei-vent 1—3 
semaines à des températures de 0-4XJ et une 
humidité relative de 88-92% 

Ressources génétiques Tne grande diver- 
sité génétique a été observée dans les collec- 
tions de Piaum Maùmm d'Afrique (par ex. en 
Ethiopie) et d'Asie (par ex. en Inde). L'érosion 



génétique chez le pois sec est probablement 
moindi'e que chez les céréales, parce qu'on a 
fait moins de progrès dans la création de culti- 
vars. et que les variétés Ioc;des ont donc été 
moins remplacées par un nombre réduit de 
nouveaux cultivars. De nombreuses collections 
de ressources génétiques de pois sont détenues 
dans le monde entier. La collection mondiale de 
cultivars et de mutants de Pisum aativum se 
trouve au Nordic Gene Bank d'AInarp en Suède 
(environ 2700 entrées). Dans cotte collection, 
on a mis l'accent sur des lignées multi- 
résistantes aux maladies, sur des tjrpes sauva- 
ges et primitifs, des lignées porteuses de muta- 
tions structurelles, du matériel de sâectîtHi et 
des cultivars présentant un intérêt particulier. 
D'importantes collections de Pimiin sativum 
sont détenues en Australie (Australian Tempe- 
rate Field Crops Collection, à llorsham, \ iclo- 
ria, 6300 entrées), en Russie (Institut Vavilov, 
à St. Petersbourg, <'>'2(W entrées), on Italie 
(CNR ■ Istituto di Genetica Végétale, à Bari, 
4100 entrées), aux Etats-Unis (Western Régio- 
nal Plant Introduction Station, à Pvdlman, 
3.^00 entrées : à l llorticultural Sciences De- 
partment, au XY State Agncullural Experi- 
raent Station, Gteneva, 2600 ^trées), en CThine 

(Tnstitute of r'rop Herniplasm Resources (C\.\S) 
à Pékin, 34UU entrées), et au Royaume-Uni 
(Jdin Innés Centre, Department of Applied 
(]ienetics de Norwich, 2700 entrées). La plus 
vaste collection de ressources génétiques de 
Piaum satiuiin en Afrique est située à l insti- 
tute of Biodiversity Conservation, à Addis Abé- 

!ia (Ethiopie), avec plus de ICOn i niincs 

Sélection Tous les cultivars commerciaux de 
Piaum aalivum sont des lignées pures. Les 
principaux objectifs de sélection en régions 
tempérées sont la couleur et la qualité pour le 
marché du frais et f industrie, la mécanisation 
et la tolérance au froid. Dans la plupatt des 
régions tropicales, la priorité de la sélection 
porte sur l'améUoration des rendements en 
graines, grâce à la mise au point de cultivars 
productifs, tolérants/résistants à diverses con- 
traintes et adaptés à diverst'S conditions agro- 
écologiques. Quelques progrés ont été accom- 
plis. Outre l'amélioration des potentiels de 
rendements, dos sources do résistance à l'oï- 
dium ont été identifiées. Les tentatives pour 
transférer la résistance à l'ascochytose d'un 
type sauvage ont échoué en raison de complica- 
tions dues à une hérédité polygénique et à une 
liaison génétique avec dautres caractères. La 
présence de races physiok^ques des pathogè- 
nes constitue un autre problème. La manipula- 
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tion des caractéristiques morphologiques a 
débouché sur l'obtention de types déterminés à 
maturité uniforme adaptés à la mécanisation, 
ainsi que des tx-pes semi-nphyllos muins sensi- 
bles à la verse. Un caractère mutant smgulier, 
'Afîla', qui donne des vrilles à la place des folio- 
les, 11 <'té introduit parmi les cultivars commer- 
ciaux nains de pois sec. Les travaux de sélec- 
tion en Afrique au cours des trois dernières 
décennies ont abouti à la commercinlisntion de 
nombreux cultivnrs (obtenus par introduction 
hybridation ou collecte locale), mais la plupart 
des pa3^ans utilisent toujours leurs semences 
de fenni- de cultivars locaux ; 'Mitali' et Mise- 
risen sont des cultivars bien connus. En 
ESthiopie, plus de 16 cultivars supérieurs en 
potentiel de rendem^t, taille et couleur de la 
graine et résistance aux maladies ont été mis 
sur le marché pour diverses conditions agro- 
éoologiques. Ces cultivars comprennent 'Holet- 

tn' (issu d'imf' cnllecte locale), 'Tegegnerli (in- 
troduit du Bui'undi), Hassabe' et Markos (in- 
troductions provenant du Centre international 
de recherche agricole sur les régions arides, 
ICARDA) et Adi", Milky' et Wnlrnera' (obtenus 
par hybridation de cultivars locaux adaptés 
avec des introductions provenant des EStats- 
Uniset (le rirARDA). 

(^uant au pois mangetout, l'objectif de sélection 
le plus urgent est la résistance à l'oVdium (dis- 
ponible cbez 'Manon Suf^ar ) et dans une moin- 
dre mesure à l'ascorhytdse (disponil)le chc/ les 
cultivars de petit pois). Le caractère gousse 
comestible (absence de parchemin sur les pa- 
rois de la gousse) est induit par deux gènes 
récessifs. Une mutation [u-i>\ oquant un épais- 
sissement de cette pann yu>qu'à 3 mm) a ré- 
cemment été introduite chez les cultiva» amé- 
ricains donnant naissance à des mangetouts 
charnus, appelés ''sugar snap pea". Le carac- 
tère de gousse diamue 'sugar snap* sera inté- 
ressant s'il plaît au ronsommntoiir. îl pourrait 
aussi être intéressant d'introduire davantage 
de nouveaux caractères dans le pois mange- 
tout, pour obtenir par ex. de vrais nains pou- 
\';mt être cultivés sans tuteur, ou des types 
grimpants semi-aphylles permettant d aug- 
menter les rendements grâce à des densités de 
plantation plus éU vrcs < t facilitant le ramas- 
sage des gousses, i^our le pois mangetout, les 
cultivars répandus en Afrique sont 'Sugar 
Snap'. 'Carouby de Maussane'. 'Oregon Sugar 
Pod . Shield et Sugar (^ueen . Parmi les culti- 
vars de petit pois, on peut citer Alderman', 
'Téléviaiim' et 'Green Feast'. De nombreux pro- 
ducteurs utilisent leur propres semences issues 



d introductions anciennes. 
Une cart« de liaison génétique consensuelle a 
été établie pour Pi.suin aativum sur la base de 
diverses cartes antérieures. On y a identifié 
des locus de caractères quantitatifs associés, 
entre autres, au rendement en graines, k la 
teneur des graines en piotéines. la maturité 
précoce, la résistance à la verse, la hauteur de 
la plante et la résistance à divers stress bioti- 
ques (comme l'asoochytose, la nécrose des raci- 
nes à AphniirtmyrcH et Ornhaiirlu^ rnvinla). Des 
procédés d embiyogenèse somatique par culture 
de tissus, directe autant qu'indirecte, ont été 
mis au point pour le pois Des plantes transgé- 
niques ont été produites au moyen de vecteurs 
de transformation basés sur .AgrobtitUrium, 
par ex. pour augmenter la résistance à CeUlo- 
sobnicliiis rhiif 'iisis (\t}losobniv}tits inaculaUm 
et Bnichus pisuruin, en incorporant un gène 
inhibiteur de l'ocpamylase à partir de Phaaeoîua 
I itlgaris. 

PerqvectivM Le pois sec restera important 
en Afiique centrale et orientale, ainsi que dans 

les régions tempérées. C'est une source essoi- 
tielle et pvu coûteuse de protéines, qui fixe 
l azote atmosphérique et joue un rôle important 
dans les qrstèmes agricoles en interrompant la 

monocull ur(> céréalii' ii' T n incnnvénient est sa 
susceptibilité aux maladies, qui peut être pal- 
liée par le développement de cultivars résis- 
tants. Comme denrée d'exportation potentielle, 
il pourrait offrir des perspectives intéressantes 
dans les années à venir, et les plus importants 
pays producteurs d'AMque tropicale pour- 
raient profiter des marchés africains (Mtiroc et 
Soudan), européens (Pays-Bas, France, Grèce), 
prodie-orioitaux (Israël et Yémen) et asiati- 
ques (Inde et Pakistan). Le pois mangetout et 
le petit pois vont peu n peu prendre de 
l importance sur les marchés urbams d Afrique 
tropicale. Le pois mangetout est sauvent consi- 
dère' comme un légume plus savoureux que le 
haricot vert et il pourrait être intéressant 
d'augmenter sa production tant pour le mardié 
intérieur aôicain que pour l'export. Le petit 
pois pourrait être produit sur place à plus 
grande échelle pour remplacer les importations 
de conserves. 

Références principales (^ousin, IDO'i: Da- 
vies, 1989; Ellis & Poyser, 2002; Kay, 1979; 
Knight (Editor). 2000; Kraft & Pfleger, 2001; 
Nadolska-Orczyk & On zyk. 2000; Telaye et al. 
(Editors) 1991:Thulin. 198;»» WVstphal 1974. 

Autres références Aburjaj &. iXatsheh, 2003; 
AVRDC. 1992; FAO, 1998; Griga, 2002; Hanelt 
& Institute of Plant Genetics and Crop Plant 
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Rcsparch (Editors), 2001; Hobblothwaite, 
Heath & Dawkins, 1985; Hollnnd. IJnwin & 
BuBS, 1991; INRA, 2000: KuUoo. 1993; Kraft, 
Larseii & Inglis. 1998: Makash(>\ ;i 1983; Mes- 
siaen et al., 1991; Olivier & Annandale, 1998; 
Paul, Southgate & Russell, 1980; Pilet-Nayel et 
al,. 2002; Pope. Polhill & Martins (I']ditors). 
2003; Rubatzky & Yamaguchi, 1997; Schrueder 
et «1., 1995; Valderrama et al., 2004; Wroth, 
1998. 

Sources de l'illustra tion Davios, 198Î). 
Auteurs C.-M. Messiaen, A.A. Seif, M. Jarso 
& G. Keneni 



SECALE CEREALE L. 

Protologue Sp. pl 1; 8 1 (IT'.G). 
Famille Poaceae ((Jramineae) 
Nombre de olmniiosomes 2» - 14 
Noms vernaculaixes Seigle (Fr). Rye (En). 
Centeio (Po). 

Orignie et répartilion géographique On ne 
connaît pas exactemoni le centre d'origino du 
soiîxlo mais son ronti-c de divorsitô actuel so 
truuve dans les régions montagneuses de 1 Af- 
ghanistan, de l'Iran et du Proche-Orient. (7est 

probablement de là que le seigle s'est diffusé 
vers les régions avoisinantes d Asie, du nord de 
l'Afirique et plus tard, comme jxiur le blé, en 
Russie, on Europe centrale et occidentale, où il 
est cultivé en climat tempéré Ix^ seigle est une 
"plante cultivée secondaire typique ; c était 
d'abord voie adventice dans les diamps de blé 

et dertie (jui a ensuite été adoptée rfunme es- 
pèce cultivée. 11 a probablement été domestiqué 
avant 3000-^000 av. J.-C. On a retrouvé en 
Turquie des grains de seigle qui remontaient à 
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6000 av. fj.-d, mais on ignore -s'il sapissait de 
grains de formes cultivées ou adventices. La 
culture du seigle s « si iV |i.'indui> sur ti>us les 
continents, surtout dans les rétjinns de climat 
tempéré. 11 est parfois cultivé en altitude dans 
les régions tropicales et subtropicales. En Afiri- 
que tropicale, le seigle est cultné sur les hau- 
tes terres d'Afrique de l'Est ; sa culture a éga- 
lement bien réussi au Malawi. "En Ethiopie, le 
seigle est cultivé par endroits sur les hftUtS pla- 
teaux d Arsi, où il a été introduit nu cours des 
années 1960 grâce à des projets suédois. Sa 
culture a été tentée à titre expérimental en 
Zambie et au Mozambiiiue, mais apparemment 
sans grand succès. Au Nigeria, on a essayé de 
le produire pour le fourrage au cours des an- 
nées 1980. On trouve égalemem <ii s cultures 
de seii^le au Maroc, &a. Algérie, en Egypte et en 
Afrique du Sud. 

Usages Si le grain de seigle est utilisé pour 
l'ahmentation humaine au niveau mondial il 
est plus important pour l alimentation animale. 
On en fait du pain, des gâteaux, des biscuits 
salés, etc. Le grain entier ou brisé peut servir à 
la faltrication du pain ; pour les gâteaux, le 
grain doit être moulu. La farine de seigle est 
souvent mélangée à la farine de blé. En Afri- 
que, on trouve» que la farine d<- seiple donne 
une bonne bouillie avec une égale mesure de 
farine de mais ; utilisée seule, elle est considé- 
rée trop sucrée. On peut faire germer le grain 
de seigle pour en faire du malt pour la bière ■ 
plusieurs boissons alcoolisées sont obtenues en 
distillant des grains de seigle maltés, par ex. le 

whisky de seigle en .\mérique du Nord et (lf>s 
vodkas en Pologne et en Russie. La l'arme de 
seigle sert d'agent épaississant pour les soupes 
et les sauces. 

Les grains f]o seigle sei-\'ent d aliment du bé- 
tail, en particulier dans lélevage des porcs. 
Quant à l'amidcai, on l'emploie dans l'industrie 

pour produire de In colle, des allumettes, de la 
gomme |iour txiller le papier et des matières 
plastiques, La paille de seigle se récolte pour 
fahmentatiun animale, pour la litière (<lans les 
él aides) pour les toit- de chaume, le j>aillnge. 
pour des applications industrielles (papier/ 
cartonnages), comme matériau d'emballage 
(plnnfs de péfiinière fromages) et comme com- 
bustible. Le seigle immature se récolte en 
plante entière comme fourrage, et on le cultive 
comme engrais vert ou comme plante de cou- 
verture. En Europe et en Inde le seigle se 
cultive parfois comme plante hôte de lergot 
{Claviers purpurea), qui s^utilise en médecine, 
par ex. contre la migraine. Les extraits de pol- 
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Icn de seigle sont homologués et se vendent 
dans le commerce comme remède contre Th^Tper- 
plasie de la prostate, en Europe occident ale, au 
Japon, en roit'c et en Argentine En Europe 
des recherches sont en cours pour faire du sei- 
gle une plante productrice de biomasse pour 
l'âiergie. 

Production et commevee international 
D'après les statistiques de la FAO, la produc- 
tion mondiale de seigle en 199Ô-2003 s élevait 

à 20 millions de t/nn sur 0 millions H'hn. Les 
principaux pays producteurs sont la Fédérat ion 
de Russie (5,6 millions de t/an sur 3,2 millions 
d"ha). la Polosne (4.2 millions de t/an sur 1.9 
milhon d'ha) et l'Allemagne millions de 
tfan sur 0,7 million if ha). On ne dispose pas de 
st II ist iques de production pour l'Afrique tropi- 
cale. Les exportations mondiales de seiijle en 
1998—2002 se sont élevées à près de 1,8 million 
t/an. Le principal exportateur était l'Allemagne 
(1,1 million t/nn) : les principaux importateurs 
étaient le Japon (360 000 t/an), la Fédération 
de Russie (170 000 t/an), la C!orée du Sud 
(170 000 t/an) et la Chine (140 000 t/an). 

Propriétés Le seigle contient, par 100 g de 
partie comestible : eau 11,0 g, énergie 1402 kJ 
(336 keal), protéines 14,8 g, lipides 2,6 g, gluci- 
des (>!) 8 g, fibres nlimeninires M,f> g Ta '.VA 
mg, Mg 121 mg, P 374 mg, Fe 2,7 mg, Zn 3,7 
mg, vitamine A 11 UI, thiamine 0,32 mg, ribo- 
flavine 0,25 mg. niacinc 4,3 mg, vitamine Bs 
0,29 mg, folates GO pg et aride ascorbique 0 mg 
La composition en acides aminés essentiels, 
par 100 g de partie comestible, est : tiypto- 
phane 154 mg. lysine (lOn mg. méthionine 218 
mg, phénylalanme 674 mg, thréonine 532 mg, 
valine 747 mg, leucine 980 mg et isoleucine 649 
mg (USDA, 2004). On connaît <i< s ruilivars de 
seigle relativement riches en lysine. Les prin- 
cipau.\ acides gras (par 100 g de partie comes- 
tible) sont : acide iinoléique 958 mg, acide oléi- 

que 280 mg aride palmitique 271 mg et acide 
linolénique 117 mg. En raison d'une teneur 
limitée en gluten, le pain fabriqué avec la fa- 
rine de seigle possède une structure compacte ; 
des grains ou des brisures de seigle sont géné- 
ralement associés à de la farine de blé pour 
améliorer le volume et la texture du pain. 
Comme le seigle n'est pas complètement sans 
gluten, il est contre-indiqué dans le régime des 
personnes atteintes de la maladie cœliaque. 
L'amidon <\i - seigle ponède une grande capacité 
d'absorption de l'eau, ce qui permet de l'utiliser 
dans les produits adliésifs. La valeur du seigle 
comme aliment du bétail est inférieure à celle 
des autres céréales, parce que les animaux en 



ab.sorberaicnt une moindre quantité, phéno- 
mène dont les causes restent obscures. C'est 
pourquoi le seigle s'emploie en mélange avec 
d'autres (vrt'ales La i)aille de seigle ne convient 
pas bien au fourrage parce qu elle est dure et 
fibreuse. Dans ime étude menée aux E!tatB- 
Unis sur la qualité du fourrage, la teneur en 
protéines brutes de la plante entière de seigle 
est tombée de 27,8% au cours du stade végéta- 
tif à 24,2% Hi si. nie de gonflement de l'épi, et à 
1.3 4% nu stade de lepiaison ; la digest ibilité de 
la matière sèche m vitro au cours de ces trois 
stades était de 79%, 81% et 70% reqiectivement. 
Bien iiiie les extraits de pollen soient employés 
pour traiter l'hyperplasie prostatique bénigne, 
on ne dispose pas de résultats d'études sur le 
long terme, et une méta-étude n'a pas fait res- 
sortir de preuves suffisamment convaincantes 
Le seigle, ses résidus et ses extraits aqueux ont 
des propriétés allélopathiques, qui confortent 

.son utilisation riimme plante de couverture 
éliminant les mauvaises herbes. Les princi- 
paux composés allélopathiques sont la 2,4- 
dihydroxy-1.4(2H)-benzoxazine-3-one et son pro- 
duit de décomposition la 2(3II)4)enzoxazolino- 
ne. Les effets du paiiiage de seigle sur les mau- 
vaises herbes subsistent pédant 30-75 jours 
après la mort du seigle. 

Description Graminée annuelle, en touffe, 
atteignant 1,5(-3) m de haut, souvent bleu- 
vert ; tige (chaume) érigée, mince, creuse sauf 
aux nœuds, glabre mais pubescente à proximi- 
té de lépi, produisant des ta lies et des racines 
à la base ; système radnaire étendu, pénétrant 

jusqu'à 2 ni de lu-efntideuf Feuilles alternes, 
simples ; game longue et lâche, à petites auri- 
cules ; ligule courte et découpée ; limbe li- 
néaire-lancéolé d<' 1 0-20 cm X 1-2 cm, lisse ou 
légèrement srahre Inflorescence : épi terminal 
de 7-15 cm de long, arqué, très bai-bu, à épil- 
lets alternes et insérés très serré sur un long 

rarbis ' ii /iL^/ag. Rpillefs à 2 fleurs, fleurs bi- 
sexuées , glumes subulées, à 1 nervure, attei- 
gnant 1 cm de l<mg; lemme lancéolée, attei- 
gnant 2 cm de long, rétréde en une arête de 2— 
8 cm de lung à 3(-5) ner\'ures. carène distinc- 
lemenl munie de soies raides ; paléole à peu 
près aussi longue que la lemme, sans arête, 

SCabre sur la rarène ét aminés .3 ; ovaire su- 
père, à 2 stigmates plumeux. Fruit : caryopse 
(grain) oblongoïde, de 4,5-lD mm x 1,5-^,6 
mm à sillon étroit, à courte pointe, brun pâle, 

glabre. 

Autres données botaniques Le genre Secale, 
qui comprend 3 espèces, est réparti de l'Ehux^ 
orientale à l'Asie coitrale ; une eapkx est pré- 
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Si'cah' rciculr 1. port <lc la plaii U' ; 2. épillet 
en fleurs ; 3, fleur sans leinme ; ■/, épilL'l en 
fruits ; S, grainê. 
Source: PROSEA 

sente également en Afrique du Sud. Seeale 
céréale est la seule ospôco cuit ivée. Seeale strie- 
tuni (C.ProsI) Prt'sl suhs]). (ifriraiiii in (Stapf) 
K.Hammer (synonyme ; Secak africanuin StapQ 
est présent dans un seul endroit en AMque du 
Sud Dos sources indiquent (lu'il y est consom- 
mé comme céréale. Il est apprécié par le bétail 
et la volaille, et est considéré comme une es- 
pèce potentiellt* do pâturage. 
Ln littérature distingue 2 soiis-ospèros nu sein 
de Seeale céréale : subsp. céréale (qui comprend 
les types cultivés à radiis solide) et subsp. an- 
cesfrnfr Zhuk. (qui comprend les types sniivn- 
ges et adventices, à rachis plus ou mouis fra- 
gile et que l'on trouve surtout en Asie occiden- 
tale). Mais l'on a distingué également des sous- 
espèces en plus grand nombre. Au sein du sei- 
gle cultivé, il y a de nombreuses variétés loca- 
les (généralement à chaumes longs et à petits 
grnins) et de nombreux cultivnrs. 
Des hybrides de seigle et de blé, appelés triti- 
cale (xTHiicoaeeale) ont été mis au point, qui 
présentent un mélange des caractéristiques de 
leurs parents, combinant la rusticité du seigle 
avec la forte productivité et la qualité du blé. 
Le triticale n'est pour le moment cultivé que 
très localem^t en Afrique tropicale, par ex. exi 



Ethiopie, au Kenya, en Tanzanie et à Mada- 
gascar, ainsi qu'au nord de l'Afrique et en Afri- 
que du Sud. Cette nouvelle plante alimentaire 

n'a pas été à la hauteur des attentes miiis l'Ile 
est de plus en plus appréciée comme plante 
fourragère. 

Croissance et développement Le seigle 
germe en 4 jours à une température du sol de 
4-6"C, et plus rapidement à des températures 
plus élevées .\ I émertrenee de la quatrième 
feuille lies I ailes cl des racines se forment pour 
permettre lancrage de la plante. Linitiation 
des pousses cesse lorsque la plante atteint le 
stade reproductif Ensuite, l'élontintion de la 
tige démarre, puis l'initiation et la diâerenda- 
tioti de l'inflorescence. Sur cbaque épi sont 
produits 40-45 épillets. dont .30-35 portent 1-2 
grains, ce qui donne l.")-5r) j^rains par épi. La 
floraison dure 3— ô jours pour un épi et H-12 
jours pour un champ. Le vent assure la pollini- 
sation croisée du seigle. La période post-florale 
correspondant au remplissage du grain est de 
4-5 semaines. Il s'écoule 4-10 mois du semis à 
la récolte. La durée de la croissance dépend 
largement de la température lors du dévelop- 
pement reproductif. Dans les régions tempé- 
rées, on distingue le seigle d'hiver, qui se sème 
en automne de manière à n^cevoir suffisam- 
ment de jours froids et courts pour induire la 
vemalisatiim et la croissance reproductive ; et 
le seigle de printemps, qui se sème nu début du 
printemps et peut se récolter au bout de 4-^ 
mois. 

Ecologie Le seigle est une culture de climats 

tempérés; dans les tropiques, sa culture se 
pratique à des altitudes élevées, comme en 
Ethiopie à 3000-3900 m. Les jeunes plantes 
jieuxcni supiKtrter le gel jusqu'à -25°C. Le tal- 
lage, la croissance des pousses et l'initiation 
florale exigent des températures assez basses 
(10-15*C) ; pour tuie bonne croissance au cours 

du <lé\-eloppement reproductif ln température 
journalière moyenne ne doit pas dépasser 20°C. 
Le seigle tolère la sédieresse. La floraison est 
favorisée par im temps - . t ensoleillé Des 
pluies incessantes, une huniidilé élevée et des 
températures basses freinent la pollinisation, 
ce qui empêdbie en partie la formation des 

«irnins. Le seiple d'hi\"<'r est une plante de jours 
longs ; le développement reproductif est stimu- 
lé par des journées qui rallongent et passent de 
14 à 20 heures. Par conséquent, le seigle 
d'hiver se cultive surtout à des latitudes com- 
prises entre 40-65''iN. Des cultivars de seigle 
de printemps sont parfois cultivés en haute 
altitude dans les régicms subtropicales et trapi- 
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cales. Ils sont moins sensibles à la longueur du 
jour et ne nécessitent pas de vemalisation. 
Leur floraison et la formation de leurs grains 
sont satisffiis;intfs :i des dun''i's ik' jnur di' 12- 
13 heures. La culture du seigle peut se prati- 
quer sur des sols bien aérés de tous types dont 
le pH est de 5—7,5, mais c'est principalement 
sur des sols légers sableux et tourbeux qu'il est 
cultivé. 

Multiplication et plantation Le seigle est 

reproduit par graines. Le poids de lonn grnini s 
est de 20—10 g. En Europe, le moment le plus 
favorable au semis du seigle d'hiver se situe 
habituellement entre la mi-septembre et la mi- 
octobre. Les graines peuvent se semer manuel- 
lemoat à la volée, mais elles ont besoin tf être 
recouvertes pour permet! le mw germination 
correcte. Les conditions les j^diis f'a\ orables sont 
obtenues en planlanl au semuir mécanique à 
une profondeur homogène de 2-4 cm sur des 

lignes (^sf)acées de 10—25 cm. Les densités <]<■ 
semis varient de 100-150 kg/ha, pour obtenir 
une densité optimale de 200-300 plantes/m^. 
Le seigle de printemps demande à être semé le 
plus tnt possible, si nécessaire même en hiver 
SI ley conditions du sul sont réunies pour pré- 
parer le Ut de semis. Le seigle de printemps, 

qui ne talle jins beaucoup, r-xijje une dcmsilé de 
semis plus importante {150—200 kg/ha) que le 
seigle d'hiver. 

Gestion II existe une forte compétition entre 
le .seigle et les adventices mais relles-ci peu- 
vent causer des problèmes lors de la moisson. 
On peut procéder à leur élimination de façon 
mécanique, par hersage nu par binage, ou au 
moyen d'herbicides lors du tallage. La verse 
peut entraîner des dégâts considérables. La 
quantité d engrais nécessaire est en grande 
partie bée au rendement espéré : environ 20 kg 
de N, 1 kg de P et 13 kg de K sont absorbés du 
sol pour chaque t de grain produite. Près de 

75-80% du N et du P sont exportés par les 
grains, tandis que 75% du K reste dans la 
paille. L'azote est souvent le nutriment le plus 
limitant pour le rendement. Pour des rende- 
ments supérieurs à 5 f/ha il est préférable de 
fractionner i apport d azote. 
Maladies et ravageurs Le seigle a la répu- 

talion d'être assez tolérant aux maladies. Quoi 
qu'il en soit, après la germination, la fusariose 
{Fiisarium mvo/e)peut provoquer des pertes en 
plantes ccmsidérables, ei l;i louilli' l>rune(Aie- 
cinia ivcondita f.sp. sccidis) peut en<lommager 
gravement les feuilles et les tiges, La maladie 
la plus remarquable est l'ergot {Çîavieepa pur- 
purea), qui contamine les grains, en particulier 



lorsqu ils .se forment mal ; il produit des scléro- 
tes qui contiennent des alcaloïdes. Les grains 
touchés par l'ergot sont toxiques; ils provo- 
(luent un ergotisme gangréneux ou cxjnvulsif et 
peuvent rendi-e un lot de seigle impropre à la 
consommation humaine et animale. Aucune 
source de résistance à cette maladie n'a encore 
été identifiée chez le seigle. Parmi les autres 
maladies figurent le piétin-verse (PaeudùceT' 
eosport'Ilt] lu'ipnl rivlioides), le rhi/oelone (Ehi- 
zortouid .tohiiii). l'oïdium (Ervsi'i)lir ffraitiiiti.s). 
la rouille noire (Pttccinia gmininis), la septo- 
riose (Septoria nodomtn) et la maladie des ta- 
ches lirunes (RynrliD.'ijKiriii m secalts) On peut 
lutter contre la plupart des maladies fongiques 
au moyen de fongicides, mais les dégâts causés 
par la fusariose, le rhizoctone et l'ergot ne peu- 
vent être limités qu'en recourant à des semen- 
ces saines et traitées. On trouve de norabreu.x 
cultivars de seigle offrant une résistance à la 
rouille brune et la rouille noire, et la ré.<is(ance 
à ces maladies a été transférée du seigle au blé 
au moyen de croisements intergénériques. Les 
dégâts occasionnés pas les virus ne sont pas 
importants. Le nématode Dilyirncliii.'i (Iii>saci 
peut affecter le seigle, mais il est peu fréquent. 
Il y a peu d'insectes ravageurs dans les cultu- 
res :lu ^-' ■:L;le. 

Récolte Le moment de la réculte du seigle 
en Europe se situe au milieu de l'été, lorsque la 
teneur en humidité du grain e.st inférieure à 
L5%. La récolte peut s'effectuer à la main ; on 
peut utiliser les mêmes méthodes que celles 
utilisées pour le sorgho et les millets pour la 

moisson le liatlatî'v I'" ramassage et le stoc- 
kage. Pour moissonner mécaniquement, il vaut 
mieux attendre que la teneur en humidité soit 
descendue en dessous de ](>%. Cependant, pour 
empêcher une perte de qualité due à une ger- 
mination sur l épi, la culture peut être mois- 
sonnée à une teneur en humidité plus élevée 

(18-20%) surtout si le temps reste pluvieux et 
retarde la maturation. L'n séchage sera ensuite 
nécessaire, soit en. gerbes au diamp, soit méca- 
niquement p«idant le stockage. 

Rendements Les rendements en seigle va- 
rient considérablement , de moins de 1 t/ha en 
Afrique, en Amérique latine et en Australie, ils 

passent à plus 5 t.'ba dans certains pays occi- 
dentaux européens. Le rendement mondial 
moyen est d'environ 2 t/ha. 

Traitement après récolte l 'ne faible teneur 
en bvimidité du grain de .seigle et des tempéra- 
tures de stockage basses sont souliaitables 
pour assurer une conservation à long terme. La 
teneur en htunidité du grain doit être infé- 
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ricuro à 13% si on veut que le sciRlc se 
conserve 6 mois (sans aération) à \5°C. S'il y a 
une bonne aération, une teneur en humidité de 
11-15% reste acecptcMble. Dnns Ifs n'^'ions 
tempérées, ces teneurs basses en humidité ne 
sont souvent pas atteintes au mom«it de la 
moisson, et le grain nécessite un séchage à I nir 
chaud. Le nettoyage se fait généralement avant 
ou pendant le stockage. Après séchage au 
champ, la paille est h.ihilueUement mise en 
hotfof! et entreposée dans l<>s granges OU empi- 
lée en vue d un usage ultérieur. 

Ressources gteétiqnes De vastes odlections 
(le ressources génétiques s<int conservées en 
Fédération de Russie (Institut Vaviiov, St. Pe- 
tersboui u ; 2636 entrées), en Allemagne (à 
riiisiiiute for Plant (îenetics and Crop Plant 
];■: srjirrh (IPK) de Gatersieben : 1990 entrées), 
au.v Etats-Unis (à l USDA-AIiS National Small 
Grains Germplasm Research Facility d'Aber- 

deen Idahn 18L':', entrées) et en Pologne (1366 
entrées au i^lant Breeding and Acdimatization 
Institute (IHAR) de Radzikow, Bl<mie; 1362 
entrées aux Botanical Gardens of the Polish 
Academy of Sciences, Varsovie). Les seules col- 
lections de ressources génétiques de seigle ré- 
pertoriées en Afrique par riPGRI se trouvât 
en .Afrique du Sud (178 entrées :"i l.i Division of 
Plant and Seed Control, Oepartment of Agri- 
culture Tedtnieal Servi» de Pretoria ; 62 en- 
trées nu Small Grain Institute, Bethldiem). 

Sélection Ix^s proprammes d'amélioration 
génétique du seigle ont domié la priorité au.\ 
types d'hiver, et on a accordé beaucoup d'atten- 

tion à des aspects tels que la rusticité en hiver, 
la rigidité de la paUle, la résistance aux mala- 
dies et la résistance à la germination sur l'épi. 
Ces travaux d'amélioration ont débouché .sur 
une augmentation ennsidérabl< des rende- 
ments et de la régularité de la production, des 
plantes plus courtes, moins de verse et un in- 
dice de récolte nceru Prtkus', Penrl', 'Steel' et 
'King II' comptent parmi les cultivars les plus 
connus. Des tentatives d'exploitation de l'hété- 
rosis I I . les rendements en grain 

ont donne heu a des hybrides (jui sont utilisés 
en production commerciale faisant appel à de 
forts intrants. Le rendement de ces hybrides 

est siipérii ur di 10-20% à celui des cultivais 
conventionnels, mais ils réclament davantage 
d'intrants (semences, produits phytosanitai- 
res). Des cultivars tétraploïdes ont été mis au 
point dont la crois.sance est plus vigoureuse et 
les grains plus gros. Secale céréale a été croisé 
avec Seeale sinctum avec l'objectif d'améliorer 
la rusticité en hiver et la résistance à la séche- 



resse et aux maladies. Des cultivars de seigle 
vivaces, destinés à la production fourragère, 
oni t II également mis au point par croisement 
de ci's deux espèce-^ Pour la ])roduction d'ergot, 
on utilise des lignées mâle-stérdes, qui facili- 
tent l'inoculation par le diampignon. 
Le seigle est considéré comme Tune des plantes 
les plus récalcitrantes à la culture de tissus et 
aux transformations génétiques. Toutefois, des 
systèmes destinés à obtenir une transformation 
génétiiiue stable <lii seigle au moyen d'.lijro- 
bacteriuin tumelaciens ou de méthodes biolisti- 
ques ont été développées. Il est possible d'obte- 
nir lie tjrandcs quantités de plantes génétique- 
ment identiques par régénération in vitro en 
recourant à des explants d'infloresomoes im- 
matun s Des cartes de liaisons génétiques du 
seigle, sur la base des différents typos df mar- 
queurs (RFLP, AFLP, RAPD et marqueurs 
microsatellites) ont également été construites. 
Des gènes conférant la résistance à la rouille 
brime ont été identifiés. 

PerspectîveB II se peut que par bien des as- 
jiects. le seigle soit inférieur aux autres céréa- 
les qui prédominent dans le mondi' ddé nz et 
maïs), mais il restera une culture importante 
en raison de sa rusticité en hiver, de sa tolé- 
rance à la séchert^sse, de son aptitude à croître 
sur des sols pauvres, el de la demande des 
consommateurs pour des produits de boulange- 
rie qui possèdent scm incomparable saveur. Les 
rendements restent largement n améliorer. 
L emploi de semences de haute qualité, de nou- 
veaux cultivars (hybrides) et de pratiques 
culturales de pointe peut augmenter les ni- 
veaux de rendement dans le court terme. En 
Afrique tropicale, les perspectives semblent 
limitées pour le seigle. On l'a essayé dans di- 
vers pays, mais sa culture n'a pas ocmnu 
d'essor. 
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SETARUITAUCA (L ) P.Beauv. 

Protologne Ess. Agiostogr. : 51, 170, 178 
(1812). 

Famille Poaoeae (Gramineae) 

Nombre de chromosomes 2/i ~ 18 
Noms vernaculaires i^anis, millet des oi- 
seaux, millet d'Italie (Fr). Foxtail millet, Ita- 
lian millet, German millet (En). Painço, milho 
pMinço. milho painço de Itâlia (Po). Kimanga 
(Sw). 

Origine et répartitioB géographique Le 

panis ost uno ruKuro .nnrionno prnliquéo de- 
puis 5000 av. J.-C. en Chme et 3000 av. J.-C. 
en Eluiope. Il a probablement évolué depuis 
l'espèce sauvage SéiarUi viridis (L.) P.Beauv. 
(sétnirp verte), et sn première domestirntion n 
probablement eu lieu sur les hauts platet^ux du 
centre de la Chine, d'oii il s'est difiusé peu 

a])rès vers l'Inde et l'Euroin' Toutefois, cette 
origine nest pas formellemenl établie et sa 
domestication pourrait bien avoir eu lieu 
n'importe où dans la zone qui va de l'Europe au 
Jnpon jii-nt-rtre en des occnsinns multi[iles et 
mdépendiinli ;^. Le panis était le panicum des 
Romains. Aujourd'htii le panis est cultivé dans 
le monde entier. En Afrique tropicale, il est 
cultivé de façon restreinte dans les régions 
d'altitude d'Afrique de l'Est, mais on a parfois 
noté sa présence ailleurs, par ex. au Cameroun 




Setcaia itaUea - planté 



et en Afrique australe (Malawi, Zimbabwe. 
Mozambique). Dans ces régions il est égale- 
ment présent à l'état sulispnntané. Le panis est 
lUis'ii cultivé en Afrique du .Sud et ;iu Le^^utho. 

Usages Le grain de panis décortiqué est un 
alim^it en Asie, dans le sud-est de l'Ehirope et 
en Afrique. Il est très important en Chine et « ii 
Inde. Le grain peut se cuire et se manger 
comme du riz, soit entier soit brisé. On peut le 
moudre e( en faire un pain non-levé ou bien, si 
on le mélange à de la farine de blé. du jiain 
levé. La farine sert aussi à confectionner des 
gâteaux, des bouillies et des desserts. Dans le 
nord de la '"hine. le panis constitue une partir> 
de l'alimentation de base ; on le mélange habi- 
tuellemmt à des légumes secs et on le ûiit 
cuire, ou bien c'est la farine que l'on mélange à 
celle d'autres céréales pour fabrifiuer du j>ain 
et des nouilles. Considéré comme un aliment 
nourrissant, il est souvent recommandé aux 

personnes âgées et aux femmes enreinfes. De- 
puis les années 1990, il sert en Chine à la pro- 
duction industrielle de mini-chips et de rou- 
leaux croustillants ainsi que de farine pour les 

aliments pour béfiés I^c p;mis s'emploie pour 
fabriquer de la bière et de 1 alcool, en particu- 
lier en Russie et au Myanmar, ainsi que du 
vinaigre et du vin en ("bine T.rs graines ger- 
mées se mangent comme légume, par ex. en 
Chine. 

En Europe et aux E<tats-Unis, le panis est 
avant tout cultivé pour nourrir les oiseaux 
doù son nom de "millet des oiseaux' . C'est une 
plante fourragère importante ("moha") ; aux 
Etals-Unis et en Europe, il se cultive pour faire 
du ibm et de lensilage. et en Chme sa paille 
constitue un fourrage important. La paille sert 
également à la cou\'erture des toits (>t au cou- 
chage, par ex. en Inde. 1 .e son .^ert d aliment du 
bétail et on peut en extraire de 1 huile. Le panis 
a la réputation d'avoir des propriétés diuréti- 
ques, astringentes et émollientes et s'emploie 
pour traiter les rhumatismes. 11 peut se semer 
en bandes suivant les contours des champs 
l)our lutter contre l'érosion. 

Production et commerce international Les 
statistiques de production de panis sont peu 
abondantes car elles sont généralement grou- 
pées avec celles des autres millets. La produc- 
tion mondiale annuelle de panis au début des 
années 1990 a été évaluée à 5 millions de t (18% 
de la production totale de millets), la Chine 
étant le producteur principal. En .\frique tropi- 
cale, la production de panis est bien plus faible 
que celle du mil {Penniaetum ^Uaieum (L.) 
R.Br.) et de l'éleusine {Elmèine coracana (L.) 
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' îaertn ), mais on ne dispose pas de statisti- 
ques. En Inde et en Chine, le panis se cultive 
principalement pour l'auto-oonsommation. 

Propriétés La composition des grains en- 
tiers de panis, par 100 g de partie comestible, 
est : eau 12 g, énergie 1470 kJ (351 kcal), pro- 
téines 11.2 g. lipides 4.0 y. çrlueides 63.2 g, fi- 
bires brutes 6,7 g, Ca 31 mg, Fe 2,8 mg, thia- 
mine 0,6 mg, riboflavine 0,1 mg et niacine 3,2 
mg (FAO, 1995). La composition en acides 
aminés essentiels, par 100 g de prain est de : 
tryptophane 103 mg, Ij'sine 233 mg, méthio- 
nine 296 mg, phénylalanine 708 mg, thréonine 
328 niu \ îdine 728 mg. leucme 1764 nit,' et 
isoleucine 803 mg (FAO, 1970), Les grams 
d'amidon sont aphériques, anguleux ou poly- 
édriques et leur diamètre est de 6-17 jim. La 
plupart des cultivars de p;mis sont dépourvus 
de gluten, ce qui les rend indiqués dans le ré- 
gime des personnes atteintes de la maladie 
cœliaque. Le son contient environ '.)% d'huile. 

Description Graminée annuelle érigée at- 
teignant ISOC—nS) cm de haut, en touffe, sou- 
vent diversement teintée de violet ; système 
racinaire dense, à minces racines adventixes 
filiformes ; Uge érigée, tallant à lu base, parfois 
ramifiée. Feuilles alternes, simples ; gaine de 
10-16(— 25) cm de long, glabre ou légèremoit 




Setaria iinlica 1. partie supérieure de la 
plante ; 2, ouverture de la gaine arec la ligule ; 
3, épillet en fleurs avec soies ; 4, ^iUet en fruits. 
Source: PROSEA 



poilue ; ligule courte, fimbriée ; limbe linéaire, 
de 15-30(-50) cm x 0,5-2,5(-l) cm, acuminé à 
l'apex, nervure médiane proéminente, légère- 
ment rugueux. Inflorescence : panicule spiei- 
forme de 5-30 cm x l-2(-5) cm, érigée ou re- 
tombante, continue ou interrompue à la base ; 
rachis côtelé et poilu : rameaux latéraux 
courts, portant 6-12 épilletâ. Epillets presque 
sessiles, sous-tendus par 1-3 soies atteignant 
1,6 cm de long, ellipt Kjues, général(>m(Mi( moi- 
tié moins lonps que les sfti<>s, n 2 fleurs plume 
inférieure petite et à 3 nervures, glume supé- 
rieure légèrement plus courte que f épillet, à 5 
nei vures : fleur inférieure stérile, fleur supé- 
rieure bisexuée à lemme et paléole 6-nervées, à 
2 lodiculea, 3 étamines et un ovaire supère à 2 
stigmates plumeux. Fruit : car^'opse (grain) 
Itirpement ovoïde, atteipnîmt 2 mm de long, 
jaune pâle à orange, rouge, brun ou noir, étroi- 
tement enfermé par la lemme et la paléole. 

Autres données botaniques T.^ genre Se- 
taria, qui comprend une centaine d'espèces, est 
réparti dans les régions tropicales, subtropica- 
les et tempérées. Le panis est l'espèce du genre 
qui a la plus grande valeur économique. Plu- 
sieurs espèces sauvages de Setaria sont récol- 
tées pour leurs graines, comme Setaria finila 

T-ruin<Tt en Namibie. Si-taria sphnrcJala (Schu- 
mach.) Stapf et C.Ë.Hubb. ex M.B.Moss est 
cultivé comme plante fourragère dans toutes 
les régions tropicales et ses grains sont récoltés 
en .Afrique mmme aliment de famine. Les grains 
de Setaria puinila (Poir.) Roem. & Schult. sont 
eux aussi consommés comme aliment de fa- 
mine, par ex au Mali au Rurkina Faso, au 
Soudan et en Ethiopie, mais lespèce est plus 
importante comme plante fourragère. Setaria 
verticUlata (L.) P.Beauv. est aussi une plante 
fourragère mais on la ciicille aussi en temps de 
famine, par ex. au Niger, au Soudan et en Na- 
mibie. 

Quant à Srlnria ilalira. c'est un "complexe 
plante cultivée-adventice", cest-à-dire qu il com- 
prend à la fois des types sauvages et cultivés. 
Ces types ne présentent pas de barrit au 
croisement et les analyses d'isozymes ainsi que 
les études moléculaires confirment leur simila- 
rité. On considère qpie les tj^pes sauvages re- 
présentent Setaria rin'rli.s (la sétaire verte), et 
les types cultivés Setaria italica (panis). 
La sétaire verte est présente dans le monde 
entier o(»nme adventice annuelle variable, 
commune surtout dans les régions tempérées. 
Elle diffère du panis par ses épillet s totalement 
caduques, sa ghune supérieure qui est à peu 
près aussi langue que l'épillet, et sa lemme 
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pnpillousc plus rcchc. Elle est parfois considé- 
rée comme une sous-espèce de Setaria italica : 
subsp. vin'dis (L.) ïhell. C'est l'une des adven- 
tices les plus nuisibles au monde, mnis on 
l'utilise parfois comme fourrage ou pour des 
usages médicinaux. 

Li' panis est très varialilc i t il en existe de 
nombreux cultivars, qui diffèrent par la préco- 
cité, la hauteur de la plante, sa taille, le port et 
la structure de l'inflor<'sc<'nci' le nombre, la 
couleur et In longueur d(^s soii s, et la loulcur 
des grains. Les cultivars pi'imitifs possèdent de 
nombreuses tiges fortement ramifiées (comme 
la sétaire verte), tandis que les cultivars plus 
développés ne produisent qu'une seule tige à 
grande inflorescence solitaire. 

Croissance et développemoit La floraiacm 
du panis démarre généralement 60 jours après 
le semis et dure entre 10—15 jours. Elle pro- 
gresse du haut de la panicule vers le bas. Les 
fleurs s'ouvrent t .ird lo soir ou on début de ma- 
tinée, et ne tardent pas à se refermer. Large- 
ment autogame, le panis a un taux d'allo^amie 
moyen de 4%; il exista des hybrides i ii u' Is 
entre types cultivés et sauvages Lv cycle 
cultural complet est de 80—120 jours, mais il 
existe des cultivars qui n'ont besoin que de 60 
jours pour arriver à maturité. T>o panis a Inr- 
gem^t perdu sa capacité à disperser naturel- 
lem^t ses graines, et tend à avoir une maturi- 
té uniforme. Le panis a une photoiqnithèse en 

Ecologie Là! panis est avant tout une culture 
de régi<»8 subtropicales et tempérées ; sous les 

troi)i(iues elle est (■ulti\'ée jusqu'à L'OOOf-.îrîOO) 
m d altitude. Elle ne tolère pas le gel. En Chine 
et en Inde, la culture est pratiquée surtout 
dans les régions où la pluviométrie annuelle 
est de 4()0-8()() mm. Le panis n'est pas particu- 
lièrement résistant à la sécheresse, mais son 
çyde cultural court le rend indiqué aux régions 
n faibles précipitations rt il p<ii( être cultivé 
dans les régions semi-andes où la pluviométrie 
est inférieure à 125 mm au cours des 3-4 mois 
de sa croissance. Mais il est tout de même sen- 
siV)Ie à de longues périodes de sécheresse. Sa 
floraison est généralement acx;élérée par les 
jours courts, mais il existe des cultivars insen- 
sibles à la longueur du jnur. Si le ])rmis a une 
préférence pour les sols fertiles dont le pH 
avoisine 6,6, il se cultive néanmoins sur toutes 
sortes de sols, d^uis les sols sablonneux légers 
ju.<'qu'nux sols argileux lourds et il produit 
même assez bien sur des sols pauvres ou mar- 
ginaux, n ne Biq>porte pas l'asphyxie radnaire. 
Mnltipllcatiou et plautatioit Le panis se 



reproduit par graines. Le poids de 1000 graines 
est d'environ 2 g. La dormance est fréquente 
chez les semences fi-a!chem«it récoltées. Au 
h'cnya. la densité de semis recommandée est de 
1 kg/ha pour une culture pure, avec une dis- 
tance de 30 cm entre les lignes et de 10 cm sur 
la liune, Kn Chine et en Inde, la densité de 
semis pratiquée est de 6-15 kg/ha pour une 
culture pure, ce qui donne une densité de plan- 
tes de 'OU I ii ii)-i,5 milUon plantea/ha. On sème 
soit à la volée soit nu semoir en lignes espacées 
de 20-60 cm, en laissant 5-20 cm entre les 
plantes sur la ligne, et en peut procéder en- 
suite à un éclaircissage. La profondeur de se- 
mis habituelle est de 3-6 cm et il faut un lit de 
semis fin et ferme. Le panis se cultive en 
culture soit pure soit intercalaire, par ex. avec 
de ! éleusine. du coton, du sorgho ou du pois 
cajan en Inde. 

Gestion Au Kenya, on recommande de pro- 
céder nu premier désherbage du panis '2— .'i se- 
maines après la levée des plantules, et au se- 
cond 2 semaines plus tard. En Inde, le désher- 
bage se pratique habituellement une fois. .3 
semaines environ après le semis. Le panis ré- 
agit bien à l'épandage de fumier, mais en géné- 
ral, ce sont seulement les cultures irriguées qui 
on bénéficicni Ohnliitiide C^est une culture 
pluviale, mais on la pratique aussi sous irriga- 
tion, par ex. en Inde. Le panis se cultive firé- 
quemment en rotation avec l'éleusine et le 
.sorgho en înde F^nrfois on le cultive comme 
culture dérobée, quand le riz n a pas marché. 

Maladies et rava^urs Les maladies les 
plus graves du panis sont la piriculariose (Pyri- 
eularia aelariae), le mildiou {Sclerospora gra- 
minieola), la rouille des feuilles (Uromyees se- 
tafiae-italiae) et le charbon (IJatilago rranirrî). 
On peut lutter contre le mildiou et le ch.irbon 
en traitant les semences. Les msectes rava- 
geurs importants du panis sont les mouches 
des pousses (Afiirriffnnn spp.) les prillnns, les 
insectes foreurs et les chenilles. Le panis est 
extrêmement sensible aux attaques des oiseaux 
au champ, et les souris et les rats font aussi 
lies dégâts. Outre les insectes courants des 
grains stockés, le charbon de la graine (Soro- 
sporium bulUttum) et le charbon de l'amande 
(rstilaffn parndnxa) peuvent être responsables 
de pertes considérables. 

Récolte La récolte du panis se &it à la 
main, en coupant les panicules et en les bat- 
tant. La récolte mécanisée à Tnide d'une mois- 
somieuse-batteuse ou d une lieuse est envisa- 
geable. Dans le sud de l'Inde, ce stmt les plan- 
tes entières qui peuvent être coupées puis dé- 
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piquées par piétinement nvoc drs bovins ou en 
passant un rouleau de pierre sur les plantes. 
Lorsqu'il est cultivé pour le fourrage, le panis 
doit ôtic i('< (ilté avant la floraison 

Rendements Le rendement moyen annuel 
du panis pluvial est de 800-^00 kg/ha de grain 
et de 2500 kg/ha de paillf Li s cultivars amé- 
liorés en Chine produisent 1800 kg/ha de grain 
dans des régions où la pluviométrie annuelle 
est inférieure à 5300 mm. On pou( obtenu- <les 
rendements en prnin bien su])éri( urs ^jrî'nc h 
lirngation (en Chine, des rendements expéri- 
mentaux ont atteint 1 1 t/ha). S'il s'agit du four- 
rage, le rendement peut être de 15-20 1 de ma- 
tière verte par ha ou 3,ô t de foin. 

Traitement après récolte Le panis doit 
être bien séché avant d'être stocké. Le décorti- 
êagé du u'iniii sf fait d'habitude juste avant sa 
Iransloimation, parce que les grains décorti- 
qués sont facilement attaqués par les insectes. 

Le décorticaRe peut s'offertuer à In nn ule de 

pierre ou en riserie. En Chine, de mini-chips 
scmt confectionnés avec des grains décortiqués 
cuits; lé l'Un luit est ensuite pressé à une 
épaisseur de 1 mm. puis séché frit à l'huile et 
aromatisé. Les rouleaux croustillants sont fa- 
briqués avec des grains décortiqués trempés, 
jHii?; moulus additionnés de sucre, grillés entre 
2 plaques de fer et fayonnés en rouleaux. 

ResaouroeB génétiques De vastes collec- 
tions de ressources génétiques de panis sont 
conser\-ées à l'Institute of Crop (îermplasm 
Resources (CAAS) de Pékin, en Chine (25 380 
entrées), à l'Institut international de recherche 
sur les plantes euhivéfs des ztmes tro|neales 
semi-arides (ICRISAT) de Patancheru, en hide 
(1628 entrées) et au Ail India Coordinated Mi- 
nor Millet Proj(>c(, à l University of .Agricultu- 
rnl Sciences à Banpainre en Inde (1300 en- 
trées). En Afrique, une collection de 451 en- 
trées de panis est conservée au National Dry- 
Irtnd Farming Researeh Station de Maehnkos, 
au Kenya. Un a identifié une résistance à la 
piriculariose et à la rouille dans les collections. 

Sélection L'amélioration génétique du panis 
est surtout menée en «""hine et en Inde. Les 
principaux objectifs sont la mise au point de 
cultîvars à haut rendement produisant des 
graines rirhes en protéines, résistants aux ma- 
ladies, aux ravageurs et à la verse, et adaptés 
aux ciroonstances écologiques locales. Ein Chine, 
par exemple, on a mis au point des cultivars à 
cj'cle court et avec une bonne tolérance à la 
sécheresse et au froid ; ils peuvent se cultiver à 
la saison d'été à la suite du blé d'hiver. Au Ke- 
nya, le cultivar recommandé est 'KAT/FOX-l' ; 



il arrive à maturité en 3-^1 mois. Les techni- 
ques employées pour l'amélioration génétique 
du panis font appel entri uiites à la sélection, 
à l'hybridation (à l'aule de lifinées mâle- 
stériles) et à la mutagenèse mduite par radia- 
ti<mB. La morphologie florale (fleurs très peti- 
tes) et son eninpeilemeiit à la floraison rendent 
la pollinisation croisée artificielle du panis 
difficile, mais aux Etats-Unis, un procédé effi- 
cace d'hybridation artificielle a été mis au 
point On a trouvé des taux importants d'hété- 
rosis pour le i-endement en grain (67%) et la 
longueur de la panicule (68%). 

Perspectives Au niveau mondial, le panis, 
concurrencé par les principales céréales comme 
le blé, le riz, le mais et le sorgho, a perdu son 
importance sur le plan alimentaire. < 'e|)endant, 
étant donné la brièveté de son cycle de culture 
et le fait qu'il peut se cultiver sur des types de 
sols très divers, il peut rester une culture utile 
en .Asie sur des terres atjrirrîlcs pau\Tes dans 
des régions où les précipitations sont faibles et 
où la saison de végétati<m est de courte durée. 
En Afirique tropicale, ses pers| )ert i\ es semblent 
limitées mais il peut prendre de l'importance 
comme culture de niche dans les régions arides 
à des altitudes mojrennes h élevées. 
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SORGUUM BICOLOR (L.) Moench 

Protologue Methodus : 207 (1794). 

Famille PuMci'at- (nramincne) 
Nombre de chromosomes 2» = 20 
Nonu vemaevlairea Sorgho, gros mil, sor- 
^lo rouge (cultivars timloriaux). sorgho des 
teinturiers (cultivara tinctoriaux) (Fr). Sor- 
ghum, sur go, guinea com, great millet, durra 
(En). Sorgo, milho miûdo, massambala (Po). 
Mtnma (S\v) 

Origine et répartition géograpliique C'est 
au nord-est de l'Afrique tropicale qu'on trouve 
la plus yrande diversité de Sorghuin. aussi 
bien rhez les types cultivéa que sauvages. Il se 
peut que la plante ait été domestiquée dans 
cette région, peut-être en EhJiiopie. Différentes 
hypothèses ont été avancées quant à l'époque 
de la domestication, depuis ûUOU— 3UUU avant 
J.-C. jusqu'à 1000 avant J.-C., mais c'est sur- 
tout In dernière période qui fait aujourd'hui 
consensus. A partir du nord-est de l'Afrique, le 
sorgho s'est diffusé dans toute l'Afrique et le 
long des voies maritimes et commerciales, du 
Proche-Orient à l lnde On suppose qu'il a été 
introduit d'Inde en Chine par la route de la soie 
et en Asie du Sud-Est par les voies maritimes 
rôtièrcs T/int rodurt ion du sorgho dans les 
Amériques s'est faite depuis l'Afrique de 
l'Ouest avec le commerce des esclaves. Son 
introduction aux Etats-Unis pour une exploita- 
tion commornnlo est partie^ d \fri(]uo du Nord, 
d Afrique du Sud et d Inde à la fin du XIX*" siè- 
cle. Par la suite, il a été introduit en Amérique 
du Sud et en Australie, Il est désormais cultivé 
partout dans les zones arides d Afrique, d'Asie, 
des Améruiues, d'Europe et d'Australie, à des 
latitudes comprises entre GO'N en Amérique du 




Sor^um bieolor - platUé 



Nord et en Russie, et \0°S en Argentine. Les 
types de sorgho exclusivement cultivés pour le 
colorant contenu dans la gaine foliaire sont 
présents depuis le Sénégal jusqu au Soudan 

Usages Le sorgho est un aliment de base 
important, surtout dans les régions tropicales 
si'nii-arides d Afrique et d'Asie et c est aussi 
un important aliment du bétail, tant en grain 
qu'en fourrage, dans les Amériques et en Aus- 
tralie. Dans les préparations culinaires les plus 
simples un fait cuire le grain enti< r à l eau 
(pour produire un aliment qui ressemble au 
riz), on le fait griller (en général au stade pâ- 
teux), ou on le fait écj.iter (comme le ma'is). 
Mais le plus souvent, on moud le grain ou on le 
pile pour le réduire en fririne, souvent après 
décorticage. La frurine de sorgho sert à faire des 
liouillies épaisses ou lnjuides, des crêpes, des 
boulettes ou du couscous, des bières opaques ou 
troubles et des boissons fermentées sans alcool. 

En Afrique, on fait germer K- jxrain de sorgho, 
puis on le met à sécher et on le moud pour faire 
du malt, que l'on utilise comme substrat de 
fermentation dans la production de bières loca- 
les. En cuisine on préfère généralement le 
gram blanc, tandis que le grain ruuge et le 
grain brun servent d'habitude en brasserie. 

Lorsqu'il existe une forte pression aviaire. 
comme c est le cas autour du lac Victoria, ce 
sont les tyi)es rouges et bruns, ridies en tanins, 
qui sont cultivés pour servir h l'alimentation au 
lieu des types blancs. En Chine, le soi gho se 
distille partout pour confectionner une eau de 
vie et un vinaigre prisés. Les grains de sorgho 
(■(instituent une partie significative de l'alimen- 
tation du bétail, des porcs et des poulets aux 
Etats-Unis, en Amérique du Sud et extraie, en 
Australie et en Chine et en Inde il prend de 
l'importance dans les aliments pour poulets 
Pour tirer le meilleur parti de sa valeur nuln- 
tionnelle, il a besoin d'être moulu, aplati, flo- 
conné oîi étiivé. 

Plusieurs cultivars non comestibles de sorgho 
sont cultivés exclusivement pour le colorant 
rouge présent dans la gaine foliaire et parfois 
aussi tlans les [laities a<liacentes de la tige. En 
Afrique, ce colorant semploie en particulier sur 
le cuir de dièvre ^ar ex. au Nigeria), mais 

aussi sur les nattes les tissus les hnndes de 
feuilles de palmier et les herbes utilisées en 
vannerie et en tissage, sur les calebasses or- 
nemaxtales!» la laine (au Soudan par ex.), 
comme peinture appliquée sur le corps et pour 
colorer le fromage et les pierres à lécher du 
bétail (au Bénin par ex,). Une teinture analo- 
gue peut être extraite dea déchets des grains 
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(glunios ot son) de plusieurs cultivnrs de sorgho 
rouge produits pour ralimentation humaine et 
pour la brasserie. Au Nigeria, œs colorants 
rouges de sorgho sorv;iieiit f rfiditionnellement 
aux Buiius, aux Aworos, au igbiras et aux Ok- 
pellas pour un tissu nommé *abata", employé 
comme catafalque et décoré de motifs consti- 
tués de fils épais ajoutés dans la trame. Les 
étoffes dont les couleurs dominantes dérivaient 
du sorgho étaient connues sous le nom de ifa- 
la*. Le sorgho sert nussi n fournir les \ iolets 
qui décorent les masques portés par les Yorou- 
bas au cours de certaines danses dans le sud 
du Bénin et dans le sud-ouest du Nigeria, En 
Côte dlvoize, les colorants du sorgho ainsi que 
d'autres sources, ridiea en tanin, sont associés 
avec de la boue pour créer les mot ifs des ét ofifes 
peintes produites dans la région de Ivorhogo. 
Jadis, le colorant était exporté vers le Maroc où 
il était employé dans l'industrie du cuir. En 
Chine, les tj-pes de sor^O à panicules et à gai- 
nes foliaires rouges servaient aussi à la tein- 
ture. Au XIX" siècle, les sorghos rouges furent 
eiqKNrtés vers l'Eure^, où le colorant était 
connu sous le nom de "carmin de soi gho . Son 
extraction s'eUectuait en exprimant le jus, 
qu'on faisait ensuite fermenter. Sur de la laine 

ou de In soie mordriiic-c'cs ,"i Irt.iin ou rni 
chrome, on obtenait un brun-rouge solide, au- 
trefois désigné sous l'appellation 'rouge ba- 
dois*. Le *rouge durrn", un produit similaire, 
était importé de l lnde au Royaume-TJni, où la 
teinture portait le nom de "brun Hansen' ou 
Varm Meyer". L'utilisation de la teinture de 
sorgho en colornti'm capillaire a récemment 
fait l'objet dun brevet. 

Les tiges des types de sorgho doux se mâchent 
comme la canne à sucre et, principalement aux 

Etats-l'nis on en extrait un sirop sucré. En 
Amérique du Nord et en Europe de 1 Est, des 
typoB spéciaux aux inflorescences très allon- 
gées fihreu.ses et à graines peu nombreuses 
désignés sous le nom de 'sorgho à balais", sont 
cultivés pour fabriquer des balais. Les dédiets 
végétaux du sorgho sont très couramment em- 
ployés pour confectionner des toitures des clô- 
tures, ils se tissent et servent de combustible. 
La tige peut servir à produire des panneaux de 

fibres. Des scientifiques d.nnois ont n'.ilisé un 
placage de bonne qualité à partir de copeaux de 
la tige de sorgho. Les restes de chaumes qui 
subsistent après la moisson du grain sont fau- 
chés pour nourrir les bovins, les moutons ou les 
chèvres, ou bien ils peuvent être broutés. Cer- 
tains cultivateurs broient les diaumes récoltés 
et les mélangent à du son de 8(»gho ou à du sel 



pour nourrir le bétail. Le sorgho se cultive aus- 
si pour le fourrage, que l'on donne directement 
aux ruminants ou que fon conserve sous forme 
de foin nu d'ensilage, I^a f;irine de sorgho 
semploie pour produire un adliésif qui entre 
dans la fabrication du contreplaqué. Le sorgho 
doux convient à la pioduct ion d'alcool la ba- 
gasse quant à elle étant une bonne source de 
pâte à papier destinée à produire du papier 
ki-.ifi du |.;i|)ii'r journal et des planches de fi- 
bres Le soi-gb<j possède différentes applications 
dans la médecine traditiomielle africaine : des 
extraits de graines se boivent pour traiter 
l'hépatite, et des décoctions de brindilles se 
prennent avec du dtron contre la jaunisse ; 
feuilles et panicules entrent dans la composi- 
tion de préparations végétales prises en décoc- 
tions contre l'anémie. Les Salkas. popidal ion 
du nord du Nigeria, utilisent le sorgho c-onime 
poison de flèdie. Le pigment rouge, qui aurait 
des propriétés antimicrobiennes et nntifrin<:i- 
ques, sert aussi de remède à l'anémie en méde- 
cine traditionnelle. 

Pirodaction et commerce international Le 
sorgho-grain occupe le cinquième rang mondial 
des céréales, après ie blé, le riz, le maïs et 
l'orge. En Afrique, il arrive à la seconde place 

aiirès le maïs en termes de pnnUu-tion. D'après 
les estimations de la FAO, la production mon- 
diale moyenne de sorgho-grain en 1999-2003 
s'e.st élevée à .^7,7 millions de t/an SUT 42,6 
millions d'ha. Ln production en Afrique subsn- 
harienne était de 19,0 miUions de t/an sur 22,8 
millions d'ha. Les principaux pays producteurs 
s<int les Etats-Unis (12" millions de f/an en 
lyyy-iiÛOâ sur 3,2 millions d'ha), llnde (7,6 
millions de t/an sur 9,8 millions d'ha), le Nige- 
ria (7,6 millions de 1/nn sur '■> !) millions d ha), 
le Mexique ((i () millions de l ,',-in sur L!* millions 
d'ha), le Soudan (3,1 millions de t/an sur 5, .3 
millions d'ha), l'Argvmtine (3,0 millions de t/an 
sur 630 000 ha), la Chine (.-î.n millions de t/an 
sur 840000 ha), 1 Australie (1,9 millions de 
t/an sur 690 000 ha), FEthiopie (1.4 millions de 
t/an sur 1.2 millions d'ha) et le lUirkina Faso 
(1.3 millions de t/an sur 1. 1 millions d ha) En 
Afrique subsaharienne, la production annui lle 
est passée de près de 10 millions de t sur 13 
millions dli.) ni début des années lOtîO à envi- 
ron 20 millions de t sur 25 millions dha au 
début des années 2000. 

La quasi totalité du sorgho vendu sur les mar- 
chés internationaux est destinée n l'alimenta- 
tion du bétail. Les exportations mondiales de 
sorgho en 1998-2002 se sont élevées en moyen- 
ne à 6,3 millions de t/an, et provenaient près- 
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quo toutes dos Etats-Unis (5,6 millions de 
t/an). Les principaux importnt«?urs sont le 
Mexique et le Japon. Ea Afrique tropicale, 
ressentie] (lu sorgho est cultivé pour rautncnn- 
Bommation (sauf pour la production de biérej. 
En Afrique australe et orientale, le malt de 
sorgho destiné à la brasserie est devenu une 
industrie commerciale à grande échelle, qui 
utilisf près de 160 000 t de sorgho par an. En 
Ouganda, la production commerciale cfune 
hièro fif» type Inprr utilisant du sorpho au lieu 
de l orge est en passe de devenir une grande 
réussite (ses besoins annuels en sorgho sont de 
3000 t) et elle est très prometteuse pour 
d'autrea pays africains. Au Nigeria, le maltage 
du sorgho est devenu une industrie de premier 
plan d;ins la brasserie de lager et de stout et 
pour les boissons maltées. et elle utilise près de 
15 OÛU t de sorgho par an. En Afrique du Sud, 
on trouve des céréales instantané pour le 
petit déjeuner à bnse de sor^o, de qualité .•si- 
milaire aux produits à base de blé ou de maïs, 
mais bien moins dières. Lefur production an- 
nuelle, qui est de 12 000 1, ne cesse d'augmenter. 
En Afrique de l'Ouest de petites bottes de M) 
gaines foliaires de cultivais de sorgho tinctorial 
sont en vente sur les marchés locaux (dans les 
années 1990 leur i)ri\ étnii d environ 150 
CFA). En 1993 au Burkin.i l'aso, on a réussi à 
extraite chimiquemeni l< pi;j:ment rouge de la 
gaine foliaire de sorgho et on l'a mis en vente 
sur le marché international sous forme d'une 
poudre sèche. 

Propriétés La composition du grain de 
sorRhe. par 100 g de partie comestible, est : eau 
9,2 g, énergie 1418 kJ (^39 kcal), protémes 11,3 
g lipides 3.. 3 g glucides 74,6 g, Ca 28 mg, P 
287 m<: l\' I 1 mg, vitamine A 0 UI. thiamine 
0 2 1 niR riljofl.ivine 0,14 mg. niarine 2 9 mg et 
acide ascorbique U mg. La composition en aci- 
des aminés essentiels, par 100 g de partie co- 
mestible est : t i-y[itophnnr 121 mg, lysine 22!' 
mg, méthionme 169 mg, phénylalauine 5-lG mg, 
tfaréonine 346 mg, valine 561 mg, leucine 1491 
mg et isoleudne 433 mg. Les principaux acides 
gras, par 100 g de partie comestible sont : 
acide linoléique 1305 mg, acide oléique 9G4 mg 
et acide palmitique 407 mg (USDA, 2004). Le 
grnin de sorgho est tout d'nbord limitnnt en 
1^'sine, et ensuite en méthiouine et en thréo- 
nine. Pour Tessentiel, la protéine du sorgho est 
constituée de psKilamine (39-73%). qui est peu 
digeste. Par conséquent la protéine disponible 
dans le graui de sorgho ne dépasse dordmaire 
pas 8-9%. La teneur en tanin du soi^o affecte 
également sa valeur nutritionnelle. On distin- 



gue chez le sorgho des tjTJcs à teneur en tanin 
élevée et des types à teneur faible. Les types à 
teneur élevée en tanin (qu'on appelle parfois 
les sorylios liruns" même si le grnin est par- 
fois blanc, jaune ou i-ouge) offi'ent une moindre 
valeur nutritionnelle tout en présentant des 
avantages sur le plan agronomique, comme la 
résistance aux oiseaux, aux insectes, aux 
champignons et une moindre tendance à ger- 
m(»r sur la panicule. L(»s tj'pes de sorgho dont 
le prnin est dé-poiirvu do paroi pigmentée (les 
sorghos blancs ) ne contiennent pas de tanms 
concentrés et ont une valeur nutritionnelle 
équivalente à celle du maïs. Le décorticage, le 
blanchiment, le maltage ou l'immersion des 
grains de sorgho dans des solutions alcalines 
réduisent leur teneur en tanin de manière si- 
gnificative En général l'albumen représente 
82-84% du poids du grain, le germe 9-10% et 
la paroi du grain 6-8%. Les granules d'amidon 

de ralbumen ont un dinmèlrt» rie ( l-)lô(-25) 
|un. L amidon contient habituellement 70-80% 
d'amylopectine et 20-30% d'amylose, mais il 
existe des tj-pes qui contiennent 100% d amylo- 
pectine et d'autres près de (î2% d'amylose. La 
température de gélalmisatiun est de 68— 75*C. 
Le grain de sorgho ne contient pas de gluten et, 
à moins de le mélanger à du blé. il ne peut ser^ 
vir à produire des aliments levés. 
La composition de la plante verte est variable 
en fonction de l'âge et du cultivar, mais elle 
rompo?-fr en général 78—8(5 g d eau par 100 g de 
produit frais. Sur la base du poids sec, elle 
contient, par 100 g: protéines 12 g, glucides 
40-.50 g et fibn's 20-30 g. La dluinine. un hé- 
téroside. est présente dans les parties aérien- 
nes de la plupart des sorghos. La dhurrine est 
hydrolysée en acide cyanhydrique (HCN), toxi- 
que puissant qui peut tuer les bêtes qui le 
broutent. Il est surtout conœntré dans les jeu- 
nes feuilles et les talles ainsi que diez les plan- 

li-s qui souffrent de la sécheresse l.a teneur en 
HCN, qui décroit habituellement avec lâge, 
atteint des niveaux non toxiques 45-50 jours 
après la plantation, et l'adde est détruit lors- 
que on transforme le fourrage en foin ou en 
ensilage. 

Le pigment rouge des cultivars tinctoriaux est 

composé de substances an! hocyaniqur-; ])arti- 
culièrement riches (95%) en un chlorure stable, 
1 apigéninidine (3-désoxyanthocyanidine), et en 
tanms du groupe condensé des proanthocyani- 
dines (qui produisent des phlobnphènes rou- 
ges). Le pigment rouge de la gaine foliaire du 
sorgho fait plus de 20% du poids sec. Le rôle du 
champigncm non pathogàie Bipokaia maydia 
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dans la production d apigéninidine de ces culti- 
vars mérite un approfondissement des recher- 
chi s I tiliaé sans mordant, le colorant tiré du 
sorgho donne un rouge sombre qui » s1 nssez 
solide et qui est encore très utilisé en Alrique 
de l'Est, en particulier au Soudan et en Ethio- 
pie, pour teindre le cuir le eeton. et le8 herbes 
et roseaux qui servent aux nattes tissées. Les 
noirs sont obtenus avec de la soude carbonatée 
et des mordants rerri(]ues. Dans les grains de 
fjorgho roupe on n isol»'^ l(^s pigments suivnnts ; 
apigénine, quei-ciméritrme, glucosides de kaemp- 
férol, glucosides d'apigénidine, apigéninidine, 
lutéolinidine et 7-O-méthyl-lutéoIine-glucoside. 
Les composants du colorant rouge isolé de la 
tige des cultivars de sorgho rouge sont une 
anthoc} anidine : T apigéninidine (17%) et des 
flavonoides : hi lutéoline (9%) et l'n|iii,'('>nme 
(4%). La propriété attribuée au pigment rouge 
de guérir l'anémie a été confirmée dans des 

essais sur les rnts. 

Description Graminée annuelle atteignant 
5 m de haut, à talIeCs) unique ou multiples, 
partant de la base uu ili s nœuds de la tige; 

racines concentrées dans les 90 premiers cm du 
sol mais pouvant parfois sétendre à une pro- 




Snrgfuiiii hicolor - panicu1*^s el épilh'ts des .'> 
races de base ; 1, bicolor ; 2, caudalnm ; 3, dur- 
ra ; 4, guinea ; 5, kafir. 
Source: PROSEA 



fondeur deux fois plus grande, s'étalnnt lati iii- 
lement jusqu à 1.5 m ; tige (chaume) pleine, 
habituellement érigée. Feuilles alternes, sim- 
ples : gnine de 15-3^ cm de Imig souvent à 
pruine cireuse, garnie d une bande de courts 
poils blancs à la base à proximité de l'attache, 
rougeâtre chez les cultivars tinctoriaux, auricu- 
lée ; ligule courte, d'environ 2 mm de long, ci- 
liée sur le bord supérieur libre ; limbe lancéolé 
à linéaire-lancéolé, de 30—136 cm x 1 5-1;^ cm, 
érigé au départ puis s'incun-ant lionls plats ou 
ondulés. Inflorescence : panicule terminale at- 
teignant 60 cm de long ; rachis court ou allon- 
gé, pourvu di' rameaux primaires, secondaires 
et parfois tertiaires, aux épiliets par groupes de 
deux ou trois aux extrémités des rameaux. 
Epillet sessile et bisexué, ou bien pédicellé et 
màle ou stérile, à 2 fleurs : épillet sessde de 3- 
10 mm de long, à glumes de longueur à peu 
près égale, glume inférieure à 6-18 nervures, 

habifiiellement munie» dune grosse» nervure en 
forme de carène de chaque côté, glume supé- 
rieure habituellement plus étroite et plus poin- 
tue, à carène centrale sur une partie de sa lon- 
gueur, fleur inférieure constituée seulcmi'iit 
dune lemme, fleur supérieure bise.\uée, à 
lemme fendue à l'apex, avec ou sans arête génî- 
ciilé(» et torse, paléole (le cas échéant) petite et 
mmce, lodicuies 2, étamines 3 ; ovaire supère, 
1-loculaire, à 2 styles allongés se terminant en 
stomates plumeux ; épillet pédicellé persistant 
ou caduc, plus petit et plus étroit que l épillet 
sessile, souvent constitué de deux glumes seu- 
lement, parfois à fleur inférieure constituée 
seulement dune lemme et fleur supérieure 
avec la lemme, 2 lodicuies et 3 étamines. 
Fruit : caryo]>se (grain), habituellement partiel- 
lement couvert par les glumes, de 4—6 mm de 

diamètre ,nrrondi et ;i pdînto ilituse. 

Autres données botaniques Le genre Sor- 
ghum comprend 20-dO espèces. Sorgluim 6ioo- 
ior appartient à la section f^or^luiju .linsi que 
les deux espèces pérennes Snifiliinit halepense 
(L.) Pers. et Sorghtim pwpiiiqmim (Kunth) 
Hitchc. Actuellement, Sùi^tium bicolor est gé- 
néralement considéré comme un complexe 
plante cullivée/advenlice extrêmement varia- 
ble, comprenant des types sauvages, adventices 

et annuel.s cultivés (elnssés comme des sous- 
espèces) qui sont totalement interfertiles. Les 
types cultivés sont classés dans la subsp. bieO' 
lot- (figmanymes: Soralnmi <inh«}ib Stap( Sor- 
ffhinrt rnudntutn Stnpt, Sorgluiin rermmm 
Host, Sorghum dochna (Forssk.) Snowden, Sor- 
^mm durra (Forssk.) StapC Sorghum membra- 
naeeum Chiov., Sorghum nigrietma (Ruiz & 
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Pav.) Snowden, Sorjihuin subfilahrescen^ (Stcud.) 
Schweinf. & Asch.. Sorghum vulgare Ppi-s.) et 
on les sépare en races différentes sur la luise de 
\i\ mofi)h<)l(it,Mi' (lu K' ^iii <Ii> l:i forim- dv la ylume 
et du type de panicule. Cmq races de base et 
10-15 oombinaiscniB hybrides de 2 ou plus de 
ces races sont reconnues et groupées dans la 
subsp. bicolor. Une clasaificâtion en groupes de 
cultivars serait toutefois plus appropriée. Les 5 
rares de base sont les suivantes : 

- Bicolor : c'est le sorpho cultivé le plus primi- 
tif, qui se caractérise par des inflorescences 
lâdies et de longes glumes embrassantes 
qui à maturité renferment le tjrnin. généra- 
lement petit. Ses cultivars sont exploités en 
Afrique et en Asie, certains pour leurs tiges 
sucrées dont on fait du sirop ou de la mé- 
lasse, et tl autres pour leurs grains amers qui 
servent à aromatiser la bière de sorgho, mais 
qui sont peu importants, lis sont fréquents 
dans les milieux humides. 

- Caudatum : se caractérise par des grains en 
dos de tortue qui sont aplatis d'un côté et 
courbes de l'autre ; la morphologie de la pa- 
nicule est variable et les glumes sont habi- 
tuellement bien plus courtes que le grain. 
Ses cultivars sont largement cultivés dans le 
norii-cst du N'i^crin au Tchad, au Soudan et 
en Ouganda. Les types utilisés pour la tem- 
ture en font également partie, et les Haous- 
sas au Nigeria les désignent sous le nom de 
'karan dafi". 

- Durra : se caractérise par des inflorescences 
compactes, des épillets sessiles typiquement 
aplatis, et des glumes infV'rii'Uics jilissées : le 
grain est souvent sphénque. Ses cultivars 
sont larirement cultivés à la lisière sud du 
Sahar I r Asie occidentale et dans certaines 
réçions i Inde. Le type durrn est pn'domi- 
nant en Ethiopie et dans la vallée du iXil au 
Soudan et en Egypte. Cest la plus spéciali- 
sée et In plus évoluée do toutr.'^ les races et 
on trouve de nombreux gènes utiles chez ce 
type. Les cultivars durra ont un cyde de vé- 
gétation qui va de long à court. La plupart 
résistent à la séi hciesse. 

- Guinea : se caractérise par des inllorescences 
généralement grandes et lâches aux rameaux 
souvent retombants à maturité |o ^rnin est 
typiquement aplati et tordu en oblique par 
rapport aux longues glumes béantes à matu- 
rité. Le sorgho guinea est présent n uit tout 
en Afrique de lOuest, mais on le cultive aus- 
si le long du rift d Afrique de 1 Est, depuis le 
Malawi jusqu'au Swaziland ; il s'est égale- 
ment propagé en Inde et dans les régions o5- 



tières de l'Asie du Sud-Est. De nombreux 
sous-groupes peuvent être distingués, dont 
certains ont des cultivars bien adaptés à des 
régimes de piécifiil at unis élevées uu faibles. 
Autrefois, le grain était souvent embarqué 
comme provision sur les navires en raison de 
sa biiiiue conservation. 
- Kafir : se caractérise par des panieules rela- 
tivement compactes de forme souvent cylin- 
drique, des épillets sessiles elliptiques et des 
glumes étroitement embrn.'^snntrs <:énéra- 
lement bien plus courtes que le grain. Le 
sorgho kafir est un aliment de base impor- 
tant dans les savanes de l'est et du sud. de la 
Tanzanie a l'Afrique du Sud. Les variétés lo- 
cales de kafir tendent à être indifférentes k 
la photopériode et la plupart des lignées 
mâle-stérile importantes sut le plan com- 
mercial dérivent de ce type. 
Les races hybrides présentent des combinai- 
sons variées et des formes intermédiaires entre 
les caractéristiques des 5 races de base. On 
trouve les durra-bicolor principalement en 
Ethiopie, au Yémen et en Inde ; le guinea- 
caudatum est un sorgho très important cultivé 
au Nigeria et au Soudan, et le guinea-kafir se 
cultive en Afrique de l'Est et en Inde. Le kafir- 
caudatum est largement cultivé au\ Etats- 
Unis, et la quasi totalité des cultivars hybrides 
modernes de sorgho-grain en Amérique du 
Nord sont de ce type. Le guinea-caudatum, 
avec son albumen jaune et ses grains de grande 
taille, est utilisé aux Etats-Unis dans les pro- 
grammes d'amélioration génétique. 
Les représentants sau\'ages sont classés dans 
la subsp. verticilliflonim (Steud.) Piper (syno- 
njrmes : Sorghum arundinaeeum (Desv.) St apf , 
Sorghiiin bi-color (h.) Moench subsp. nnimliiia- 
cpum (Desv ) de W'et & rl.R.l Inrlnn) : annuelle 
en touffes ou vivace à vie courte, à chaumes 
minces è trapas> atteignant 4 m de haut ; limbe 
de la feuille linéaire-lancéolé atteignant 7" cm 
X 7 cm ; panieules habituellement grandes, 
quelque peu resserrées à lâches, atteignant 60 
cm X 25 cm, rameaux ascendants obliquemoit, 
étalés ou retombants. Les types sauvages, qui 
couvrent loule la savane alncaine, ont été in- 
troduits en Australie tropicale, dans certaines 
répions de l înde et dans le Nouveau Monde. 
Les plantes adventices sont généralement 
considérées comme des hybrides entre subsp. 
hiriilor et subsf). t i l 1 iriiuporu 111 . et appelées 
suhsp. flninimonrlii (.Steud.) de Wet (sjTiony- 
mes ; Sorghum ^dmnnnondii (Steud.) MiUsp. 
& Chase, Soi^utm aterrimum Stapf, Sorghum 
mdanenae (Piper) Stapf) ; on les trouve en 
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vVfriquo partout où lo sorgho cultivé et ses cou- 
sins sauvages sont sympatriques, car ils se 
croisât librement. Ces plantes adventices 
viennent ihms les champs récemment Jiban- 
donnés et à la lisière des champs, et elles sont 
très persistantes ; tige atteignant 4 m de haut ; 
limbe de la feuille lancéolé, atteignant "0 cm y 
6 cm ; panicule habituellement relativement 
reMerrée. atteignant 30 cm x 16 cm, à ra- 
meaux souvent retombants. Une graminée 
fourragère bien connue, le "Sudan-grass" ap- 
partient à cet agrégat. 

Croissance et développement La tempé- 
rature optimale de germination des graines de 
sorgho est de 27-36'*C. La levée des plantules 
praid 3-10 jours. L'initiation des panicules a 
lieu à j>eu près au tiers du cycle de croissance. 
A ce stade le nombre lof ni de feuilles (7-24) a 
été délermmé et près d un tiers de la superficie 
totale des feuilles s'est développé. Le rapide 
dévoloppomonl des feuilles, l'clongation de la 
tige et 1 expansion des entre-nœuds suivent 
l'initiation de la panicule. Une croissance ra- 
pide de la panicule a également lieu. Lorsque 
la feuille terminale est visible, toutes les feuil- 
les, à l'exœption des 3 ou 4 dernières, sont 
complètement ouvertes et l'interception de la 

lumière touche à son maximum : les feuilles 
mténeures ont entamé leur sénescence. Au 
cours de la montaison, la panicule qui se déve- 
loppe a presque atteint sn mille définitive et 
elle est nettement visibli' dans la gaine fo- 
liaire ; 1 ouverture des feuilles est achevée. Le 
pédoncule pousse rapidement et la panicule 
sort de la gaine foliaire. La floraison ne tarde 
pas à suivre l'émergence de la panicule, le délai 
étant largement influencé par la température. 
La florai.son de chaque panicule, qui se fait du 
haut vers le bas peut mettre 1— jours. Le 
sorgho est avant tout uutogame ; il peut y avoir 
un taux de pollinisation croisée de 0-60%, mais 

In moyenne est dVin iron Le remplissage 

du grain a lieu rapidement entre la floraison et 
le stade laiteux-pâteux, et c^est au cours de 
cette période que s'accumuli i m inin I.i m. :i. 
de la matière sèche totale. Les leuilli s 1li Isas 
poursuivent leur sénescence et meurent. Au 
stade pâteux, le poids sec du grain atteint envi- 
ron les trois quarts de son niveau ultime. .\ la 
maturité ph>'siologique, déterminée par l appa- 
ritioin d'une couche sombre sur le hile (là où le 
grain est attaché à la panicule), le poids sec 
maximal est atteint. A ce stade la teneiir en 
humidité du grain se situe dhabitude à 25— 
35%. Le délai entre floraiscm et maturité dé- 
pend des canditions du milieu, mais normale- 



ment il représente à peu près un tiers de la 
durée du cjxle cultural. Le grain continue à 
sécher, depuis sa malui itc physiologique jus- 
qu'à la réc<ilte, qui a généialemcnt lieu lorsque 
la teneur en humidité du grain est tombée en 
dessous de 20%. Les feuilles peuvent soit dépé- 
rn- rapidement soit rester v ertes et reprendre 
leur croissance ai les conditions s'y prêtent. Les 
cultivars précoces de sorgho ont un cycle de 100 
jours ou moins, tandis que le sorgho à cjr'cle 
long requiert 5-7 mois. Le sorgho a une photo- 
synthèse en C4. 

Elcologie Le sorgho est surtout une plante 
des milieux tropicaux chauds et semi-arides 
qui sont trop secs pour le maïs. 11 est particu- 
lièrement adapté à la sécheresse en raison d'un 
ensemble de caractéristiques morphologiques 
et physiologiques, notamment un système ra- 
cmaire étendu, la pruine de ses feuilles qui 
limite ses pertes en eau, et une aptitude à in- 
terrompre sa croissance pendant les périodes 
de sécheresse et à la reprendre une fois le 
stress disparu. Des précipitations de 500-800 
mm également réparties pendant la saison de 
production conviennent généralement aux 
cultivars qui mûrissent en 3—4 mois. Le sorgho 
tolère l'asphyxie raeinaire et on peut le faire 
pous.'ier dans des /r n i - . ) fortes précipit al ions. 
Il tolère des températures de tous niveaux et il 
est laidement cultivé dans les régions tempé- 
rées et sous les tropiques jusqu'à 2300 m 
d'altitude. La température ojitimale est de 25— 
3r^C, mais des températures aussi faibles que 
21"C n'ont pas d'incidence grave sur la crois- 
s.iticc et le rendement Mais si la température 
nocturne tombe en dessous de 12-1 û'^C au 
cours de la période de floraison, cela peut en- 
traîner la stérilité. Le sorgho <>sl sensible au 
gel, mais moins que le maïs et de légères ge- 
lées nocturnes pendunt la période de matura- 
tion provoquait peu de dégâts. Le sorgho est 
une plante de jours courts qui réagit de diver- 
ses façons à la photopériode. A des latitudes 
élevées, certains cultivars tropicaux ne fleuris- 
sent pas ou ne produisent pas de graines. Aux 
Etats-Unis, en Australie et en Inde on a noté 
1 existence de cultivars moyennement sensibles 
à quasiment insensibles à la photopériode. 
!.<■ snr<ihn est bien adapté à une culture sur les 
vertisols lourds que Ion trouve couramment 
dans les tropiques, où sa tolérance à l'asphjncie 
radnaire est souvent nêeeÊaaàre, mais les sols 
sableux légers lui conviennent tout autant. 
C'est toutefois sur les limons et les limons sa- 
bleux que sa culture réussit le mieux. La four- 
chette de pH du sol supportée par le sorgho est 
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de 5,0-8,5, et il tolère davantage la salinité que 
le maïs. H est adapté aux sols pauvres et peut 
produire du ii^nm sur des sols où beaucoup 
d'autres cultures t''rh<iui't ;ii<'nt 
Dans les plaines inondables des fleuves Séné- 
gal et Niger et dans certaines régions du Tchad 
et du Cameroun, le aorgfao se sème au début de 
la saison sèche, lorsque l'eau se retire, et la 
culture survit sur l'humidité résiduelle (c'est 
une "culture de décrue"). 

Multiplication et plantation î.r sorgho est 
habituellement cultivé par semis. Le poids de 
1000 graines est de 13-40 g. La dormance des 
graines n"<'s1 \>i\s fourante chez le sortiho culti- 
vé. Il est préférable que le lit de germination 
soit fin, mais cfest rarem^t le cas. lies graines 
se sèment généralement directement dans un 
sillon derrière la charrue ; mais on peut semer 
à la volée et herser pour enfouir les semences 
dans la terre. L'espacement idéal des plantes 
dépond du type do sol ot do l'humidité disponi- 
ble. Dans les régions de faibles précipitations, 
un peuplement de 20 000 pieds/ha est la 
norme, et dans les ré^,'l^ll-^ lir fortes précipita- 
tions. GO 000 pieds/ha. Pour des conditions fa- 
vorables, des espacements de 45—75 cm entre 
les lignes et de 16—26 cm sur la ligne, soit 

«0 000-180 000 poquots p;ir hn sont l;i norme ; 
pour des conditions sèches ou de mumdre ferti- 
lité, il faut des lignes espacées de 1 m, ou un 
semi-s à In voléo à raison do (5 kg de somoncos 
par ha. t 'nc profondeur do plantation do 2.n-~i 
cm est courante, et on peut semer jusqu à 25 
graines par poquet. Il arrive qu'on sème en 
pépinière et qu'on repique au champ ou début 
de la saison sèche ; c'est le cas des plaines 
inondables autour du lac Tdiad en Afrique (le 
"sorgho repiqué"). On repique parfois aussi le 
sorpho à sucro aux Etnts-l'nis. La multiplica- 
tion végétative du sorgho est possible en divi- 
sant les talles pris sur des pieds en place et en 
los replantant, uno pratique n InquoIIo los pe- 
tits paysans ont recours pour combler les vides. 
Le sorgho peut se récolter en plus d'une fois en 
culture de repousse, par ex. dans les régions où 
le régime de précqutat ions est bimodol 11 sf> 
cultive souvent en association avec du mais, du 
mil, du niëbé, du haricot, de l'arachide et du 
voandzou ; en Inde, avec du pois cajan égale- 
ment. 

Les cultivars tinctoriaux ne sont jamais culti- 
vés en grandes quantités. D'habitude, les 
paysans en font quelques pieds dans leur 
champ habituel de sorgho ou autour, ou bien à 
proximité de leur maison. 
Gestion Le sorgho souffre de la concurrence 



des adventices au cours dos premiers stades de 
sa croissance, et il est recommandé de désher- 
ber tôt, lors qu il en est au stade du semis. En. 
Afri<|ue troincale le désherl);it;e se fait «ou\'ent 
à la houe une ou deux fois, mais lï arrive qu on 
ait recours à des bineuses tirées par des bêtes 
de somme ou des tracteurs. Dans les endroits 
oii le chiendent {Cynodon dactylon (L.) Pera.) 
pose problème, il est nécessaire de désherber 
plus souvent. Le désherbage du sorgho peut se 
faire en combinant un binage entre les lignes à 
l aide doutils tirés par des bêtes de somme 
avec un dé^eibage manuel sur la ligne. La 
lutte chimique contre les mauvaises herbes est 
pratiquement inexistante chez les petits pay- 
sans. L'éclaircissage peut être effectué en 
même ti ini's que le désherbai;e uLuniel. ou ô 
intervalles réguliers pendant le cycle cultural, 
surtout là où les plantes issues de i éclaircis- 
sage servent à nourrir le bétail. Il est rare que 

les paysans en agriculture do subsistance em- 
ploient des engrais, mais l'application de fu- 
mier de ferme ou encore de cendres est cou- 
rante. En Afrique du Sud et aux Etats-Unis, 
des doses élevées d'engrais sont utilisées dans 
la production du sorgho. En Ai'nque tropicale, 
le sorgho est essentiellement une culture plu- 
viale, m;iis nu Soudan elle s<- pi'.it i(]uc sous 
irrigation. La rotation avec du mais, du mil, de 
l'éleusine, du coton et d'autres cultures est pra- 
tiquée. En raison de sa tolérance à une faible 
fertilité du sol, le sorgho est souvent planté 
tard dans la rotation. Sous certaines condi- 
tions, les racines de sorgho en décompoaiticm 
ont des effets allélopathiques sur les cultures 
qui le suivent, dont le sorgho lui-même. 

Maladies et ravageurs Les pourritures 
courantes des 8em< > - < i dos semis du sorgho 
sont provoquées par (1( > champignons transmis 
par les semences et le sol : AspergilUis, Fusa- 
tium, I^ythâm, Rhizœtonia et Rhizopus spp. 
La lutte se foit au moyen de traitements fongi- 
cides des semences. L'anthracnose {CoUelotrv- 
ehum graminieola) est courante dans les ré- 
gions chaudes et humides d'Afrique. Le recours 
Ti des cultivars résistants et la rotation des 
cultures font partie des mesures de lutte. Le 
mildiou (PêronoseUrospora aorghC^ peut provo- 
quer de lourdes portos de rondcmont : le re- 
cours à des cultivars résistants et le traitement 
des semences sont recommandés. Les charbons 
(Sporisorùi m spp.) sont il nnportantes maladies 
do la pnniculo. La lutte contre le charbon cou- 
vert et le chai-bon nu se fait à 1 aide dun trai- 
tement fongicide des semences ; contre le char- 
bon de la panicule et le charbon allongé, an a 
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recours à des cultivnrs résistants et à des pra- 
tiques culturales comme la rotation des cultu- 
res et rélimination des panicules infectées. La 
pourriture du grain est provoquée par un com- 
plexe d agents pathogènes fongiques (surtout 
Cochliobobta lunatus (synonyme : Curvularia 
liinala). Fusaritiiti spp. et Phowa sorghiiia) <iiii 
infecte le grain au cours de son développement 
et qui peut entraîner une décoloration et une 
p(>rte de qualité important<*s. Elle est partieu- 
lièrciTient pravo lors des saisons où les pluies 
se prolongent pendant toute la maturation du 
grain et retardent la réoohe. Parmi les mesures 
de lutte, on peut citer raiustement de la date 
de semis pour éviter une maturation par temps 
humide, et le recours à des cultivars résistanta. 
Les ravageurs importants du sorgho en A&ique 
tropicale sont la mouche «lu sorgho (Alhcriiioiia 
soccata) et des foreurs de tiges (en particulier 
Busaeola fusea, Chilo pcuieUus et Seacunia ca- 
lât» i. si is). I,rs lai-vrs de la mouche du sorgho 
s'attaquent aux pousses des semis et aux tel- 
les, et provoquent les 'cœurs morts". Les fo- 
reurs de tiges quant à eux font des dégâts à 
tous les stades de la culture Les dégâts causés 
par les mouches du sorgho et les foreurs de 
tiges peuvent être réduits en procédant à un 
semis pnVoce et non échelrinné cl un traite- 
ment des semences ou du soi aux msecticides. 
La résistance à la mouche du sorgho est asso- 
ciée avec un rendement faible. Les légionnaires 
{Rpodnpiera et Mythimna «py ) comptent parmi 
les ravageurs du feuillage ; on les élimine avec 
des insecticides de contact. Les larves de la 
cécidomyie du sorgho (Sleiiudiplusi's sorghicohh 
synonyme : Cuittai iiiia sorghicola) se nourris- 
eexit des jeunes grains de la panicule. On peut 
limiter les dégâts en semant des cultivars pré- 
roces et en évitant d échelonner le semis. Des 
punaises des panicules (Eurystylus et Calocoris 
spp.) piquent les grains en cours de dévelop- 
pement re qui nhoiitit ."î une perle <]( rende- 
ment, une déformation et une décoloration du 
grain, ainsi qu'une contamination par moisis* 
sures. Le sorgho du tj^e guinea est g^érale- 
ment moins touché 

En pratique, les méthodes de lutte c-onlre les 
maladies et ravageurs, essentiellement préven- 
tifs ou rullurales font appel entre autres au 
choix de dates optimales de semis, au traite- 
ment des semences et à la rotation des cultu- 
res. La précocité du semis revêt une impor» 
tance toute particulière comme mécanisme 
permettant d éviter le pullulement des insectes 
à des époques où les plantes sont le plus sensi- 
bles atix dégâts. On dispose chez les plantes 



hôtes de niveaux de résistance élevés à la céci- 
domyie du sorgho, mais seulement de faibles 
niveaux pour les autres ravageurs. La lutte 
chimique contre les maladies et les insectes 
ravageurs est rarement mise en œuvre en Afri- 
que tropicale. 

Les oiseaux, on particulier Quelea qufh'n pro- 
voquent d'importantes pertes de rendement. 
Les mesures de lutte font appel entre autres au 
choix de dates de semis adaptées, à une récolte 
au bon moment aux épouvantails et à la il( >■ 
truction des dortoirs et des sites de nidification 
des oiseaux. Le sorgho brun n'a pas autant la 
préferraice des oiseaux que le sorgho blanc, 
exempt de tanin. 

Le sorgho est très sensible aux dégâts provo- 
qués par les ravageurs des greniers, les princi- 
paux étant le charançon du riz (Sitophiht.t «ry- 
zae), le ver de la farine {Tribolium cujslaiieuin) 
et l'aludte des céréales (Sitotroga eereaMla). 
On peut limiter les dégâts en faisant correcte- 
ment sédier le grain avant son stockage. Par 
ailleurs, les cultivars à grains durs sont moins 
touchés. 

Les Slriifd adventices parasites (en particulier 
Slriga liennoiithica (Del.) Benth., mais aussi 
Siriga euàatiea (L.) Kuntze, Striga detuiflora 

Benth. ft Sln'iia /b;7>('.sf7 Benih.) sont devenues 
une contrainte de poids dans la culture du 
sorgho, surtout en Afrique où les infestations 
graves peuvent entraîner des pertes de grains 
de 100% et 1 abandon des terres. On peut lutter 
contre les Siriga au moyen de méthodes cultu- 
rales comme la rotation avec des cultures piè- 
ges ou avec des phintes non sensibles (par ex. 
l'arachide, le coton ou le tournesol), une élimi- 
nation rigoureuse des mauvaises heri>es avant 
la floraison et l'emploi d'engrais azotés et 
d'herbicidos Fn petit nombre de cultivars ré- 
sistants ou tolérants à Striga ont été identifiés. 

Récolte Le sorgho se réooHe dliabitude lors- 
que la teneur en humidité du grain tombe en 
dessous de 20% et que le grain a durci. La ré- 
colte se fait à la main à l'aide d'un couteau afin 
de couper les panicules, que Ton stodce tempo- 
rairement dans des sacs avant de les emporter 
à faire de battage pour les laisser encore sé- 
dier jusqu'à ce que le taux dliumidité atteigne 
12— Fne autre méthode consiste à couper 
la plante entière ou à l'arracher et à en retirer 
la panicule plus tard. Une moisson mécanisée 
est possible mais nombreux sont les petits 
paysans qui ne peuvent pas s'offrir les équipe- 
ments nécessaires. En ..Afrique du Sud, la ré- 
colte à la moissonneuse-batteuse est plus cou- 
rante. 
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Pour la production de colorant, on récolte les 
gaines foliaires lorsque la plante arrive à ma- 
turité» environ 4-6 mois après le semis. Elles 
peuvent être utilisées immédiatemœt ou sé- 
chées et conservées. 

Le sorgho fourrager pluvial ne se coupe généra- 
lement qu'unt' seule fois, peu de temps après sa 
floraison. Pour les sorghos fourragers cultivés 
dans des conditions plus favorables. |>;énérale- 
ment sous irrigation et avec des laux élevés 
d on lirais, on peut les récolter puis les laisser 
repousser. 

Le sorgho à balais se récolte à la main car on 

ne dispose pas de moissonneuses mécaniques. 
Le sorgho à sucre se récolte lorsque le grain est 
au stade laiteux-pâteux, quand la teneur en 
sucre de la tige est au plus haut. 

Rendements Les rendements moyens en 
surghu-grain obtenus sur les champs des 
paysans d'Afirique ne dépassent pas 0,6-0,9 
t/ha, parce que le stircho est souvent cultivé 
dans des zones marginales avec des pratiques 
agricoles traditionnelles (peu d'intrants. varié- 
tés locales traditionnelles). Mais dans des 
conditions favorables. le sorgho peut i>riiduire 
jusqu à 13 tVha de grain. En Afrique du Sud, 
avec des pratiques d'agriculture intensive et 

des cullivars .■imrliorés le rendcTnent commer- 
cial moyen éiail de 2,3 XJha en 20U1. En Chme, 
OÙ le sorgho se cultive avec des niveaux 
d'intrants élevés, le rendement moyen est de 
3. G t/hn et aux Etats-Lnis de ?, H t/ha. 
Pour le fourrage, les rendements produits par 
des cultivars et des hjHbrides récoltés en une 
seule fois peuvent atteindre 20 t.^lia de matière 
sèdie. Les cultivars et les hybrides à coupes 
multiples ne donnent généralement des ren- 
dements totaux à peine supérieurs mais pro- 
duisent un fourrape d. meilleure qualité T^o 
sorgho à sucre produit environ 1000 1 de sirop 
par ha aux Etats-Unis. Les rendementa moyens 

du sorcho à balais sont de 300'^00 kg/ha, as- 
sez pour faire 350-800 balais. 

Traitement après récolte Une fois récolté, 
le grain de sorgho est d'habitu<l> mis à sécher 
fiu soleil, souvent sur la panieuie. Les panicu- 
les, surtout celles que Ion garde pour les se- 
mences, peuvent être conservées accrochées au 
plafond des euisines au-dessus des feux de 
cuisson, dont la fumée aide à décourager les 
attaques d'insectes. Une autre possibilité con- 
siste à battre les panicules une fois séehées et à 
stocker le f^rum dans des greniers bâtis au- 
dessus ou en dessous du sol, de manière a em- 
pêcher les attaques d'insectes. 
Les préparations culinaires traditionnellefi de 



sorgho sont assez variées. On peut moudre le 
grain entier pour en faire de la farine ou le 
décortiquer avant la mouture pour d<xmer un 
produit à line granul<imé1 rie ou une farine 
quon utilise ensuite dans différents produits 
alimentaires. Pour préparer la bouillie, on fait 
bouillir de l eau et on y ajoute de la farine de 
sorgho petit à petit jusqu'à obtenir la consis- 
tance souhaitée. Il faut remuer régulièrement 
pour bien mélanper les ingrédients. l'ne autre 
forme sin-i])le de jiréparation alimentaire est de 
faire cuu"e le grain à leau avant ou après dé- 
corticage. Pour fabriquer de la bière, on fait 
germer les grains, on les met à sécher, on les 
réduit en farine et on les mélange à de l'eau, 
puis on laisse fermenter dans un endroit chaud 
pendant quelques jours. Pour confectionner la 
boisson non fermentée nommée "mageu" au 
Botswana et en Afrique du Sud, on mélange du 
malt de sorgho moulu à de l'eau et on le laisse 
à température ambiante pendant 2-3 jours. TI 
peut être nécessaire de remuer de temps en 
temps. 

Pour teindre les peaux avec de la teinture de 
sorgho, la méthode traditionnelle en Africjne de 
1 Ouest consiste à préparer un e.vtrait aqueux 
de cendres de bois, de préférence de bois 
<V.\ii()fipLisiis Ifioriirpa (D(^.) (Unll. & Perr., que 
I on laisse reposer 3-4 heures. Le principe actif 
priiK ipal de cette lessive est le carbonate de 
potassium ou de sodium. Les gaines foliaires 
rouges sont réduites en poiirlre et filat ées dans 
un grand récipient dans lequel on procède à la 
teinture. De temps en temps, on y ajoute un 

peu de lessive (]Ue l'on dissout à l'eau claire 
selon les besoms, ce qui donne un hquide rouge 
cramoisi. La peau tannée, que l'on a au préala- 
ble enduite d'huile, est roulée côté tanné vers 
l'extérieur, puis plontjée pendant environ deux 
minutes dans le bain de teinture, et ensuite 
essorée et secouée. Un autre procédé consiste à 
peindre sur In surface tannée avec les doigts ou 
au pinceau. Puis la peau est rincée dans de 
l'eau froide acidifiée avec du jus de lime ou de 
la pâte de tamarin. Une fois la peau sédiée, on 
achève le processus en la frottant avec une 
pierre lisse sur un bloc de bois. On estime que 
1,26 1 de bain de teinture suffît pour environ 6 

peaux de taille moyenne P.ms une autre re- 
cette, on utilise une trentame de games foUai- 
res de sorgho, environ wie demi-cuillerée de 
soude, une itriit^m r de gousses de sant" (Aca- 
cia iiilntica (L.) Willd. ex Delile) ou 2 poignées 
de copeau.\ décorce de palétuviers, 2 cuillerées 
d'huile de palme et 1,5 1 d'eau. On mélange 
tous ces ingrédients, on les fiait bouillir, on y 
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ajoute le jus de 5 ou 0 limes, puis on Inisse mi- 
joter le liquide pendant 2 heures. Il est ensuite 
prêt à être appliqué sur la peau, à la brosse ou 

en frottant. 

Afin d'obtenir une teinture de qualité élevée et 
constante, une technique d'extraction en labo- 
ratoire a été conçue au Burkina Faso. Les gai- 
nes foliaires de sorgho sont broyées en fines 
particules auxquelles on ajoute un solvant dans 
un support acide ou alcalin (les deux donnent 
des résultats similaires) ef rein produit un li- 
quide rouge. Par addition d acide, le colorant 
est précipité puis centrifugé. Le produit final 
est luu f"iiv> piiuiirc idu^c bordeaux dont la 
concentration en apigéninidine est de 50-60%, 
prête à l'emploi. De 1 apigéninidine pure peut 
être obtenue en faisant subir à cette poudre 
une transformation supplémentaire. 
Le sorgho fourrager peut être donné à manger 
vert au bétail, ou bien on peut le stocker de 

multiples mnnièiTS pour l'iitilisfi- jiUis tard. Le 
fourrage est souvent séché et mis en meules, ou 
il peut être ensilé. Les diaumes qui subsistent 
i^rès la récolte du grain sont souvent pâturés 
par les animaux. 

RessourceB génétiques Une culieclion très 
importante de ressources génétiques de sorgho 
est entretenue e) distrilniée aux cherrheurs qui 
s'y intéressent par l institut mternational de 
recherche sur les plantes cultivées des zones 
tropicales semi-arides (ICRISA'O de Patanche- 
ru (Inde), ("est une colleetion qui rnmpte plus 
de 36 000 entrées de toutes les prmcipales ré- 
gions de culture de sorgho du monde (90 pays). 
De vasti's edllcetuins de rcssiairees génétiques 
de sorgho sont également détenues aux Etats- 
Unis (Southern Régional Plant Introduction 
Station de Griffin, en (îéorgie, .ÎO lOO entrées: 
National Seed Storagc Laboraton Knrt l 'nl- 
lins, dans le Colorado, 10 500 entrées) ainsi 
qu'en Chine (Institut» of Crop Germplasm Re- 
sourres (PAAS), à Pékin 15 MM) entrées) En 
Afrique tropicale, de grandes collections de 
ressources génétiques sont détenues au Zim- 
babwe (SADC/ICRISAT Sorghum and Millet 
Improvement Program Mat opes. 12 -î in en- 
trées), en Ethiopie (Inslilule of Biodiversity 
Conservation (IBC), à Addis Abeba, 7260 en- 
trées), au Kenya (Xntionnl Tlrnebank of Kenya, 
Crop Plant Genetic Resources Centre, 1\ARI, 
de Kikuyu, 3410 entrées) et en Ouganda (Se- 
Teœe Agricultural and Animal Production Re- 
seaT'rh Institute, n Serere 2G35 entrées). 

Sélection Les principaux objectifs de sélec- 
tion du sorgho portait sur des rendements 
élevés en grain, sur le grain blanc destiné à la 



consommation humaine et l'amélioration de sa 
valeur nutritionnelle et de sa qualité de trans- 
formation, et sur le grain rouge ou brun destiné 
à 1 iilnnentâtien animale et à la hrasserii' Dans 
de nombreux pays, on met l'accent sur la pro- 
duction de cultivars qui associent de gros ren- 
dement s iiussi bien en grain qu'en chaumes, 
étant donné i importance des déchets pour 
l'alimentation animale. L'incorporation d'ime 
résistance aux maladies et aux ravageurs les 
plus importants qui limitent les rendements et 
la tolérance aux stress abiotiques sont égale- 
ment de première importance. Des résistances 
aux pourritures du grain et à d ;uitri>s maladies 
ainsi qu'aux insectes ravageurs comme les pu- 
naises des panicules et la oécidom3rîe du sorgho 
ont été identifiées. Des cultivars de sorgho 
améliorés à rendemi'nt él' \é sont dispunibles 
dans la plupart des principaux pays produc- 
teurs. En font partie des cultivars et des hybri- 
des jiroduits à 1 aide de la stérilité mâle cyto- 
plasmique. Comparés aux variétés locales tra- 
ditionnelles, ils sont assez indifférents à la 
photopériode et ils sont moins robustes, moins 
grands, et la ciualité de leur grain est moins 
bonne ; en revanche leur potentiel de rende- 
ment est plus élevé. Des cultivars résistants à 
Slriiin ont été mis sur Ir marché en .Afrique et 
en Inde, comme Framida au Ghana et au 
Burkina Faso. Des cultivars résistants à la 
pourriture du grain sont également commercia- 
lisés Des cultivars spériaiix offrant une pro- 
duction élevée de biomasse et une bonne quali- 
té fourragère font l'objet de sélection pour 
I nlimentatidn .inimale Les cultivars modernes 
de sorgho prédomment dans les Amériques, en 
Chine et en Australie, mais en Afrique ils oc- 
cupent probablement moins de 10% des siiper- 
firies riiltivées en sorgho. En Inde, près de .'50% 
de la superficie cultivée en sorgho est occupée 
par des cultivars UKidemes et 60% par des va- 
riétés locales traditionnelles 
Le génome du sorgho est relativement petit 
(environ 760 Mpb) comparé à celui du maïs 
(environ 2600 Mpb), et l'établissemœt de la 
carte physique de ce génome est en cours. Plu- 
sieurs cartes de liaisons génétiques ont été 
mises au point, principalement sur la base de 
marqueurs RFLP. Différents gènes ont été 
identifiés, comme par ex. les gènes associés à la 
résistance au charbon des panicules, aux ta- 
ches foliaires et à l égrenage. De nombreux 
QTL ont été carltigi ;ii)hiés ceux associés avec 
la hauteur de la plante, son tallage, la taille 
des grains, ainsi que la résistance à la séche- 
resse et la résistance à la rouille. La régénéra- 
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tion in vitro do la plante a été réalisée à partir 
de cals dérivés de la base de jeunes feuilles, 
d'apex de pousses, dinfloresoenoes immatures 
et d'cmlirvuns iuun.ituit's < hi m mis nu pnint 
des protucules destines à produire des plantes 
transformées de sorgho de façon stable à l'aide 
du bombardement de mieroprojeetiles ou d'une 
transformation par Agrobacteriuiii, mais ce 
sont des techniques peu efficaces, en particu- 
lier in première citée. 

Perspectives T.o ïsortîbo est une plnnle eul- 
tivéc robuste, tolérante à la sécheresse, dotée 
d'un fort potentiel de rondement, qui joue un 
rôle imiHii(;int en Afrique trojMcale et dans 
d'autres parties du monde, surtout comme res- 
flourœ alimentaire pour les hommes et le bé- 
tail, mais aussi pour toutes autres sortes 
d'usages, y (N)mpris comme source de colorant. 
Le sorgho a perdu une partie des superficies 
sur lesquelles il était traditionnellement culti- 
vé au profit du maïs, dont les rendements sont 
meilleurs dans des environnements plus favo- 
rables, qui est moins susceptible <f être attaqué 
par les oiseaux et dont la transformation est 
plus facile, Il faut toutefois s'attendre à que 
le sorgho reste une culture vivrière importante 
pour la sécurité alimentaire dans les environ- 

n<'miMits moins faxorables (!(» l'.Afritiue tropi- 
cale [.es gros problèmes de la culture du sor- 
gho (jue la redierdie et les sélectionneurs doi- 
vent résoudre sont les importantes pertes de 
rendement provoquées par les adventices para- 
sites (en particulier Striga hermoiUhica), 
l'anthracnose. le mildiou, la pourriture du 
grain, la cécidon^ie du srtrgho et les foreurs de 
tiges. Les cultivars améliorés de sorgho ne sont 
pas largement cultivés en Afrique tropicale et 
l'amélioration des systèmes d approvisionne- 
ment en semences doit aller de pair avec les 
programmes d amélioiation du sorgho dans 
cette région. Il est probable que la demande en 
sorgbn pour des usapes non traditionnels nuR- 
mente. En particuher, lutilisation du sorgho- 
grain dans l'alimentation animale, déjà bien 
établie dans de nomlneux pay-^ 1 1 1 ; I li strialisés, 
est suscejitible de se bantdiser dans les pays en 
développement. Cependant, le sorgho lait face 
à voie forte concurrence de la part du mais sur 
le marché international des céréales pour 
l'alimentation animale. De même, comme l aug- 
mentation de la prospérité débouche sur une 
augmentation de la demande en viande et en. 
produits laitiers 1 Utilisation du sorpho comme 
plante fourragère dans les systèmes dagri- 
culture intensive de nombreuses régions trc^i- 
cales est susceptible de s'étradre. L'utilisation 



du sorgho comme matière première destinée à 
des transformations industrielles va aussi aug- 
menter. La redierdie doit porter ses efforts sur 
des innovations susceptibles de réduire les 
coûts de production du sorgho. Elle doit not am- 
ment étudier comment accroître les niveaux de 
rendement des cultivais disponibles, et amélio- 
rer les pratiques agronomiques. Elle doit aussi 
mettre l'accent sur le renforcement de la résis- 
tance aux principaux stress biotiques et abioti- 
ques et sur la production de cultivars plus ri- 
ches en protémes de grande qualité. 
Le colorant de sorgho pourrait bénéficier de la 
tendanie à ri-eourir aux colorants naturels 
dans l'alimentation et les produits cosmétiques. 
L'aocroissemocit des coûta de récolte du sorg^ 
à balais en Amérique du Nord et en Europe 
peut offrir des perspectives pour développer 
cette culture en Afrique. 
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SpukubulUS FlMBRIATUS (Trin.) Nées 

Protologue Kl Afr. austral, ill. : 166 (1841). 

Famille l 'n. i i m i i Vamincae) 

Nom^bre de chromosomes 2/i = 18, M, û4 

N<nns vemaoulaires Dropseed, p«?ennial 
dropseei! '_'! -i-s fi-inL:'"! :lt'i|"-;''ed (En), 

Origine et repartitiQU géographique Spo- 
rx^toiu» fimbritUus est présent à l'état sauvage 
et parfois cultivé, d. i nis le Soudan et la Soma- 
lie jusqu'en .\frique du Sud. Il a été introduit 
ailleurs, par ex. aux Etats-Unis. 

Usages En A&ique australe, les grains de 
^poro6o2tM fimbriatua sont ccmsommés p^- 
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dant les périodes do disette ; elles peuvent être 
broyées pour préparer de la bouillie. Sporobo' 
lus fimhiiaius constitue une bonne herbe de 
pâturage et les iinimaux domestiques tels que 
bovins et ovms la broutent. Elle était autrefois 
plantée pour Biabiliser le sol. 

Propriétés En Afrique du Sud. l;i teneur en 
protéines brutes de SporoboUis fimbriatua va 
de 14% au printemps à 10% en automne, et 
leur digestibilité es) de 70% au printemps à 
n.'^% en niitonint' l.n jilnnte peut ronfenir de 
lacide cyanhydnque, mais 1 empoisonnement 
est rarement un problème. 

Botanique Graminée vivace. en tnuffe. at- 
teignant 1,7 m de haut, à court rhizome ; tige 
(chaume) de 2-3 mm de diamètre à la base, 
érigée, habituellement non ramifiée. Feuilles 
bastiles pour la plupart, simples ; gaine basale 
papyracée, glabre ou poilue sur les bords, c^'- 
lindrique à fortement comprimée et carénée, 
persistante: lipule ciliée; limbe linéaire, de 
10-30(-60) cm X 2-lM-lA) mm, atténué en un 
apex filiforme, plat, replié ou învoluté, à ner- 
vure médiane blanche proéminente but le des- 
sus, rugueux sur les faces Infloreseenee : pani- 
cule de 15—65 cm de long, linéaire à lancéolée, 
rameaux nati vertidllés, de 2—12 cm de long, 

lisses on lin ptni rugueux, à éjiillels placés sur 
les rameaux secondaires uu de courts rameaux 
tertiaires. Rpillet de 1,6-2,6 mm de long, vert 
foncé, à 1 fleur; glume inférieure étroitement 
oblonpije n lancéolée de .î mm de lonç 

sans nen'ures, glume supérieure étroitement 
ovale, de 1,5—2 mm de long, à 1 nervure; 
It intnc étroitement ovale, aussi longue que 
1 épillet ou presque, à 1 nervure ; paléoie simi- 
laire à la lemme, mais à 2 nervures ; étamines 
3, d'environ 1 mm de long ; ovaire supère, à 2 
stigmates plumeux Fruit : rnrj'opse (prain) 
obovoïde, d environ 0,5 mm de long, tronqué, à 
section carrée. 

Le frenr-e F^pnrnbnlii.s. qui comprend environ 
160 espèces, est présent dans les régions tropi- 
cales et Bubtrc^icales, et on le trouve jusqu'aux 
régions tempérées chaudes. Il peut ressembler 
à Eragroatia, qui en diffère par ses épillets à 2 
uu nombreuses fleurs (1 lleur chez Sporobolua) 
et sa lemme à 3 nervures (1 nervure diez S|po- 

robnliis) T.es espèces du ^enre SpnrnhnJii.i sont 
souvent difûciles à identifier parce qu'elles 
présentent tellement de formes intermédiaires 
qu«' Irais limites ne sont souvent pas nette- 
ment définies. C'est également le cas pour 
l'espèce variable Sporobolua fimbrialua. Spoin- 
bobu fimbriatua a une photosynthèse en C4. 
Boologie Sporobolu» fimbriatua se trouve 



couramment jusqu à 2000 m d altitude dans les 
savanes boisées et herbeuses, souvent dans des 
cuvettes peu profondes remplies d'eau de pluie, 
parfois sur des versants i-ocheux et égalem^t 
dans des milieux perturbés ou ombragés. 

Gestioit Le grain de ^torxAolua fimbriatua 
se récolte surtout dans la nature, I")ans des 
essais en Afrique du Sud, des pâturages culti- 
vés et non pâturés de Sporohoîita fimbriatua 
ont produit 3,3 t de matière sèche à I ha par an, 
et des pâturnçes pâtuiés 2,7 t de matière sèche 
à I ha par an. 

Resaonrees génétiques et sélection Une 
collection de 17 l'utivcs de Spoiobolus fimbria- 
lua (46 provenant d'Afrique du Sud et 1 du 
Botswana) est détenue aux Eltats-Uhis (à 
rUSDA-ARS Western Régional Plant Introduc- 
tion Station, à Pullman Washington). En Afri- 
que, des cullecliuns de ressources génétiques 
sont détenues au Kenya (National Genebank of 
Kenya. Crop Plant Henetic Resources Centre, 
KARI, à Kikuyu, 21 entrées), en Aû-ique du 
Sud (Grassland Research Centre, Department 
of Agricultural Development, à Pretoria, 4 en- 
trées) et en Ethiopie (Institut international de 
recherche sur le bétail (ILRI), à Addis Abeba, 1 
entrée). Si l'on considère sa vaste répartition et 
son caractère commun Spornboku fimbrilUua 
n'est pas menacé d érosion génétique. 

Perspectives Le rôle que joue aujounfhui 
Sporohobia fimbrialua semble- limité à celui de 
ressource alimentaire pendant K s périodes de 
disette, et de fourrage. 11 y a peu de chances 
pour qu'il gagne en importance à l'avenir. 

Références principales Clayton Phillips & 
Renvoize, 1974; Cope, 1995; Cope, 1999; Gibbs 
Russell et al., 1990; Phillips, 1995. 

Autres références Ben -Shah a r, lîM)l; du 
Pisani & Knight, 1988; llnnell & Institiile of 
Plant Genetics and Crop Plant Research (Edi- 
tors), 2001; KlaassMi & (Troven, 2003; A^rre, 
1972; Sânchez-Monge y Parellndn 198 P Shar- 
ma & Sharma, 1979; van der Westhuizen et al., 
2001; van Wyk & Gericke, 2000; Watt & 
Breyer-Brandwijk, 1962. 

Auteurs M. Brink 



SFOROBOLUS PANICOIDES A.Rich. 

Protologae Tent. fl. abyss. 2: 399 (1860). 

FmadMm Poaceae (Gramineae) 

Noms vernaculaires Famine grass (En). 

Origine et répartition géo0Eflpliique Spo- 
ro6o2iM paiùeoidea est présent en AMque 
orientale et australe, d^uis le Soudan et 
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l'Ethiopie jusqu à l'Afrique du Sud, ainsi qu'en 
Arabie tropicale. 

Unges Les grains de Sponibnlus paiiicoides 
sont conaommés pendant les périodes de di- 
sette. 

Botanique Graminée annuelle élancée, at- 
teignant 1 m de haut ; tige (chaume) érigée, 
solitaire ou en touffe. Feuilles simples ; gaine 
papyracée, glabre, mais poilue à proximité des 
bonis, légèrement comprimée ; limbe linéaire, 
âi' .'i :i(> cm ' li fi mm, atténué à l'apex plat ou 
mvulule, vert pâle, glabre ou légèrement poilu 
au-dessus. Inflorescence : panicule étroitement 
ellipsoïde de 4—22 cm de lun^ rnmeaux dispo- 
sés en une succession de verticilles, à 1-4 épil- 
lets par rameau. Epillet de 2-3,6 mm de long, 
pâle teinté de violet en haut, à 1 fleur ; glume 
inférieure de 1-1. .5 mm de long, rarement mi- 
nuscule, étroitement ovale à lancéolée, obtuse à 
aiguë à l'apex, sans nervures, glabre ; glume 

supérieure aussi longue que l épille), ellipliqiie- 
oblongue à ovale, aiguë à l'apex, à 1 nervure, 
glabre ; lemme un peu plus courte que l'épillet, 
elliptique-ovale, à 1 nervure : paléole binervée ; 
étamines 3, de 1—1,5 mm de long : ovaire su- 
père, à 2 stigmates plumeux. Fruit : caryopse 
^[rain), de 1—2 mm de diamètre, oblong- 

globuleux, brun vif ou or;in<:c. 
Le genre Sporobulua, qui comprend environ 
160 espèces, est présent dans les régions tropi- 
cales et subtropicales, et on le trouve jusqu'aux 
régions à rlimat tempéré rhaud. Il ressemble ,-i 
Eragroalia, qui en diffère par ses épillets à 2 ou 
nombreuses fleurs (1 fleur chez SporobcJua) et 
sa lemme à .3 nervures (1 nervure chez Sporo- 
boluà). Les espèœs de SporoboUia sont souvent 
difficiles à identifier parce qu'eUes présentent 
tellement de formes intermédiaires que leurs 
limites ne sont souvent pas nettement définies. 
Toutefois, Sporobolus panicoidea se reconnaît 
Cacilement à son grain relativement gros et de 

couleur \-ive l espnrement de ses éjiillets sur 
les rameaux de la panicule, et la stérilité par- 
tielle ou totale du vertidlle de rameaux à la 
base de la panicule. 

Ecologie Sporobolus panicoiib-s est commun 
par endroits dans les lieux ensoleillés ou légè- 
rement ombragés, jusqu'à 2100 m d'altitude, 

d.ms les s.n rincs boisiTs sur .sols sableux .sur 
sandveld granitique et sur les flancs de collme 
rocailleux, souvent aux bords des routes ou 
dans d'autres milieux perturbés. 

Gestion Les grains de Sporobolus pmUeai^ 
des ne se récoltent que dans la nature. 

Ressources génétiques et séleotion Une 
seule entrée de Sporobolus pcaiicoides est conser- 



vée au National Genebank of Kenya, au Crop 
Plant Oenetic Re-sources Centre, IvARl, à Ki- 
kuyu 'Frès répandu et commim par endroits, 
Sporobolus punicoidea n'est pas menacé d'éro- 
sion génétique. 

Perspectives Le rôle que joue aujourd'hui 
Spomboliis paiiieoides est très limité, car c'est 
une ressource alimentaire hK-ale pendant les 
périodes de disette. Il est peu probable qu'il 
prenne davantage d'importance dans fax cnir. 

Références principales (Mayton, T*hdlips & 
Renvoize, 1971; Cope, 1995; Cope, 1999; Gibbs 
Russell et al., 1990; Phillips, 1995. 

Autres références Frôman & Perssoftt, 1974; 
IPGRI, undated; Klaassen & Cravon, 2003; 
Madcie, 1976; Shava & Mapaura, 2002. 

Autours M. Bfïnk 



TRITICUM AESTIVUM L. 

Protologue Sp. pl. 1: 85 (1753). 
Famille Pbaceae (Gramineae) 
Nombre de chromosomes 2ii = 42 

Synonymes Triliruni rul^arc Vill. ( I 7H7V 
Noms vernaculaires Blé tendre, blé, froment 
(Fr). Bread wheat, common wheat, wheat (En). 
Trigo mol(> IriuurPct) Xi^.-mo (S\v). 

Oxigine et répartitiou géographique Le blé 
tendre a pris naissance dans le couloir qui 
s'étend de l'Arménie, en Transcaucasie, jus- 
qu'aux zones côtières du sud-ouest rie In mer 
Caspienne en Iran. C'est l'hybridation dune 
espèce sauvage d^AegUopa (A«gUt^s tauaehii 
Coss.. de génomi' D) avi'r l'amidonnier. un type 
ancien de blé cultivé appartenant à Trilicum 
turgidum L., qui a donné naissance aux blés 
hexaploldes, mais on ignore si le premier à 




TritioAUt aeativum- planté 
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apparaître a été le blé tendre ou répeautre 
(Ttilicum spelta L.)- Les restes archéologiques 
les plus anciens d'épeautre proviennent du sud 
de la Caspienni;" vers âOOO nvant -I.-<"'. Les res- 
tes de blé tendre sont diil'iciles à distinguer de 
ceux du blé dur {Triiiatm tu.rgidum), mais on 
pense que ceux trouvés <l;ins le (\')U( ;ise. dans 
le plateau anatolien (Turquie), en Europe cen- 
trale et en Asie centrale à partir du cinquième 
millénair<> sont bien du blé tendre. Le génome 
D a on offot apiinrto au blé tondro ot à l'rpoautvo 
une adaptation aux hivers froids et aux étés 
humides, ce qui leur a permis de ocmquérir 
l'Eurasie tempérée, alors que la Méditerranée 
restait acquise à l'amidonnier et au blé dur. 
Vers le troisième millâiaire avant J.-C, le blé 
tendre avait gagné la Chine. En 1529. les Es- 
pagnols l'introduisirent dans le Nouveau Monde. 
Son introduction en Atrique irupicale est le fait 
de négociants arabes, de missionnaires et de 

colons. I /époque h Inquollf il osl pnnT'mi on 
Ethiopie reste incertaine. Du nord de 1 Afrique, 
il fut apporté en Afrique de l'Ouest, où il était 
déjà connu vers 1000 après J.-C. Ce n'est qu'au 
début du XX^ siècle qu'il ti été introduit aU Ke- 
nya et à 1 est de la R.D. du Congo. 
De nos jours, le blé tendre est cultivé dans 
presque toutes les répinns du monde. En Afri- 
que tropicale, il est surtout produit au Nigeria, 
au Soudan, en Ethiopie, au Kenya, en Tanza- 
nie, en Zambie et au Zimbabwe. 

Usages La farine de blé tondre entre d.ins li» 
fabrication de nombreux produits, notamment 
du pain (levé ou non ; cuit au four, à la vapeur 
ou en friture), mais aussi des pâtisseries, des 
biscuits sucrés et salés, des bretzels, des pâtes, 
de l'amidon, des céréales pour le petit déjeuner, 
des fili monts pour bébés et dos agents épaissis- 
sants. Il s'emploie é<inlement romme ingrédient 
de brasserie dans certames boissons (bière 
blandie). L'usag» de prédilection du blé, pres- 
que partout dans le monde reste In fabrication 
de pain levé. Une augmentation de la consom- 
mation de pain va souvent de pair avec 
l'urbanisation ■ 1 IVh'vatmn du niveau de vie. 
L'utilisation du blé tendre s'est i)ar ailleurs 
adaptée aux usages culinaires lucaux. C esl le 
cas de l'E^iopie, où la farine sert à la confec- 
tion de 1' "injora" (prando crêpe utilisée comme 
du pain), de bouillies et de soupes. Les grams 
sont mangés comme amuse-gueule, et lors des 
fêtes, ils peuvfflit prmdre plusieurs formes : le 
"nifrn" (prains entiers cuits à l'eau, et souvent 
mélangés à des légumes secs), le koUo (grams 
grillés) et le *dabo4tollo" (une pâte de grains 
broyés assaisonnée, façonnée et frite). 



Les usages mdustriols des produits dérivés du 
blé sont centrés sur la fabrication de colles, 
d'alcool, d'huile et de gluten. Les sous-produits 
de minoterie, en particulier le son, ser\ent 
presque intégralement à lalimentation du bé- 
tail, de la volaille ou des crevettes. Le germe de 
blé (qui vient de l'embryon) se vend (■<imme 
complément alimentaire pour l'homme. La 
paille sert aussi bien d'aliment pour les rumi- 
nants qu'à leur litière, h confectionner des toits 
de rh;)ume des objets de vannerie du papier 
journal, du carton, des matériaux demballage ; 
elle s^emploie aussi comme combustible et sert 
de substrat en culture de chamingnons, Dans 
de nombreuses régions arides du monde, ou la 
hache et on la mélange k l'argile pour produire 
un matériau de construction. 

Production et commerce international 
Selon des estimations de la FAO, en 1999— 
2003, la production mondiale mojrenne de blé 

on prain (blé tondre et blé dur confondus) s'est 
élevée à 576 millions de t/an sur 209 millions 
dlia. Au niveau mondial, le blé tendre repré- 
sente ^)lus de 90K des superficies cultivées en 
blé. Les principaux pays producteurs sont la 
Chine (90,8 milUons de t/an sur 25,2 millions 
dha), l'Inde (71,0 millions de t/an sur 26,4 mil- 
lions d'h.ii les Etats-Unis (.^(>,9 millions de t./.-m 
sur 2Û,6 millions d'ha), la Russie (39,4 millions 
de t/an sur 21,7 millions d'ha) et la France 
(36,1 millions do t/an .sur 5i) millions d'ha). La 
production do blé on .Afrique troj>ic;df s élevait 
en 1999-2003 à 2,5 milUons de t/an sur 1,(3 
milUon d'ha, les principaux pays producteiurs 
étant rr-^thiopie (1.4 million de t/an sur 1.1 
million d'ha), le Kenya (272 000 tyan sur 
137 000 ha), le Soudan (264 000 t/an sur 
124 000 ha), le Zimbabwe (2;i7 000 t/an sur 
4.'H)00 ha), la Zambie (87 000 t/an sur l.'i 000 
ha), la Tanzanie (82 000 t/an sur 60 000 ha) et 
le Nigeria (76 000 t/an sur 63000 ha). En 

Ethiopie, près de ,ï0% do la production do blé 
est constituée de blé tendre, les 50% restants 
de blé dur. De 1961-1965 à 1999-2003. la pro- 
duction mondiale de blé est passée de 248 à 
570 millions de L'an, tandis que les superficies 
récollées demeuraient stables, aux alentours 
de 210 millions dha. Au cours de la même pé- 
riode la production annuelle do blé on .\frique 
tropicale augmentait de 960 000 a 2,5 millions 
de t/an, et la superficie de récolte de 1,2 à 1,6 
million dlia. 

La moyenne des exportations mondiales do blé 
se montait à 115 millions de t/an en 1998- 
2002, les principaux exportateurs étant les 
Etats-Unis (26,7 millions de t/an), le Canada 
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(16,0 millions do t/an), rAustralic (15,9 mil- 
lions de t/an), la Finance (15,9 millions de t/an) 
et l'Argeatïne (10,0 millions de t/an). Les prin- 
oipîuix importateurs sont 1 Italie. If Brésil, le 
Japon et llran, chacun en important plus de 5 
millions de t/an. Tous les pays d'A&ique tropi- 
cale sont des importateurs nets. Le principal 
importateur d'Afrique tropicale est le Nigeria 
(1,9 million de t/an en 199&-2(X)2), suivi par 
l'Ethiopie (770 ()()() t/an), le Soudan (710 000 
t/an) et le Kenyn (57f) 000 f/nn). Dans rortains 
pays, la part de l aide ahmentaire en importa- 
tions de blé représente parfois jusqu'à 80%. 

Propriétés Le t,'rMin di' Vilé est composé de 
7-8% d'enveloppe, 90% dalbumen et 2-3% 
d'embiyon. L'embiyon otmtient surtout de lliuile 
et des protéines, et peu d'amidon. L'albumen 
est amylacé et entouré d'une couche d aleurone 
riche en protéines. Lors de la mouture du grain, 
les couches externes et l'embryon sont séparées 
de l'albumen. L'albumen réduit en poudre de- 
vient de la farine, les autres parties quant à 
elles formant le son. Tant la friabilité que la 
vitrosité de l'albumen varient : le blé tendre à 
albumen résistant (non friable) riche en gluten 
tend à être vitreux, tandis que le grain à albu- 
men friable pauvre en gluten a tendance à être 
opaque. Le blé le [ilus in<li<iué pour la panifica- 
tion est le blé résistant ou blé de force, tandis 
que le blé friable convient davantage aux bis- 
cuits, aux gâteaux et aux pâtisseries. La cou- 
leur la farine va du blanr au jaune p.âle. 
Le gram de blé tendre (type de printemps 
rouge de force) contient, par 100 g de partie 
comestible ; eau 12 8 ^ én«Tsie 1377 k-I (:'29 
kcal), protéines 15,4 g, hpides 1,9 g, glucides 
68,0 g, fibres alimentaires 12,2 g, Ca 25 mg, 
Mg 124 mg, P :î32 mg, Fe H O mg Zn 2.8 mg, 
vitamine .\ PI, thiamine n 50 mg, riboflavine 
0,11 mg, niacine 5,7 mg, vitamine Be 0,31 mg, 
folates 43 ]ig et acide ascorbique 0 mg. La com- 
position en arides aminés essentiels jini- IfH) ^ 
départie comestible, est : trj-ptepham' lltô mg, 
lysine 404 mg, méthionine 230 m g, phénylala- 
nine 724 mg. thréonine 433 mg, valine 679 mg, 
leueinc in;i8 mg et isoleucine .541 mg. I^-s 
principaux acides gras, par lOU g de partie 
comestible, sont : adde linoléique 727 mg, 

acide palmitique 2H;^ mg et acide oléique 2'.¥i 
mg. Le grain de blé tendre blanc friable 
contient, par 100 g de partie comestible : eau 
10,4 g, énergie ] I2M kJ (340 kcal), protéines 
10.7 g. lipides 2 0 g, glucides 7-5. 1 g fibres ali- 
mentaires 12,7 g, Ca 34 mg, Mg 90 mg, P 402 
mg, Fe 5,4 mg, Zn 3,6 mg, vitamine A 9 UI, 
thiamine 0,41 mg, riboflavine 0,11 mg, niacine 



4,8 mg, vitamine Be 0,38 rag, folates 41 jig et 
acide a.scorbique 0 mg (I/SDA, 2005). Le grain 
de blé tendre est déficit. iiie en certains acides 
aminés, la lysine et la thréonine. et dans une 
certame mesure en isoleucine et valine. C'est 
une bonne source de vitamines du groupe B et 
de minéraux. Le grain de blé possède un com- 
plexe unique de protéines de réserve visooélas- 
tiques et insolubles dans l'eau connues sous le 
nom de gluten, qui constitue 78-85% des pro- 
téines totales de lalbumen Le gluten se rnm- 
pose principalement de gluténines (polyméri- 
ques) et de gliadines (mcmomériques). Ce sont 
les gluténines qui confèrent à la pate son élas- 
ticité et sa ténacité, les gliadines quant à elles 
contribuant surtout à la viscosité et à f extensi- 
bilité du gluten. La farine de blé contient des 
quantités à peu près égales de gluténines et de 
gliadines, et un changement de proportions peut 
affecter ses propriétés viscoélastiques. 

Description Oraminée annuelle en touffe, 
atteignant 150 cm de haut, à 2-5(-40) talles ; 
tige (chaume) cylindrique, lisse, creuse sauf 
aux nœuds. Feuilles alternes distiques, simples 
et entières : gaine arrondie auriculée : ligule 
membraneuse ; limbe linéaire, de 15—40 cm x 




4, épillet ; 3, Peur (leinine et paléole enlevées); 
6, graùis. 
Stfuree: PROSEA 



202 CÉRÉALES ET LÉGUMES SEÎCS 



1- 2 cm, à nombres parallèles, plnt, glabre ou 
pubescent. Inflorescence : épi terminal distique 
de 4^18 cm de long, à épillets sessiles, solitai- 
res sur un rachis i ii zigzag. Epillet de 10-15 
mm de long, comprimé latéralement, à 3-9 
fleurs bisexuées dont les 1-2 supérieures sont 
généralement rudimentaires. mais parfois 1 
seule fleur bisexuée ; glumes presque égales, 
oblongues. plus courtes que l'épillet, finement 
coriact^s. carénées vers l'extrémité, apirulées à 
nristées ; lommc à dos nn'ondi mnis caréné vers 
1 extrémité, coriace, anstée ou obtuse ; paléole 

2- carénée, carènes poilues ; lodicules 2, ciliées ; 
étamines 3 : ovaire siiiir tc. se terminant par un 
petit appendice charnu et poilu et 2 stigmates 
plumeux. Fruit : caryopse (grain) ellipsoïde, 
muni d'un sillon coitral sur l'une des faces, 
brun niuijcâlre à jaune ou blanc. 

Autres données botaniques Le genre Tri- 
tieum est un exemple classique d'allopolyplol- 

die. c'ir il est constitué d csik'-ccs dijiloides (2/J = 
14), tétraploïdes {2n = 28) et hexaploides (2» = 
42). La sélection aux niveaux diploïde et tétra- 
plolde s'est opérée à partir des espèces sauva- 
ges î\ grain vêfu et à rachis fragile pour arriver 
aux formes à gram nu et à rachis solide ; mais 
les blés hexaploides sont inconnus à l'état sau- 

v.ipe, et sont npprirus en cultur<\ La classifica- 
tion du genre Trilicum et des autres genres 
apparentés au sein de la tribu TnUeeae a fait 
l'objet de nombreuses discussions. La polyploî- 
die et In différenciation biphylétique des géno- 
mes (génome B par rapport à G) sont des mé- 
canismes qui isolent et délimitent bien les es- 
pèces. Selon cette api)r(iche. Tiiticiiiit ne c<jm- 
prend que 5-6 espèces, dont font partie le di- 
ploTde Tritieum monococcum L. (l engrain ou 
petit épenutre, cultivé sporadiquement dans le 
sud de l llurope et en .Asie occidentale), le té- 
traploïde Tnlicutii turgidum L. et Ihexaploide 
Tritimm aesHvum L. (qui comprend tous les 
hexnjiloïdi's cultivés). On sépare parfois l épeau- 
tre (^Triiicuin spelta L.) de Trilicum aestivum ; 
c'est un hexaplo'lde à grain vêtu, qui n'a que 2- 
3 fleurs par épillet, et qui est cultivé en petites 
quantités en Europe, en Afritque et sur les pla- 
teaux de 1 Iran occidental. Lépeautre peut se 
cultiver dans des conditions extrêmes, n'exige 
l>n>; de sols fertiles résiste rclntivement bien 
aux maladies, a un bon goût et de bonnes qua- 
lités alimentaires et boulangères. Avant 1850, 
cfétail un blé très important en Europe î il a 
connu un déclin par la suite, en particulier parce 
qu il demande à être décortiqué avant la mou- 
ture, mais il est aujourd'hui de plus en plus 
apprécié en agriculture biologique. 



Sur le plan commercial, on classe le blé en ca- 
tégories distinctes selon la friabilité du grain 
C^soft " ou friable, "medium-hard" ou peu fria- 
ble. ■hiu<r ou résistant) et sa couleur (rouge, 
blanc, ou ambré). Suivant le cycle culturel, on 
distingue deux sous-catégories, blé d'hiver et 
blé de printemps, mais il existe des tj^pes al- 
ternatifs. Ces sous-catégories peuvent à leur 
tour être divisées en diverses qualités, qui ser- 
vent généralement à fixer les prix, sur des cri- 
tères tels ([ue l'état sanitaire du grain (effets de 
la pluie, de la chaleur, du gel, dégâts causés 
par les insectes et les moisissures), la propreté, 
le taux de protéines et l'activité a-amylase. En 
Afrique tropicale, on cultive surtout des blés de 
printemps. 

Des hybrides de blés (tétraploïdes ou hexaploi- 
des) et de seigle, appelés triticale (yTn'lieoae- 
cale) ont été créé», qui présentent un mélange 
des caractéristiques de leurs parents, combi- 
nant la rusticité du seigle avec la forte produc- 
tivité et la qualité du blé. Le triticale n'est pour 
le moment cultivé que très localement en Afri- 
que tropicale, par ex. en Ethiopie, au Kenya, en 
Tanzanie et Ti Madagascar ainsi qu'au nord de 
1 Afrique et en Afrique du Sud. Cette nouvelle 
plante alimentaire n'a pas été à la hauteur des 

at lentes mais elle est de plus en pluB appré- 
ciée comme plante fourragère. 

Croiaaanoe et développement La germi- 
nation du blé a lieu à des températures com- 
prises entre l-37°(', la fourchette o|itimale se 
situant entre 12-25'C. La radicelle apparait en 
premier, suivie par le coléoptile 4—6 jours après 
la gerinmrit i<in Les racines |>riinnires peuvent 
demeurer fonctionnelles à vie, à moins d'être 
détruites par une maladie ou blessées par une 
machine, mais elles ne constituent qu'ime pe- 
tite partie de l'ensemble du système racinaire. 
Du coléoptile émerge la première vraie feuille 
de la plantule. Les racines secondaires com- 
mencent ,'i se dévelojijKT en\-i)-nn deux semai- 
nes après la levée de la plantule. Elles sortent 
des nœuds de la base pour former le système 
racinaire permaiieiii . s étale et peut péné- 
trer jusqu'à 2 m de prufondeur, la norme toute- 
fois étant d un mètrt? au plus. La production de 
feuilles et de talles augmente rapidement peu 

après la levée. La durée du stade végétatif est 
variable, entre 20-150 jours, en l'onction de la 
température et de la réponse du cultiver à la 
vonalisation et à la longueur du jour. Pour 
permettre 1 initiation florale les types de prin- 
temps ont généralement besoin de températu- 
res situées entre 7"C et 18*C pendant 5-15 
jours, tandis que les types d'hiver rédam^t 
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des températures comprises entre O'C et l'C 
pendant 30-60 jours. La floraison démarre 
dans le tiers tnéiiian de l'épi et se poursuit vers 
les piiHios li;isiilt's et niiicîdcs en 3-5 jours. 
Toutes les t ailes portant des épis lleurissent 
presque au même moment. Le blé est habituel- 
lement autogame : il a un taux de pollinisation 
croisée de 1-4%. Le pollen se répand largement 
dans la fleur. Les stigmates demeurent récep- 
tifs pendant 4—13 jours. Mais le pollen n est 
viable que pendant 'M) niimite.s au plus. I,<^s 
grains situés au centre de lépi et ceux formés 
dans les fleurs proximales tendrait à être plus 
gros que les autres. La maturité ph\'siologique 
est atteinte lorsque la feuille étendard (la 
feuille la phis haute) et l épi virent au jaune et 
que la teneur en humidité du tjrain lutalement 
formé est tomltée à Le cycle cultural 

complet du blé tendre varie de 50—200 jours en 
Afrique tropicale. 

Ecologie S'il est possible rie cultiver le blé 
tendre depuis le cercle arctique jusqu'à proxi- 
mité de l'équateur, les latitudes où il pousse le 
mieux se situent entre 30-60''N et 27-40'S. La 
fourchette optimale de températures pour sa 
croissance est de 10— 24°C, avec des mmima de 
3-4*C et des maxima de 30^2*C. Une tempé- 
ratvure moymne d'environ IS^'Crst optimale en 
termes de rendement. Des températures supé- 
rieures à SS'C interrompent la photosynthèse 
et la croissance, et à 40*C In chaleur tue la 
plante. Le blé ne pousse pns (rrs bien sous des 
climats très chauds où Ihumidilé relative est 
élevée, et dans les régions tropicales sa culture 
est jiréférable en altitude (1200-3000 m) ou au 
cours des mois les moms chauds de l'année. 
Pour produire une bonne récolte, le blé tendre 
exige nu moins 260 mm d'eau pendant la sai- 
son de croissance ; on peut le cultiver dans des 
régions recevant entre 250-750 mm de pluie 
par an. La sensibilité A la langueur du jour 

diffère H un génotypr à I niitrr, mais In plupnrt 
sont des plantes de jours longs à réaction quan- 
titative ; la floraison est plus précoce en jours 
longs, mais aucune longueur de jour spécifique 
n'est requise pour l'initiation florale. 
Les sols qui conviennent le mieu.\ à la produc- 
tion de blé tendre sont ceux qui sont bien aérés, 
bien drainés profonds et comportant nu moins 
0,5% de matière organique. Le pH optimal du 
sol se situe entre 5,5 et 7,5, Le blé est sensible 
à la salinité du sol. 

Multiplication et plantation Le Idé t ondre 
se reproduit par graines. Le poids de 1000 
graines est de 30-50 g. Bien qu'il soit recom- 
mandé d'employer des semences certifiées et 



traitées aux fongicides contre les maladies 
transmises par le sol et par les semences, cela 
reste une pratique rare en Afiique tropicale. Le 
semis est effectué à la main ou à la machine. 
S il est efl'ectué à la volée, on enfouit les se- 
mences dans le sol à l'aide d'une charrue tirée 
par des bêtes ou dun disrjue tracté par une 
machine. Les semences peuvent également être 
semées dans un sillon derrière une charrue 
puis recouvertes de terr(\ ou encore en lignes 
au semoii- mécanique. Les flensités <!c semis 
sont souvent de 150-200 kg/ha pour un semis à 
la volée, et de 75-120 kg/ha pour un semis en 
lignes, L'esiiacciiii'nt optimal est de 10—25 cm 
entre les lignes, mais il peut aller jusqu'à 35 
cm. La profondeur de semis est de 2-6(-12) cm, 
et doit être plus importante lorsque le temps 
est sec. Mais au-delà de 10-12 cm de profon- 
deur, les plantules ne lèvent pas bien. Si 1 un a 
recours à un semoir à semis direct sans labour, 

le semis peut être effectué directement dans les 
chaumes laissés par la culture précédente. 
Pour le blé phivial, les graines peuvent être 
semées à sec, avant Ir d> 'mh h la saison des 
pluies, ou lorsque le sol est liumuie 1^ blé ten- 
dre se cultive généralement en culture pure. 
Gestion L'homogénéité du peuplement et la 

précocité de la vigueur sont un frein à la crois- 
sance des mauvaises herbes dans le blé tendre. 
A cet égard, le tallage permet à la plante de 
pallier à une densité suboptimale et à de mau- 
vni.ses conditions météorologiques. Les pertes 
de rendements imputables aux mauvaises her- 
bes sont dues à une concurrence précoce dans 
les 4-.'"i iiremières semaines. Le désherbage à la 
main, les pratiques de travail du sol, la gestion 
des chaumes, Firrigation avant le semis, une 
bonne rotation des cultures ainsi que les herbi- 
cides permettent do lutter contre les adventi- 
ces. Mais le recours aux herbicides dans de 
nombreux pays d'Afrique tropicale est faible 

voire nul (c'est le cas du Soudan du Rwanda, 
du Burundi, de Madagascar), tandis qu au Ke- 
nya, en Tanzanie, en Zambie et au Zimbabwe 
on les utilise presque t > lU 
En Afrique tropicale, la (irodiiclion de blé ten- 
dre est essentiellement pluviale, sauf au Ma- 
lawi, en Zambie et au Zimbabwe où c^est une 
culture d' "hiver" irriguée (par submersion et 
par aspersion). Au Nigeria, la production de blé 
est restreinte aux réseaux d'irrigation des bas- 
sins fluviaux mis en place dans les légîtms du 
nord. 11 exi.ste un fort potentiel pour augmenter 
la production de blé au Soudan et en Somalie 
par Firrigation. Il faut toutefois veiller à ne pas 
trop irriguer, car le blé est sensible à l'asphyxie 
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rocinairc en début de croissance. Le calendrier 
d'irrigation est basé sur des stades de ci'ois- 
sance prédéfinis ou des évaluations de la dimi- 
nution de I humidité du sul. 
L'absorption moyenne eu nutriments pour 1 
t/ha de grain est de 40-43 kg de N, 5-8 kg de 
P, 25-35 kg de K. 2-4 kg de S. 3-4 kg de Ca. 3- 
3,5 kg de Mg, avec des quantités moindres de 
mîcronutriments. Les valeurs exactes dépen- 
dent des nutriments et de l'eau disponibles 
dans lo sol dos tompératuros o< du ciiltivar. 
Les quantités moyennes dengrais en Afrique 
tropicale vmit de 9 kg de N et 10 kg de P sur 
blé pluvial en Ethiopie à 180 kg de N. H 1 kg de 
P et 50 kg de K sur blé irrigué au Zunbabwe. 
L'épandage d engrais commercial va de moins 
de 1% de la superficie cultivée au Burundi à 
100% au Keny;i et au Zimbabwe. Les fumures 
organiques et le compost sont rarement utdisés 
sur blé, sauf au Rwanda. Sur certains sols, on 

peut observer une raronre en bore qui fait 
avorter le grain ; on applique du bore sur blé 
irrigué en Zambie, au Zimbabwe et à Madagas- 
car. Sur la majeure partie du blé pluvial au 
Kenya on procède à des apports de cuivre, et 
dans certains endroits de Tanzanie, cest le 
manganèse qui fait défaut. L'acidité du sol peut 

conslitiier une contrainte par ex. dans certai- 
nes régions de production de> blé de basse alti- 
tude eu Zambie. Un chaulage peut parfois éle- 
ver le pH, mais le ret our .sur investissement est 
médiocre sur le Idé pluvial. 
Les rolutiuns qui conviennent le mieu-\ au blé 
sont celles avec des espèces autres que des 
graminées, particulièrement des légumes secs. 
Dana les hautes terres de l'Afirique de l'£st, le 
blé est cultivé en continu ou en rotation avec 
<1 autres céréales, des légumes secs ou des 
fhris.'ii'ra oléagineux comme le colza. Dans 
d uun-es régions, les systèmes de double récolte 
sont courants : on produit du blé irrigi^ pen- 
dant In saison sèche fraîcbe et des plantes 
comme le coton, le sorgho, le mais, le soja ou 
l'arachide pendant la saison des pluies chaude. 
.Au Zimbabwe, par exemi'l' l.i d'iulil.- récDlte 
de l)lé irrigué et de soja [iluvial est largement 
adoptée, car ce sont les mêmes équipements 
qui servent pour semer et récolter les deux 
cultures. 

En Afrique tropicale, on produit du blé dans 
des systèmes agraires qui vont de la culture 
phiviale à petite échelle où Van en^loie beau- 
coup de main -d'oeuvre (par ex. au Kenya et 
dmis le sud de la Tanzanie), à des exploitations 
agricoles hautement mécanisées comme il en 
existe au Nigeria, au Soudan, dans le nord et le 



centre de la Tanzanie et au Zimbabwe. 

Maladies et ravageurs Le blé tendre est af- 
fecté par plusieurs maladies et ravageurs. En 
Afrique tropicale la naulle jaune (Ptirriiiia 
atriiforiiiis), transmise par les urédospores por- 
tées par l'air, et les septorioses, notamment 
Srptnria Iritici (synonyme : MycospliaeroUa 
graniiuicola), sont les principales maladies des 
hautes terres. La rouille noire {Pueeinia gra- 
mmi$) peut faire de gros dégâts en Ethiopie» au 

Kenya et dans certaines résiions du Soudan : 
comme la rouille jaune, elle se propage par voie 
aérienne grâce à des urédospores. D'autres 
maladies importantes certaines .innées sont la 
carie {Tilleiia spp.), le charbon nu {Ualilago 
tiiiiei, synonyme : ÛêtUago nuda fsp. tritiei), le 
virus de la jaunisse nanisante de l'orge (BYD\^ 
et la maladie des striure^ des rcuiilcs et des 
glumes noires {Xantlioiiiuiian lianuliiceiis). Le 
recours à des cultivars résistants est la mesure 

de lutte la plus efficnce contre ces maladies. 

Cependant, pour la rouille jaune, le oontour- 
nement de la résistance est très fréquent. On 
emploie des fongicides pour lutter contre la 
rouille jaune au Kenya, en Ouganda et en Tan- 
zanie. 

Les insectes ravageurs les plus importants en 

.\frique Irojiicnle sont les ])iicerons, (|iii j>eu- 
vent également transmettre des virus. Le cri- 
quet migrateur africain (Loeusta migratorUt) 
est im ravageur périodiqur qui provoque des 
dépât.s sur les cultuivs dons le nord et l'est de 
1 Ethiopie. La mouche de Hesse (Mayetiola des- 
truetor) est depuis longtemps un ravageur im- 
port ont des rèijiniis situées au h(ii<l de la Médi- 
terranée en Afrique du Xord, en Europe méri- 
dicmale et en Asie occidentale. T^e recours aux 

insecticides commerciaux en .Xfnque tropicale 
est rare sauf au Soudan en Zîimiiie et au Zim- 
babwe contre les pucerons. Les oiseaux (en 
particuUer Quel«a queZeo) sont d'importants 
ravageurs sur le blé irritrué. 
Parmi les insectes importants des denrées 
stockées, par ex. en ESthiopie, figurent SifqpAi- 
lus spp. sur les grains entiers, ainsi que Tribo- 
litiiii spp. et Ephrstin catitrlla (synonyme : Ca- 
dra cautella, une pyralej sur la farine de blé. 
La propreté des lieux de stockage et le main- 
tien du grain à une humidité et une tempéra- 
ture suffisamment basses inhibent l'activité et 
le développement des insectes. Les rongeurs, 
principalement le rat noir {Battus rattus), font 
également des dégâts sur les grains stockés. 

Récolte En .brique tropicale, le blé tendre 
se récolte généralement à l'aide de faucilles ou 
de couteaux, et sur les grosses exploitations^ à 
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la moissonneusp-battpuse. L'nc récolte mois- 
sonnée n la maturité physiologique (teneur en 
h u m II lu r- du i^rain de 25-35%) doit être bien 
SI ( lu I- jivant k' lintinec Vn tfnipH pluvii-ux ;ui 
moment de la moisson peut entraîner d impor- 
tantes pertes de qualité du grain, parce que 
oelui-ci se met immédiatement à germer. Après 
les avoir récoltés à la faucille, on met les plan- 
tes en meules ou on les étale afin de les faire 
sécher au soleil. L(> hattn^e est efifectué par pié- 
tinomont à l'aidr- de liotes de snmmo en frap- 
pant sur des sacs pleins d épis, ou directement 
à la moiB8onneu8e4>atteu8e. Dans la plupart 
des riions i ] Afrique tropicale, le bétail broute 
le chaume de blé. 

Rendements Très variables, les rendements 
de blé tendre en AMque tropicale vont de 400 
kg/ha en Somalie ou 700 kg/ha en Ani,"il;i h 5 
t/ha en Zambie ou 6,3 t/ha au Zimbabwe. Le 
rendement m<»sren de blé en Afrique tropicale 

est oslimr à en\iron 1,5 t/ha. Dos rendements 
inférieurs s expliquent par de.-^ ii mpératures 
élevées, une forte humidité, l.i pu .ssion des 
maladies et la faible quantité d'engrais appli- 
qués. Les maxima de rendements enregistrés 
pour le blé d hiver irrigué sont de 14 t/ha, et de 
9,6 t/ha pour le blé de printemps ; sur la base 
du potentiel trénélique, on estime à 20 t/ha le 
rendement maxmium absolu. 

Traitement après récolte Une fois battu, 
le p-ain de blé tendre est vanné, nettoyé et 
préparé à être storké nu vendu Pour garantir 
un stockage sans risque, les grains doivent être 
séchés à 13-14% d'humidité. Des températures 
élevées et la présence d'humidité peuvent en- 
traîner des pertes. Il peut être nécessaire de 
répéter régulièrement le sédiage pour mainte- 
nir la viabilité des semences, si celles-ci ne sont 
pas stockées dans un récipient hermétique. 

Ressources génétiques Le Centre interna- 
tional pour l'améHoration du mais et du blé 
(CTMAnT) de Mexico, nu Mexique (fîO 100 en- 
trées ) et le Centre international de recherche 
agricole sur les régions arides (ICARD^, à 
Alep, en Syrie (9700 entrées ) conservent de 
vastes œlleetions de ressources génétiques de 
Ttitieum aestivuin. D importantes collections 
sont également détenues aux E^ats-Unis (à 
rrSDA-ARS National Smnll Grains Oerm- 
plasm Research Facility, à Aberdeen dans 
ridaho, 42 000 entrées), en Chine (Institute of 
Crop Germplasm Resources (C.\.\S:i n 1\ km 
.3.5 000 entrées), et en Russie (Institut \ aviiuv, 
à St. Petersbourg, 25 900 entrées). En Afrique 
tropicale, c'est l'Institute of Biodiversity Conser- 
vation (à Addis Abeba, en Ethiopie) <]pii possède 



la plus importante collection de ble tendre 
(3100 entrées). Le blé est une espèce prioritaire 
en matière de collection et de conservation. 
Mais pour les futurs programmes d'améliora- 
tion, il est nécessaire de poursuivre les pros- 
pecti<m8 des espèces apparentées sauvages et 
adventices dans les régions nù elles sont indi- 
gènes, des variétés traditionnelles dans les 
régions où elles n'ont jamais été collectées au- 
paravant, et la mise en collection de cult ivars 
améliores nouveaux ou obsolètes possédant des 
caractères spécifiques et issus des programmes 
d'amélioration génétique du monde entier. 

Sélection Le CIMMYT et ri(\ARDA mènent 
d'importants programmes d'amélioration géné- 
tique et ont pour miamon à FédieUe internatio- 
nale de diffuser les ressources génétiques de 
blé tendre aux programmes des divers pays qui 
en l'ont la demande. En ^Afrique tropicale, ce 
sont rEthiopie et le Kenya qui conduisent de 
vigoureux programmes d'améliorni ion cénéli- 
que dans le secteur public. Au Zimbabwe, il 
existe une redierdie privée, et dans une cer- 
taine mesure au Kenya et en Zambie égale- 
ment. Un rendement éle\é en grain et une ré- 
sistance aux maladies, surtout à la rouille 
jaune et à la septoriose, en sont les principaux 

objectifs. En .\fri<]Uc I rojiir.ili ■ un a recours 
principalement à des méthodes d amélioration 
classi(iues. Un certain nombre de cultivars à 
haut rendement, en particulier des types de 
printemps dérivés de ressources génétiques du 
CLVIMYT, ont été commercialisés dans les pays 
d'Afiique tropicale. Leur utilisation a été esti- 
mée pour 1995 à 5% au Malawi, et à 100% en 
Zambie et au Zimbabwe. 
Le blé tendre est l'une des plantes cultivées qui 
a le plus bénéficié du tr,in>r< rl de gènes d'au- 
tres espèces, comme \i\i^ilnps. lloirhvitn et 5ic- 
cale spp., par hybridation artificielle, principa- 
lement pour augmenter la résistance aux ma- 
ladies aux nmillf^s surtout. Les progrès en 
génétique moléculaire et en génie génétique 
ont été plus lents pour le blé que ]>our des cé- 
réales telles que le riz et le maïs en raison du 
niveau de jiloïdie du blé. de la taille et de la 
comple.xité de son génome, de son faible degré 
de poljrmorphisme et de la relative inefficacité 
d(^s systèmes de transformation. En consé- 
quence, il existe beaucoup moins de cart es pour 
le blé et très peu d'études sur les QTL (locus de 
caractères <iuan(ifatifs) ont été répertoriées. 
En revanche, la nature hexnploïde du blé ten- 
die et sa souplesse vis-à-vis des manipulations 
cytogénetiques ont offert des outils imiques 
aux chercheurs en gâiétique moléculaire. On 
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peut citer notamment lutilisntion de lignées 
aneuploïdes pour attribuer des marqueurs mo- 
léculaires à des bras chromosomiques spécifi- 
ques, de liijiu'f's (II- délétion chronmsomique 
pour la cartographie physique et de hgnées de 
substitution chromosomique qui servent à 
dn sscr I;« cartographie des gènes d'une zone 
chromosomique cunnue. La création d'agents 
d'hybridation chimuiues améliorés, qui permet- 
tent aux sélerlionneurs de surmonter les pro- 
blèmes liés à In stérilité mâle cj-toplnsmique a 
fait énormément progresser les travaux pour 
produire des cultivars de blé hybrides économi- 
quement acceptables, Il a récemment été mis 
au pomt un système de transformation efficace 
au mosren &Agrobaeterittm, destiné à la pro- 
duction à grande échelle de plantes transgéni- 
ques de blé Des laboratoires privés ont quant à 
eux créé des cultivars transgéniques de blé 
tendre résistants aux herbicides, mais la pro- 
duction n des fins commerciales n'a pas encore 
commencé. 

Perspectives Comme le blé tendre est la 
céréale la plus importante en alimentation 

humaine, on ne saurait trop insister sur le lie- 
soin den augmenter constamment la produc- 
tion. En Afiique tropicale, la consommation de 

[îiiin de blé est faible, ef elle varie d'un pays à 
l autre ; elle va de 2,5 kg de blé par personne et 
par an en Ouganda à 43,3 kg par personne et 
par an au Soudan» Cependant, comme l'uibani- 
sation et les revenus ne ressent de croître il 
est probable qu il y aura en même temps une 
demande pour des produits de blé traditionnels 
mais aussi pour des inoduits transformés nou- 
veaux et pratiques. Comme aucun pays dAl- 
rique tropicale n'est autosuffisant à 100% pour 
le blé, cette partie du monde doit foire fooe à 
des importations en rapide augmentation. 
Dans nombre de ces pays, la production de blé 
subit la contrainte de n'avoir qu'un accès limité 
nu\ cultivars .i haut i-ondrmrnt aux enprnis 
aux autres intrants et à 1 irrigation. L augmen- 
tation de la production de blé pourra provenir 
de l'ei^ansion des su^ierficies cultivées aux 
régions non traditionnelles, associée à des inci- 
tations sociales et économiques, et de 1 accrois- 
sement des rendements dus à la recherdie 
agronomique et à la sélection Depuis 1rs an- 
nées 1990, on a noté une augmentation des 
superficies cultivées de blé tendre au Soudan, 
en Kthin|)ic. au Kenya, en Tan/anie et en Zam- 
bie, l'arnii les travaux de recherche destinés à 
améliorer les i-endements en blé à l'échelle 
mondiale, on procède aussi à un nouveau bras- 
sage de reesouroes génétiques grâce à l'hybri- 



dation éloignée et aux hexaploïdes sjTithéti- 
ques, on recourt aux biotechnologies et au blé 
hybride, et on mène des études de base sur la 
physiologie du blé et ses relations en tant que 
plcmte hôte avec diverses maladies et rava- 
geurs. Les tolérances à la sécheresse, à la dia- 
leur. à l'acidité des sols aluminiques et à l'as- 
phyxie racin ure sont quelques-uns des fac- 
teurs abiotiques qui réclament l'attention per- 
manente des chercheurs. 
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TRITICUM TURGIDUM L. 

Protologue Sp. pl. 1: 86 (1763). 
Famille l'oaceae (Gramineae) 
Nombre de chromosomes 2/i - 28 
S yn o ttym es Tritieum dieœeon Schrank 

(1781)1 Trifiniw rhinivi Desf (1798). 

Noms vernaculaires Blé dur (Fr). Durum 
wheat, macaroni wheat (En). Trigo duro, trigo 

rijo (Po). 

Origine et répartition géographique Le 
premier blé sauvage télraploide résulte d une 
hybridation suivie d'im doublement chromoso- 
mique entre les espèces dipiloïdcs Trilicii/n 
urartu Tumanian ex Gandylian (génome A) et 
le donneur du génome B, dont l'identité reste à 
Gonfiimer ^>eut-étrs une espèce dAi^iop», 
section Sitopsis). Des restes de types primitifs 
de Tritieum turgidum cultivé (l amidonnier, qui 
est un blé à grains vêtus), découverts sur plu- 
sieurs sites archéologiques en Syrie, ont été 



TRITICUM 207 




TVUieum turgidum -planté 

datés d'environ 8000 avant J.-C. L'amidonnier, 

Hovomi If bli'- ciill i\ ô jirôrlnmin.mt du '^roiss.nnt 
fertile (la Turquie méridionale, le nord de l'Irak 
et les régions voisines en Iran et en Syrie, ainsi 
que la vallée du Jourdain), se répandit dans 
une grande partie de 1 Asie, du nnrd de 1 .Ai'rique 
el de 1 Europe. Il demeura le principal type de 
blé pendant plusieurs milliers d'années. Des 
blés à pr.-iins mis lt>ls <|uc ](' Mé dur. virent le 
jour par une accumulation de mutations et des 
sélections ultérieures opérées à partir de l'ami- 
donnier. C'est vers le début de l'ère chrélu nne 
que le blé dur a remplacé l'amidonnier dans la 
plupart des régions de production de blé de 
l'Ancien Monde. De nos jours, le blé dur est le 
type <le Tri tien m turgidum le plus important, 
On ignore à quel moment et de <juelle façon 
exactement le blé dur gagna l'Afi uiue tropicale, 
mais il pourrait être arrivé sur les hautes ter- 
res du nord de l Ethiopie aux alentours de 'MMM) 
avant J.-C. En Afrique tropicale, le blé dur est 
avant tout cultivé en Ethiopie et dans une cer- 
tiiini' niosuro, on Erytbrée et en \npoIn Dans 
d autres pays comme le Soudan et la Tanzanie, 
il n'a été cultivé qu'à titre expérimental. Le blé 
dur est aussi une culture répandue dans le 
nord de 1 Afrique (du Maroc à l'Egypte), en Eu- 
rope méditerranéenne (Italie, sud de la France), 
en Turquie, au Prodie-Orient (Syrie, Jordanie, 
et Irak), en Russie, en .Asie (Iran, .Xfghanistan 
Inde, Chine), en Amérique du Nord (Canada et 
Etats-Unis) et en Arf^ntine. 

Usages Dans le nu >n< Il i>ntiei' le blé dur sert 
surtout à produire di- la semoule (de granulo- 
métrie supérieure à la farine) dont on fait tou- 
tes sortes de pâtes (macaronisi, spaghettis, 
nouilles) et des pains plats traditionnels Opeu 



levés). En ,i\friquc tropicale, les u.sages du blé 
dur ont été adaptés aux usages culinaires lo- 
caux. Eax Ethiopie, il sert, principalement à 
confectionner la kitta'' (pain non levé). 1 injera" 
(grande crêpe utilisée comme du pain) ainsi 
que des boissons alcoolisées ou non faites à la 
maison. Le blé dur est aussi le blé favori pour 
la fabrication du "kinchie' (une préparation à 
base de grains de blé écrasés, cuits au lait ou i 
l'eau et mélangés à du beurre épicé), que l'on 
sert souvent nu petit déjeuner. Les «jrains sont 
mangés comme amuse-gueule, et lors des fêtes, 
ils peuvent prendre plusieurs formes : le "nifiro* 
(grains entiers cuits à l'eau, et souvent mélan- 
gés à des légumes secs), le "kollo" (grains gril- 
lés) et le "dabo-kolIoT (une pâte de grains bnqrés 
assaisonnée, façonnée et frite), Dans le nord de 
l'Afrique, cest le blé dur qui a la préférence 
pour la fabrication du couscous, dont les grains 
résultent de l'agglomération de particules de 

semoule. .\u Proche-Orient r{^st aussi le blé 
dur qui sert à faire le boulgoui', qui est un blé 
étuvé, sédié puis concassé. 
La paille de blé dur sert aussi bien à l'alimen- 
tation du bétail qu à <a litière ; on l'emploie 
également pour couvrir des toits. 
Production et commerce international Le 

blé flur et le blé tendre sont sou\-cnt ajzrépés 
dans les statistiques, et il est donc difficUe 
d'obtenir des chi%es fiables sur le blé dur seul. 
Selon des estimations de la FAO, en 1999- 
20n.?, la production mondiale moyenne de blé 
(blé tendre et blé dur confondus) sest élevée à 
576 millions de t/an sur 209 millions d'ha. 
Dans le monde, le blé dur représente moins de 
10% des superficies cuIiim i's en blé. toutes 
types confondus. Les ]'iinrii>aux pays produc- 
teurs de blé dur sont 1. Afrique du Nord, où il 
couvre presque 50% du total des superficies 
emblavées, les Etats-Unis, le Canada et la 
Russie. Le principal paye producteur de blé dur 

d Nfrique tropicale est l'Ethiopie dont près de 
50% de la production totale de blé (1,1 million 
t/an en 1999-2003) est constituée de blé dur. 
Le blé dur produit en Ethiopie est principale- 
ment une culture d'auto-mnsommation L Ethio- 
pie produisait aussi de 1 amidonnier, niuis celle 
culture est en voie de disparition. 

Propriétés Le pr.iin <\o blé dur confient par 
100 g de partie comestible : eau 10,9 g, énergie 
1418 kJ (339 kcal), protéines 13,7 g, lipides 2,5 
g, glucides 71,1 g, Ca .31 g. Mg 111 m g 1' "08 
mg, Fe mg Zn 12 mg, vitamine A 0 l'I, 
thiamme 0,12 mg, riboflavine 0,12 mg, niacine 
6,7 mg, vitamine Be 0,42 mg, folates 43 |ig et 
acide ascorbique 0 mg. La compositicm en ad- 
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des aminés essentiels, par 100 k do partie co- 
mestible, est : tryptophane 176 mg. lysine 303 
mg, méthionine 221 mg, phénylalanine 681 mg, 
thréoiiiiK' '^C^G mg. valine 594 mg, leucine 934 
mg et isoleucine 533 mg. Les principaux acides 
gras, par 100 g de partie comestible, sont : 
iiculc linoléique 930 mg. acide prdmitique 422 
mg et acide oléique 335 mg (USOA 2005). Le 
grain de blé dur est déficitaire en certains aci- 
de.s aminés comme la lysine et la thréonine, et 

dans line cortainr mcsurr rn isolr-urino et va- 
Ime. C est une bonne source de vitamines du 
groupe B et de minéraux. Vitreux, de couleur 
ambrée. le grain de blé dur est le plus dur de 
tous les blés. Les caractéristiques physiques et 
diimiques du gluten de blé dur apportât une 
plus grande stabilité à la pâte et la rendent 
particulièrement indiquée pour les produits de 
type pâtes. Le grain qui entre dans la fabrica- 
tion des pâtes alimentaires n'est moulu que 

jusqu'au stade de la semnide il n'est pas né- 
cessaire quïl ait une mouture ûne. Lors de la 
cuisson, les pâtes de bonne qualité ne se défont 
pas. elles ne ramollissent pas, et ne se trans- 
forment pas en bouillie pâteuse ou collante. 
Leur teneur mmimale en prutémes doit être de 
129t. En revandbe, ce blé ne convient pas à la 




Triticum turgiduin - 1, ùiflormcmce» ;2, épillel ; 
3, grailla. 

Redeaainé et eidt^té par Achmad Satiri Nur- 
hamcai 



fabrication de gâteaux ou de pain levé en rai- 
son de sa teneur élevée en gluten et de la force 
de sa pâte. 

Description '^traminée annuelle, souvt^nt 
fortement touffue, atteignant 170 cm de haut ; 
tige (diaume) cylindrique, lisse, creuse sauf 
aux rui'UiK l'ruilles alternes distuiues. simples 
et entières ; game arrondie, auriculée ; hgule 
membraneuse ; limbe linéaire, de 16—40 cm x 
1-2 cm. à nervures parallèles, plat, légèrement 
poilu. Inflore.srenre : épi terminal, dense, disti- 
que, de 1-12 cm de long, à épillets sessiles, 
solitaires sur un rachis en zigzag solide et poi- 
lu. Epillet de lO-lô mm de long, comprimé 
latéralement, à 4-7 fleurs bisexuées, mais dont 
les 1-3 supérieures sont gâiânlemeiit rudi- 
mentaires ; glumes presque égales, oblongues, 
plus cx)urtes à presque aussi longues que 
lépiUet, finement coriaces, à 5—1 1 nervures, 
fortement carénées sur toute la longueur, api- 

riilées à aristées lemme arrondie au fins mais 
carénée vers l ext rémité, coriace, à arête de 8- 
20 cm de long ; paléole à 2 carènes poilues ; 
lodicules 2, ciliées ; étamines 3 ; ovaire supère, 
se terminant par un petit appendice charnu et 
poilu, à 2 stigmates plumeux. Fruit : caryopse 
(grain) ellipsoïde, muni d'un sillon central sur 

l'une des far< s 

Autres données botaniques Le genre Tri- 
tiatm est un exemple classique dallopolyploidie, 
car il est. constitué d'espèces diploïdes (2/i = 14), 
tétraplnïdes (2;; = 28) et hcxn]>loides (2// - 12). 
La sélection aux niveaux diploide et tétraploïde 
s'est opérée à partir des eqièces sauvages à 
grain vêtu et à rachis fragile pour arriver aux 
formes à grain nu et à rachis solide - mais les 
blés hexaploldes sont inconnus à l'état sau- 
vage, et sont apparus en culture. La classifica- 
tion du genre Triticum et des autres genres 
apparentés au sein de la tribu Triticeae a fait 
l'objet de nombreuses dncusaions. La polyploî- 

die et la différenriation biphylctiquc des géno- 
mes (génome B par rapport à G) sont des mé- 
canismes qui isolent et délimitent bien les es- 
pèces. Selon cette approche. Triticum ne com- 
prend que A-H ospèces. dont font partie le di- 
ploide Tiituuiii iiiuitucuccuiii L. (l engrain ou 
petit épeautre, cultivé sporadiquement dans le 

sud de TEurope rl en .\sie i n-cidenf aie) le té- 
traploïde Triticum turgidum L. et Ihexaploïde 
Tritieum ae»tivum L. 

Certains blés tétraploïdes cultivés sont parfois 
distingués de Triticum tiir^ifhnn : Trilicum 
aethiopicum Jakubz., un type spécial de blé à 
grain nu, est une céréale traditionnelle de 
l'Ethiopie et du sud de la péninsule Arabique. 
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Ses ôpis sont lâches à serrés, ses plumes sont 
généralement aristées et son grain est surtout 
de couleur violette, Tritii iiin dicoccoii Schrank 
(l'amiildnnier). qui est le plus îmeien île tous les 
blés tétraploides cultivés, fut domestiqué dans 
une région couvrant la Palestine, le sud-ouest 
de la Syrie et le noi il-<iu< -^t de la Jordanie. Il a 
des épis que se désarticulent, avec des épillets 
à 2 grains vêtus qui ne se décortiquent pas 
facilement. Il est encore cultivé de nos jours en 
Ethiopie, en Irnn en Turquie, en Trnnsc-nirn- 
sie, dans l ancienne Yougoslavie, en République 
tdièque, en Slovaquie et en Inde. THticum 
dunim Desf. est le blé dur. à grain nu. apparu 
en Méditerranée et cultivé dans des régions de 
climat sec et chaud : c'est «aa Ethiopie qu'il pré- 
sente la plus grande diversité. Il possède de 
fins épis et des glumes lontrues. en comparai- 
son des autres types. Tnlicuin polonvcum L., le 
blé de Galice (qualifié erronément de "polonais* 
par Jjinné), n ernin nu est parfois cultivé dans 
les mêmes régions que le vrai blé dur. Il a des 
glumes bien plus longues (2,5-3 cm). En Ethio- 
pie on ne le trouve que mélangé à d'autres blés. 
Le blé poulard (Triticum turgithini L sensu 
stricto) est cultivé dans le nord de l AIrique, en 
Eturope méridionale et centrale et en Asie. Ses 

épis sont tfiijius à section presque carrée, et ;i 
glumes relativement courtes. Il est également 
cultivé en Ethiopie, habituellement en mé- 
lange. 

La plupart des cultivnrs de blé dur .sont des 
types de prmtemps ou semi-hivernaux. On n en 
connaît que quelques types d'hiver. 

Croissance et développement Ln germi- 
nation du blé a lieu à des températures de 4— 
37*C, la fourchette optimale se situant entre 
12-26'C. Le coléoptile apparaît 4-6 jours ai)rès 
la germination I.n floraison démarre d.-ins le 
tiers médian de i epi et se poursuit rapidement 
vers le haut et le bas. Le blé dur est avant tout 

autogame ; en Ethiopie, on n enregistré jusqu'à 
4,3% de pollinisation croisée. La maturité phy- 
siologique est atteinte lorsque la teneur en 
humidité du grain complètement formé tombe 
à 2r)-.3.')% En Ethiopie, le cycle culturel com- 
plet du blé dur prend 'JO— 115 jours. 

Ecologie Le blé dur est plus adapté que le 
blé tendre nux régions où la pluviométrie an- 
nuelle moyenne est faible ; c'est le cas du Pro- 
die-Orient, de FAfiique du Nord et de certaines 
régions d'Europe méditerranéemie. Dans les 
tropiques, la culture du blé dur réussit mieux 
en altitude, ou bien pendant les mois les moins 
chauds de l'année. En Ethiopie, la production 
de blé dur est concentrée sur les hautes terres 



du centre, du nord et du nonl-oursi, à 1800- 
2800 m d'altitude, lors de la prim ipale saison 
des pluies (qu on appelle "meher"). entre août 
et décembre. Pour cultivi-r le lilé dur en des- 
sous de 1900 m en Ethiopie, il faut des culti- 
vars dotés d'une grande résistance à la rouille. 
Des tempéinture-^ élevées et une humidité fai- 
ble peuvent améliorer la qualité du gram de blé 
dur, qui est sensible aux basses températures 

et aux fortes gelées. Pour produire une réoolte 
nccepfnble, il faut au moins 250 mm d'eau. 
Les sols qui conviennent le mieux à la produc- 
tion de blé dur sont ceux qui sont bien aérés, 
bien drainés profonds, et comportent au moins 
0,5% de matière organique. Le pli optimal du 
sol est de 5,5-7,5. Le blé dur est sensible à la 
salinité du sol. En Ethiopie, on préfère cultiver 
le blé dur sur des sols noirs lourds et argileux 
(verlisols) ; pour éviter 1 asphyxie racinaire par 
la saturation en eau, les paysans ont coutume 

de retarder le semis et de recourir à des systè- 
mes de drainage en surface (sillons). Une ca- 
rence en azote et en micronutriments peut 
constituer un facteur limitant sur les vertisols. 
On peut aussi faire pousser du blé dur sur des 
sols légers (andosuls), mais dans ce cas, il faut 
utiliser des cultivars à tige raide et courte, 

résist.-inis :ui\ mrilndies. 

Multiplication et plantation Le blé dur se 
reproduit par graine.s. Le poids de 1000 graines 
est 11 : ;i i-40 g. Le blé dur se sème à la main ou 
à la machine ; en Ethiopie, il se sème le plus 
souvent à la volée. La dormance peut poser un 
problème diez les cultivars introduits, mais 
pas chez les variétés tradit ionne!l< s éthiopien- 
nes. La densité de semis couramment prati- 
quée est de 100-160(-175) kg/ha ; les densités 
les plus élevées sont néct'ssaires SUT des Sols 
lourds et argileux où la culture n'a souvent pas 
une bonne tenue sur des lits de semis plats. 
Bien qu'il soit recommandé d'emplojrer des 

semences certifiées et t r;iit<'T's nux fongicides 
contre les maladies transmises par le sol et par 
les graines, cette pratique na pas cours en 
Afrique tropicale. Kn Ivlthiopie, on utilise un 
outil tiré par des Ihi ails (la maresha") pour 
travailler la terre a\ ant le semis ; 2—3 labours 
sont effectués avant le semis. Dans ce pays, les 
dates de semis sont variables et vont de la mi- 
juillet à début septembre. 

Oestion La concurrence des mauvaises her- 
bes pendant le tallage du blé dur, qui inter> 
vient généralement 10-50 jours après le semis, 
nuit énormément à la production de grain. L'n 
peuplement homogène et une vigueur précoce 
sont un ft&xi à la croissance des mauvaises 



210 CÉRÉALES ET LÉGUMES SEÎCS 



herbes. Si les adventices entrent en concur- 
rence avec le blé dur plus tard au cours du cj'- 
de cultund. cela peut avoir une încidraice sur 
If nonilire <le grains et leur poids, mais généra- 
lement moins deffet sur le rendement en grain. 
On peut maîtriser leur progression en dériier* 
liîint à la main, en pratiquant une bonne rota- 
tion des cultures, en arrosant avant le semis, 
par un travail du sol mécanique ou en utilisant 
<1( s hcrh ni (les chimiques. Ein Afirique tropicale, 
le désherbapç manuel reste le moyen le plus 
courant pour éliminer les mauvaises herbes. 
Les quantités d^engrais recommandées pour le 
blé dur en Ethiopie sont de 4 1 kg de N et 26 kg 
de P à l'ha ; on peut de plus apphquer 23 kg de 
N à l'ha en fumure de surface lorsqu'il tombe 
de fortes précipitations aux premiers stades de 
la croissanee. Mais il est rare que les paysans 
éthiopiens accordent la priorité au blé dur lors- 
qu'ils emploient des engrais dbimiques. 

Maladies et ravageurs Los mnlnrlies les plus 
importantes du blé dur en .Afrique tropicale 
sont la rouille noire (Pltccinia graminis) et la 
rouîUe bruni' (Puccinîa recondita f.ap. friti'ci, 
synonyme l'in cinia friticina). Le recours à des 
cultivars résistants est la mesure de lutte la 
plus efficace contre ces maladies. Dans les ré- 
pions moins chaudes. In rouille jaune (Piicchiin 
alriifonnia) limite la production du blé dur ; 
c^est le cas des hauts plateaux de l'Arsi, en 
Ethiopie. 

Les insectes ravageurs qui font le plus de dé- 
gâts en Alrique tropicale sont les pucerons (qui 
peuvent également transmettre des virus) et 
les sauterelles. Le criquet migrateur africain 
(Lortistd inigi(ituria) est un ravageur périodi- 
que qui prov()(}ue des dégâts sur les cultures 
(l ins 11 nord ei 1 fsl de T [■]! h iopie. La mouche 
de llissc (,V(7ve/;o/(/ ilf.'it nirtnr) est depuis 
longtemps un ravageur important des régions 
situées au bord de la Méditerranée dans le 
nord de LAfrique, en Europe méridionale et en 
Asie occidentale. Le recours aux insecticides 
diimiques est rare en Afrique tropicale. Parmi 
les insectes importants des denrées stodcées en 
Ethiopie fitîuri'nt Sito/iliilii.'i spp. sur les grains 
entiers, ainsi que J l ibuliuin spp. et Eplivstia 
cauiMx (synonyme : Cadra eautella, tme py- 
raie) qui s attaquent à la farine de blé. Les ron- 
geurs, principalement le rat noir {Ratlus mi- 
tus), font également des dégâts sur les grains 
stockés, 

Récolte En Afrique tropicale, le blé dur se 
moissonne généralement à la faucille, rare- 
ment mécaniquement. Une récolte moissonnée 
au moment de la maturité physiologique (à une 



teneur en humidité du grain de 2.5-35%) doit 
être complètement séchée avant le battage. Un 
temps pluvieux au moment de la moisson peut 
entraîner d'imijortantes pertes de qualité, parce 
que le gram se met immédiatement à germer. 
On met les plantes en meules ou on les étale 
pour les faire sécher au soleil Le liattage est le 
plus souvent effectué par piétinement, à l'aide 
de bêtes de somme. 

Rendements Les rendem^ts en blé dur 
produit dans les champs des paysans d Kthio[iie 
varient de 8U0 kg/ha à 2,5 t/ha ; le rendement 
mo3^ est estimé à moins de 1 t/ha. Ces ren- 
dements ndiit ivement l>as s'expliquent par 
faible utilisation de cultivars améliorés et de 
pratiques de production optimales, ainsi que 
par les faiLdes i;u mtités d'engrais appliquées. 
Pour le blé dui la progression des rendements 
a généralement été plus lente que pour le blé 
tendre. On peut cependant obtenir 6-6 t/ha 

sous iri-igation, en utilisant des cultivars amé- 
liorés et en mettant en œuvre de meilleures 
techniques de production. Les rendements en 
paille sont d'une importance égale en Ethiopie, 
et lis sont de H-l.'i t.'ba 

Traitement après récolte En Alrique tro- 
picale, par ex. en Ethiopie, les grains sont sé- 
parés des résidus par vanna^je, a[)rès le bat- 
tage. Une fois nettoyés, les grains sont stockés^ 
vendus ou transformés pour l'auto-consomma- 
tion. Après sa récolte, le grain de blé dur doit 
être séché à un taux dhumidité ne dépassant 
pas 13-11% pour garantir un bon stockage. Les 
températures élevées et les conditions humides 
peuvent entraîner des licites II peut être né- 
cessaire de répéter régulièrement le séchage 
pour maintenir la viabilité des sem^ices si cel- 
les-ci ne sont pas stockées dans un récipient 
hermétique 

Ressources génétiques Le Centre interna- 
tional de redierdie agricole sur les régions 
arides (TrARD.N), à \lrj> m Syrie (21 010 en- 
trées) et le Centre international pour l'amélio- 
ration du maïs et du blé (CIMMYT) de Mexico, 
au Mexique (7880 entrées) maintiennent d'im- 
portantes collections de ressources génétiques 
de Tiilicuin lurgiduin. U importantes collec- 
tions sont également détraues aux Etats-Unis 
(USDA-ARS Xational Small r.rains Crrm- 
plasm Research Facihty d Aberdeen, idaho, 42 
030 entrées), en Russie (Institut 'Vavilov, St. 
Petersbiiurg ."."80 entrées) et en Australie 
(.Australian W jnter • 'ereals Collection, Agricul- 
tural Research Centre de Tamworth, New 
South Walea„ 6520 entrées). En Afrique tropi- 
cale, rinatitute of Biodiversily Conservation (à 
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Addis /\beba, en Ethiopie) possède la collection 
la plus importante de Tnticuin tnrgiduin 
(12 500 entrées). L'Ekhiopie étant un centre 
important de divorsiti- du blé dur. plusieurs 
travaux depuis les années 1970 ont été consa- 
crés à décrire l'étendue et la structuration des 
ressources génétiques du blé dur éthiopien à 
l'aide de marqueurs morphologiques, protéini- 
ques, cytologiques et moléculaires. Si la super» 
ficie cullivée en blé dur a diminué depuis les 
années 1!)7() on ne ronstnte rl.nns l'ensemble 
aucun changement flagrant dans sa diversité. 

Sélection Le CIMMYT et IICARDA ont 
reçu mandat à l'échelle internationale jxuir 
diffuser des ressources génétiques de blé dur 
aux programmes nationaux. En Afrique tropi- 
cale, un programme important d'amélioration 
génétique est en cours en Ethiopie depuis 1976. 
Un rendement élevé en grain et la résistance 
aux maladies, principalement à la rouille noire 

et à In rouille brune snni le.*; principaux objec- 
tifs de ce programme, auxquels on a récem- 
ment ajouté un objectif de qualité industrielle. 
Les interactions génotype-environnement sont 
considérables en Ethiopie, et l'objectif a de ce 
l'ail évolué d une adaptation large à une adap- 
tation spécifique. Les principales méthodes 
d'amélior.'it ir)n génétique restent classiques e( 
font appel à la sélection à partir de variétés 
locales indigènes et d'introductions issues du 
CIM\n'T et de I ICARDA ainsi qu'aux hybri- 
dations. Mais les introductions provenant 
d'autres pays ont mieux réussi que les sélec- 
tions dans les variétés locales. Plus de 16 culti- 

vars de blé rlur nnt été f)fririellenient ;uitorisés 
à la vente, mais la superiieie qu ils occupent ne 
dépasse pas 10% de la totalité des superficies 
cultivées avec cette céréale. Les cultivars les 
plus couramment cultivés sont, entre autres, 
Boohai , Foka , Ivilmto et Yerer . 
Des cartes de liaisons génétiques de blé dur ont 
été mises nu point et d'importants QTL (Inriis 
de caractères quantitatifs) relatifs à la qualité 
du grain ont été identifiés. Les progrès en gé- 
nétique moléculaire et en gâiie génétique ont 
été plus lents pour le blé que pour des céré.-des 
telles que le riz et le mais en raison du niveau 
de ploldie du blé, de la taille et de la complexité 
de son uénome de son faible degré de polymor- 
phisme et de la relative inefficacité des systè- 
mes de transformation. La sélection du blé dur 
est moins avancée que celle du blé tendre ; en 
outre, elle n moins bénéficié de IhybriHation 
éloignée et des transferts de gènes étrangers. 
Le blé dur est une espèce importante dans 
l'amélioration génétique du blé tendre, dont il 



constitue lun des composants, grâce à la for- 
mation d'hexaploïdes sjTithétiques, et aussi 
dans la création et la sélection du triticale 
(y^Triticoaecale), l'hybride entre le blé et le sei- 
gle. 

Perspectives En Afrique tropicale, c'est 

rEthin|)ie rjui (i le potentiel le plus important 
pour la culture de blé dur, en raison des mi- 
lieux favorables qu'offrent ses haut» plateaux 
secs et frais, et parce que In .m.iI'ui'-- A' r,-\].- 
céréale y est une trnrlition. I ,;i drni.indc 
l industrie pastière locale en blé dur de qualité 
va croissant, et elle est généralement satisfaite 
grâce aux importations, Des priit,'r;unines d'.irné- 
iioration génétique ont mis au point des culti- 
vars qui répondent à ces exigences qualitatives 
des industriels, mais en l'absence d'un avan- 
tage au niveau des prix par rapport aux culti- 
vars de blé tendre dont le rendem^t est supé- 
rieur, les paysans voient de moins en moins 
d'intérêt n cultiver le blé dur. î,'nvenir de la 
production de blé dur, qui résulte de prix de 
marché peu favorables, peut donc sembler dé- 
courageant. Par contre, on voit de grosses ex- 
ploitations agricoles se mettre à produire du 
blé dur pour approvisionner les industriels, et 
certaines sont même en train de remplacer le 

blé tcnfire, principalement en raison de la 
concurrence avec la l'arme importée. Des tra- 
vaux d'adaptation sont nécessaires de la part 
des chercheurs pour créer un l it Im jirodui- 
snnt de façon fiable 2-:> t,'b.i ilnns 1rs champs 
des paysmis. 11 faut également que la recherche 
agronomique progresse, qu'on détermine les 
régions adaptées à sa prncKiction et qu'on éta- 
blisse des modes de fixation des prix et de 
commerdaliaation qui soient attractifs pour les 
agriculteurs. Un facteur décisif est l'engagement 
n long ferme de l'Etat Hes agriculteurs du sec- 
teur privé {y compris des producteurs de se- 
mences) et des programmes nationaux de re- 
cherche. Si on arrive à mettre m pince ce par- 
tenariat et à le faire fonctionner, lEthiopie 
pourrait même exporter du blé dur de qualité. 

Références principales Bechere. Kebede & 
Belay. 2001: Bechere, Tesemma & ^^tlku 
l'JU4; Gebre-Mariam, Tanner & lluUuka (Edi- 
tons), 1991; Morris & Sears, 1967; Scarascia 
Mugno77n (Editer) l!)7;î: Srivastnva 1984; 
Tanner & Raemaekers, 2001; Tesemma & Be- 
lay, 1991; van Ginkel & Villareal, 1996; Wiese. 
1987. 

Autres références Alamerew et ni 200 1; 
Belay, 1997; Belay, Tesemma & Mituku, 1993; 
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ram & Gémez Maqtherson (Editors), 2002; 
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Elouafi & Narhit, 2004; Etichn et al.. 2005; 
Feldman, Lupton & Miller, 1995: Gnshawbeza 
et al., 2003; Jauhar, 2003; Mac Ke\ . 1966; Mo- 
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Perrino et al., 1996; Phillips, 1995; Tarekegn, 
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Sources de rilliustration Landwehr, 1976; 
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Antenrs G. BeUqr 

Tylosemaesculentum (Burch.) A.Schreib. 

Protologue Mitt. Bot. Staatssamml. Mûn- 
chenS: 611(1960). 
Famille Caesalpîniaœae (Leguminoeae - Cae- 

SaljUninKlc.'K") 

Synonymes BuuJdnia eaculenla Burch. 
(1824). 

Noms vernaculaires Marama (Fr). Marama 
bean, morama bean, gemsbok bean, camel's 
foot (En). 

Origine et répartition géographique Le 

marama est originaire du désrr» du Kalahari et 
des régions sablonneuses voisines d Angola, de 
Namibie, du Botswana et d'Afrique du Sud, 
mais il est également présent en Zambie et au 
Mozambique. Sa culture a été essayée avec 
succès au Kenya, en Afrique du Sud, en Aus- 
tralie, en Israël et aux Etats-Unis (Texas). 

Usages TyO marama ronstituo une part im- 
portante du régime alimentaire des Ivlioisans 
au Kalahari, oii l'agriculture de subsistance est 
une activité marginale l'n raison de la séche- 
resse et de la fertilité limitée des sols ; il est 
aussi un mets de dioix dosa d'autres popula- 
tions d'Afrique australe. Ses graines se con- 




Tyloaema etetdmtum - sauvage 



somment cuites à l'eau ou grillées. Elles peu- 
vent être cuites à l'eau avec de la fécule de 
maïs ou réduites en farine pour préparer une 
bouillie ou une Iioissim qui rappelle le café ou li- 
cacao. Des grames grillées sont parfois vendues 
localement, mais seulement à petite édielle. 
Les maramas possèdent une agréable saveur 
sucrée lorsqu'ils sont cuits à l'eau ou grillés, 
qui évoque celle des noix de cajou ou des 
amandes grillées ; mai.s on en connaft des iypes 
amers. Ces graines prilléos ont pu servir autre- 
fois en cuisine de substitut de l'amande chez 
les Ehir(^>éen8 d'Afrique australe. Les graines 
immatures et les figes peuvent se consommer 
cuites comme légume ou en soupe. L'huile des 
graines s'^ploie au Botswana en cuisine et 
pour faire du beurre. Les jeunes tubercules 
sont consommés rôtis, bouillis ou grillés comme 
légume. Mais passé 2 ans, ils deviennent fi- 
breux et amers et ne sont pas habituellement 
consommé.s ; ils demeurent toutefoi.s une im- 
portante source deau en cas de besoin pour 
l'homme et les animaux. Il est fait état d'une 
consommation des gousses et des tubercules 
par les animaux mais on ne sait pas bien s'ils 
broutent le feuillage, car les rapports divergent 
à ce sujet. Le marama pourrait avoir un poten- 
tiel comm*' [)1ante de couverture ou comme 
plante ornementale. 

Propriétés Les graines mûres écossées de 
marama contiennent par 100 g : eau 3,9 g, 
énergie 2(ir)n |<,I (g:.,") ]<ra]) protéines 31 8 g, 
lipides 12,2 g et glucides 18,9 g (Bower et al., 
1988). La teneur en protéines du marama est 
comjiariible à celle du soja, et sa teneur en 
hude deux fois plus élevée que celle du soja et 
comparable à celle de l'arachide. La compost- 

(nm •■n acides aminés essentiels, par 100 g 
d;ahment, est 1 lyptojihane 219 mg lysine 
1119 mg, methionme 257 mg, phénylalanine 
874 mg, thré(Hiine 822 mg, vaÛne 1149 mg, 

leucine 1771 mg et isoleucine 1119 mg tF \0, 
1970). Les graines ont une activité inhibitrice 
de tiypsine relativement élevée, à laquelle on 
peut remédier par la cuisson. L'huile des grai- 
nes, jaune doré, à odeur de noisette et à saveur 
agréable mais légèrement amère, a été compa- 
rée à l'huile d'amande pour sa consistance et 
son goût. Ses principaux acides gr:i< sont 
l acide oléique (48-49%), I acide linoléique (19- 
26%), l'adde palmitique (12-11%), l'acide stéa- 
rique (7-10%) et l'acide arachidique (3%). Par 
100 g de poids sec, la farine de graines dégrais- 
sée contient : énergie 19 1 kJ (46 kcal), protéi- 
nes 55,0 g, amidon disponible 13,0 g et fibres 
1,6 g. Par 100 g, les tubercules d'une plante 
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âgée de 5 mois mntionnont : oau 92, 1 g, protéi- 
nes 2,1 g, lipides 0.1 g et glucides 1,1 g. Lors- 
qu'ils sont jeunes les tubercules ont un goût 
sucré et agréable et leur texture serait sembla- 
ble à celle de l artichaut. Séchés, ils prennent 
une couleur rougeâtre. 

Description Plante herbacée vivace ou ar- 
buste, à racine tubérisée ; tiges prostrées et 
rampantes, atteignant 6 m de long, herbacées 
ou litineust s dans ses parties inférieures, à 
poils (le couleur rouille et n vrilles axillaires et 
fourchues de 1—1 cm de long. Feuilles alternes, 
simples ; stipules de 3-6 mm x 2-3 mm ; pé- 
tiole de 1.5-3.5 cm de Ions; : lnnl>e 2-l()lié sur 
plus de la moitié de sa longueur, glabre ou pu- 
beaoent en dessous ; lobes rénifennes, de 3,6-6 
cm X 5-6,5 cm. Inflorescence : grappe latérale 
atteit;nant 16 cm de lonj; ; pédoneule de 2—4 cm 
de long. Fleurs bisexuées, zjgomorphes, 5- 
mèree, hétérostylées ; pédioelle de 2-4,6 cm de 

long ; sépales libres mais les 2 supérieurs sou- 
dés, de 8-12 mm x 2-3 mm, à poils de couleur 
rouille : pétales inégaux, les 4 plus grands de 
1 i - ■ 1 111 ■ 1-1,5 cm et atténués en onglet 
1 celui du haut plus petit, jaunes virant au 
ruugeatre avec 1 âge ; étamines 2, libres, à filet 
de 6-12 mm de long, staminodes 8, è filet de 3- 
() mm de long ; ovaire supère, de ô-f; mm de 
long, 1-loeulaire, style allongé, stigmate petit. 
Fruit : gausse ovoïde à oblongue de 3,6-6 cm x 




Tyhsema pscuhvituw 1, partie dïuie tige en 

fleura ; 2, fruit ; 3, gmine. 

Redessiné et adapté par Achmad Satiri Nur- 

heunan 



3—4 cm, aplatie, ligneuse, à l-2(-6) grames, 
comprimée entre les graines. Graines ovoïdes à 
globuleuses de 1.3-2,5 cm X 1,2-1,5 cm, rou- 
ge;'il i cs ;'i iKiii- lu'uiiatre. 

Autres données botaniques Le genre Ty- 
losema, qui comprend 5 espèces, est présent 
dans le sud et l'est de 1 Afrique. Certains taxi- 
nomistes ne considèrent pas Tyloaema comme 
un genre distinct, mais l'incluent dans Bauhi- 
nia. TylaM'ina fassoglvii se (Schweinf) Torre & 
Hillc , i)ui possède également des graines et des 
tubercules comestibles, a des feuilles à long 
pétiole et à lobes moins profonds. 

Croissance et développement Lors d essais 
au champ au Kenya, les graines du marama 
ont commencé à germer 9-10 jours après le 
semis. Une fois germés, les semis se dévelop- 
pent rapidement. On a noté qu'il ne commen- 
çait à fleurir que la ou la 4" année après le 
semis, mais au cours d'essais réalisés au Texas, 

la floraison a ili'lnili' ;ni lioiit de 2 ans et des 
fruits et des grames se sont formés au bout de 
3,5 ans. Dans sa région d'origine, le marama 
fleurit d'octobre à mars. Il est essentiellement 
allogame et peut-être auto-incompatible : il est 
poUmisé par les msectes. Lorsqu'il est cultivé, 
la formation de fruits et de graines a tendance 

h être f.iililc Fn .\fri(]ue australe les tiges 
meurent pendant la période sèche et fraîche 
(mai-août), mais les tubercules restent viables 
et produisent de nouvelles tiges lorsque la 
température selève T>e marama ne forme pas 
de nodules racinaires et dépend de 1 azote du 
sol. Ses mécanismes d'adaptation à la séche- 
resse reposent entre autres sur la fermeture 
des feuilles, une surface foliaire qui reste verte 
pendant la sécheresse grâce à la fermeture 
précoc(> des stomates et le recours aux réserves 
en eau du tubercule (qui se rapetisse beaucoup 
au cours des années sèches). Le marama est 
une plante à longues tiges rampantes qui traî- 
nent au niveau du sol, évitant ainsi les effets 
des fortes tempêtes destructives du Kalahari. 

Ecologie Le marama est présent à l'état 
sauvage dans un milieu extrême à températu- 
res élevées (maximum diurne t.v]>ique de MT" 
pendant la saison de croissance), faibles préci- 
pitations (100-800 mm) et longues périodes de 
sécheresse. On le trouve sur les sols sableux et 
calcaires (y compris la dolomite), mais pas sur 
les sols formés sur du granité ou du basalte. Le 
marama est présant dans la savane herbeuse 
et la savane aiborée. On le rencontre en popu- 
lations localisées. 

Mnlt^lioation et plantation La multipli- 
cation du marama se fiait par graines. On dit 
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parfois que la scarification améliorerait la 
germination. Un trempage tue les graines et il 
ne faut pas les semer dans des sols saturés 
d'eau. Le poids df lOfin grnincs se ^ituv h 2-3 
kg. Des résultats préhmmaires obtenus en 
laboratoire montrent que la multiplication vé- 
gt'I .itiM est piissible en utilisant des pousses. 

Récolte Dans sa région d'origine, les graines 
de marama sont récoltées dans la nature et à la 
main. \a^s tubercules sont détenrés à la main 
lorsqu'il {""■sent <mvivon 1 kç. 

Rendements Au ivalahari, ce sont les jeu- 
nes tubercules de marama de 1 an et d'environ 
1 kg qui sont les plus prisés Au bout de quel- 
ques années, les tubercules peuvent atteindre 
10 kg et on a signalé des poids de 300 kg ; un 
tubercule de 277 kg contenait 22 l 1 d eau. On 
ne dispose pas de données SUT les rendements 
en graines du marama. 

Traitement après récolte Les graines 
rruo.H do ninramn se rnnsonont bien et restent 
comestibles pendant des années. Un stockage 
au sec est préférable. L'huile s'extrait des grai- 
nes soit par pression classique soit par extrac- 
tion au solvant. Pour recufil!ir Ifau du tuber- 
cule, on gratte la peau et on perce un trou. On 
écrase la dhair située dans le trou et autour 
avec un bâton, jusqu'à obtenir une consistance 
de bouillie. Cette bouillie est ensuite envelop- 
pée dans un morceau de tissu et on presse des 
deux mains pour faire sortir l eau. L'eau peut 
également être extraite des tubercules en pi- 
lant des morceau.\ dans un récipient. 

ResBourees génétiques Le marama n'est 
pas considéré comme une esi>èce rare du mena- 
cée. Aucune collection de ressources génétiques 
n'a été signalée. L'Institut international de 
r«x;herche sur le bé'tail (ILRI) d .\ddis Abeba en 
Ethiopie, le National (îenebank tle Mutrupa nu 
Kenya, et le Plant Genetic Resources Unit, 
Agrlcultural Research Council de Pretoria, en 
Afrique du Sud détiennent ch.'icun une entrée. 
Au stockage, les graines du marama se com- 
portent de façon orthodoxe. 

Sélection On a signalé que des programmes 
d amélioration du marama sont en cours aux 
Elats-L'nis, en Australie et en Israël. L analyse 
RAPD de 3 populations issues de diverses ré- 
gions du Botswana a fait apparaître l'existence 
d'une grande diversité génétique, bien plus 
intra* que inter-population. Il est possible de 
trouver une diversité ^'énéti<jue suffisante pour 
la sélection en procédant t\ l échantillonnape de 
30-40 plantes prises sur 1 ou 2 populations. 

Perspeoti.ve8 On estime que le marama 
possède un pot^tiel considérable comme plante 



cultivée pour les régions arides et semi-aridcs ; 
il fait l'objet de recherches en Australie, en 
Israël et aux Etats-Unis (Texas). Il ofiOre des 
possibilités pour ses graines «lillées et son 
huile. Mais avant de pouvoir encourager sa 
culture à grande édielle, il est nécessaire de 
réunir davantage de deiniées sur ses besoins 
écologiques, son aptitude à la culture et ses ca- 
ractéristiques agronomiques. Par ailleurs, il 
faut porter atteni i^n h son amélioration g^é- 
tique et à 1.) cfill( < tc Jt^ ressources génétiques, 
et des recherches doivent être menées sur la 
présence de composants toxiques ou de facteurs 
antinutrionnels dans les graines et les tubercu- 
les. 
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Staden. I98L Ladizinsky & Smartt. 2000; Mo- 
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Wyk & I ;,.n,-k,. l'Hfin \A'i, k<-ns, 1998. 
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hajwang, Hoimback & Yeboah, 1998; I/Oger, 
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TylosEMAFASSOGLENSE (Schweinf.) Torre 
& HUlc. 

Protologae Bol. Soc. Brot., ser. 2, 29: 38 

Famille Caesalpiniaceae (I,,eguminosae - Cae- 
salpinioideae) 

Nombre de chromosomes 2n - 

Ssmonymes Bmihiiiia fasso^leiisis Schweinf. 
(1868), Bauhinia kirkii Oliv. (1871). 

Noms vemaoulaires Bauhinia rampant (Fr). 

Spraw lui'.' !i'iulHni;i. civf'plnu l>;iijîi:iu'i (En). 

Origine et répartition géographique On 
trouve Tylo»ema faasoglense dans la nature 
depuis le Soudan et l'Ethiopie jusqu en Nami- 
bie, au Mozambique et en .\frique du Sud. 

Usages Les graines de Tyloaema fassoglense 
sont fréquemment consommées, par exemple 
en R.D. du Congo, en Ethi<^ie, en Tanzanie, au 
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Malawi et en Afrique du Sud. Les graines im- 
matures et mûres peuvent être mangées crues, 
mais elles sont en ^'énéral cuites ou grillées. 
Les gousses sent également eonsommées craes 
ou cuites. Les graines remplacent le café. 
Les feuilles et les jeunes rameaux de Tyloêema 
fassogleiise sont ]>âturés. Au Kenya, les Mas- 
sais et les Ivipsigis fabriquent des cordages à 
partir des tiges ainsi que des objets tressés 
avec les jeunes tiges ou les fibres. Les fibres 
ron\-ionnent aussi ;i In f.il) rient inn de tissus. Jje 
tubercule procure de l eau dans les zones ari- 
des, et est parfois transformé en bouillie. Le jus 
des pousses junit servir d'eau potable. Les raci- 
nes permettent d'obtenir une teinture marron. 
Ehi Ethiopie, les graines, après avoir été dur- 
cies au-dessus d'un feu, sont montées en col- 
liers et en bracelet s 

En médecine traditionnelle africaine, les décoc- 
tions de racines de T^loaema fiasaoglaïae ser- 
vent à soigner les troubles gnstro-intestinaux 
dans plusieurs pays. Elles traitent aussi 
l'anémie, la fièvre et la pneumonie, et sont em- 
ployées pour cicatriser l'utérus après 1 accou- 
chement. La poudre de tubercule se prend dans 
le traitement des maladies vénériennes. Le jus 
des feuilles est appliquée contre les inflamma- 

tions de l'oreille nioyenn<-. Hn pi-esrrit des infu- 
sions de poudre de fleurs en cas de jaunisse et 
d hypertension. Une décoction de racines et de 
fleurs permet de traiter rimpuissance. On en- 
courage les enfants à manger les gousses, car 
on pense quelles sont bonnes pour lestomac, 
En médecine vétérinaire, on administre des 

décoctions <le i-jicines de Tylo.tciiKt fdssogh'ii si' 
aux vaches comme galactagogue avant le vê- 
lage, et comme breuvage en cas de rét^tion 
placentaire. 

Propriétés La composition de graines de 
Tylosema fassoglenae par 100 g de partie co- 
mestible est la suivante: eau 7,5 g, énergie 
1888 kJ (4.'îl kcal), protéines A'.^.n g. lipides 
32,6 g, glucides 1 1,6 g, fibres 4,2 g, Ca 80 mg, P 
200 mg et Fe 40 mg (Malaisse & Parent, 1985). 
Des graines récoltées en K.D, du Congo et au 
Burundi ont donné 2 k d'huile par 100 g. 
et les principaux acides gras étaient lacide 
linoléique (36-43%), l'adde oléique (33-36%), 

l'acide palmifi<ioe i'r_'-in%) Incide -;tr-arique 
(3-6%), 1 acide béhénique (3-5%) et 1 acide ara- 
chidique (2-4%). La farine de tourteau dégrais- 
sée contient, par 100 g, 69 g de protéines avec 
un taux très élevé de tyrosino (7—9 g par 100 g 
de matière sèche) et des concentrations relati- 
vement importantes de lysine et de proline (3- 
4 g et 4-6 g par 100 g de matière aèdie, respec- 



tivement). La farine de tourteau contient des 
quantités considérables d'inhibiteurs de trj^»- 
sine (295 TL'I/mg) et du phytate (3,5 g par 100 
g de matière sèche) mais aucun hétéroside 
cyanogénique n a été détecté. Pour la consom- 
mation humaine ou animale du tourteau, 
l'élimination ou 1 inactivation des inhibiteurs 
de tr^-psine est recommandée. Récemment, un 
cyanoglucoside (le lithospermoside) a été isolé à 
partir des racines. Lors de la saison des pluies, 
l.ï r-irit^i tubérisée peut contenir Hf)% d'eau. 

Botanique Plante herbacée vivace ou ar- 
buste, à racine tubérisée ; tige prostrée et ram- 
pante ou grimpante, atteignant P> m de long, 
herbacée ou hgneuse à la base, les jeunes orga- 
nes tom^iteux ou poilus de couleur rouille, 
avec des vrilles a.\illaires fourchues de (2— )3— 
(; .')(-*>..'■)) mm de lony. Feuilles alternes, sim- 
ples ; stipules de 2— A mm x 2 mm, persistan- 
tes ; pétiole de (2-)3-10(— 20) cm de long ; limbe 
bilobé sur un tiers (parfois sur la moit ié) de sa 
longueur de (5-)7-13(-20) cm x (4-)8-15(-24) 
cm, base profondément cordée, lobes ovales à 
obovales, parfois arrondis, presque glabres à 
dense pubescente de coleur rouille au-dessous. 
Inflorescence : grappe latérale de 5—45 cm de 
long ; pédoncule de (2-)4— 12(— 18) cm de long. 

Fleurs bisexuées, zygomorphes, .'ï-mères, hété- 
rostylées ; pédiceile de (l,6-)2— 4,5(-6) cm de 
long ; sépales de l-l,6(-2,6) cm x 3-4 mm, les 
2 supérieurs complètement soudés et les 3 au- 
tres libres : pétales inégaux, dont 4 (les plus 
gros) obovales-circulaires, de (l,5-)2— 1(-4,5) 
cm X 1-3 cm et s'atténuent en un onglet basai, 
11' ^upf'i icur l>eaucoup plus petit, jaunes, virant 
quelquefois au rose ; étamines 2, Ubres, avec 
un filet de 10-18 mm de long, staminodes 8, 
avec un filet de .'Wi mm de long : ovaire supère, 
de .'î— fj mm do lont;, 1-loculaire pubescent, 
style allonge, stigmate petit. Fruit : gousse 
obovolde i oblongue-ovoidb de 6-12 cm x 3-7,6 
cm, aplatie. ligneuse à l-'J graines. Graines 
ellipsoïdes à globuleuses, légèrement compri- 
mées, de 1,5-3 cm x 1-2 cm, diâtain à noires. 
Le genre Tyloaema compn nd 5 espèces et est 
présent en Afrique australe et orientale. Cer- 
tains taxinomistes ne considèrent pas Tylose- 
ma comme un genre distinct, mais l'incluent 
dans Bouhinia. Tylnaema fassnfffm.ir est ex- 
trêmement variable, en particulier par son 
indumentum, la taille de ses feuilles et de ses 
inflorescences. 

Tylnscina fossngletisp a une croissance rapide 
ses pousses s allongeant de 5 cm par jour. En 
Âfirique australe, î^flosema faaaoglense fleurit 
d'octobre à mars. Après les incendies, la régé- 
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nération est rapide. Tylosema fasso^lense ne 
forme pas de nodules racinaires et dépend de 
l'azote du sol. 

Ecologie Tylo.tciiia fd.HSOnIrnsc se rencontre 
jubqu à 21U0 m d altitude en savane boisée et 
herbeuse, quelquefois en zones cultivées. Il 
l>()uss(> liwn sur dos sols pauvres^ sablonneux, 
mais on peut le trouver également sur des sols 
rocailleux ou ari^ileux. II tolère modérément la 
submersion <'t 1h sin-hercsse. 

Gestion Tyloscnia fofssnfflivi.tr pf^t rrrolté dans 
la nature. On a signalé des tubercules frais 
pesant jusqu'à 78 kg. Pour préparer de la bouil- 
lie à partir du tubercule, on répluchc puis on 
le rfipe, on l'écrase ou on le pile, et enfin on le 
moud en une farine fine que Ton fait cuire. 

Bessoiurces génétiques et aâeetion Aucune 
collection import jinte de ressources génétiques 
de Tylosema fussoglense ne semble exister. Le 
Plant Genetic Resources Unit, Agricultural Re- 
search Oounril, Pii lnrin m .\friqur du Sud 
détient 1 entrée. Tylosema faaaoglenae est consi- 
déré comme n'étant ni rare ni menacé. 

Perspectives Tylosema fassoglense a des pro- 
priétés intéressantes, telles que la tolémnce 
aux sols pauvres et à la sécheresse, des graines 
à taux de protéines et de lipides élevés, et des 

rncines tiibériséos rn]>nblr-s d(» .stocker Tenu. 
C'est pourquoi il est certamement justifié de 
mener des recherches sur le potentiel de la 

planif i t les possibilités de sa mise on cult ure. 

Références principales Bronan, H)f;7: Cns- 
tro et al., 2005; Dubois et al., 1995; Uubois et 
al.. 1994; Ross, 1977. 

Autres références Fort. Jolad & NVIson 
2ÛÛ1; Grobbelaar & Clarke, 1975; Iluxham et 
al., 1998; Lodc, 1989; Malaisse & Parent, 1985; 
Neuwinger, 2000; Tabuti, Lye & Dhillion, 2()()H: 
Thulin, 1089n; van Wyk & Gericke, 2000; Watt 
& Breyer-Brandwijk, 1962. 

Auteurs M. Brink 

UROCHLOA MOSAMBICEN8IS (Hack.) Dandy 

Protologue Journ Bot CS) 54 (1931). 

Famille l'oaceae (Gramineae) 

Nombre de ehromoaomes 2n = 28, 30, 42 

Noms vernaculaires Sabi grass, common 
urochloa, bushveld signal grass (En). 

Oreille et réparti<i<m géographique Uro- 
«Moa mosambiceasi.i csi ivparli depuis le Ke- 
nya jusqu'en Afrique du Sud il a été introduit 
comme plante de pâturage dans de nombreux 
autres pays tropicaux, notamment au Ghana et 
à Madagascar. Il a été introduit en Australie 



au début du XX" siècle, où il est devenu une 
plante fourragère importante pour l'élevage 
bovin du nord du pays. 

Usages Kn Afriqui» australe, le yrain il l'ro- 
chloa inosainbicensis est généralement utilisé 
comme céréale ; les grains moulus sont trans- 
formés en bouillie, Urochloa mosambicciisis est 
une plante de pâturage utile, résistante à la 
sécheresse, bien appétée, (jui convient aussi 
pour faire du foin. Elle est semée comme plante 
do pâturapo on .\friquo orientale et australe, à 
Madagascar, en Inde, au Sri Lanka et en Aus- 
tralie. E<n Afrique du Sud, on la sème pour 
améliorer les prés surpâturés. En Inde, elle 
sert à lutter contre l'érosion des sols. En Aus- 
tralie, elle joue un rôle dans la réhabilitation 
des sites miniers. 

Propriétés Les jeunes feuilles vertes d'I'iD- 
eMoa tnosaiiibùeiisis contiennent typiquement 
jusqu'à 2.5% N, 0,2% P et sont digestibles à 66- 
70% En fin de saison dos pluies ces valeurs 
atteignent 1,2%, 0,15% et 55-60% respective- 
ment. La qualité des feuilles et des tiges sèches 
est bien inférieure et celles-ci contiennent en 
général 0..")% X et 0.2% P. Aucune information 
sur les caractéristiques nutntiunnelles du 
grain n'est disponible. 

Botanique Graminéo \-ivaco, cospitouso ou 
stoloilère, jusqu'à 1,5 m de haut ; tige (chaume) 
ascendante, formant parfois des racines aux 
nœuds inférieurs. Feuilles alternes, simples et 
entières ; gaine snyeusemont pubescente ; li- 
gule réduite à une membrane ciliée ; limbe 
linéaire, de 2-30 cm x 3-20 mm, vert pâle à 
vert dair, plus ou moins jioilu, Infloreswnce 
composée de 2-20 grappes portées par un axe 
central de 3-16 cm de long ; grappes de (1-)2- 
9(-14) cm de long, portant des épillets solitai- 
res sur un rnchis étroitement ailé. Epi Ilot 
ovale, de 2,5-5,5 mm x 1,5-3 mm, glabi-e ou 
poilu, acuminé, à 2 fleurs avec la fleur infé- 
rieure mâle et la fleur su(ii''i-i( iire bisexuée : 
glum(> inférieui-e elliptique-oblongue, plus courte 
que 1 epillet, 3-nervée, brillante, glume supé- 
rieure aussi longue que l'épillet, 6-ner\''ée avec 
des nervures transversales granuleuse à ru- 
gueuse, avec un mucron ; lemme ucuminée, co- 
riace, 5-nervée, mucronée, paléole plus courte 
que la lemme : étaminos .'^ : ovaire supèro, h 2 
stigmates plumeux. Fruit : catyopse (grain) for- 
tement aplati, de couleur chamois ou crème. 
Le genre Vroclil'i in prend environ 12 espè- 
ces réparties dans les tropiques de 1 .\ncien 
Monde, essentiellement en Afrique. 11 se dis- 
tingue du gloire appar^té Brachiaria par la 
forme et l'orientatitm des épillets mais la fron- 
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ticrc ontrp les deux genres reste floue en raison 
du nombre d'espèces intermédiaires. Il a été 
proposé d intégrer presque complètement Bro* 
chinri/i dans le f»enre Vroclihni ce fernit 
d L i-ocliloa un grand genre de 120 espèces, avec 
une répartition pantropicale. A l'intérieur même 
dUfwhloa il est parfois difficile de séparer les 
espèces. Urochloa moaambicenaia est la contre- 
partie vivaoe de l'Mpèce annuelle Vrœhloa 

fn'rhopilS (HocllSt.) Stapf, cjui ne possède pas 
(]c Ixiurpeons dormants h In base. Le prnin 
d iivcliloa bixichytira (Hack.) Stapf, espèce 
répartie en Afrique orientale et australe, est 
consommé en Niiiniluc : la plante est aussi 
pâturée par les animaux. 
Les graines SUrochloa mosamhieenaia germent 
au début de la saison des pluies et la croissance 
végétative continue jusqu à ce que l'eau du sol 
suit épuisée. La fluraisun débute 3—4 semaines 
après le début de la saison des pluies et se pro- 
lonpo jiisqu'n l;i fin de la croissance. Les prni- 
nes arrivent à maturité en l'espace de 3-4 se- 
maines. L'eqMrance de vie des feuilles varie 
entre 5-25 sranaines, en fonction essenti^le- 
ment de l'approvisioinnement en eau Les plan- 
tes ont en général une courte durée de vie (3 — 1 
ans). Urochloa mosambieaisis est une apomic- 
tique obligatoire. Elle a une photosynthèse en 
C*. 

Ecologie Dans son aire naturelle, on trouve 

Urochloa iiin.tambicensia jusqu'à lïKX) m d'alti- 
tude dan-< des régions où In moyenne annuelle 
des précipitations est de 400-1200(-1600) mm, 
dans les savanes boisées et heibeuses, souvent 
en milieu perfuii)é eu dans les zt>nes surpâtu- 
rées (par ex. les jachères, ou en bord de routes). 
Il pousse sur une grande variété de sols, mais 
préfère les sols légers, assez fertiles. Dans le 
nord de iWustraUe, il devient dominant après 
les incendies. 

Gestion Les grains é^Uroefitoa mosambicen- 
sLi sont on pénérnl récoltés dans In nature 
mais quelquefois la plante est cultivée dans les 
jardins à côté du mais. Le poids de 1000 grai- 
nes est de 1—1,7 g. Les graines fraîches sont 
dormantes, mais ce phénomène cesse au bout 
de t)— 12 mois de stockage. La dormance peut 
être levée par un broyeur à marteaux qui dé- 
truit In lomme (hirc En Inde, on pratique aussi 
la multiplication végétative d Urochloa mo- 
mmbiemna, au moyen de boutures enracinées. 
Pour les pâturages» un taux de semis de l 
kg/ha est recommandé, ou bien de 2 kg/ha lors- 
qu il est associé avec d autres espèces de pâtu- 
rages. Urochloa mosambieenms vient bien l<u»- 
qu'il est cultivé en asscdation avec des légumi- 



neuses et il est couramment cultivé avec Stylo- 
aanthea spp. l'our récolter les grains, on cueille 
les inflorescences encore légèrement \ertes et 
on les étale au soleil pour les sécher. L'ne fois 
secs, les grains sont facilement égrenés par 
frottage et ils sont moulus. Des rendements en 
grain de 100-.300 kg/ha par an ent été enregis- 
trés en Australie. Pour les pâturages, on ob- 
tient des rendements en matière sèche de 1-8 
I ;h:\ isaran. 

Ressources génétiques et sélection Les 
plus importantes collections de ressources gé- 
nétiques d' Urochloa mosambieentis sont déte- 
nues par l'Australie (Australian Tini iral (^lops 

6 Forages Genetic Resources Centre, Biioela, 
Queensland, 73 entrées, essentiellement en 
l u ovenance des pays d Afrique : et au CSIRO 
Townsville Division of Tropical Crops and Pas- 
tures, Townsville, Queensland, U3 entrées). En 
Afrique, 18 entrées sont conservées en Afrique 

du Sud (' îrnssiand Res(^nrch l'cnin- Dcfinrt- 
ment of Agricultural Development, Pretoria), 7 
entrées en Elthiopie (Institut international de 
recherdie sur le bétail (ILRI), Addis Abeba) et 

7 entrées au Kenya (National Genebank of 
Kenya, Crup Plant Genelic llesources Centre, 
KARI, Kikuyu). Etant donné l'ampleur de sa 
répartition et son abondance, Urochloa mo- 
aambicenaia n'est pas menacé d'érosion généti- 
que. 

La collection détenue à Biioela a fait l'objet 
dévaluations pour une série de caractères 
morphologiques et agronomiques, et une diver- 
sité considérable a été mise en évidence en 
termes de précocité, développeint-nt des sto- 
lons, taille de la plante et rendement. Des 
cultivars àt Urochloa moMunbieenMa ont été 
enregistrés en Australie, tels que 'Nixon' et 
'Sarnji' 

Perspectives Urochloa mosambiceiisis est 
une céréale sauvage utile en Afrique australe, 

mais elle n davantage d'avenir comme plnnte 
de pâturage pour les régions toopicales semi- 
arides. Les quaUtés nutritionnelles des grains 
devraient être évaluées par la i cchen he. 

Références principales i^urkill. U>9 1: Glay- 
lon, 1989; llanelt & Inslilule of l'iant Uenelics 
and Crop Plant Researdh (Editors), 2001; Md- 

vor, lîVcj Tmirelly & Eagles, W.)'.). 

Autres références Bogdan, 1977; Clarion & 
Renvoize, 1982; PAO, undated: Gibbs Russell 
et al., 1990; Mackay. 1971: l'mkash & Uniyal» 
1980 van Wyk & Gerïcke, 2000; Veldkamp, 
1996a. 

Auteurs M Brink 
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Uboculoa tbichopus (Hochst.) Stapf 

Protologue Oliv., Fl. trop. Afr. 9(4): 689 

(1920). 

Famille Poaceae (Gramineae) 
Nombre de chromosomes 2n = 14, 28 

Origine et répartition géographique L'io- 
chloa Iricliopus est réparti dans les régions les 
plus arides de toute l'Afrique tropicale. Il appa- 
raît <V'nl( ment au Yémen et a été introduit au 
Bivsil et < n Imlo. 

Usages Les grains dUrochioa tiichopua sont 
parfois récoltés pour Falimraitation, par ex. au 
Kordofiin (S<iUiIiin). en Tanzanie, au Botswana 
et au Zimbabwe. Au Botswana, ils sont moulus 
en &rine, que F<m peut ouire à Feau, au lait ou 
au jus de mel<m, ou bien transformer en. gâ- 
teau : ils servent aussi à fabriquer de la bière. 
Lrochloa trichopua est apprécié comme four- 
rage dans les régions semi-arides ; c^est une 

pl.mtr foiii rapôrp nu Rrésil et pn Inde. 

Propriétés La valeur fourragère des plantes 
dtUrochloa trichoims au Sahel est : protéines 
brutes 10,7%, fibres brutes 28,5%. lipides bru- 
tes 1,4%. extrait sans azote 45.2%, P 0.19%, K 
4,69%, Ca 0,38%, Mg 0,37% et Na 0,02%. Au 
Botswana, la teneur en protéines brutes 

d I rnrhloa Irirhapii.s osrille entre f),2% en sai- 
son sèche (juillet) et 10,4% pendant la saison 
des pluies (janvier), et la digestibilité de la 
matière sèche varie de 41% en juillet à 57% en 
janvier. Aurune infnrmntion sur les rnrartéris- 
tiques nutniionnelles du gram n est disponible. 
Botanique Graminée annuelle grossière, 

(■espiteusf. jusqu'à 1,7 m <li' h;iut : tige (chaume) 
gémculée ascendante, formant souvent des ra- 
cines aux nœuds inférieurs. Feuilles alternes, 
simples et entières ; gaine glabre h légèrement 
pubesoente ; lipule réduite à une membrane 
dliée ; limbe Iméaire, de 5-30 cm x 5-20 mm, 
acuminé, glabre ou poilu. Inflorescence compo- 
sée de 20 grappes portées par un axe central 
de 4-20 cm de long ; grappes de 1-14 cm de 
long, portant des épillets solitaires sur un ra- 
chis étriHtcment ailé. Epillet ovale, de 2,5-5,5 
mm <[<■ Innu' i,'labre ou moins souvent poilu, 
utuiuine, a 2 lleurs avec la Heur mférieure 
mâle et la fleur supérieure bisexuée; glume 
inféi-ifiirc cllipf ique-oblon£ruo léjjèrement plus 
courte que 1 épiUet, 3-nei-vée, glume supérieure 
aussi longue que l'épillet, 5(-7)-nervée avec des 
nervures transv^nates ; lemme acuminée. co- 
riace 5-nervép. mucronée ; paléole plus courte 
que la lemme ; étamines 3 ; ovaire supère, à 2 
stigmates plumeux. Fruit : caiyqpse ^ain) for- 
tement aplati. 



Le genre Urochloa compte environ 12 espèces 
réparties dans les tropiques de l'Ancien Monde, 
essentiellemmt en Atrique. 11 se distingue du 
genre apparenté Bnuliinritt par la forme et 
rorientation de ses épillets, mais la frontière 
entre les deux genres est floue en raison du 
nombre d'espèces intermédiaires II a été pro- 
posé d'intégrer presque complètement Bmchia- 
fia dans le genre Urochloa, ce qui ferait 

d Urochloa un grand genre de 120 espèces, avec 
une répnrlition pantropicale. A 1 intérieur 
même d i'ivchioa, il est parfois difficile de sé- 
parer les espèces. Urochloa trichopus est la 
contrepartie annuelle de l'espèce vivace Uro- 
eldoa mosambiceiisia (llack.) Dandy, qui pos- 
sède desbourgeocis donnants k la base. 

Eioologie On trouve Urochloa trichopus du 
niveau de la mer jusqu'à 1500 m d'altitude sous 
des climats semi-arides, dans des savanes her- 
beuses et boisées, ainsi qu'en milieu perturbé 
et comme mrnivnise herbe des champs. 

Gestion Urochloa trichopus est récolté dans 
la nature. Au Botswana, les grains stodcés sont 
attaqués par des charançons, des fourmis et 
des rats mais ils se eonser\'ent bien en général. 
Au Botsw ana, les grains sont réputés difficiles 
à battre et à piler. Urochloa triehc^a est 

(■<insidr-i-('' cummi' une .•id\T'nt icc en Ethiopie. 

Ressources génétiques et sélection L'In- 
stitut international de recherdie sur le bétail 
(ILRI), d'Addis Abeba, Ethiopie, détient ô en- 
trées â Uinrhina Irirliopti.i (.'î provenant d Ethio- 
pie ; 2 du Mali). Trois entrées provenant dEthio- 
pie sont conservées au Centre intemati(mal 
daiiriculfure tropicale (<^IAT). de Cali Colom- 
bie ; 2 entrées provenant de Tanzanie sont dé- 
tenues par l'Australien Tropical Grops & Fora- 
ges Genetic Resourc(>s Centre, de Biloela, 
( Jiieensinnd. Etant donné sa larçi- répartition 
Urochloa trichopus n est pas menacé dérosion 
génétique. 

Perspectives î^rnrhlnn Irichnpiis est une 
source précieuse de nourriture et de fourrage 
dans les régions semi-arides d'Afrique tropi- 
cale, mais il est peu probable qu'il gagne en 
importance. En tant que céréalf. tant la jietite 
taille du grain que les dilïicullés de sa trans- 
formation sont de sérieux obstacles. Son rôle 
comme plante de pâturnpe demeurcr.-i iirobn- 
blement modeste comparé à celui de sa contre- 
partie vivace et plus persistante Urochloa mo- 
sambicentii. 

Références principales Burkill 109 1; Clay- 
ton & Kenvoize, 1982; Gibbs Kussell et al., 
1990; Modiakgotla et al., 1999; Phillips. 1995. 

Autres réfërenoes Bartha, 1970j Clayton, 
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1972; Clayton, 1980; Cope, 1995: Hanclt & 
Institute of Plant Oenetics and Crop Plant Re- 
seardi (Editors). 2001: Longhi-Wagner & de Oli- 
V. uv. 2002: Pratchett, 1983; Trouin, 1970; 
Veldkamp, 1996a. 
Auteurs M. Brink 



Vatovaea pseudolablab (Harms) 
J.B.Gillett 

Proiologue Kew Bull. 2U(1) : 1U4 (lUGG). 
Famille Papilionaoeae (Leguminosae - Papi- 

lionciiili'.-if P.'il:iricr,-ii') 

Origine et répartitiou géographique Voio- 
vaea paeifdoïablab se rencontre à Tétat sauvage 

dans les zutics sèches du Soudan. d'Ethiopie, de 
Somalie, du Kenya. d'Outjanda et de Tanzanie; 
on le trouve aussi au Yémen et à Oman. 

Usages Les graines de Vatovaea pseudolab- 
lab se c-onsomment soit crues, soit ;iprès aNoir 
été cuites à l'eau uu grillées. Les gousses im- 
matures, les fleurs et les feuilles se coinsoin- 
ment crues ou cuites comme légume. Les raci- 
nes tuhérisées et jutousos sont romostihles et 
se œnsomment soit crues soit cuites à l'eau ou 
grillées. Elles se consomment parfois comme 
amuse-gueule, surtout grillées; elles tiennent 
lieu aussi d'alunent de disette et sont source 
d'eau. La farine que l'on tire des racines est 
mélangée à de la farine de sorgho pour oanfec- 
tionner une bouillie éj>aisse. On la conserve 
dordinaire pour 1 utiliser pendant le» périodes 
maigres. Ce sont les pajrsans qui cultivent Vb- 

luifii'd psrinl'ihihldh i-i le ronsomment rnu- 
ramment, mais pendant les périodes de disette, 
les gens qui en dépendent pour leur alimenta- 
tion quotidienne sont plus nombreux. La plante 
est consommée par le liélail les chèv res, les 
moutons, les chameaux el les ânes. A\ec les 

fibres racinaires, on fobrique des cordes, des 

rhnpenux et des chnsso-moucho-: 

Propriétés Les racines tubérisées de \'aio- 
ffoea p»mdolablab sont fibreuses et contien- 
nent beaucoup de jus ; elles ont une agréable 

saveur siicrée même consommées crues 

Botanique Liane ou arbuste atteignant 
l,5(-3) m de haut ; tige ramifiée, glabre à légè- 

remctît |>ubescente r;icincs tubérisées. Feuil- 
les alternes, 3-1'oliolées ; stipules oblongues, 
d'environ 3,6 mm x 1,5 mm ; pétiole jusqu'à 6 
cm de long, côtelé, rnrhis jusqu'à 2 cm de long ; 
stipelles petites ; pétiolules de 1-2 mm de 
long; folioles ovales à étroitement ovales- 
rhomboïdes, atteignant 8 cm x 0.5 cm, parfois 
légèrement S-lobées, glabres à légèrement pu- 



bcsccntcs. Inflorescence : fausse grappe axil- 
laire atteignant 50 cm de long, pubescente, à 
nombreuses fleurs; pédoncule de 6-21 cm de 
long : luactées jusqu'à 2 mni de long, Fleurs 
bisexuées, papilionacées ; pédicelle d environ 3 
mm de long ; calice d'environ 5 mm de long, 5- 
lobé. à 2 lèvres, les .3 lobes inférieurs triangu- 
laires-arrondis, les 2 lobes supérieurs réunis ; 
corolle d'un violet verdâtre, étendard de 1-2 cm 
X l,r)-2 cm, éraarginé, i)ourvu de 2 appendices 
n la base, ailes munies d un long éperon étroit, 
carène incurv-^ée ; étammes 10, dont 9 soudées 
et 1 libre ; ovaire supère, linéaire, 1-loculaire, 
style lont,'. arqué, généralement poilu à l'inté- 
rieur vers l'apex et muni dun appendice réflé- 
chi au-dessus du stigmate. Fruit : gousse li- 
néaire-oblongue de 4,5-6 cm x 0,5—1 cm, courbe, 
aplatie, s élargissent vers l'apex, déhiscente, 
d'abord à pubescence soyeuse, puis giabresœnte, 
contenant jusqu'à 8 graines. Graines presque 
globuleuses n irrégulièrement ellipsoïdes ou 
quasi carrées, de 4,5-7 mm x 4,5-6,5 mm x 2,5- 
3 mm, brunes, parfois mouchetées de noir. 
Le genre Fatovasa ne comprend qu'une seule 
espèce. Wiforaca pseudulablab d('\ icnt ligneux, 
mais les plantes peuvent fleurir alors qu elles 
sont encore pratiquement herbacées ; elles sont 

ess< -ni ii llcment autogiimes. 

Ëcologie l aLovaea pseudolablab est présent 
jusqu'à 1500 m d'altitude dans les savanes 
herbeuses sèches ou les savanes arbustives 
dans les régions où la pluviométrie annuelle 
est de 250-600 mm, souvent le long des coulées 
de lave ou des fossés de drainage, parfois dans 
les sa\'anes heibeuses périodiquement humides 
sur argile. 

Gestion Vatovaea paeudolablcA se récolte 
généralement dans la nature, mais on le sème 

aussi, rarement comme au Kenya. En Rthiopie, 
il est semi-domestiqué par les paysans du Kon- 
so, qui le maintiennent dans leurs champs en 

nssoriatinn :niM- d'nuires cultures vivrièrcs, 
V'aiovaea pseudolablab peut se multiplier par 
graines. Les racines tubérisées s'arradient à 
n'importe quel moment de l'année, mais il vaut 
mieux les récolter lorsque le feuillasie n fané. 
Pour produire la larme, les racines sont pelées, 
coupées en morceaux, séchées et moulues. 

Ressources génétiques et sélection Les 
populations de Vatovaea pseudolablab dispa- 
raissent en Afrique de l'Est et dans la pénin- 
sule Arabique parce i^est un aliment apprécié 
tant par les hommes que par le bétail Son pool 
génétique risque de se réduire rapidement si 
on ne fait ri«i. Deux entrées de Vatovaea 
paaidokAlab sont ocmservées en Ethiopie à 
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l'Institut intomntional de recherche sur le bé- 
taU (ILRI) d'Addis Abeba. 

Perspectives \'atov<tea pseudolablab est 
une phintê jiul\ \ alcnte iiUlê pour l< s iv^'ions 
andes et dont le potent iel semble mtéressant à 
exploiter. Il est recommandé de commencer à 
prospecter et évnlucr les ressources sénéticiues 
et de tester les mtroductions pour voir com- 
ment elles se comportent au champ. Le maté- 
riel prom<>tteur devrait ensuite être multiplié. 
Dos rcchi r<hos doivent on outre être menées 
sur 1 agronomie de la plante et sur ses proprié- 
tés nutritionnelles. 

Références principales Béent je 1991 Gil- 
lett et al., 1971; Maundu, Ngugi & Kabuye, 
1999: Schippers, 2000; Thulin, 1993. 

Autres références African Studies Center, 
undated; Gillett, 196(j: Iluxham et al . 1998; 
ILDIS, 2002; IPGRI, undated; Maundu, 1997; 
Morgan, 1981; Thulin, 1989a; Thulin, 1989b. 

Auteurs M. Brînk 

Vicia fabaL 

Protologue Sp. pl. 2: 737 (1753). 

FamJUe Papilionaceae (Leguminosae - Papi- 
lionoideae . Fa I > : i ■ ■ i • ■ i 

Nombre de chromosomes 2/i = 12 

Nonis vemaonlaires Fève, fève de(8) marais^ 
fèverole, fèvette, gourgane (Fr). Faba bean, 
brond bonn, hnrso bonn, ûeld bean, tick bean 
(En). Faveira, lava (l'o). 

Qrigliie et r^iariitioii géographique On ne 
connaît la fève que cultivée. Son centre d'ori- 
gine et de domestication se trouve probable- 
ment en Asie occidentale, d'où elle s'est diffu- 
sée en Eur(q>e, en Afrique et en Asie centrale. 




Vicia faba - pkaité 



LEthiopic et IMghanistan sont con.sidérés 
comme des centres secondaires de diversité. La 
domestication de la fève a eu lieu entre 7000 et 
4000 avant .1 -C. v\ nu 3" millénaire avant J.- 
C. elle était largement répartie en Méditerra- 
née. L'évolution vers des types à grosses grai- 
nes, survenue bien plus tard (vers 500 après J.- 
C), pourrait avoir eu lieu en Asie occidentale 
et en Méditerranée. Il est probable que la fève 
n'ait pas été cultivée de manière importante au 
Japon of on Ohine nvant l'an 1200 do notre ère, 
m dans les Amériques avant l arrivée des Es- 
pagnols. De nos jours, la fève se cultive large- 
ment dans les régions tempérées et subtropica- 
les, ainsi qu'en altitude sous les tropiques. Ea 
Afrique tropicale, c'est surtout dans la partie 
orientale qu'on la trouve, en particuli^ au Sou- 
dan et en Ethiopie. 

Usages La fève se cultive en plein champ 
pour ses graines mûres et sèches, et en jardin 
potager pour ses prainos ou .ses gousses imma- 
tures. En Ethiopie, dans les pays méditerra- 
néens, au Proche-Orient et en Chine, les grai- 
nes mûres et sèches sont un alimoit très ré- 
pandu, et dans de nombreux pays, ce sont les 
graines vertes que Ion consomme, cuites à 
l'eau ou crues, comme légume. Dans les pays 

méciit('iTani'i>ns et en Tnde on consomme les 
gousses immatures entières Fn lllhnipn et en 
EryUirée, sur la liste des plais pimnii.iux, fi- 
gurent le 'shiro wot' (graines décortiquées 
broyées et préparées en sauce) le kik wnt 
(graines décortiquées et cassées cuites à l eau 
et préparées en sauce), et le "fui* (graines dé- 
cortiquées et ruites à l'eau, que Ton relève 
d épices et que l'on hache avec du beurre). Il y a 
aussi des amuse-gueule comme 1' 'eshef (grai- 
nes fraîches vertes consommées crues ou gril- 
lées), le "kolo" (graines sérhéos firillécs) le ni- 
fro" (graines vertes sèches ou fraîches cuites à 
l'eau), le 'gunkur (graines mises à tremper et 
à germer, puis grillées), 1' "ashuk" (L'i-ninos 
préalablement grillées puis mises à tremper) et 
r "endushdush* (graines trempées d'abord puis 
grillées). Dans tout le monde arabe, les graines 
de fè\es se consomment harhées ;nee de 
1 oignon, de 1 ail et des herbes aromatiques ; 
connu sous le nom de *ful medames", ce plat se 

déguste nu petit déjeuner Les graines se man- 
gent en ragoût à n importe quel moment de la 
journée ; on en fiait une pâte qui sert souvent 
comme garniture de sandwich. 
Les graines mîires et les parties végétatives de 
la fève servent de concentré, de foin ou 
d'ensilage pour les animaux domestiques. En 
Ethiopie, la paille s'emploie comme combusti- 
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ble pour faire la cuisine. La tige et les fouilles 
s'utilisent comme engrais vert, par ex. en 
Chine. En CSime, graines et parties végétatives 
possèdent toutes sortes ir«i)])lii-ntions médici- 
nales. En Europe, on Irotte lintérieur des 
gousses vertes sur les verrues pour les Caire 
disparait re. 

Production et conmteroe international 
D'après les statistiques de la PAO, la producs 
tion mondiale de fèves sèches en g:raines en 
1999-2003 s'élevait à 'A 9 millions de t/an sur 
2,6 millions dha. Les pruicipaux pays produc- 
teurs sont la Chine (1,9 milUon de t/an sur 1,2 
million (riia) l'Ethiopie ( 105 nOO t/an sur 
370 000 ha), l Ëgypte (396 000 t/an sur 134 000 
ha) et l'Australie (242 000 t/an sur 164 000 ha). 
La production annuelle en Afrique subsaha- 
rienne en 1999-2003 a été estimée à 510 000 f 
et provient presque entièrement d Ethiopie 
(406 000 t) et du Soudan (100 000 t). La pro- 

duction mondiale annuelle de fèves sèches n 
chuté, passant de 5 millions de t (sur 5 milhons 
d'ha) au début des années 1960 à environ 4 
millions de t (sur 2,7 millions d'ha) au début 
des années 2000 La réduction de la superficie 
cultivée en Chine, d environ 3,5 millions d'ha 
au début des années 1900 à près de 1,26 mil- 
lion tl'ha ail déliiil dos années 2000 (>\pliqiio la 
plus grande partie de la réduction de la produc- 
tion. Par contraste, la production annuelle en 
A&ique subaahaiienne au cours de la même 
période n autnnenté, passant de 230 000 f 
(250 000 ha) à 5 10 000 t (450 000 ha). La pro- 
duction mondiale de fèves vertes (en graines) 
en 1998-2003 a été évaluée à 9 10 000 t/an sur 
2,6 millions dha, les plus gros producteurs 
étant l'Algérie (118 000 t/an), la Chine (114 000 
t/an) et le Maroc (112 000 t/an); en Afrique 
tropicale, cette production de fèves vertes est 
négligeable. 

Les exportations mondiales de fèves sèches «a 

1998—2002 se sont élovéos à 17.5 000 t. Les 
principaux pays exportateurs étaient 1 Aus- 
tralie (201 000 t), le Royaume-Uni (114 000 t), 
la Chine (63 000 t) et la France (63 000 t). A la 
même jjériodo les principaux importateurs 
étaient 1 Eg>pte (197 000 t), 1 Italie (169 000 t) 
et rEspagne (62 000 t). Les exportations des 

pays :i*'!-'i -)ins <nn( m'fjlifjoablos. 

Propriétés La composition des graines mû- 
res crues de fève, par 100 g de partie comesti- 
ble, est : eau 11,0 g. îw-rnu- 1 125 kJ (3 10 kcid), 
protéines 26,1 g, lipides 1.5 ^jhicidos 58 ;^ g 
fibres alimentaires 25,0 g, Ca 1U3 mg, Mg 192 
mg, P 421 mg, Fe 6,7 mg, Tmâ,! mg, vitamine 
A 53 UI, thiamine 0,66 mg, riboflavine 0,33 



mg, niacine 2.8 mg, vitamine Ba 0,37 mg. fola- 
tes 123 ng et acide ascorbique 1,-1 mg. La com- 
position en acides aminés essentiels, par 100 g 
de partie c^jmestible est : tryptophane 217 mg, 
Ij'sine 1671 mg, méthionme 213 mg, phényla- 
lanine 1103 mg, thréonine 928 mg, valine 1161 
mt; loucine 1964 mg et isoloucine 1053 mg. Les 
principaux acides gras, par 100 g de partie 
comestible, sont: adde linoléiqme 681 mg, 
adde oléique 297 mg et acide palmitique 204 
mg (T^SDA 2004) 

Chez certaines personnes génétiquement pré- 
disposées, qui vivent surtout dans la régirai 
méditerranéenne la consommation de graines 
de fève, surtout immatures, et même l'inhala- 
tion de pollen, provoque le "favisme*, une aorte 
d'anémie hémoljlique résultant de l'accumu- 
lation de P-glyc"osidaso (vicine et ctfnvicine) et 
de leurs aglycones chez des personnes dont les 
globules rouges ont une déficience de l'en^rme 

glucose-6-phosphate déshydropénaso. l'n trem- 
page avant la cuisson désactive les substances 
toxiques. Parmi les autres facteurs antinutri- 
tionnelscho/ ! > iV ve, il faut citer les inhibiteurs 
de trypsino, les loetines (hémagglutinines), les 
tanms, les oligosaccharides et les phytates. Les 
graines de fève ont des effets réducteurs de 
lipides chez les humains et les rats Los i)rotéi- 
nes isolées des graines ont fait ressortir une 
activité antioxydante, une lectine, l'agglutini- 
ne, pouvant quant à elle ralentir la progression 
du ranror du colon l.a paille de fève, qui pos- 
sède une forte teneur en pi-otéines (5-20%) et 
une booine digestibilité (50% de la matière sè- 
che), est un bon aliment pour les animaux. La 
teneur éle\'ée en tanin dans les grames (jusqu'à 
9%) leur procure un goût amer brsqu'on les 
donne crues aux animaux, mais on a mis au 
point des cultivars à faible teneur en tanin 
(1%) et à digest ibilité élevée. 

Descriptioii Plante herbacée annuelle, éri- 
gée viponroiiso raido et çlabro atloipnant 2 m 
de haut ; tige trapue, carrée, creuse et pourvue 
d'\m ou plusieurs rameaux à la base ; racine 
pivotante bien développée, à racines latérales 
vigoureuses. Foiiilk-s alternes paripennées à 
2—6 folioles, sans vrille, mais rachis terminé 
par un court acumen ; stipules bien visibles, 

larpoment \ ariables en forme, dentées : folioles 
ovales à elliptiques, de (3-)4-8(-10) cm x l-2(- 
4) cm, oitières. Infloresoraioe : courte grappe 
axillaire» seasile, à 1-6 fleurs. Fleurs bisexuées, 
papilionncées, presque sepsiles ; calice campa- 
nule, à 5 lobes, tube d'environ 7 mm de long, 
lobes presque égaux, étroitement triangulaires, 
de 2-8 mm de long ; corolle blanche, marquée 
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l k-iu faha - 1, rameau en fleura et en /rail a ; 2, 
graine». 

Source: PROSEA 

d'une tache brun foncé, odorante, étendard 
largemrat ovale, d'environ L' ô t m x 1,5 cm, 

proche do la cnrène, ailes i)bloiiRU(*s-ovale8, 
(1 environ 2,5 cm x 0,5 cm, carène d'environ 1,5 
X 0,5 cm; étamines 10, dont 9 soudées et 1 
libre, d'aiviron 15 mm de lonsi. anthères elli])- 
soldes à ovoldeH, d environ 1 mm de long, brun 
foncé ; ovaire supère, sessile ou prestiue, très 
mince, cximprimé, d'environ 1,5 cm de long, 
style brusquement retroussé d'environ 3 mm 
de long, garni dune tou£fe de poils près du 
stigmate glanduleux-papilleux. Fruit: gousse 
étroitement oblonjrue. cj-lindrique n nplntie, de 
(3-)5-10(-30) cm x l-l,5(-3) cm, renflée au 
niveau des graines, légèrement pubesoente à 
maturité, pourvue d'un bec, à 2-6 graines. 
Graines ovoïdes à oblontruea, comprimées, de 
1—3 cm de diamètre, brunes, rougeâtres ou 
vertes ; hile étroitement oblong. Plantule à 

ge r m i n .■ 1 1 i n n h yj ) ( ' L' ' ' 

Autres données botaniques Le genre Ft- 
cia comprend environ 120 espèces, réparties 
principalement dans les rét^ions teni]>érée9 de 
l'hémisphère Nord et de I Amérique du Sud 
avec quelques espèces en Afrique. Mcia faba 
est une espèce unique dans le genre : ses cfaro* 
moaomes sont plus grands mais moins nom- 



breux, et elle possède la quantité d'ADN la plus 
élevée (environ 13 000 Mpb). Malgré de nom- 
breuses tentatives, on n'est parv«iu à croiser 
VjV/'o fahd avec nueune îHitre es])è<-(:' de ] 'icia. 
Des travaux morphométriques et d électi-opho- 
rèse des protéines des graines ont fait ressortir 
des dilïérences marquées entre Mcia faba et 
ses euiisms sauvages (Vicia narboiieuaia L., Vï- 
via i>tililaea Plitmann & Zohary et Vicia hyae- 
Il /.s r- V( lin li a Mou 1 er d<») . 

Ln taxinomie infraspécifique de Mcia faha 
prête à confusion. Plusieurs variétés ont été 
distinguées, sur la base de la morphologie et de 
la taille des graines. Les cultivars à petites 
graines arrondies sont souvent nommés fèvet- 
tes ou fêverales ("ticlc bean"), ceux de taille 
intermédiaire fèveroles ("horse bean') et ceux à 
grosses graines aplaties fèves proprement dites 
( broad bean ). Cependant, il n existe aucune 
discontinuité dans la taille des graines entre 

ces proupo.s et ils se croisenl librement. De 
façon arbitraire, on admet que les types à peti- 
tes graines ont un poids de 1000 graines infé- 
rieur à 700 g, les types à graines moyennes 
faisant 700-1200 g, et ceux à grosses graines 
plus de 1200 g. 

Vicia aaiiva L. est largement cultivée comme 

plante fourragère. T'ne consommation tle ses 
graines, de ses jeunes tiges et de ses jeunes 
feuilles par les humains a été signalée en 
Ethiopie et dans le Caucase. Mais les graines 
et le foin peuvent avoir des effets toxiques (em- 
poisonnement à HCN dû à un hétéroside c>'a- 
nogénique, la vicianine ; effets antinutrition- 

nels de la p-cyanoalanine). Les graines de ]'icia 
villuaa Koth, cultivé pour son fourrage en Afri- 
que de l'Est, et celles de Vicia paueifolîa Baker 
seraient elles aussi récoltées et consommées. 
]'{ria iiiniiaii tha Retz, (jarosse) a été cultivé nu 
moins dans le passé, dans les oasis du Sahara. 
Cepeadmt, les graines de nombreuses espèces 

de Vicia, dont Vicia l iHnaa et Mcia iiinnantha, 
sont connues pour contenir de la canavanine, 
composé toxique analogue de l'arginine. 
Croiaaanoe et développement Cinq stades 

principaux ont été distingués pour cnractériser 
le développement de la fève : germination et 
levée, développement végétatif, développement 
reproductif sénescence de la gousse et sénes- 
cence de la tige. Le développement végétatif se 
poursuit après que le développement reproduc- 
tif ait commencé, ce qui signifie que les deux 
.stades se déroulent en même temps. Le démar- 
rage de la floraison est fortement lié aux condi- 
tions du milieu (température, photopériode) et 
peut survenir entre 1 et 7-8 moia après le se- 
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mis. Les lonffucs durées concomcnt les cultures 
d'hiver des régions tempérées. La floraison 
débute en moyenne au niveau du 7* nœud et 
continue jusiju aux 20 noeuds -suivants. Le ré- 
gime reproductif de la fève est mtermédiaire 
entre Fautogamie et l'allogamie. On a fait état 
de tau.x d'allogamie atteignant 92%. mais il se 
situe surtout entre 20% et 50%. La poUmisa- 
tion est favorisée par les insectes. La durée du 
f^'cle cultural va de 3 mois (au Soudan, au Ca- 
nada) n 1 1 mois (au nord-ouost do l Eumpr'). En 
Ethiopie, le cjcle est de 3-7 mois. La nodula- 
tion de la fève se réaUse efficaœment avec Rhi- 
zdhiinii legit ni in osant m . 

Ecologie La Cève se cultive dans les régions 
tempérées, comme une culture dliiver dana les 
régions subtropicales, et comme une culture de 
haute altitude sous les tropiques. Elle ne 
convient pas aux basses terres tropicales, où 
elle fleurit mais ne produit en général pas de 
gousses. T %e température quntidionno moyome 
aux alentours de 13*'C est optimale pour sa 
croissance. ESn EJthiopie, la fève est cultivée à 
1300-3800 m d'altitude, mais le plus souvent à 
2000-2.500 m. En dessous de 1800 m. la rouille 
est la principale contrainte de production, et le 
gel au-dessus de âOOO m. La Give nécessite ime 
pluviométrie annuollr- <lc 700-1000 mm dont 
plus de 60% doit tomber pendant la période de 
croissance. Les jours longs raccourcissent le 
temps que la plante met à fleurir o\ réduisent 
la position du premier nœud de floraison 
(comme chez les cultivars d Europe du Noi-d), 
mais au cbamp, on observe souvent une indif- 
férenoe à la longueur du jour. La fève ju-éfère 
les sols bien drainés, presque neutres (au pH 
de 6,5-7,5), à fertilité moyenne. Elle ne tolère 
pratiquement pas l'asphyxie ractnaire ou la 

sécheresse. 

Multiplication et plantation La fève se 
multipUe par graines. Le poids de 1000 graines 

est do 100-2000 Le lit do somis de la fôvo n'a 
pas besoin détre fin, mais la terre doit être 
ameublie par un labour. Cest une plante qui se 
sème à la volée ou en lignes; en agriculture 
mécanisée, le semoir s'emploie couramment La 
profondeur de serais est de 2-5 cm. Les densi- 
tés de semis varient beaucoup ; des quantités 
plus impnrtnnios sont nécossniros dans les 
régions froides de haute altitude des tropiques, 
où la croissance se fait plus lentement que 
dans les zones chaudes rie moyenne altitude. 
En Ethiopie, dos donsilés de semis jusqu'à 
150-200 kg/lia sont recommandées, de 70-120 
kg/ha au Soudan et de 95-100 kg/ha en Egypte. 
Les eapaoemoits difièrent d'un endroit à 



l'autre. En Ethiopie, il est recommandé d'espa- 
cer les lignes de 10 cm et les plantes sur la 
ligne de 5 cm. Au Soudan, la distance recom- 
mandée est de 20-40 cm entre les lignes avec 
5-20 cm sur la ligne, à raison de 1-3 plantes 
par poquet. Mais au Soudan, en Ethiopie et en 
iCrythrée. les petits paysans pratiquent le se- 
mis à la volée. En Egypte, le semis sur billons 
est une pratique courante. Si l'on veut semw 
de part et d'autre des billons. le mieux est de 
laisser 00 cm oniro ceux-ci et 15—20 cm entre 
les poquet s, avec 2 graines par poquet. En 
Ethiopie, les dates de semis se situent souvent 
à la mi-juin pour les régions de moyenne alti- 
tude et de fin juin à début juillet pour les ré- 
gimiB de haute altitude. En Egypte et au Sou- 
dan, le semis peut démarrer à la mi-octobre et 
se poursuivre jusqu'à fin novembre. La fève se 
cultive seule ou en association, par ex. avec des 
pois en EUiiopie, de la canne à sucre en Egypte 
et diverses espèces en Chine (blé, colza, coton 
et orge). 

Gestion La fève est sensible à la compétition 
des mauvaises herbes, qu'il est nécessaire de 
juguler rigoureusement pendant les 3—8 se- 
maines après la levée des plantules. La lutte 
contre les adventices se pratique à la main ou 

;i\ oc dos horhicidos. Fn ou 2 déshor})agos ma- 
nuels peuvent être nécessaires, le premier à 3— 
4 semaines après la levée, le second è 6-8 se- 
maines. La fève se cultive .sous irrigation en 
Egypte ot au .Soudan, alors qu on Elhinpio of en 
Eiythrée elle dépend entièrement des pluies. 
En présence de Rhisobium leguminosarum, 
l'épandage d'azote est facultatif mais dans 
oertams pays, on applique 30-40 kg N/ha pour 
faciliter le démarrage. On a noté pour la fève 
des taux de fixation d'azote atmosphérique ds 
1.5-000 kg N par ha ot par nn (la moyenne se 
situant aux alentours de 200 kg). Dans les ré- 
gions où les bactéries sont absentes, on peut 
opfor pour l'inncidnlion di s somencos. La plu- 
part des petits paysans éthiopiens n'ont pas 
recours aux engrais diimiques. Des expérimen- 
tations conduites en Ethiopie ont montré que la 
réponse aux engrais azotés était faible ou ab- 
sente, mais que des applications de P entraî- 
naient souvent une augmentation significative 
des rondomonts \u Soudan la fève ne répond 
pas en général aux appUcations de N et de K, 
en raison de la présence de bactéries fixatrices 
d'azote et d'un fort taux de K se trouvant déjà 
dans le sol. Cependant P est limitant car les 
sols sont alcalins (pH>8) et le 1' n est que peu 
disponible pour la culture. Cest pourquoi on 
préconise l'épandage de P à proximité du sys- 
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tème racinairc. En ERj-pto, on applique 36 kp 
de N et 30 kg de P par ha pour les cultivars 
traditumnels (qui produisent environ 2,5 t/ha) ; 
quant aux cultivars amôliort'-s (jiniduisant jus- 
qu à 5 t/ha), des fumures de surfaces supplé- 
mentaires (à 40 jours et 70 jours après le se- 
mis) de 50 kg (je K par ha sont iccMUtimandées. 
ainsi qu'une pulvérisation de micronutriments 
de 60 g de Zn. 40 g de Mn et 20 g de Fe par ha. 
[.a r*'\-(' jour un rôle important dans la gestion 
de- la fertilité du sol en tant quo ruituro do ro- 
tation ; elle est souvent cultivée en rotation 
avec des céréales, en particulier du blé ou de 

Maladies et ravageurs l^es maladies fongi- 
ques les plus importantes de la fève sont la 
maladie des taches chocolat (Bolrylia falxic t t 
Botiytis ciiicrca). l a^cx hv l'wc {Didyiuella fu- 
bae ; synonyme Asvucitylu fabae), la rouille 
(Uromyees vieias-fàbae), et la pourriture noire 
des rarinos (Fii.iariiini ^ipp ) ^^n a sijînalé quo 
la maladie des taches chocolat et la rouille sont 
la cause (f au moins 50% de pertes de rende- 
ment en Egj^te. Les mesures de lutte propo- 
sées comprennent le recours à dos cultivars 
résistants, les pratiques culturales (rotation 
des cultures, drainage, sem^ees saines, brû- 
lage des résidus de plantes) et les fongicides. 
Les maladies virales importantes de la fève 
sont le virus de la mosaïque jaune du haricot 
(BYNfV'), le virus de l'enroulement des feuilles 
du haricot (BLRV) et le virus des taches de la 
fève (BBSVj. Les nématodes à galles (Meloido- 
gyne spp.), les nématodes de la tige (Z)il.yfen- 

cliiis (fi'iisdvf) et les néinatedes de-^ lésunis rie 
racines (I^ntlyleiicliua spp.) affectent également 
la fève. 

I.( s jiui *>ron8 (Aphia nacrirora. Aphis faboe et 
Aryrthiisiphnii pisuin) sont les principaux in- 
sectes ravageurs de la fève, par ex. au iSoudan 
et en Egypte. D'autres ravageurs sont le sitone 

du ]>ois i.SrVo/M/ Iliii'd/iis)^ la foreuse des gousses 
(Helicoi erpa armigem), le sitone des nodules 
radnaiies {SiUma amurenns), les vers gris 
(lAgrotia spp.), la mineuse des feuilles (Liriomy- 
za congeata) et la noctuelle de la betterave 
(Spodoplera exigu a). Les bruches {Bnichus et 
CkMo$tihruthu9 spp.) constituent les principaux 

ravageurs des greniers jinr ex. en Ethiopie. 
En Europe, au Proche-Urient et en Afrique du 
Nord, la plante parasite Onhanche ermata 
Forssk. (orobanche du haricot) pose un pro- 
blème très sérieux. Il n'existe aucun moyen de 
lutte. 

Récolte La fève se récolte avant sa pleine 
maturité physiologique, car l'égrenage des 



gousses et leur pourrissement pourraient être 
la conséquence d'une récolte tardive, en parti- 
culier lorsque la pluie sur\'ient. Le meilleur 
stade est lorsque les feuilles et les gousses se 
dessèchent et que la teneur en humidité des 
graines n'est plus que de 16-18%. La fève peut 
se récoltera la moissonneuse-liatteuse. mais en 
Afrique tropicale la récolte manuelle est d'usa- 
ge courant. On arrache les plantes ou on les 
coujx» à laide d un ])clit c-ouleau ou d'une fau- 
cille, l.a i-éiolte se fait généralement tôt le ma- 
tin OU en fin d après-midi, pour diminuer les 
pertes dues à l'égr^age. Les plantes récoltées 
sont disposées en petits tas et laissées à sécher 
au champ pendant quelques jours. Puis on les 
toanqporte à Faire de battage. 

Bendententa En Afrique, le rendement 
moyen en graines de la fève (1.3 t ha/ha) est 
inférieur à la moyenne mondiale (1,5 t/ha), 
tandis que les rendements moyens obtenus en 
Asie (1,7 t/lia) et en Europe (2,2 t/ha) sont su- 
périeurs. Des rendements exceptionnellement 
élevés sont obtenus en Egypte et au Soudan, où 
la culture se foit sous irrigation (3,0 et 2,3 t/ha, 
respertivement) 

Traitement après récolte \je battage de la 
fève se fait traditionnellement au bâton ou par 
ffiidage d'animaux. TiOS graines doivent être 
conservées au sec et à l'abri de la chaleur, des 
ravageurs et de l'humidité qu'elles pourraient 
absorber. 11 est important de procéder aupara- 
vant au nettoyage des graines et des sites de 
stockage. Des graines dont la teneur en humi- 
dité est de 11-14% peuvent se conserver 2-7 
ans à des températures de 5-10"C, et 1-4 ans à 
1Û-20*C. 

Ressources génétiques Plus de 26 000 

en(ré<»s de fève sont actuellement conservées 
dans différents pays. Le Centre international 
de recherche agricole sur les régions arides 
(ICARDA) (fAlep (Qyrto) détient environ 10 700 

entrées de fève et ."îflOn entrées d'espèces sau- 
vages de Vicia. D'autres importantes collec- 
tions sont détenues en Chine (Instituts of Crop 
Germplasm Resources (C.AAS). à Pékin : 3800 
entrées) et en Australie (Australian Temperate 
Field Crops Collection, liorsham ; 2^00 en- 
trées). La plus grande collection de ressources 
génétiques de fève en .Afrique (2000 endv'-es) 
est conser\'ée à rinstitute of Biodiversity 
Conservation (IBC), d'Addis Abeba (Ethit^ie). 
Ces collection s compMtent des sources de léais- 
tnnee multiple aux maladies des formes sau- 
vages et primitives, des lignées porteuses de 
mutations structurelles, des lignées de sélec- 
tion et des cultivars présentant un intérêt par- 
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ticulicr. La diversité disponible dnns le monde 
entier chez la fève n'a pas encore été correcte- 
ment échantiUonnée. et les oollecti<m8 disponi- 
bles n'ont p;is t'Yv sutfi'^.imnii'nr (•.■iracti'-riséfs, 
Au stockage, les graines de lève se comportent 
de façon orthodoxe. 

Sélection Les objectifs prioritaires des pro- 
grammes d'amélioration génétique de la fève 
sont le rendement élevé et la résistance ou la 
tolérance aux stress biotiques et abioticiues. 
Ooftains efforts entrepris pour nnn'liotiT lo 
potentiel de rendement des types classiques 
indéterminés sont prometteurs. Des sources de 
résistance à la maladie des taches chocolat, à 
Tascochytose et à la rouille identifiées à l'ICARDA 
ont été utilisées dans de nombreux program- 
mes nationaux d'amélioration génétique de la 
fève. L'Australie a mis sur le marché des culti- 
vars résistants à la maladie des taches chocolat 
et à l'ascochytose. En Ethiopie, les cultivars 
'\^'nyu et Selnle', résistnnts à la pourriture 
noire sur les vertisois engorgés, ont été récem- 
ment commercialisés. Ehi E!thiopie et en 
Egypte, plus d'une dizaine de eultivars destinés 
à différi'ntes conditions agroécologiques ont été 
mis sur le marché, et 7 au Soudan. Lobtention 
de graines de qualité pour l'exportation (grai- 
nes de grande taille) a récemment retenu l'al- 
tenlion dans des programmes de sélection en 
Chine et en Ethiopie. Les tentatives pour créer 
des cultivars de fèves hybrides n'ont pas encore 
réussi, en raison de l'absence d un système 
efficace de stérilité mâle. Un n a pas réussi non 
plus jusqu'à maintenant à transformer par 
mutagenèse le port indéterminé et obtenir des 
types à port déterminé et à haut rendement. 
Une formation de cal in vitro et la régiénération 
de la plante ont été réalisées avec des explants 
d'hjTiocotyle, de cotylédon et d embryon. Des 
lignées de fèves transformées stables ont été 
produites à l'aide d'un système de transfert de 
pênes avec Afffobarfprinin . Des cartes de liai- 
son génétique du génome de la fève ont été 
établies sur la base des marqueurs morpholo- 
giques, des isozymes, des RAPD, des gènes de 
protéines des graines et des microsntellites l'n 
gène responsable de la résistance à la rouille a 
été identifié, et on a pu situer des locus de ca- 
ractères qunntit.nf ifs associés nu poids des 
graines, à la résistance à l ascochytose et à la 
résistance à l'orobanche du haricot. La pré- 
sence de I ini .1 de canvidne dans les graines 
de fève est déterminée par un gène récessif 
unique qui réduit leur teneur de 20 fois. Ce- 
p^dant, c'est le même gène qui augmente la 
sensibilité aux ag^ts pathc^ènes et aux para- 



sites. Deux gènes rcccssife éliminent la produc- 
tion de tanin chez la fève. 

Perspectives La productivité de la fève est 
bien en dessous de son potentiel dans de nom- 
breux pays dAfrique tropicale en raison des 
limitations biologiques des cultivars tradititm- 
nels et de pratiques eulturales médiocres. Mais 
la fève continuera à être une plante agricole 
importante dans certaines régions d'Afrique 
tropicale. Il existe une forte demande à l'export 
et des marchés régionaux s^nf en train d appa- 
raître, par ex. entre l Ethiopii;' (e.xportatnce) et 
le Soudan et l'Egypte (importateurs). Outre les 
besoins émanant de l'environnement physique, 
des systèmes agricoles et des préférences des 
consommateurs locaux, les normes et critères 
de qualité pour l'export méritent également 
d'être pris en compte comme priorités pour la 
recherche. Certains pays comme la Chme ont 
entrepris de mettre au point des types nou- 
wnux de plus grande valeur dont la couleur, 
i odeur et la saveur sont supérieures, et il est 
possible que ces tentatives, combinées à la ri- 
che diversité génétique disponible, d!â>oudie 
sur de nouvelles opportunités, 
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hill, 19!H): Purseglove. 1968; Roman el al., 
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Vicia HIRSUTA (L.) tJray 

Protnb:)gue Xat arr Prit. pl. 2:614 (1821) 
Famille Papilionaceae (Leguminosae - Papi- 

lionoidea^ Fabaoeae) 
Nombre d« duramoMOMS 2n ^ 14 
Noms vemaculaires Ers velu, vesceron. 

vesoe hérissée (Fr). Haiiy tare, tmy vetch, hai- 

ry vetch (En). Cigerâo (Po). 
Qtigiiie et répartitUm géographique Vîeia 
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hirsuta est largement réparti en Europe, en 
Asie et en Afrique. En Afrique, il est indigène 
depuis l'Afrique du Nord en passant par la R.D. 
du Congo et l Afrique ilr I Kst jusqu à LAngolt» 
et l'Afrique du Sud. 11 est souvent introduit et 
naturalisé aflleura, par ex. dans les fles de 
l'ooéan Indifii. \'if iti liir.'nild est pnrfuis cultivé 
œmme légume sec ou comme plante fourragère 
en Inde et a jadis cultivé en Europe orien- 
tale. 

Usages T,os grnino.s do \'iria liirsuhi s<int ra- 
massées dans la nature et consommées cuites 
ou grillées en ESthiopie. Elles étaient consom- 
mées en cas de famine en Europe et en Asie. 
Les feuilles et les pousses servent de légume en 
Etbic^ie. Vieia kirauta est aussi une plante 
fourragère. 

Propriétés I^'s «rames de \ icia tiirsuta con- 
tiennent des inhibiteurs de trypsine, mais si on 
les chauffe pendant 20 minutes à lOO'C à un 
pH 2,0, on réduit l'activité inhihitrico de In 
ti^jfpsine de 50%. Les grames contiennent éga- 
lement un acide aminé non protéique, la cana- 
vaniiie. qui est un .:iii,!ilnmie to.viquede l argitiine. 

Botanique l'hiiitc licrbacée annuelle ram- 
pante ou grimpante jusqu à ÛÛ cm de haut ; 
tige glabre ou finement poilue. Feuilles alter- 
nes [);iripennécs. h (>— 20 folioles ; stipules 
semi-sagittées, de 2—15 mm x 1,5—2,5 mm, la 
partie supérieure entière, la partie inférieure 
profondément divisée en 2-3 segments fOifor- 
mes ; pétiole de O-.'î(-lO) mm de long, rachis 
généralement terminé par une vrille ramifiée ; 
pétiolules d'environ 0,5 mm de long; folioles 
Imi' lires ou étruitenient oliloiiyufi. de 4—20 
111111 :< 1—3 mm, presque glabres. Inflorescence : 
grappe axillaire de 2-6 cm de long, à 2-7 
fleurs ; pédoncule de 0,5-4 cm de long. Fleurs 
bisexuées pnpilionacées ; pédicelle de 0,5—2 
mm de long ; calice 5-lobé, pubescent, à tube de 
l(-2,6) mm de long et à lobes de 1,6-2,6 mm de 

long : rorollo blanche rose ou hl^ u prilr, éten- 
dard obovale, de 3-5 mm x 2 mm, ailes et ca- 
rène légèrement plus courtes; étamines 10, 
dont soudées et 1 libre ; ovaire supère, poilu, 
1-loculaire. style court cxiurbé. stigmate petit. 
Fruit : gousse oblongue de G— lU mm x 4 mm, 
comprimée, velue, déhiscente, contenant (1— ) 

2(— 'î) graines. ' îrnincs globuleuses de 2-.'î mm 
de diamètre, marron foncé ou mouchetées de 
marron dair et Co'ncé. Plantule à germination 
hypogée. 

Le genre Mcîa comprend environ 120 espèces, 
réparties essentiellement dans les régions tem- 
pérées de l'hémisphère Nord et de l'Amérique 
du Sud, avec quelques espèces en Afrique. 



Vicia hirsuta nodule efficacement avec Rhiso' 
hiutn legii m inosamm. 

Ecologie En Afrique de l'Est, on trous <■ 
cia hirsuta ilans les savanes herbeuses, les 
savanes arbustives, en lisière de forêt et dans 
les plaines volcaniques à 2000-3500 m d'alti- 
tude. \'icia hirsuta l'st une planta rie jdurs l<int:s. 
Dans de nombreux pays, il est considéré comme 
adventice. 

Ressources génétiques et irêleetioB Les 

plus importantes collections de ressources gé- 
nétiques de \'icia hirsuta sont détenues par le 
Centre international de recherdie agricole sur 
les régions arides (ICARDA). Alep, l^yrie (39 
entrées) et par l'International Centre fbr Under^ 
utiliaed Crops, University of Southampton, 
Southampton. Royaume-L'ni (32 entrées). En 
Afritjue trojiicale c}Ufkiues échantillons sont 
conservés au Kenya (National (Jenebank of 
Kenya, Crop Plant Genetic Resources Centre, 

K.\RT Kikuyu, !) entrées) et en Etliiojiic (Insti- 
tut international de recherche sur le bétail 
(ILRl), Addis Abeba, 5 entrées). Compte tenu 
de sa répartition étendue et de ses besoins non 
spécifiques en matière de milieu \'iria hiraiita 
n'est pas menacé d érosion génétique. 
Perq>eetives Vicia hirmta est rarement 

employé comme légume s(h-. Il y ri peni de chan- 
ces p iir qu à f avenir il gagne en importance en 
tant iu< plante alimentaire. Toutefois, il fau- 
drait disposer d'informations supplémentaires 
sur la \ aleur nutritionnelle de ses grnino* ainsi 
que sur les techniques de transformation sus- 
ceptibles d'éliminer ses composés toxiques. 

Références princijjales Enneking. 1995; 
Gillett et al., 1971; Ilanelt & Institute of Plant 
Genetics and Crop Plant Research (Editors), 
2001; Thulin. 1983; Zemede Asfaw & Mesfin 

Tade.sse, 'lOiU 
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Holm, Pandio & Herbergn-, 1979; ILDIS, 2006; 
Nhitch & Young 2004: Polhill, 1990 Sh;nm.) & 
Lavania, 1977; Southon et al., luy 1; Thulm, 
1989a. 

Auteurs M. Brink 



VIONAAOONITIFOLIA (Jacq.) Maréchal 

Protologue Bull. dard. Bot. Belg. 39(2) : IGU 
(1969). 

Famille Papilionaceae (Leguminosae • Papi- 

iKinnidcae Fabaceoe) 
Nombre de chromosomes 2ii - 22 
Sjmonymes Phaseobis aeomtifoUus Jacq. 

(1768). 
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Noms vernaculaires Haricot mnt, mat, ha- 
ricot papillon (Fr). Moth bean, moth grnra, mat 
bean, dew bean, dew gram (En). 

Origine et répartition géographique Le ha- 
ricot mat est ongmaire d Inde, du Pakistan et 
de Nfyanmar où il est à la fois sauvage et culti- 
vé. Il est également cultivé dans d'autres par- 
ties d'Asie et d'Afrique, aux Etats-Unis et à 
CTuba. C'est surtout en Inde et en Thaïlande 
qu'il est cultivé «ximmc légume s»>c : ailleurs il 
s'agit rssontiollement dune plante fourrnpèro, 
d'engrais vert ou de plante de couverture. En 
Afrique tropicale, il a été signalé au Soudan, en 
Erythrée, en Somalie, au Kenya et au Botswa- 
na. 

Usages Les graines mûrea aitières ou cas- 
sées sont consommées bouillies ou frites. En 

In<le on préfère les «raines germées et cuites 
pour le pelil-déjeuner alors que les grames 
cassées et frites sont consommées comme ali- 
ment prêt à manger. Ix's graines sont parfois 
moulues en une farine qui est mélangée à 
d'autres dans la fabrication de pain non levé. 
Les gousses nnmatures sont quelquefois con- 
sommées buuillies comme légume. En Inde les 
cosses amsi que les résidus subsistant après la 
préparation du 'dal* servent à nourrir les ani- 
maux. îiO mal est également cultivé comme 
engrais vert, fourrage frais ou fom, et plante de 
couverture. Les graines servent de médicament 
dans des régimes contre la fièvre ; quant aux 

racines elles seraient narrotiques. 

Productiou et commerce international Ën 
Inde, le haricot mat est cultivé sur 1,5 million 
d'ha qui produisent environ 0,4 million de t de 
graines par an, lesquelles sont commercialisées 
et consommées dans le pays. A l'édielle mon- 
diale, c esi une culture qui s'étrad sur près de 2 
millions (iha 

Propriétés Les graines mures et crues 
contiennent par 100 g de partie comestible: 

eau 0,7 g, énergie kJ kcnl) proféineN 

22,9 g, lipides 1,6 g, glucides 61,5 g, Ca 150 mg, 
Mg 381 mg, P 489 mg, Fe 10,9 mg, Zn 1.9 mg, 
vitamine A 32 UI, thimnine 0,56 mg, ribofla- 
vine 0 09 mg. niacine 1!..S mg. vitamine B , 0.37 
mg, folales G4ti et acide ascorbique 4,0 mg. 
La composition en acides aminés essentiels par 

100 g de partie comestible est In suivante : 
tryptophane 147 mg, lysine 1248 mg, méthio- 
nine 220 mg, phénylalanine 1028 mg, valine 
734 mg, kudne 1541 mg et isoleudne 1 138 mg. 
Les principaux acides gras par 100 g de partie 
coiiiestible sont : acide Imoléique 485 mg, acide 
palmitique 313 mg, acide linolénique 265 mg, 
acide oléique 129 mg et acide stéarique 51 mg 



(USDA, 2005). La protéine a une digestibilité 
inférieure à celle du haricot mungo (\ 'igna m- 
diata (L.) K W ilczek). La digestibilité de 
l'amidon et de la protéine est considérablement 
améliorée par des traitements tels que le trem- 
page, l'éUmination du tégument de la graine, la 
germinal mn ian<i qui' la cuisson sous pii-ssion. 

Botanique Plante herbacée annuelle, mince, 
poilue, à lige courte, ang^uleuse. érigée, attei- 
gnant 40 cm de haut cl à nombi-eux rameaux 
prostrés jusqu à l.'>n cm (]c long l-^euilles alter- 
nes, 3-foliolées ; stipules lancéolées, d environ 
12 mm de long, peltées ; pétiole de 5-10 cm de 
long, cannelé : stipelles petites : folioles de 5- 
12 cm de long, profondémait divisées en à-à 
lobes étrmts. Inflorescence t fausse grappe axil- 
laire, en forme de tête, dense : pédoncule de 5— 
10 cm de long. Fleurs Insexuées, papilionacf'es ; 
pédicelle de 5—8 mm de long ; calice cainpanulé, 
d'environ 2.5 mm de long ; corolle jaune, éten- 
dard orbir;dair(- jusqu'à 8 mm de long, ailes 
denviron 6 mm de long, carène falciforme, 
d'environ 7 mm de long ; étamînes 10, dont 9 
soudées et 1 libre : ovaire supère, sessile, 
d environ 4 mm de long, style incurvé. Fruit : 
gousse cylindrique de 2,5—5 cm x 0,5 cm, mar- 
ron, couverte de poils raides courts, contenant 
4-8 graines. Graines rectangulaires à cylindri- 




Vigna acoiiitifolia - 1, mineaii en fleurs ; 2, 
mfrutesceiice ; 3, grainea. 
Source: PROSEA 



228 CÉRÉALES ET LÉGUMES SEÎCS 



ques, do 3-5 mm x 1,5—2,5 mm, vert blanchâ- 
tre, jaunes à mairon, souvent mouchetées de 
noir ; hile blanc, linéaire. Plantule à germina- 
tion épigée. 

Le genre Vigiia comprend environ 80 espèces et 
est présent dans tous les tropiques. Vîgna aeo- 
nitifoliit n]i|>iirti("n( nu ^ious-^enre Coratutropis. 
qui inclut également Viffia radiala (L.) 
R.Wilczek (haricot mungo), Vigna umhtUaUt 
(Thunb.) Ohwi & H Ohashi (haricot riz), Viffuj. 
ininiffo (L.) Hc>ppcr (haricot urd) et Mfftia niiffii- 
laris (VVilld.) Ohwi & H. Ohashi (haricot adzu- 
ki). En Inde, il existe un grand n<nnbre de va- 
riétés traditionnelles et de cultivars de haricot 
mat. 

Pour la germination du mat, une température 

de 25-27*C est optimale. La croissance végéta- 
tive dt'bute lentement Le mat est essentielle- 
ment autugame et il lui faut 75— tJU jours après 
le semis pour arriver à maturité. Il nodule effl- 

c-;iceraent avec des soiiclu-s de Bradyrliiznhiuiu 
appartenant au groupe d moculation croisée du 
niébé. 

Boolog^e En Inde, le haricot mat est le lé- 
gume sec le plus résistant à la séeheresse et il 
est cultivé surtout en zones chaudes arides à 
semi-arides. Pour une production optimale, il 

néressilc une tcmpérnture moyenne de 21 — 
mais supporte des températures diurnes 
allant jusqu à 45*C. En Inde, il est cultivé du 
niveau de la mer jusqu'à 1300 m d'nltifude. Il 
s'ncrommode de précipitations annuelles bien 
réparties comprises entre 500-750 mm, mais 
se développe aussi très bien dans des zones où 
• Iles ne.Kcèdent pas 200-.300 mm ])ar an. 
Même avec seulement 50-60 mm réparties en 
3—4 averses durant la période de croissance, on 
peut obtenir un cerlain rendement. Le haricot 
mat est une plante quantitative de jours 
courts, mais on comiaît aussi des type:? indii't'é- 
rents à la longueur du jour. Il pousse sur plu- 

sioin-s types de sols mais est paHiridièrement 
adapté aux sols sablonneux, légers et secs. Il ne 
tolère pas l'asphyxie radnaire. En revandie, il 
supporte un certain taux de salinité et une 
large gamme de jill (:i.ô-10). 

Gestion Le hancul mat se multiplie par 
graines ; le poids de 10(X) graines est de 10-36 
g. Le lit de semis doit être bien préparé. 11 est 
généralement semé à la volée, selon une densi- 
té de semis de 10-20 kg/ha lorsqu'il est cultivé 
pour ses graines en culture pure et de 7-34 
kg/lia lorsqu'il est cultivé comme plante four- 
ragèi-e. Loi-squ il est semé en lignes, la densité 
de semis est de 2-6 kg/ha en culture piu», 
l'espacement des lignes de 30-80 cm, et la pro- 



fondcur du semis de 2,5~l cm. Lorsqu'il est 
cultivé comme culture pluviale en zones arides, 
les meilleurs résultats ont été obtenus en Inde 
en plantant des quantités éii;des de types pré- 
coces et tardifs en Ugnes alternées. 11 est fré- 
quemment semé en fin de saison des pluies et 
pousse en utilisant l'humidité résiduelle du sol. 
La lutt*' contre les mauvaises herbes est impor- 
tante justju à ce que le couvert se soit complè- 
tement développé. L irritai ion et l'apport d en- 
trais sont rares. En Inde, il est cultivé on cul- 
ture pure ou associée avec du mil, du sorgho ou 
d'autres céréales, de temps en temps avec des 
l^umes secs. Il est cultivé comme engrais vert 
en rotati<m avec du coton. Les maladies les 
plus graves du haricot mat sont le virus de la 
mosaïque jaune du mungo (\IYM\0 transmis 
)>ar la mouche blanche {Bt'ini.tia lubaci). ainsi 
que la pourriture des racines et la fonte des 
semis provoquée par M<terophomma pkaseoU- 

lin qui est transmis par le sol et par les grai- 
nes. Il existe des cultivars résistants à la mo- 
saïque jaune ; certains cultivars sont modéré- 
ment résistants à Maciophoiniiia phaseoUna. 
Le mat est également affecté par des némato- 
des, notamment Meluidoigyne incogiiila. Il est 
parasité par plusieurs espèces de Striga. Les 
bruches (Callnsobnichiis spp.) se nourrissent 
des graines lors du stockage. Il est difl'icile de 
faucher les plantes à la faucheuse à cause des 
rameaux prostrés. Elles sont généralement 
moissonnées à la faucille mises à sécher pon- 
dant une semaine, puis battues et vannées. Les 
rendements en graines moyens s'élèvent à 
peine à 70-270 kt,'/lia. bien que ceux obtenus à 
titre expérimental aux Etats-Unis et en Aus- 
tralie atteignent 2600 kg/ha. Le rendement en 
matière verte pour le fourrage est de 37—60 
t/ha et celui ou foin d" 7 ."i-lO t/lin 

Ressources génétiques et sélection La 
plus importante collection de ressources géné- 
tiques du haricot mal se trouve au National 
Bureau of Plant Genetic Resources (NBPGR), 
New Delhi, Inde, qui détint plus de 1000 en- 
trées. Des collections plus réduites sont dispo- 
nibles aux Etats-Unis (USDA Southern Régio- 
nal l'iant Introduction Station, Griilin, Géor- 
gie, 56 entrées), au Kenya (National Genebank 

of Kenya Trop Plant Oenetic Resources f 'en- 
tre, lùliu^'u, 47 entrées) et dans la Fédération 
de Russie (Institut 'Vavilov, St. Petersbourg, 56 
entrées). II convient de poursuivre les efforts 
entrepris pour In collection la carnet érisntion, 
lévaluation ainsi que la pré.servation des res- 
sources génétiques. Des cultivars améliorés de 
mat ont été mis au point et lancés sur le mar- 
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ché en Inde tels que RMO- IO , RMO-225 , 
'RMO-257\ RMO-135' et Jwala'. La transfor- 
mation génétique du mat a été effectuée par 
bombardement de particules OU par l'intermé- 
diaire dAgwbaclenum, 

Perqpecttvea Le haricot mat passe pour 
être l'un des plus tolérants à l;i -^écliei esse de 
tous les légumes secs, mais son port étalé, qui 
rend la récolte difficile, ainsi que l'absence 
d'information sur son potentiel et sur des pra- 
tiques eulturnles adaptées freinent sa diffijsion 
et son utilisation. Bien qu'il soit signalé dans 
plusieurs pasrs, il n'a pas pris d'importance en 
Afrique tii»pi< ;de, 11 pourrait pourtant accroître 
la production vivrière et fourragère en zones 
arides et semi-arides, et protéger le sol contre 
l'érosion. Ses limites écologiques, des pratiques 
eulturales optimales de même que des eultivars 
plus adaptés doivent être étudiés. Les priorités 
de sélection incluent la mise au point de types 

érit^i s [in'i-ores In résisfnnre aux mnladies et 
une grande qualité nutritive de la graine. 

Références principales Kay, 1979; Narain, 
Singh & Kumar. 2000: Negi. Boora & Khetar- 
paul. 2001: Tludiii. 108:!: \ :in Oei s. 1989a 

Autres références Bogdan, 1U77; Ilanelt & 
Institute of Plant Genetics and Crop Plant Re- 
senrch (Rditors), 2001: Knmble et al., 200:^; 
Kathju et al., 2003; Ivhatn, 2004; National 
Academy of Sciences^ 1979; Nimkar, Mandwe 
& Dudhe 2005; Rathore, 2001; Thulin, 1993; 

rsn.\ ^Do.'i. 

Sources de l'illustration van Oers, 1989a. 
Auteurs M. Brink & P.C.M. Jansen 
Basé sur PROSEA 1: Puises. 



VIGNAADENANTHA (G.Mey.) Maréchal. Mas- 
cherpa & Stainier 

Protologiie Taxcn 27: 202 (1978). 

Famille Papilionaeeae (Leguminosae - Papi- 
lionoideae, Fabaceae) 

N<nnbrc de diromosomes 2a -22 

Synonymes Fhateofu» adenanthu» G.K^. 
(1818). 

Noms vernaculaires l'ois marron (Fr). W ild 
bean (En). Fava caranguejo (Po). 

Origine et répartition géographique \ 'ii>mi 
udeuantlia est probablement originaire des 
régions néotropicales où il présente sa plus 
grande variabilité. Sa répartition est pantropi- 
cale, et il est parfoi.s cultivé. En Afrique tropi- 
cale, on le trouve dans la plupax't des pays, 
mais il n'a pas été signalé en Ethiopie, ni en 
Namibie, au Botswana, en Zambie, au Zim- 



babwe ou au Mozambique. Dan.s les îles de 
l'océan Indien, on le renœntre à Madagascar, 
aux Seychelles et à la Réunion. 

Usages Les gnusses vertes de même que les 
graines mûres de Vigna adenantha sont con- 
sommées comme aliment de secours. Au Libé- 
ria, la plante est ou a été cultivée pour ses ra- 
cines tubérisées comestibles qui sont cuites 
puis consommées. Les tubercules sont égale- 
ment con.sommés en période de disette en Inde. 
.\u Soud.m, le bétail broute \;\ plante. Au Nige- 
ria, une décoction de la plante entière est utili- 
sée contre la gonorrhée, et mélangée à de l'eau 
de riz pour soigner le diabète. Grâce à ses 
grandes fleurs roses et blanches qui jaunissent 
avec le temps, Vigtia adaumtha peut être 
cultivé en tant que plante ornementale grim- 
pante 

Propriétés En Amérique tropicale, Vigiia 
adentaïUia fournit un bon fourrage qui contient 

1 7 4% de protéines brutes et 0. 18% de P 

Botanique Plante herbacée vivace grim- 
pante jusqu'à 4 m de l<mg, à racines tubéri- 
sées ; tige volubile, glabre ou peu poilue, for^ 
mant des racines sur les nœuds mférieurs. 
rVuilles alternes, 3-foiiolées ; stipules oblon- 
gues-ovales, de 3-6 mm de long, légèrement 

cnr<iées à la base aiguës n l'apex h nervures 
bien visibles; pétiole de 1-14 cm de long, ra- 
chis de 0,6-2 cm de long : péiiolules de 3-4 mm 
de long, poilues ; folioles ovales à rhombiques, 
les latérales légèrement asymétriques, de (2 .5-) 
5-i0(-i l) cm X (L5-)2,ô-6,5(-8) cm, arrondies 
ou tronquées à la base, obtuses à aiguës à 
l'ape.x. à ixiils coudiés épais sur Ifs deux faces 
et nervation réticulée, inflorescence : fausse 
grappe axillaire de 5-30 cm de long, à 6-12 
fleurs ; pédoncule jusqu'à 25 cm de long, rachis 
de 2-7 rm de long Fleurs bisexuées pnpiliona- 
cées ; pédicelle de 2-3 mm de long, à bractéoles 
Gvates-oblongues de 3-4 mm x 2 mm ; calioe à 
tube de ."^-4 mm de Irmt; les lobes inférieurs 
folciformes ou éiroiti-ment oblongs, de 3-5 mm 
de long, la paire supérieure soudée en une lè- 
vre courte, bifide, à peine pubescent ; corolle à 
étendard presque circulaire de 1-2,5 cm >^ 2- 
2,5 cm, rose ou blanc veiné de vert et à 1 in- 
térieur avec un œil à la base de couleur verte 
entouré de mniive-violet ailes d'environ 3 cm 
de long, mauves temtées de blanc, vertes et 
jaunes à la base, carène d'environ 5 cm de long, 
à long bec, incurvé*' tu s]>irale ^environ 3 spi- 
res, blanche à mauvc-hlt u : ét aminés 10 dont 9 
soudées mais la supérieure libre : ovaire su- 
père, à poils couchés, style mince, fortemait 
incurvé. Fruit : gousse oblongue de 7-15 cm x 
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0,5—1,5 cm, légèrement cmtrée, aplntie glabre 
ou légèrement poilue, contenant 9-lô graines. 
Graines réniformes, de 5,5-7,5 mm x 1.5-6 mm 
X 2.5-5 mm, bnm rougeâtre foncé; hile cen- 
tral, petit, blanc. 

Le genre \^gna comprend environ 80 espèces et 

se rencontre dans tous les troj^quos Toutefois, 
des études portant sur les caractéristiques on- 
bryologiques indiquent que \'igiia adenontha 
serait i)eut-êtie plus à sa place dans le genre 

PliaxcoJux. 

Les grames présentent une grande cavité entre 
les cotylédons, ce qui \e\xt permet de flotter ; le 
schéma de répartition de l'espèce indique 
d'ailleurs que ses grames sont parfois disper- 
sées par l'eau de mer. 

Ecologie On t rouve Viffia adaumtha dans 
les endroits humides ou marécaju-ux en bor- 
dure de mer et de rivière, de même qu en mi- 
lieu cultivé et perturbé à basse altitude. Vîgna 

adenontha « st une ])lantc de joui's enurls 

Gestion i'our une gernunatiou uniforme et 
rapide, les graines doivent être scarifiées. 

Ressources génétiques et sélection Le 
Centre international d'agriculture tropicale 
(CIAT), Cali, Colombie, détient 143 entrées de 
Viffut adenontha. En Afrique tropicale, l'Insti- 
tut international d'agrirulturc (roi)i(nle (TITA) 
Ibadan, Nigeria, possède lU entrées. Vigna 
adetuxjilha est réparti dans tous les tropiques 
et n'est pas menacé d'érosion génétique. 

Perspectives Vi^iia adeunvtha nm-i rvern 
une impoi-tance secondaire en tant qu aliment 
de secours. Il convient <f approfondir les recher- 
ches pour déterminer ses possibilités comme 
aliment, fourrage, plante médicinale et orne- 
mentale. 

Références principales Burkill, 1905: du 
F'uy et al., 2002; Faigon Sovemn (înLiti & Hoc. 
2003; GiUett et al,, 1971; Hanelt & Institute of 
Plant Genetics and Crop Plant Researdi (Bdi- 

tors) 2001, 

Autres références CSIR, 1969; Daladel, 1937; 
Friedmann, 1994: Hepper, 1958; ILDIS, 2005; 
Lai & Pitman, 1987: Maréchal. Mascherpa ët 
Stainier. 1978: Pitman & Singer, 1986; Tateis- 
hi, 1988; Thulin, 1993. 

Auteurs M. Brink & P.C.M. Jansen 



ViGNÂANGULARis (Wiild.) Ohwi & li.Ohashi 
Protologae Joum. Jap. Bot. 44(1) : 29 

Famille l'apilionaceae (Legummosae • Papi- 
lionoideae, Fabaceae) 

Nombre de chromosomes 2u - 22 

Synonymes PiiauteoUts angfilaris (Willd.) VV. 
Wight (1909). 

Noms vemaculaires Haricot adzuki (Fr). Ad- 
zuki bean, n/iiki benn (En) l^-ii,~ie ridzuki (Po). 

Origine et répartition géographique L'ori- 
gine exacte du haricot adzuki est inconnue ; on 
trouve des types sauvages nu N'éjud dans le 
sud-est de la Chine, à Taiwan, en Corée et au 
Japon. On sait qu'il est cultivé depuis Fttitiquité 
du nord de la Corée à la Chine et au Japon.. Il a 
été introduit dans de nomlucux pays du 
monde. En Afrique, des pianlalions e.vpérimen- 
tales ont été effectuées en R.D. du Congo, au 
Kenya et en .Angola, mais on ne dispose d'au- 
cune information récente. 11 a également été 
signalé à Madagascar et aux Seychelles. 

Usages Les graines sédiées sont consom- 
mées soit cuites entières soit transformées en 
farine pour être utilisées dans des soupes, des 
gâteaux, des sucreries et des crèmes glacées. 

î,e haricot ;id/id<i est particiilièremcnl prisé i n 
Chine, à Taiwan, en Corée et au Japon ( a^uki 
an*), où les graines rouges revêtent une valeur 
culturelle liée à la naissance, au mariage et à 
In mort. Les graines immatures et les graines 
germées sont consommées comme légume. On 
peut foire éclater les graines comme des grains 
de maïs, les utiliser pour ren^)laoer le café ou 
les confire et les manger. 
Le haricot adzuki est également cultivé comme 
plante fourragère, comme engrais vert et poat 
la eonsrr\'ation du snl La farine est aussi em- 
ployée dans les shampoomgs, les crèmes de 
beauté et comme ingrédient dans les milieux de 
culture. En ('liine, les graines servent à traiter 
les problèmes rénaux, la constipation, les ab- 
cès, certaines tumeurs, les risques de fousse 
couche, la rétention placentain 1 ;ilisent-e de 
sécrétion de lait ainsi qu'à améliorer la circula- 
tion sanguine et la miction. Les feuilles fe- 
raient baisser la fièvre et les germes sont utili- 
sés pour prévenir les risques d'avortememt cau- 
sés par des blessures. 

Firodnction et ocnnmerce intemationiJ II 
n'existe pas de statistiques sur la productioii 
mondiale de haricot adzuki. Les principaux 
producteurs sont la Chine (670 000 ha), le Ja- 
pon (60 000 ha), la Corée du Sud (25 000 ha) et 
Taiwan (16 000 ha). Le Japon en produit quel- 
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que 100 000 t/nn et en consomme environ 1 10 
000 t/an ; il en importe de Chine, de Taïwan, 
des Etats-Unis, de Thaïlande et du Canada. La 
moyenne des exportntions depuis la Chine dans 
les années 1990 s élevait à 25 000-^10 000 tVan. 
Tant les graines que la farine de graines cons- 
tituent d'importatiis articles du commerce sur 
les marchés orientaux. 

Propriétés Les graines mûres et crues 
contiennent par 100 g de partie comestible: 
eau 13,4 g, énergie 1377 kJ (329 kcnl), protéi- 
nes 19,9 g, lipides 0,5 g, glucides 62,9 g, fibres 
alimentaires 12,7 g, Ca 66 mg, Mg 127 mg, P 
381 niK K<' •'i 0 mu. '/n Ti 0 mg, vitamine A 17 
UI, tJuamme 0,46 mg, riboflavine 0,22 mg, 
niadne 2,6 mg, vitamine Be 0,35 mg, folates 
622 |ig et acide ascorbique 0 mg. La composi- 
tion en acides aminés essentiels par 100 g de 
partie comestible est la suivante : trypluphane 
191 mg, lysine 1497 mg, méthionine 210 mg, 
phényln]nnine lOô'J mg, t.hréonine fî7I mg 
valine 1023 mg, leucine 1668 mg et isolcucine 
791 mg. Les principaux acides gras par 100 g 
de partie comestible sont : acide linoléique 1 13 
mg et aeide oléique 50 mg (l'SDA 2005). Les 
graines de hancul ad/uki ont un goût sucré de 
noisette. 

Des frac-lions de graines résistantes aux enzy- 
mes ont montré des effets hypocholestérolémi- 
ques chez les rats. Des extraits à l'eau diaude 
ont montré des propriétés hypoglyoémiques et 

antitumorales in vivo. Des extraits aqueux du 
tégument ont révélé une activité hépato- 
protectrice. 

Botanique Plante herbacée annuelle, géné- 
ralement buissonnante et érigée, atteignant 90 
cm de haut, parfois grimpante ou prostrée et 
s'enraeinant aux nteuds : ratine pivotante de 
40--'îO rni de long. Peiiillf^s alternes, ^'i-folio- 
lées ; stipules petites, peltées, souvent bifides 
avec des appendices basaux ; stipelles lancéo- 
lées ■ folioles lancéolées à ovales, de .t— 10 cm x 
5-8 cm, acummées, entières à 3-lobées, Inflo- 
rescence: fausse grappe axillaire, à 2-20 
fleurs ; pédoncule long sur les nœuds inférieurs 
à très court sur les nœuds supérieurs Fleurs 
papillon acées, bisexuées ; pédicelle court, por- 
tant un nectaire extra-floral à la base ; bractéo- 
les plus longues que le calice ; calice campanu- 
le, à dents courtes ; corolle de 15-18 mm de 
long, jaune daîr, étendard oifoiculaire, ailes 
oblonguest carèsae tournée vers la droite, avec 
un éperon en forme de corne sxir le côté gau- 
che; étamines 10, dont 9 soudées et 1 libi-e ; 
ovaire supère, brièvement poilu, style brus- 
quement recourbé dans la partie supérieure, 




Vigiia angularia - 1, rameau en fruits ; 2, fleur , 
3, graine. 
Source: PROSEA 

poilu sur un côté près de rextrémité, st igmate 
latéral, discoïde. Fruit : gousse cylindrique de 
5-13 cm >' f) 5 cm ptmdantf, légèrement com- 
primée entre les graines, presque glabre, jaune 
pâle, noirâtre ou marron, à 2-14 graines. Grai- 
nes cj'lindriques à bouts arrondis. apLitics <\i' 
5-7.5 mm x 4-5, 5 mm, lisses, rouge bordeaux, 
<}uelquefois diamois, crème, noires ou mar^ 
brées. Plantule à germination hypogée ; fintilles 
primaires simples opposées, cordées. 
Le genre \ igna comprend envuxin 80 espèces et 
se recontre dans tous les tropiques. Vigna an- 
fiiilari.i appartient nu sous-genre Cnalnlrnpis 
qui inclut également Vigna ixidiaia (L.) R.VVilczek 
(haricot mungo), V^na umbellata fThunb.) Oh- 
wi & H.Ohashi (haricot riz), Vigna mungo (L.) 
Ilepper (haricot urd) et \'i^ta aconitifolia 
(Jacq,) Maréchal (haricot mal). Les formes cul- 
tivées de Vigna angularis ont été classées 
comme var. niiQiifari.'i, les formes sauvages 
conmie var. nipponemia (Ohwi) Uhwi & H.Oha- 
shi. Le haricot adzuki sauvage présente un 
port de croissance indéterminée avec de fines 
tiges volubiles, de pctiti s feuilles, des gousses 
courtes et fortement déhiscentes, noires à gri- 
ses et des graines mouchetées de noir. De nom- 
breux cultivars ont été décrits au sein de Vigiut 
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(mffilftris qui s(? distinguent par la longueur de 
leur cj'cle, la couleur des graines et le port de la 
plante. Des types intermédiaires, à mi-chemin 
entre les filantes sîiuv;ij,'es et cultivées. qu;ili- 
tiés de tjpes adventices, ont été trouvés au Japon. 
Les graines de haricot adzuki conservent leur 
viabiliti' Inondant au moins 5 ans lorsqu'elles 
sont entreposées à environ 13% de taux 
d'humidité, à 16% d'humidité relative. La ger- 
mination nécessite une température du sol 
supérieure à H-IOT. In température optimale 
étant de 30-31''C. La levée nécessite 7-20 
jours. La croissance est lente par rapport à 
celle d';uitres légumes secs. La floraison dure 
30-40 jours et peut se répéter jusqu'à 3 fois 
lorsque le semis a lieu tôt dans la saison. 
L'autogamie est prédominante, mais il y a un 
peu d'alloféoondation. Le cycle de eroisstmee est 
de (tiO-)80-12Û(-19Û) jours. Des niveau.\ de 
fixation d'azote atteignant 100 kg N/ha ont été 

observés le montrinl (ii'-pendanf de l'humidité 
du sol et du pH. Le haricot adzuki nodule effi- 
cacement avec les bactéries Bradyrkizahium. 

Bcologrie Le haricot adzuki pousse mieux 
sous les elnnats subtropieaux et tempérés 
chauds. Il lui faut des températures moyennes 
de 16-dO*C pour une croissance optimale. Il 

tdlère (le fortes I emiiérat ures mais est sensible 
au gel. Sous les tropiques, il est plus adapté à 
des altitudes élevées. Il pousse dans des ré- 
gions où la pluviométrie annuelle moyenne est 
de 50(1-1700 mm. C'est une pinnte de jours 
courts à réaction quantitative, mais il existe 
des cuhivars indifférents à la longueur du jour. 
Il peut être cultivé sur une large gnmme rie 
sols (pH 5—7,5), à condition qu ils soient bien 
drainés. 

Gestion La multiplication du haricot adzuki 
se fait par graines. Le poids de 1000 graines est 
de 50-200 g. Il existe une grande variété de 
pratiques de semis mais généralement, les 
grnines sont semées en lignes -ï 2-3 em de pro- 
fondeur, la distance interligue étant de 30-90 
cm et l'espacenoit sur la ligne de 10-45 cm ; 
parfois il est semé à la volée. La densité de 
semis fluctue énormément (8-70 kg/h.i) En 
raison de sa croissance relativement lente, la 
lutte contre les mauvaises herbes est très im- 
porfnnte notamment entre In germinntion et la 
floraison. Les apports d'engrais varient consi- 
dérablement. On a signalé une culture d'adzuki 
dont le rendement atteignait 21'în kt^'h;) et 
dont l'absoiTition était de 71 kg X 18 kg V et 
50 kg K. La plante n'est généralement pas irri- 
guée. En Chine, elle est souvent intercalée avec 
du mais, du sorgho et du mil. Au Jap<»i, le ha- 



ricot adzuki est cultivé en rotation avec de 
nombreuses cultures (comme le riz, le blé, la 
patate douce, l'igname). Les graines peuv«it 
étii. -veinées directement, en grosses quantités, 
au milieu des chaumes de riz pour réduire les 
problèmes de mauvaises heibes. On connaît un 
grand nombre de champignons et de bactéries 
responsables de maladies chez ladzuki, en 
particulier l'oïdium (Eryaiphe polygoni, syno- 
nyme : Eryaiphe betae), la pourriture brune de 
la tige {CephaJn.tpnriiiDi gre^atuw. sjTionymn : 
Phialophora gregata) et la brûlure bactérienne 
Çùmthomona» campeatris). Plusieurs insectes 
ravageurs, tels que le \-cr de l;t gousse (MatêU' 
imiraeaea phcueoU), la pyrale ( Ostriiiia acapula- 
lis paeifiea) et la noctuelle {Spod optera Utura) 
attaquent la plante. La bruche (Caliosubnichus 
chiiu'iisis) détruit les graines stockées. I']n gé- 
néral, les gousses ne s'égrènent pas facilement 
et la récolte peut être efiectuée à la faudieuse 

ou ô l;i moissonneuse. Trndil ionnelN'ment , les 
plantes sont œupées à la main et laissées sur 
le sol où elles fanent pendant plusieurs jours 
avant d'être mises en meules pour sécher. Le 
séchage est terminé lorsque le ttuix d'humidité 
des graines est d environ lti% ; alors le battage 
peut commencer. Parfois les cosses sont très 

fines et, en cas d'humidité, les grnines i)euv(»nt 
germer dans la gousse. Pour le fom, le haricot 
adzuki doit être ramassé lorsque les gousses 
sont ri moitié miîres. En production de graines, 
lis j>l;intes sont coupées lorsque toutes les 
gousses sont mûres. Des rendements en grai- 
nes jusqu'à 3500 kg/ha ont été obtenus. Sur 
une pliint.'itiim expérimentale au Kenya, ils ont 
attemt 500-(JOO kg/ha. 

Ressources génétiques et sâection EVim- 
portantes colli ti ns de ressources génétiques 
de haricot ad/uk) sont détenues en Chine (In- 
stitute of Crop Germplasm Resources (CAAS), 
Beijing, plus de 3700 entrées) et au Japon CTo- 
kachi Agrieulturnl Experimcnt Station, Hok- 
kaido-ken, environ 2500 entrées). 
Ea Chine, au Japon, en Corée et à Taiwan, la 
sélection a permis d'obtenir des cultivars plus 
productifs et localement adaptés, comme Bai- 
hong No 1 (Chine), Erimo' (Japon), Chung- 
wonpaf (Corée) et ICaohsiung No 3' (Taiwan). 
Rien qu'au Japon, plus de '.WO cultivars varié- 
tés traditionnelles et lignées de sélection ont 
été enregistrés. Des plantes in vitro d'adzuki 
sont courammimt obtenues en utilisant des 
épicotyles comme expiants, l'n système de 
transformation génétique a été établi grâce au 
transfert par Agrobacterium. Une carte de liai- 
son gâiétique a été élaborée à l'aide des mar- 
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quours moléculaires (RAPD, RFLP) et morpho- 
logiques. 

Perspectives Le haricot adzuki est une plante 
adapli'c ;iu\ iv^inns ^^llbtro|)lf■:ll♦•s ot tropirnlcs 
de haute altitude, il ne faut pas négliger pour 
autant son potentiel dans la lutte contre l'éro- 
sion. Il faudrait étuilicr les possibilités qu'il 
offre dans les régions de haute altitude en A£ri- 
(jue I ropicale. 

Références pcinolpalea Kay, 1979; Lumpidn 
& MrClary, 1004; Schuster et aL, 1998; van 
Oers, 1989b; Zong et al., 2003. 

Antres références Duke, 1981; Han et al., 
200.3: Han et al . 2004: Haneit & Institut? of 
Plant Genetics and Crop Plant Research (Edi- 
tors), 2001; Itoh et al., 2004; Itoh, Umekawa 
Furuichi, 2005; Kaga et al.. 1996a: l^SDA. 
200.-,: Yama^uchi. 1992: Yamada et al.. 2001. 

Sources de rilluairaiiou van Oers, 1989b. 

Auteurs P.C.M. Jansen 
Basé sur PROSEA 1: Puises. 

ViGNAHUNGO (L.) Hepper 

Protologue Kew Bull. 11(1) : 128 (1956). 
Famille Papilionaoeae (Leguminosae - Papi- 

lionoidcac. Fabaceat ) 

Nombre de chromosomes lin = 22 

Synonymes I^MU0olu$ inungo L. (1 767). 

Noms vemacnlaires Haricot urd, urd (Fr). 
Black gram. urd bonn, urad benn (£In). Feijâo 
urida (Po). Mchooko mweusi (Sw), 

Origine et répartition géographique Le ha- 
rii <it urd a été très probablennnt domcstitiué 
en Inde à partir de son ancéti*e sauvage que 
r<ni trouve également au Bangladesh, au Pa- 
kistan et en Myanmar. A l'heure actuelle, sa 
culture n'a une réelle importance qu'en Inde. 
mai» elle se rencontre aussi, jusqu à un cvrlain 
point, dans toute l'Asie tropitwle. En Afrique, il 

est culfivr nu Onbon on R.D. du (""onpo au 
Kenya, en Ouganda, en Tanzanie, au Malawi, 
au Mozambique, en Afrique du Sud, à Mada- 
gascar et à l île Maurice. Il est cultivé surtout 
comme plante fourragère aux Etats-Unis et en 
Australie. 

Usages Les graines (furd sont consommées 

comme légume sec. directement ou dans dn* r- 
ses préparations (entières uu cassées, bouillies 
ou grillées, moulues en farine pour la trans- 
fimnatian en gâteau, pain ou bouillie). C'est 
par ex. avec la farine d'urd qu'on fait on Inde 
les galettes papadum . Les grames germées 
sont également consommées. Les gousses ver- 
tes sont utilisées comme légume cuit. De peti- 



tes quantités de gousses et de fruillago sont 
utihsées pour compléter l'alimentation animale 
ou bien comme fourrage. Quelquefois, le hari- 
cot urd est semé comme plante de cnu\ ei-tiu'e et 
comme engrais vert. Les cosses servent à nour- 
rir le bétail. La farine de graines remplace le 
savon : elle n-nd la peau douce et lisse Kn mé- 
decine traditionnelle, les grames sont utihsées 
pour leurs propriétés suppuratives, rafraîchis- 
santes et astringente>s, p.ir ex jiilées et appli- 
quées on cataplasme sur les alx és. 

Production et commerce iutematioual En 
Inde, le principal producteur et consommateur, 
la production annuelle moyenne de graines de 
haricot urd est d'environ 1,3 million de t sur 3 
millions dlia. La Thaïlande produit diaque 
année près de 90 000 t qui sont exportées prin- 
cipalement vers le Japon qui préfère les grai- 
nes germées d'urd à celles de mungo {Vi^na 
radiata (L.) RWilczek) car elles se conservent 

plus Ionglrm])s Ln production annuelle du 
Pakistan est d environ 28 000 t sur 67 000 ha, 
et celle du Sri Lanka de 6000 1 sur 8000 ha. En 
Li t 11 le Sn Lanka en importe 6000 t/an. 
Propriétés Les graines d'urd contiennent 
par 100 g de partie comestible : eau 8,6 g, 
énergie 1470 kJ (361 kcal), protémes 25,1 g, 

li[)ides 1 S p, pluridcs (il.O g, fibres brutes 4,4 
g, Ca 190 mg, Mg 260 mg, P 575 mg, Fe 6,8 mg, 
7x1 3,1 mg, vitamine A 114 UI, thiamine 0,36 
mg, riboflavine 0,28 mg, niacine 1,8 mg, vita- 
mine Bfi 0,28 mg, folates 028 |ig et aride .nsror- 
bique 1,8 mg. La composition en acides ammés 
essentiels par g d'azote est la suivante : tr3n[>to- 
phane 6.5 mg. lysine 415 mti (m'iliinnine 91 
mg, phényialanine 365 mg, thréonme 217 mg, 
valine 361 mg, leudne 618 mg et isoleudne 319 
mg (Haytowitz & Matthews, 198(>). I><>s graines 
d urd ont montré une activité anti-athérogène 
chez les cochons d Inde. 

Botanique Plante herbacée annuelle érigée, 
poilue, atteignant 100 cm do haut, parfois vo- 
lubile, à racine pivotante bien développée ; tige 
abondamment ramifiée à partir de la base, 
cannelée. Feuilles alternes. 3-foliolées : stipules 
peltées. o\'ales : pétiole de 0—20 cm de long : 
stipelles falciformes ; folioles ovales ou rhombi- 
ques-ovales, de 4-10 cm x 2-7 cm, entières, 

acuminées. Inflorescence : fausse grappe nxil- 
laire ; pédoncule jusqu'à 18 cm de long. Fleurs 
bisexuées, papilionaoêes, petites ; bractéoles 
linéaires à lancéolées, dépassant le calice : ca- 
lice campanule ; corolle jaune étendard de 12- 
16 mm de large, ailes presque aussi longues 
que l'étendard, carkie enroulée en spirale avec 
un app^dice terminal en forme de corne; 
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\'ig}ia mil u go - 1, partie de rameau en fruits; 
2, fleur ; 3, graiiie. 
Source: PROSEA 

étamines lU, dont 9 suudées et 1 libre ; ovaire 
supète, style courbé en spirale. Fruit : gousse 
cylindrique de 4-7 cm x 0,5 cm, érigée ou pres- 
que, nvor Ho lonps poils ot un bec crochu et 
court, contenant 1-10 graines. Grames ellip- 
soïdes, jusqu'à 5 mm de long, à bouts carrés et 
à hilo t'H relief et cniiravê fjénér.-ilement noires 
ou tachetées, parfois vertes. Plantule à germi- 
nation épiy;ée. 

Le gmre Vigna comprend environ KO espèces et 

se ronrnntro dnns tous les tropiques. Mi^iia 
inungo uppurtient au sous-genre Ceiulotropis, 
qui indut également Vigna radiata (L.) 

R.Wilr/ok (hnrirnf niiinco) M^ini ti lubrlhila 
(Thunb.) Ohwi & H.Ohashi (haricot riz), Vigna 
angularia (Willd.) Ohwi & H.Ohashi (haricot 
adzuki) et Vigna acmUtifolia (Jacq.) Maréchal 
(haricot mat) Il y a ou confusion sur le statut 
taxinomique de \ ignu iiiungu et de \ ïgna ra- 
diata et comme elles sont très proches l'une de 
Tautre, on a projinsé de 1rs Tc^Tiuiper on une 
seule espèce. Néaiimoms, actuellement on les 
considère comme 2 e^èœs séparées avec comme 
difEérmces > ssentielles : la couleur des fleurs 
(jaune vif chez \'igiin iniiiigo. jaune pnlo chez 
Vigiia radiata), la poche sur la carène (plus 
longue chez Vigna mungo que chez Vigita ra- 
diata), la torme du finiit (les gousaes de Vigna 



mungo sont plus courtes ot érigées par rapport 
au pédoncule, chez Vigna radiata les gousses 
sont plus kmgues et étalées ou pendantes). 
On distingue trois taxons à l'intérieur de Vigua 
mungo : 

— var. muttgo, avec des cultivars précoces de 
grande taille et à graines noii es : 

— var. viridia Dose, avec des cultivars tardifs à 
graines verdâtres ternes ou brillantes ; 

— var. sHveatri» Lukoki, Maréchal & Otoul, qui 

est le type sauvapo ; onmpnré aux types culti- 
vés, il est plus petit, plus grimpant, plus poi- 
lu, avec des inflorescences phis denses et de 
petites graines à arille en relief et proémi- 
nent ; il est considéré comme l'ancêtre de 
Furd cultivé. 
Pour les types cultivés, une classification en 
eulti\'ars et groupes de cultivars serait plus 
appropriée. 

La germination du haricot urd prend norma- 

lonionl onfro 7-10 jours. La floraison débute 
30-60 jours après le semis. Les fleurs sont gé- 
néralement autofecondées, le pollen étant libé- 
ré avant que les fleurs ne s'ouvrent. La maturi- 
té est atteinte en 60-110 jours après le semis. 
L urd nodule elïicacemenl avec les bactéries 
Bradyrhizobium. 

Ecologie Le hnricol iirrl est i -s(nitiolloment 
une plante de saison chaude, même si en Inde 
elle est cultivée h la fois en été et en hiver, jus- 
qu'à 18(X) m d'altitude. Elle résiste bien à la 
séchorosso mois ne tolère ni le gel ni la nébulo- 
sité prolongée. Elle est normalement cultivée 
dans des zones où la température moyenne est 
do 2r)-:^r)T et où los précipitations annuelles 
atteignent les tiOO— 1000 mm. Dans des zones 
où la pluviométrie est supérieure, elle peut être 
cultivée en saison sèche sur Ihumidité rési- 
Hiiollo L'iird préfère Hos sols lourds, bien drai- 
nés, tels que les vertisols de pH 6-7, mais il est 
aussi cultivé sur des sols plus légers. 

Gestion Lurd se multiplie par ^''-linos. Le 
poids de 1000 graines est de 15-60 g. Il est 
semé à la volée ou en tignes à une profondeur 
de 1-1,5 cm. La densité de semis est de 10-30 
kg/ha. rospnoement entre los lignes do 2.'>-10 
cm, 1 espacement sur la ligne de 10—20 cm. Une 
préparation minutieuse du diamp n'est pas 
indispensable: un simple labour suffit Un ou 
doux déshorbages seulement sont effectués 
jusqu à ce que le couvert se ferme. La culture 
est essentiellement pluviale et l'apport d'oï- 
grais n est pas fréquent. Pondant la saison des 
pluies en Inde, elle est habituellement associée 
à la canne à sucre, au coton, à Farachide, au 
sorgho ou au pois cajan comme cultures prind- 
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paies. En saison sèche, elle est cuUivro on 
culture pure dérobée après le riz. Les piun ipa- 
les maladies de l'urd sotit l>- virus de la mosaï- 
que jaune du mungo (MY.MV). la cercosporose 
(causée par Ceixospom sp.), le rhizoctone (Rhi- 
soetoma aokmi, ssmonsrme : Thmuilephorua 
cuvunicris) et roïdiiiin (Eiysiplie polygoni, sy- 
nonyme : Eryaiphe betae). Les ravageurs les 
plus nuisibles sont la mouche blanche et les 
thrips. Lors du st(K-kag(>, l(>s grnmcs sont atta- 
quées par les bruches (Calhsnhn/rlnts spp ). 
L'urd doit être récolté avant la pleine maturité 
des gousses afin d'éviter l'égrenage. Les plan- 
tes sont couix'-e.'^ ou arrachées mises en meules 
pour sécher pendant 7 jours et battues à coups 
de bâtons ou foulées par les animaux. On peut 
également ramasser les gousses à la main. Le 
rendement en graines sèches est en moyenne 
de 350-800 kg/ha mais il peut atteindre 1500— 
2600 kg/ha. En Inde, les graines d'urd sont 
généralement transformées en. graines cassées 
(dal). 

Ressources génétiques et sélection E!nvi- 

ron 2100 entrées de haricot urd sont détenues 
par le National Bureau of Plaiil Genetic Re- 
sources (NDPGR), New Delhi, Inde, dans ses 
diverses unités de recherdie. L'USDA Sou- 
th(»rn Régional Plant Tnl réduction Station, 
Grii'ûn, Géorgie, Etats-Unis, détient 300 en- 
trées, et le Centre de recherdie et de dévelop- 
pement sur les légumes en Asie (.WltDC) de 
Taïwan possède une collection de 200 entrées. 
Les programmes de sélection destinés à amé- 
liorer ce légume sec ont pour but un type de 
plante comliinant un port déterminé et une 
hauteur de plante de 30 cm, la précocité (60-90 
jours), et Fadaptabilité à de nombreuses ré- 
gicms agro-climat iqu<>s. Des sources de résis- 
tance aux maladies les plus courantes sont 
disponibles et plusieurs cultivars résistants ont 
été mis sur le marché. La variabilité génétique 
du haricot urd est considérable ce qui permet 
la mise au point de cultivars adaptés à la plu- 
part des dimats tropicaux et subtropicaux. La 
transformation génétique de l'urd a été réalisée 
par l'intermédinin' d . lii/'j/x/c/erm;// . 

Perspectives 11 serait intéressant de mener 
des essais à plus grande échelle en Afrique 
tropicale sur le haricot urd en raison de ses 
graines très nutritives et de sa souplesse écolo- 
gique. Il faudra exploiter la diversité génétique 
pour obtenir des cultivars adaptés à l'Afrique. 

Références principales .\rora & Shri .S. 
Mauria, 1989; Uikshit et al., 2004; Kay, 1979; 
Lawn & Ahn. 1986; Souframani^ & Gopala- 
krishna, 2004. 



Autres références CSIR, 1976; (îhafoor et 
al., 2001: Gillett et al.. 1971; Haytowitz & Mat- 
thews, 1986; ILUIS. 2005: Mai-échal. Mascherpa 
& Stainier, 1978: Midya et ni . 2(10.-.: Purse- 
glove, 1968; Saini & Jaiwal, 2005; Snvaslava & 
Joshi, 1990. 

Sources de llUuatratioii Arora St Shri S. 
Mauna, 1989. 

Auteurs P.C.M. Jansen 
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ViGNA RADIATA (L.) R.Wilczek 

Protologue Fl. Congo Belge 6: 386 (1954). 
FarniHe Papilionaceae (Leguminosae - Papi- 

lionoideae, Kabaceae) 

Nombre de chromosomes 2/; = 22 

Synonymes Phaseoliis radiutus L. (1753), 
f^iaseolua aureus Roxb. (1832). 

Noms vernaculaires Haricot mungo mungo, 
ambérique, haricot doré (Fr). Mung bean, green 
gram, golden gram (En). Feijâo mungo verde 
iT'ol. Mchooko, mchoroko (S\v). 

Origine et répartition géographique Le ha- 
ricot mungo est originaire de 1 Inde ou de la 
régi<m indo-birmane où il est cultivé depuis des 
millénaires. L'ancienneté de la culture du mun- 
go en Inde est étayée par des restes fossiUsés 
découverts au centre de l'Inde, qu'on a datés de 
1600-1000 av. J.-C. La culture du haricot 
mungo s est diffusée très tôt vers la plupart des 
autres pays asiatiques, et par la suite vers 
l'Afiique, l'Australie, les Amériques et les An- 
tilles. Mais il n'a guère pris d'importance hors 
d Asie, bien qu il soit cultivé dans de nombreux 
pays d'Afrique t rupicale. De fiait, dans certaines 
régi<Hi8 du Kenya, en particuli^ dans la pro- 




Vigna radiata - planté 
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vince Est, le haricot mungo est la principale 
culture commerciale. 

Usages Les graines mûres de haricot mungo 
ou la farine qu'on en tire sont l'ingrédient de 
toutes soi'tes de plats, comme des soupes, de la 
bouillie, des amuse-gueule, du pain, des nouil- 
les, et même des erènn-s vîliifées, Au Kenya, on 
consomme très couramment les graines entiè- 
res cuites à l'eau avec des céréales comme le 
mais ou le sori^o. Les graines ent ièn s < mies k 
Tenu sont opnlomont frites nvor do la vinndo ou 
des légumes et consommées comme condiment 
avec de la bouillie de mais épaisse (}' 'ugali*) et 
des crê[)i's (des "ohaptittis") : la consommation 
des graines cassées ( dal") est quant à elle ré- 
pandue parmi les populations d'origine asiati- 
que. E!n E!thiopie. les graines s'emploient dans 
des sauces Au Malawi, tin k"s prépare «imme 
plat d aLtxjmpagnemenl, le plus souvent après 
avoir ôté le tégument par broyage. En Inde et 

au Pakistan, les praines sérhf'i s se mangent 
soit entières soit cassées ( dal Les graines 
cassées se mangent frites et salées, en amuse- 
gueule. Les graines peuvent se sécher et, une 
fois le tégument ôté, se réduire en une farine 
qui sert dans divers plats indiens et chmoxs. 
On peut en faire aussi des nouilles d'amidon, 

très prisées, du pain des bi.sruits, du fromage 
végétai et un extrait destiné à la fabrication de 
savon. Les graine.s germées se mangent crues 
ou cuites comme légume ; en français, on les 
appelle par erreur "germes de soja", et en an- 
glais bean sprouts . 

Les gousses immatures et les jeunes fisuilles se 

consomment en légume. Les ré^iidus végétaux 
et les graines abîmées sont donnés au bétail. 
Le haricot mungo se cultive parfois pour son 
fourrage, comme engrais vett ou comme plante 
de couverture. Les graines seraient une sourre 
traditionnelle de remède contre la paralysie, 
les thumatismes, la toux, la fièvre et les trou- 
bles hépatiqiii s 

Production et commerce international II 
est difficile d'obtenir des statistiques fiables sur 
la production du haricot mimgo car elles sont 
souvent agrégées à eellt s d'autres espèces de 
Vïgua et de Phaaeoius. L Inde est le producteur 
princq>al, avec une production estimée à la fin 
des années 1990 à près de 1 1 million de t. En 
2000, la Chine en a produit 891 000 t (soit 19% 
de sa production totale de légumes secs) sur 
772 000 ha. On ne dispose d'aucune statistique 
pour l'Afrique. 

La Chme en a e.vporté 110 000 t en 1998, 
290 000 t en 1999 et 88 000 1 en 2000. La tota- 
lité du haricot mungo produit en Inde est des- 



tiné à la consommation intérieure. Dans la 
plupart des régions d'Afrique où vivent des 
communautés asiatiques, les produits alimen- 
taires tirés du haricot mungo sont vendus dans 
les villes. 

Propriétés La composition des graines mû- 
res de haricot mungo. par 100 g de partie co- 
mestible, est : eau 9,1 g, énergie 1453 kJ (^47 
kcal), protéines 23,9 g, lipides 1,2 g. glucides 
62,6 g, fibres alimentaires 1(},3 g. C'a 132 mg, 
Mg 189 mg, P 307 mg, Fe f» 7 mp Zn 2 7 mg, 
vitamine A 1 1-1 UI, thiamme 0,62 mg, ribofla- 
vine 0,23 mg, niadne 2,3 mg, vitamine B» 0,38 
mg. folates r>2" MU' et acide ascnihique 4.8 mg. 
La composition en acides aminés essentiels, 
par 100 g de partie comestible, est : tr>'pto- 
phane 260 nig lysine 1664 mg, raéthionine 286 
mg phénylalanme 1 I 13 mg thréonine 782 mg, 
valine 1237 mg, leucme 1847 mg et isoleucine 
1008 mg (USDA, 2004). L'amidon est constitué 

de 28,8% d'amj lose et de» 71,2% fl amylopect ine. 
La graine du haricot mungo est très digeste et 
contient peu de facteurs antinutritiomiels. Elle 
provoque moins de flatulences que la graine de 
la plupart des autres légumes secs, ce qui la 
rend indiquée pour les enfants et les personnes 
âgées. L'amidon de haricot mungo aurait un 
taux glycémiqiif f-iiMc c.à.d. fiu'il élèvt>rail 
lentement et régulièrement le taux de sucre du 
sang. 

La romixisition de germes de haricot mungo, 
par 100 g lit' partie comestible est : eau HO I g, 
énergie 126 kJ (30 kcal), protéines 3,0 g, lipides 
0,2 g, glucides 5,9 g, fibres alimentaires 1,8 g, 
Ca 13 mg, Mg 21 mg P 54 mg. Fe 0,9 mg. Zn 
0,4 mg, vitamine A 21 Ul, thiamine 0,08 mg, 
riboflavine 0,12 mg, niacine 0,76 mg, vitamine 
Be 0,09 mg, folates 61 pg et acide asootbique 
13,2 mg. La composition en acides aminés es- 
sentiels, par 100 g de partie comestible, est ; 
tiyptophane 37 mg, lysine 166 mg, méthionine 
34 mg, phénylnlnnine 117 mg ihri'oninc 78 
mg, valine 130 mg, leucine 175 mg et isoleucme 
132 mg (USDA, 2004). La germination en par- 
ticulier mtraîne l'augmentation de la concen- 
tration en acide ascoibique. 

Le fom de haricot mUI^jO contient : humidité 
9,7%. protéines brutes 9,8%, lipides 2,2%, fi- 
bres bnatcs 24.0%, cendres 7,7% extrait non 
azoté 46,6%, protéines digestibles brutes 7,4%, 
nutriments digestibles totaux 49,3%. Des ex- 
traits aqueux de graines de haricot mungo se 
sont avérés avoir des effets hypotensifs et hé- 
patoprotecteurs m vivo chez les rats. Des ex- 
traits de graines et de tégum«its ont démontré 
des efifets antiojQrdants. 
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Description PInntr herbacée annuelle, éri- 
gée à semi-érigée, légèrement pubescente, at- 
teignant 1,3 m de haut ; système racinaire 
constitué dunt- racine pivot ;intc bien dévelop- 
pée à racines latérales localisées en profon- 
deur; tige très ramifiée, ayant tendance à 
s'enrouler aux extrémités, anguleuse, recou- 
verte de longs poils étalés. Feuilles alternes, 3- 
foliolées (parfois 5-fo!io!ées), vert foncé ; stipu- 
les de 5—18 mm ^' '-lu mm, peltées, ovales, 
rhomliDidcs ou oboviiles-oblonBues ; pétiole de 
5-21 cm de long, rachis de 1,5— 1,5(-8) cm long ; 
stipelles bien visibles, de 5—10 mm de long ; 
pétiolules de 3-6 mm de luiit; : folioles entières 
ou 2-3-lobéeâ, de ô— 18 cm x 3-15 cm, ellipti- 
ques, rhomboïdes ou ovales, base lari^ment 
cunéiforme ou arrondie, apex acuminé, glabres 
ou poilues sur les dviix surfaces ti 'A nervures 
distmctes partant de la base, les folioles latéra- 
les à cdtés inégaux. Inflorescence : fausse grappe 

nxillnire atteiiinnnf 20 cm de lonp n 1— 30) 
fleurs. Fleurs bisexuées, papilionacées ; pédi- 
oelle de 2-3 mm de long ; calice campanule, 
tube de 3-4 mm de lonj» et glabre, lobes f >t roi- 
tement triangrulaires. de 1,5-4 mm de long. 
dUés, paire du haut réunie en un lube bifide ; 
corolle jaune ou verdâtre, étendard de 11 mm x 
16 mm, glabre, ailes d'environ 11 mm x 7 mm, 




Vî^a radiata - i, partie d'un rameau en fleurs ; 
2, partie diin rametiu en fhdtâ ; 3, graùiea. 
Source. PROSEA 



carène d environ 10 mm de long, souvent tein- 
tée de gris ou rougeàtre, à long bec incurvé à 
presque 360°. et ]:iourvue d'une podie distincte 
sur un des eôti's : «'iiunuvs 10. dont 9 snudéfs 
et 1 libre ; ovaire supère, sessile, d environ 7 
mm de long, poilu. Fruit : gousse linéaire-cylin- 
drique de (2.r)-)4— 9(-15) cm ■ mm, généra- 
lement rectiligne, noire ou brun fauve, à pu- 
bescence brune, courte et étalée, contenant (7—) 
lO-ln(-i'i)) gi;)in(>s. un peu comprimée entre 
les graines. > iraines de 2 Jy-4 mm ^ 2 .'5-3 mm x 
2,5-3 mm, globuleuses à ellipsoïdes ou cubi- 
queSi généralement vertes mais parfiris jaunes, 
olive, brunes, brun violacé ou noires, marbrées 
ou mouchetées de taches noires, brillantes ou 
ternes ; hile blan^ plat et bien visible, d'en- 
viron 1,5 mm X 0,5 mm ; tégument souvent 
marqué de stries (jui rendent les graines ru- 
gueuses au loucher, l'iantule à germination épi- 
gée. 

Autres données bot^iiiiques T.e genre \ 'isiia. 
qui comprend environ 80 espèces, se rencontre 
partout dans les régions tropicales. Vigna ra- 
diata appartient au sous-genre Ccratotropis, 
groupe If I.it ivement homogène et distinct du 
point de \ ue morphologique et taxmomique, de 
répartition asiatique essentiellement. Les au- 

tres espèc(»s asiatiques ridtivées de \'inii<i dans 
ce sous-genre sont Vigna aconitifolia (Jacq.) 
Marédial (haricot mat), Vigna angularia (Willd.) 
Ohwi & Oha.shi (haricot adzuki), Mgna miingn 
([,.) Hepper (haricot urd) Vii^na Iriinhata (L.) 
Verdc. (piUipesara) et \ igna umbellata (Thunb.) 
Ohwi & Ohashi (haricot riz). Des hybrides ont 
été iil)tenus entre nr>ml)!i' de ces espères. Les 
espèces ont souvent été confondues, en particu- 
Uer Vigna radiata et Vigna mungo. 
Les types sauvages de haricot mungo, dont 
toutes les parties sont de plus petite fnille que 
chez les types cultivés, sont généralement clas- 
sés en deux variétés botaniques : 

- vnr. siihlnhaia (Roxb.) Verdc, présente en 
Inde, au Sri Lanka, en Asie du Sud-£st, au 
nord de l'Australie (Queensland), en Afirique 
tropicale depuis le Ghana jusqu'à l Afrique 
de l'Est, en AMque australe et à Madagas- 
car ; 

— var. setuioaa (Dalzell) Ohwi & Ohashi, à sti- 
pules prnndes < ! |)r( <(nie orbirulnires et à 
poils longs et di'us sur la tige, qu'on trouve 
en Inde, en Chine, au Japon et en Indonésie. 

Leslypes cultivés di' h:ini-i>i iiunii;i;' s<mt grou- 
pés sous Vi^ua radiatii vnr. railiulti, mais une 
classification par groupes de cultivars serait 
mieux venue. On distingue habituellement 
deux types de cultivars de haricot mungo, prin- 
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cipalemcnt à partir do In roulrur dos graines : 

— le haricot muiigo à grain doré, aj^ant des 
graines jaunes, à £aible rendement et à gous- 
ses s'ôgn-nant à mjituritô ; souvont cultivé 
pour son fourrage ou comme engrais vert ; 

— le haricot mungo à grain vert, ayant des 
graines vort vif, plus prolifique, mûrissant 
plus unii'ormément, et dont les gousses ont 
moins tendance à s'égrener. 

Deux autres types sont remnnus on Inde, l'un à 
grainos noiros ot l'aufro ;i tri'.iincs lirunos. 

Croissance et développement La tempéra- 
ture de germination minimale des graines de 
haiirnt mungo est d'environ 12°<'', l;i fempéra- 
turo optimale se situant aux alentours de 2ô°C. 
Les plantulea lèvoit en 3—7 jours. Le haricot 
mungo est ime plante à cycle court, qui fleurit 
en 30-70 jours et mûrit on ."50-120 jours après 
le semis. L'autol'écondalion est la règle, mais il 
peut exister jusqu'à 6% d'allogamie. En géné- 

rnl. los flours sont fôrondôos pondîint In nuit, 
avant de souvrir en début de matinée. Il 
s'écoule 3-4 semaines entre l'ouverture de la 
fleur et la maturité de la gousse. La chute des 
fleurs est fréquente, et peut attoindio 90"(i, Le 
haricot mungo a une croissance déterminée, 
mais comme ses inflorescences restent méris- 
tômatiques et pouvonf produiro do nouvollos 
fleurs suite à une période d adversité, il fleurit 
et fructifie sur plusieurs semaines. Des feuilles 
vertes, des fleurs épanouies, des gousses vertes 
et dos goussoç; miiros sont prôsontos on mémo 
temps sur la même plante. L ne partie impor- 
tante de la matière sèdie accumulée au cours 
(lu remplissage do la t;r;iino pout encore être 
canalisée vers les parties végétatives et la sé- 
nescence n'est donc pas rapide. Le haricot 
mungo nodule bien avec des souches de Bra- 
dyrhiznbiiiDi du çrnupo d'inoculation croiséo du 
niébé. Etant donné que ces souches sont assez 
courantes, le haricot mungo se montre peu 

rrTici if "i 1 in' iculnf ion. 

Ecologie Le haricol mungo est une plante 
de saison chaude qui pousse surtout à des tem- 
pératures moyennes comprises entre 20— lO'C, 
la tompératuro ofitimale étant do liK-:;()T, On 
peut donc le cultiver en été et en automne dans 
les régions chaudes tempérées et subtropicales 
ot .«nus los trnpiqiios h dos nlfitiidos infôriouros 
à 2000 m. 11 est sensible au gel. La pluviomé- 
trie annuelle moyenne des régions où il est 
produit ost de 600-1000 mm, mais il peut se 
content or do moins. Il supporte bion la séche- 
resse, en écourtant sa période de floraison et de 
maturation, mais il est sensible à l'aqphyxie 
radnaire. Une humidité âevée au moment de 



la maturité endommage les graines ot entraîne 
leur décoloration ou une germination .sur pied. 
Les cultivais de haricot mungo dilïoivnt net- 
tement dans leur sensibilité à la photnpcnnric 
mais la plupart des génotypes présentent des 
réponses quantitatives de jours courts, l'initia- 
tion florale étant retardée par des photopério- 
des supérieures à 12-13 heures. 
Le haricot mungo pousse sur de nombreux ty- 
p(>s do sols, mais il préfère les SOls limoneux 
bion drainô.s ou los limons snbloux avec un pH 
de (5-)5,5-7(-8). Certains cultivars sont tolé- 
rants aux sols mo3rennement alcalins et salins. 

Multiplication et plantation Le haricot 
mungo se multipUe par graines. Le poids de 
tOOO graines est de 16—40 g. Les graines ne 
sont pas dormantes, mais la goi ininutiuu peut 
être affectée par un tégument dur Lo haricot 
mungo se sème à la volée ou en trous sur des 
buttes ou en lignes. Les taux de semis recom- 
mandés sont do .î .'"0 l<g/ha on culture pure, et 
de 3-4 kg/ha en culture intercalaire. Les espa- 
cements recommandés sont de 25-100 cm x 5— 
30 cm. Avec les cultivars les plus modernes 
mûrissant en 60-75 jours, on obtient des ren- 
dements maximum à des densités de 300 OÛÛ— 
400 000 pieds/ha. Les cultivars traditionnels, à 

mal ui'.ttion plus tardive, nocossitoni génémlo- 
ment un espacement plus large. Au Kenya, les 
espacements recommandés pour le haricot 
mungo en culture pure sont de 45 cm entre les 
lignes et do ).") cm sur la ligne, à une densité de 
semis de 0-10 kg/ha et une profondeur de se- 
mis de 4—5 cm. 

I.o h.ini'nt inuii'^n [il'ut ~i' cultiver en associa- 
tion avec d autres plantes telles que la canne à 
sucre, le mais, le sorgho, ou des arbres cultivés 
dans les systèmes agroforestiers. Le mungo à 
cycle coiii't ost souvent cultivé on relais pour 
tirer parti d une courte période de culture. Au 
Kenya, la culture du mungo est généralement 
pratiquée intorcnléo avec du ni.'iïs. du sorgho 
ou du mil ; mais il est parfois cultivé seul ou en 
association avec d'autres légumes secs. L'usage 
consiste à disposer 1—2 lignes de haricot nuint^o 
entre les lignes d'une céréale, ou de le planter 
sur la ligne de la céréale. 

Oestlon En culture pure, il faut désheiber 

1-2 fois on ili''lnil do crnissnnco. .\u Kenya le 
désberbage se pratique à la boue et à la ma- 
diette. Les paysans n'ont pas l'habitude d'em- 
ployer d'mgrais minéraux sur une culture de 
haricot mungo. Le mungo utilise les résidus 
d engrais épandus pour les principales cultures 
du système de rotation, mais il répond bien au 
phosphore. L'exportation de nutriments par t 
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de jfrainPS récoltée (poids soc) est do 10-12 kg 
de N, 3-5 kg dp P, 12-1 1 kg de K. 1-1,5 kg de 
Ca, 1 •"-2 ko df S ft 1 .",-2 kg de Mg, Mais elle 
est bion plus éc l<ii scju un <"nlè\ t' les i i'sidus 
de la culture pour les utiliser comme fourrage. 
Dans sa principale région de production, les 
tropiqut s de mousson, le mungo est surtout 
une culture de saison des pluies sur sol sec, ou 
une culture de saison sèche après la mousson 
diins les oystèmes de ri/iculture inondée, qui 
tire nlors pnrti do Ihiimiditô résiducllo ou 
dune irrigation supplémentaire. Dans certai- 
nes régions où les pluies surviennent tôt et en 
quantité suffisante, il est possible de pratiquer 
une culture tôt dans la saison avant la mous- 
son. Dans les régions semi-arides du Kenya où 
les précipitations sont de 600-800 mm, bien 
ré]inrt \n< sur 2 saisons des pluies, on peut avoir 
deux l'uhureH par an. Dans le projet de déve* 
loppement intégré Wei Wei à Sigor (Kenya), le 
hnrirot mungo est produit .<ous irrigation. En 
Inde, on sème souvent le mungo comme plante 
de jachère sur les terres à riz, où il sert 
d'engrais vert. 

Maladies et ravageurs Les maladies fongi- 
ques les plus importantes et les plus répandues 
du mungo sont la ceroosporose (Cereoapora 

caïu'scrii.'i) et l'oïdium (Kryxiphc pr>ly<ioin). 
Moins graves sont les anthracnoses (Elainoë 
iwatae, CoUetotriehum lùtdemutkianum} et la 
rouille {Uroinycea spp.). D'importantes mala- 
dies baotérii-nnos sont les irraissi^s provoquées 
par Xanllioinuitat) et i'tieuJuinoiuts spp. Le ha- 
ricot mungo souffire de plusieurs maladies vira- 
les r]ui ropondant ne sont pas bien décrites, à 
l'exception du virus de la mosaïque jaune du 
mimgo (MYMV), répandue en Asie du Sud. 
Les principaux insccti^s ravageurs sont les pu- 
cerons (Aphi.t fahiif. Apfu'.t rraccivora). la mou- 
che du haricot (Ophioinyia phaseoli), les thrips 
(Megalurotkripa s/MtecAn), les inset^ fbrsurs 

des gousses {Ui'Untliis spp. Elirlla :iiirh<virlln 
Manica leslulalia) et les suceurs de gousses 
comme la pimaise verte (Nezara viridula). 
Dans les régions sèches du Kira.ya, le charan- 
çon (Apion suli-utuiii) peut provoquer do lounles 
pertes. Les stocks de graines de mungo sont 
attaqués par les bruches (CaUoaobmehus spp.). 
En Afrique il est courant d'utiliser la cendre 
obtenue avec les feuilles du nim {Azadirachta 
indiea A. Juss.) ou la bouse de vadie pour pro- 
téger les graines ocmtre les ravageurs des gre- 
niers. On a rarement recours aux insecticides 
sur le mungo en Afrique tropicale. 

Récolte Lorsqu'il est produit pour sa graine 
mûre, le haricot mungo est généralement récol- 



té lorsque les gousses commencent à foncer. La 
récolte nécessite une main d'œuvre importante 
car la plupart des cultivars locaux de haricot 
mungo ont des gousses très sensildos à lêgre- 
nage, et qui ne mûrissent pas toutes en même 
temps. La récolte se fait généralement à la 
main en 2-5 passages, à intervalles d'une se- 
maine. Au Kenya, on récolte les gousses une à 
une au fur et à mesure de leur maturation. S'il 
la maturité est imiforme, c'est la plante entière 

que l'on récolte et que Von fait sécher avant 
battage. Les cultivars à cjcle court, qui mûris- 
sent plus luûformément, peuvent être traités 
en plantes entières avec de petites batteuses à 
riz. L'efficacité de la récolte diffère beaucoup 
d'un cultivar k l'autre, selon la paaititm des 
gousses (au-dessus du feuillage ou au milieu) et 

loui- (Mille 

Rendements Les rendements moyens du 
mungo sont faibles : 300—700 kg/ha. Au Kenya, 

on a obtenu des rondemonfs sous irrigation de 
I 2'< t.f[\a. Et au cours dessais, des rendements 
supi 1 leurs à 3 t/ha ont été obtenus. 

Traitement après récolte On fait sécher 
au soleil les gousses cueillies à la main On 
peut accélérer 1 égrenage en battant les plantes 
avec un bâton ou en les foulant aux pieds. Le 

nettoyage des grainr-s se fait j)nr criblngo o( 
vannage, puis on procède au séchage jusqu'à 
un taux dlkumidité de 10-12% avant stockage. 
Corroetem«it séchées, les graines conservmt 
longtemps une viabilité élevée. Mais les se- 
mences stockées p^u• les petits paysans sont 
souvent de qualité médiocre en raison des dé- 
gât s causés par les bruches 
Pour obtenir des germes de haricot mungo, on 
met les graines à tremper une nuit, on les 
égoutte, on les place dans des récipients à 
l'obscairité, on les asperge d'eau chaude à in- 
tervalles de quelques heures, et on les main- 
tient 4-6 jours à une température de 24*C et à 
une humidité relative île l'air do ^0-70%. Un 
kilo de graines produit 6-10 kg de germes. 

ReMources génétiques D'importantes col- 
lections de ressources génétiques de haricot 
mungo sont détenues aux Philippines (National 
Plant Genetic Resources Laboratory, L'niversi- 
ty of the Philippines Los Bailos (UPLB) à Los 
Ranos, en\ii-rin (!î)n() entrées), ,'i T.-iïwan (Cen- 
tre de recherche et de développement sur les 
légumes en Asie (AVRDC), à Shanhua, environ 
5600 entrées), aux Etats-Unis (Southern Ré- 
gional Plant Introduction Station, à (îriffïn, en 
Géorgie, environ 3900 entrées), en Inde (Natio- 
nal Bureau of Plant G«ietic Resources, à New 
Delhi, aviron 3000 entrées) et &ci Chine 
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(Cv\.\S, à Pékin, environ 3000 entrées). 
En Afrique tropicale, des collections de res- 
sources génétiques de mungo sont détenues au 
Kenya (Xational ntneliank of Kenya. Oup 
Plant Genetic Resources Centre, KARl, à Ivi- 
kujm, 330 entrées), au Nigeria (Institut inter- 
national d'agriculture tropicale, à lliarlan 12.5 
entrées) et en Ethiopie (Institut mtemational 
de recherche sur le bétail, à Addis Abeba, 40 
entrées). 

Sélection Dans ndinhrc df roc'f'ns de cul- 
ture traditionnelle du haricot mungo, les 
paysans continuent à utiliser les anciennes 
variétés locales. De nombreux cultivars ont été 
mis au point à partir de ces variétés par sélec- 
tion généalogique. Les t3rpe8 traditionnels tar- 
difs et rustiques peuvent être remplacés par de 
nouveaux types utilisables lors de saisons 
courtes et en culture dérobée où le mungo 
n'occupe la terre que pendant de courtes pério- 
des entre les cultures prinripnles. Ces types 
nouveaux sont des plantes de petite taille à 
indice de récolte élevé, à sensibilité réduite à la 
photopériode et à maturité relativement homo- 
gène. De nombreux cultivars modernes offrant 
une meilleure résistance aux maladies et rava- 
geurs les plus importants ont été mis sur le 
marché dans la plupart des pays prodiii tcurs. 
Des sourœs de résistance ont été identifiées 
dans des ressources génétiques de haricot 
mungo et des espèces apparentées. Parmi les 
espèces asiatiques de \ 'iffnn, c'est le hnricnt urd 
(Vigiia mungo) qui semble le plus prometteur 
pour l'hybridation interspécifique avec le mun- 
un I,'.\\'RD(^ di' Taïwan travaille sur la sélec- 
tion de mungo tolérant aux maladies (cercospo- 
roae, oïdium) et aux ravageurs (mouche du 
haricot, bruches). 

Les données sur la sélection du haricot mungo 
en Afrique sont rares. Au Kenya, le National 
Dryland Farming Research Station de Macha- 
kos travaille sur l'amélioration génétique du 
mungo depuis la ûn des années 1970. Les res- 
sources génétiques ont été collectées sur place 
et introduites d'ailleurs, en particulier de l'Inde 
et de r.XMvlX '. Des lignées prometteuses ont 
été sélectionnées et 2 cultivars ('K\Ti22' et 
'KVR26') ont été mis sur le marché. 'KVR22' a 
une croiss.nnre déterminée et des graines de 
couleur jaune doré ; il fleurit en 55-f)0 jours et 
mûrit de feçon homogène en 80-^0 jours après 
la germination. 11 a fait preuve d'une forte ré- 
sistance nu MY.MV d'une résistance modérée à 
l'oïdium et d une tolérance aux pucerons, mais 
il est sensible aux thrips et au charançon. 
'KVR26' a une croissance déterminée et la oou- 



leur de .ses graines est verte ; il fleurit en JO— 15 
jours, et mûrit de façon relativement homogène 
en 60-65 jours, il est très apprécié pour acm 
rendement élevé, sa précocité et la grosseur de 

ses graines. 

La régénération directe in vitro de la plante est 
possible à l'aide dune culture de méristèmes 
apicaux, de cotylédons et d'expiants de nœuds 
de cotylédons. LTne régénération par organoge- 
nès(> à {)artir dc> culture de tissus a également 
été signalée. L ombiyogenèse snmatique a été 
induite à partir de cotylédons mûrs, d hj-pocotyle, 
de segments nodaux et d'expiants de feuUle. 
L'.A\'RDC a recours aux marqueurs molécu- 
laires dans la sélection pour la résistance aux 
maladies éL ravageurs, et a travaillé sur la carto- 
graphie génétique par RFLP et électrophorèse 
d'isozymes. On a réussi la transformation gé- 
nétique du mungo au moyen dAgrobucleriuin. 
Perspectives Le haricot mungo est une 

ndturo ndaptée à l'.Xfriqiie tropicale, en parti- 
culier aux régions semi-arides, en raison de la 
brièveté de saa cycle culturel et de sa qualité 
nutritionnelle. Il offre de plus un créneau sur 
le marché international pour la production de 
germes de mungo. Mais il ne sesi pas encore 
imposé en Afrique tropicale, ce qui peut 

s expliquer par la faiblesse de ses rendements, 
sa sensibilité aux maladies et ravageurs, son 
besoin élevé de main d'oeuvre (désherbage, 
récolte), le manque de cultivars adaptés et de 
semences de bonne qualité et le manque 
d information sur ses bénéfices potentiels. 11 
mérite par conséquent plus d'attention de la 
rerhcn-hc et de la vulgarisation 
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ViGNASUBTERRANEA (L.) Verdc. 

Protologue Kew Bull. 3ô(3) : 474 (1980). 

Famille Papilionaceae (Leguminosae - Papi- 
lionoideae, Fabaœae) 

Nombre de eluromoeomee 2n = 22 

Synonymes Glycine subtcininea L. (1763), 
Voaiidzeia aublermnea (L.) DC. (1825). 

Noms vernaculaires Voandzuu, pois de terre, 
pois bambara (Fr). Bambara grnundnut hnni- 
barra groundnuf. onrth pon jugo hcan (Rn). 
Mancara de Bijagô, jmguba de Cabambe (Po). 
Njugu mawe (Sw). 

Origine et répartition géographique Le 
centre d'origine du voandzou est probablement 
le nord-eet du Nigeria et le nord du Cameroun. 
On le trouve à l'état sauvage depuis le centre 
du Xigeria jusqu'au sud du Soudan. < t il est 
désurtnais cultivé dans toute 1 Afrique tropi- 
cale, et dans une moindre mesure dans les par- 
tios tropiralf? dos .\mrriqiios, d.A.'^if ot 
d'Australie. Son utilisation en tant que légume 
sec en Afirique de l'Ouest a été rapportée par 
des voyageurs arabes au XIV* siècle. Son im- 
portance a diminué suite à 1 introduction de 
l'arachide en provenance des tropiques du 
Nouveau Monde. 

Usages îx» voand/oii est cidtivé surtout pour 
ses grames, qui sont utilisées dans de nom- 
breux aliments, dont certains représentent une 
importante partie du régime alimentaire et 
jouent un rôle dons les cérémonies tradition- 
nelles (par ex. les rites funéraires) et les 
échanges de cadeaux. Les graines sèdies et 
mûres sojit bouillies et consommées comme un 
légume sec. Les graines séchées, entières ou 
cassées, sont aussi mélangées avec du mais ou 
du plantain puis bouillies. On peut moudre les 
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Vigna mbierranea - planté 



graines en farine, quelquefois après les avoir 
grillées, pour préparer une bouillie. Elles peu- 
vent également être ajoutées à la f.irin> de 
maïs pour enrichir des mets traditionnels. 
(Quelquefois les graines sont prétrempées dans 
l'eau et moulues pour former ime pâte utilisée 
pour préparer ries plats frits ou cuits à la va- 
peur. Les graines immatures sont souvent 
bouillies avec du sel et consommées comme en- 
ras. Elles i)euvent combler la disette de la fin 
du rj-ele agricole lorsque les greniers sont vi- 
des et que les cultures ne sont pas enœre prê- 
tes à être récoltées. Du lait végétal et des pro- 
duits fermentes ressemblant à du tempe (de 
ûlyciiie inax L.) et au dawadawa {Parkia biglo- 
hùêa (Jacq.) R.Br. ex G.Dun) peuv»it être fa- 
briqués à partir des graines. 
Les graines sont données aux pores et au.\ vo- 
lailles, et les tiges feuillées servent de fourrage. 
Au Sénégal, des préparations de feuilles sont 

utilisées pour traiter les abrès et les plaies 
infectées, le jus de la feuille est appliqué sur les 
yeux pour traiter l'épilepsie, et les racines sont 
parfois prises comme aphrodisiaque. Des grai- 
nes pilées mélangées a\ ec de l'eau sont admi- 
nistrées pour traiter la cataracte. Les Igbos du 
Nigeria utilisent la plante pour traiter les ma- 
ladies vénériennes 

Production et commerce intematioual Des 
données de production fiables sont difficiles à 
obtenir pour le voandzou, car la plante est 
principalement cultivée pour l'autoconsomma- 
tion et la vente sur les marchés locaux. Au dé- 
but des années 1980, la production mondiale 
annuelle était estimée aux alentours de 330 
UUÛ t, dont 45-00% étaient (u uduits en Afrique 

de l'Ouest. Les principaux pays producteurs 
sont le Burkina Faso, le Tchad, la Côte d'Ivoire, 
le 'îhann le Mali, le Niger et le Xigerin mais 
la culture est également largement pratiquée 
dans l'est et le sud de l'Afrique et à Madagas- 
car. Les principaux pays exportateurs sont le 
Burkina Faso, le Tchad, le Mali, le Niger et le 
Sénégal : ils fournissent les mardiés du Bénin, 
du < Uiana. du Nigeria et du Togo. 

Propriétés Les graines immatures crues de 
voandzou contiennent par lUU g de partie co- 
mestible : eau 57,3 g, énergie 636 kJ (152 kcal), 
protéines 7 8 g lipides 1 g glucides .30.0 g. 
fibres 3,0 g, cendres 1,8 g, Ca i l mg, P 258 mg 
et Fe 1,2 mg. La composition de graines miirea 
sèches, par 100 g de partie comestible, est de : 
eau 10, .1 g, énergie 15.'37 k^I (.367 kcal), protéi- 
nes 18,8 g, lipides 6,2 g, glucides 61,3 g, fibres 
4,8 cendres 3,4 mg, Ca 62 mg, P 276 mg. Fe 
12,2 mg, p-carotène 10 ^g, thiamine 0,47 mg, 
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riboflavine 0,14 mg, nincînc 1,8 mg et traces 
d'acide ascorbique (Leung, Busson & Jardin, 
1968), La tt'iu'ur en acidea aminés essentiels, 
par 100 t; d iiliment. est dir' trypf ophfuif 192 
mg, lysine 1111 mg, méthionme 312 mg, phé- 
nylalanîne 991 mg, thréonine 617 mg, valine 
937 mg. leucine 1385 mg et isoleucine 776 mg 
(PAO, 1970). Comme pour d'autres légumes 
secs, les acides aminés soufrés, cystine et mé> 
thioninc*, sont limitnnls. I„(»s principaux ••icidc's 
pras dans l'huile des prainos sont l aridr palmi- 
tique 18-24%, l'acide stéarique 5-12%, l'acide 
oléique 18-24%, l'acide linoléique 34-40%, 
l'acide linoléni<iiii' 2-3% et l'arirlc héhénique 3— 
7%. Cependant, on a également observé un 
taux (fadde linolénîque de 21% sans présence 
d'acide oléique. Le rapport entre les acides gras 
saturés et insaturés est environ de 1:2 La te- 
neur en huile des graines est trop faible pour 
qu'elles soient utilisées comme oléagineux. Il y 
n inhibition de In tiypsinc Los graines contien- 
nent des tanins, principalement dans le tégu- 
ment. Dans des études comparatives au Bots- 
wana et au Ghana, les taux l> t.mins étaient 
faibles dans les graines de eouleur crème, 
moyens dans les grames ruuges et élevés dans 
les graines noires. La cuisson et d'autres modes 
do transformation ijtar ex. le t r( mi>.i<:(' l;i m<ni- 
ture, le déoorlicage, la germmaliun, la fermen- 
tation) réduisent la concentration en facteurs 
antinutritionnels. Los graines miires sont trè.s 
dures et doivent habituollement être cuites 
plus longtemps que celles d autres legumuieu- 
ses. Les graines de couleur crème sont souvent 
préférées aux graines rouges et noires car elles 
sont moins amères ("plus sucrées") et prennent 
moins de temps à cuire. Les grosses graines 
sent plus appréciées (]ue l(\s petites, par ex. 
comme nmupo-gueulo ; les petites graines sont 
broyées en farine pour être utilisées dans di£Ee- 
rentes reçûtes. Les feuilles sédiées pour le 
fourrage oontiennrnf 15,0% de protéines bru- 
tes, 31,7% de fibres bi-utes, 7,5% de cendres et 
1,8% de lipides. 

Deaer^^tion Plante herbacée annuelle à 
tiges rampantes qui se ramifient juste au- 
dessus de la surface du sol ; système racinaire 
constitué d'un pivot avec des racines latérales 
plus profondes, à nodules arrondis et parfois 
lobés. Feuilles alternes, 3-foliolées, glabres ; 
stipules d'environ 3 mm de long, éperonnées, 
striées : pétiole ^àgè, cannelé, atteignant 30 
cm de long, épaissi à la base rachis de (0, 1-)1- 
2,5 cm de long ; slipelles ovales-ob longues, at- 
teignant 3 mm de long ; pétiolules de 1-3 mm 
de long ; folioles elliptiques à oblanoéolées^ de 




\ igna atihterranea - 1, port de Ut piaule en 
fleurs ; 2, fleur ; 3, fruUa ; 4, graitie. 
SourcK PROSEA 

3-10 cm X 1-5 cm. Inflorescence ; fausse grappe 
axUlaire, proche du sol, à (l-)2(-3) fleurs ; pé- 
d"ii( ulf" de 0,5—2 cm de long Fleurs bisexuées, 
papiliunacées, sur un pédicelle court ; calice à 
tube d'environ 1 mm de long et 5 lobes d'envi- 
ron 1 mm dc> long : corolle jaune blandiâtre, 
étendard obovale d(^ 1-7 mm de long, ailes et 
carène légèrement plus courtes ; étamines 10, 
dont 9 aux filets connés sur plus de la moitié de 
leur longueur et 1 libre ; ovaire supèro l -loi u- 
laire à style courbé. Fruit ; gousse indéhis- 
cente presque globuleuse d'œviron 2,5 cm de 
diamètre contenant habituellement 1 graine. 
Graines de H.â-lô mm x G .ô-lO mm x 5.5-9 
mm, colorées diversement en blanc, crème, 
rouge, noir ou brun, parfois moudietées, tadfie- 

téos ou rayéi^s n'il nutour du bile parfois pré- 
sent, de forme et de couleur variable. Plantule 
à germination hypogée. 

Antraa domtées botanlqvM Le goue l%- 
na, qui comprend environ 80 espèces, se ren- 
contrs partout dans les régions tropicales. Ce- 
pendant, il est probable que les espèces améri- 
caines sercmt placées dans un genre séparé 
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dans un nvrnir proche. II existe des différences 
morphologiques considérables entre les types 
de voondzou sauvages et dcxnestiqués. Le 
voHndzou sauvage produit de longs stolons los 
gousses sont minces et ne se rident pas au sé- 
diage, et les graines sont petites (9-11 mm de 
Ions) of (le taille uniforme. Les formes domes- 
tiquées sont plus compactes, avec des pétioles 
plus longs, moins fins et plus érigés, des gous- 
ses charnues qui se rident au séchage, et des 
graines plus grandes (Il-IB mm de Innij) Les 
données morphologiques et isozymiques mdi- 
quent une gradation du voandzou sauvage vers 
le voandzou domestiqué en passant par les 
populations adventices. Des types sauvages et 
domeatiqués sont parfois distingués en tant 
que var. spontwiea (Harms) Hepper (sauvage) 
et var stihlrrraiirii (cultivé). Il n'y a pas de 
cultivars de vuandzuu nommés, mais des géno- 
types sont distingués sur la base des caracté- 
rist îqiH s drs «irninos (roiilnir taille, dureté) et 
le port de la plante (buissonnant ou étalé). Par- 
fois les noms sont basés sur le lieu où les grai- 
nes unt été collectées. 

Croissance et développement La tempé- 
rature optimale pour la germination du voand- 
zou est de 30-36'C ; en dessous de IfSKi et au- 
dessus de AO"C, la germination est très faible. 
La levée prend 5—21 jours La croissance végé- 
tative peut continuer après (}ue la phase repro- 
ductive a débuté. La floraison commence 30-55 
jours après le semis et peut continuer jusqu'à 
la mort de la plante. L autofécondation est de 
règle. Après la fécondation, le pédoncule se 
développe et les gousses sont formées sur ou 
sous la terre. Les gousses atteignent leur taille 
maximale au bout de 30 jours envinm. Les 
graines grossissent et atteignent la maturité 
pendant les 10 jours suivants, lorsque In cou- 
die parenchymateuse entourant lembiyon a 
disparu et que des tadies brunes apparaissent 

à l'extérieur do la gousse. Les grninrs sont mû- 
res 3-6 mois après la germination. Le voand- 
zou est capable de fixer l'azote atmosphérique 
en formoiit li ^ nndules avec des bactéries du 

groupe Biddyiii iznhin m . 

Ecologie Le vuand/ou est cultivé dans les 

tropiques à des altitudes atteignant 2000 m. 

Une période sans gel d'au moins M mois est 
nécessaire. Des températures journalières 
moyennes de 20-28*0 et une pleine exposition 
au 8oli^ ont sa préférence. La plante tolère la 
sécheresse et est cultivée avec succès dans des 
régions à pluviométrie annuelle moyenne de 
600-760 mm, quoique les meilleurs rende- 
ments soient obtenus lorsque la pluviométrie 



est plus élevée (900-1200 mm/an). Elle pousse 
également en conditions humides, par ex. dans 
le nord de la Sierra Leone, où la pluviométrie 
annuelle déi>asse 2000 mm. 11 y a des différen- 
ces considérables entre les génotypes en ce qui 
concerne leur réacticm à la température et à la 
photopériode Chez beaucoup de génotypes, la 
floraison n'est pas sensible à la photopériode, 
alors que la formation des gousses est retardée 
par des photopériodes longues Chez certains 
génotypes, la floraison comme la formation fies 
gousses sont retardées par des photopénodes 
l<mgues. La fiructification peut également être 
retardée par la sécheresse 
La plante pousse sur tout type de sol bien 
drainé, mais des limons sableux légers avec un 
pH de ô.O-fD.ô sont les plus appropriés. Des sols 
riches en phosphore et en [lotassium lui sont 
favorables, mais las sols calcaires ne le sont 
pas. Des sols ridies en azote favorisent la 

croissance végétative aux dépens du rende- 
ment en graines. Les sols sableux favorisent la 
pénétrati<m des gousses dans le sol, mais 
lincidence des nématodes est généralement 
plus élevée sur sols sableux qpie sur sols limo- 
neux. 

Multiplication et plantattou Le voandzou 

se multiplie par graines Les graines sont or- 
thodoxes et peuvent être stockées en dessous 
de Û^. Le poids de 1000 graines est de 600- 
750 g ; les densités de semis varient de 25-160 
kg/lia, selon le système de culture et le climat. 
Les semences sont habituellement gardées à 
partir d'une précédente récolte ou achetées sur 

des marchés locaux Le matériel végétal est 
habituellement choisi après la récoite sur base 
des caractéristiques des graines et non sur les 
caraclérist i(]ues d«> la plante. Souvent oa choi- 
sit de planter di^ grandes graines. Les semen- 
ces sont stockées dans des sacs, des bouteilles 
ou des calebasses qui sont parfois scellées avec 

de la boue. Elles doivent être éc<issées juste 
avant le semis afin de garder un maximum de 
viabilité, et elles s(mt par ailleurs rarement 
prétraitées. 

T.,e voandzou n'est généralement pas semé im- 
médiatement après les premières pluies, car les 
cultures vivrières et les cultures de rapport 
tendent à êtr(^ prioritaires. I^s dates de semis 
varient considérablement dans une même ré- 
gion. E!n Zambie et au Botswana, par exemple, 
les semis ont lieu de novembre à iVx i n i Des 
semis tardifs peuvent cependant engendrer des 
réductions de rendement importantes. (Quel- 
quefois on pratique le aemis échelonné, par ex. 
au Sukumaland, en Tanzanie. La terre est net- 
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toycc et peut être labourée et billonnéc avant le 
semis. Au Botswana, les champs sont quelque- 
fois labourés après un semis à la volée. La 
cultun' vient bien dans des ih;aii]>s labourés 
profondément avec un lit de semis fin, permet- 
tant ultérieurement à la plante d'enfouir ses 
fruits en développement. 11 est conseillé de 
mettre en place des bi lions si le sol est peu pro- 
fond OU sujet à l'engorgement. Le voandzou 
peut être semé sur des but les, comme au Gha- 
na. Lorsqu'un semis est elfectur' dans une nou- 
velle parcelle, une inoculation avec du sol pro- 
venant d'une ancienne parcelle de voandzou est 
recommandée nfiii de favoriser la nodulation 
par les bactéries rhizobiennes. 
Le voandzou est aemé en ligne ou à la volée ; 
les d^isités varient de 2500 pieds/ha (culture 
mixte au Botswana) à 250 000 pieds'ha 
(culture pure au Nigeria). La distance mlerli- 
gne peut être de 20-40 cm (au Nigeria) à 60- 
lOfXKlO) cm (nu Botswana). T;espncement sur 
la ligne peut être de 20-40 cm (au Nigeria) à 
10-100 cm (au Botswana). La production de 
matière sèche du voandzou est faible, et de 
fortes densités sont recommandées. Cependant, 
de fortes densités ne sont possibles que lorsque 
la pluviométrie et la fertilité du sol sont suffi- 

santes. Par ailleurs, un espac(>m<'nt rapprochi'' 
rend le buttage difl'icile. Les graines sont sou- 
vent placées dans des trous, en laissant tomber 
1-4 graines dans chaque trou et en le recou- 
vrant d(- sol T'arfois on utilise un semoir, ou 
bien les graines sont semées juste derrière la 
diarrue. En culture pluviale, une profondeur 
de semis d'au moins 'i cm est recommandée 
dans les sols sableux, mais les paysans sèment 
souvent moins profondément. Un éclairdssage 
peut être itraïKiué souvent en même temps 
que le désherbaKe. Lorsqu'il y n des problèmes 
d établissement, les vides sont parfois complé- 
tés avec des graines ou des plantes démariées à 

un .nutre endroit. Le vnand/ou peut être cultivé 
en culture intercalée avec des céréales, d autres 
légumes secs, des cultures à racines et à tuber- 
cules, ou des l^umes. On le cultive sou\ « nt < n 
assf)ciatif)n a\'ec du maïs, du sorfjho du mil. de 
1 arachide ou du niébé. Le voandzou est surtout 
cultivé par de petits paysans, souvaoït des 

femnii s en cénérnl sur de petites parcelles 
(rarement supérieures à 0,5 ha). 

Gestion Le désherbage du voandzou a lieu 
1-3 fois, souvent à la houe. Il est courant de 
recouvrir les jeunes gousses de terre ceci pou- 
vant être effectué manuellement, à la houe ou 
avec un outil tracté par un bœu£ Le buttage 
améliore les rendements, mais consomme de la 



main d'oeuvre ; il est souvent asiM>cic au dés- 
herbage. Les besoins en azote peuvent être 
couverts par la fixation de l'amte symbiotique. 
Des taux de fixât iim d'azote atteignant 100 
kg/ha ont été signalés, mais une disponibilité 
suffisante en phosphore est nécessaire pour la 
nodulation. L'utilisation du fumier animal ou 
d'engrais chimiques n'est pas courante. Des 
recherches au Botswana ont montré (]ue dans 
les conditions courantes, I apport d'engrais 
azoté n'est pas reconimandi'v aloi-s i|u un apport 
de phosphore n est bénéfique que s il est fait 
près des plantules dans les 2 semaines suivant 
le semis et lorsque le sol est humide pendant 
cette période. 

Le voandzou est utilisé en rotation, par ez. 
avec du maïs, du sor^^o, du mil du manioc et 
de l'igname. Les paysans du Swaziland et de 
certaines régions d Afrique du Sud préfèrent 
semer du voandzou immédiatement après la 

jachère, |)oiir m.-iximisi r les rendements. 

Maladies et ravageurs Bien que le voand- 
zou est considéré être généralement moins 
afEecté par les maladies et ravageurs que 
l'arachide ou le niébé. plusieurs maladies et 
ravageurs peuvent provoquer de sérieux dégâts 
à la culture. Les maladies fongiques les plus 

importantes sont la rcrri i.-;j)oi"ose (Cerrnspora 
spp.), l'oïdium (Eryi^iplie polyguni) et la fusa- 
riose (JPiuamtm axysparum). Le» symptômes de 
la oerooepoms' -nnt des taches circulaires brun 
rougeâtre sur les feuilles, ainsi que des lé.sions 
sur les tiges, les pétioles, les pédoncules et les 
gousses. Les lésions peuvent fusionner et don- 
ner une apparence de brûlure Si l attaque est 
sévère, une défoliation a lieu et les plantes 
peuvent mourir prématurément. La rotation 
des cultures et le brûlage des débris végétaux 
de la saison précédente sont recommandés 
pour réduire les dégâts, mais la meilleure solu- 
tion consiste à utiliser des génotypes plus ré- 
sistants Les symptômes d'oïdium se caractéri- 
sent par une poudre blanchâtre sur les deux 
faces des feuilles, particulièrement sur la face 
supérieure. Les feuilles infectées se dessèchent 
et meurent. Un traitement avec un fongicide à 
base de chloruthalonil sest parfois avéré effi- 
cace. La fiisariose provoque une décoloration 

des tissus vasciilaires un jaunissement, une 
nécrose et un flétrissement, et les plantes ra- 
bougrissent et finissent par mourir. La rotati<m 
dis cLiltures |>eut apporter une aide, mais 
lutihsation de types plus résistants semble 
être la meilleure façon de lutter, l'armi les au- 
tres champignons pathogènes qui affectent le 
voandzou, on citera Macir^homma phaaeoUna 
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(pourriture charbonnouso), Phoiiiopsis sp. (brû- 
lure), PkyUoaticta spp. (taches foliaires) et 
Sclerotmm rolfaii (bnîlure et pourriture de la 
K'Hissf') Les mnhiilics virales eonifirennent le 
virus de la marbrure du niébé (Cl'MoV), le 
virus de la mosaïque du niébé transmis par 
pucerons (CABM\0. et le virus de la marbrure 
de larachide (PeMû\'). Des génotii-pes résis- 
tants au virus de la marbrure du niébé ont été 
identifiés. Des némalode.s à galles (Meloido- 

gyne ùicofijiita, .Mclnicinf>yiir javauira) peuvent 
sérieusement affecter les rendements. 
Parmi les ravageurs des semenœs en cours de 
germination, on trouve les rongeurs, les termi- 
tes, les fourmis et les vers gris (Agrotis). La 
culture sur pied peut être attaquée par des 
insectes ravageurs tels que les pucerons, les 
cicadelles de l'arachide (Einpuasca facial et 
Hilda patruelis), la chrj sumèle brune {Ootheca 
mutabiUs), et la pyrale (Hedylepia iadieaia, 

synonyme: IjinijiniKnim iudicala). \ n rnvn- 
geur important au Swaziland est la noctuelle 
(Hdieoverpa armigera). Pour lutter contre les 
insectes ravageurs, on utilise des insecticides, 
par ex. du malathion contre les pucerons. Les 
feuilles peuvent aussi être cunsummées par des 
mammifères tels que les oéphalophes. Les 
prninrs en cours d<" maturation prm tMit ri iv 
attaquées par des rongeurs, des fourmis, des 
cochons sauvages, des singes et des galagos 
{Golago spp.). 

Dos ravngours impoi-tnnts dos dnii-ôps slocl\ée.s 
sont les bruches Callosubmchus maculai us et 
Calloa(Aruehu8 mbinnoUttus, et le charançon 
du mais ^l'iophilus zcainais I.iii {"estât ion dé- 
bute souvent lors de la maiurutiun des grames 
au diamp et est ensuite introduite dans les 
greniers. Les graines stockées dans la cosse 
souffrent moms do In détérioration ot dos infos- 
tations par les msectes que les graines écos- 
sées. Les graines stockées sont quelquefois 
protégées par Tappliration do rondros do pro- 
duits chimiques (malathion, carbamyl) ou de 
produits végétaux, comme des feuilles de tabac 
moulues, des piments moulus ou des feuilles de 
basdic (Ociiiiuiii basiliniiii L ). i.,es j)lantes 
parasites Alecira vogelii Benth. et Strigu ges- 
nerioidea (Willd.) Vatke peuvent réduire oonsi- 
dérablomont los rondomonts. 

Récolte Le voondzou « sJ l éi-olté 90-18U jours 
après le semis, selon le génot jpe, les conditions 
écologiques et les objectib (tes paysans. Comme 
los graines peuvent ôtro oonsomméos immatu- 
res ou mûres, différentes méthodes de récolte 
existent. Les graines immatures peuvent être 
récoltées lors de plusieurs passages sur les 



mômes plantes. Los graines mûres sont récol- 
tées lorsque les feuilles jaunissent et tombent, 
et lorsque les gousses ont durci. Dans ce der- 
nier cas. la lécolte s'effectue en arrachant les 
plantes à la main ou à la houe. Les feuilles sont 
laissées au diamp ou servent à nourrir les 

aniiiiaLi.\ 

Rendements Les fluctuations de rendement 
selon les années sont grandes chez le voandzou 
et dépendent principalement de la pluviomé- 
trie Lo rondement on graines le plus élevé 
observé au champ avoisine les 4 t/ha. Les ren- 
dements moyens sont de 300-800 kg/ha, mais 
des rendements de moins de 100 kg/ha ne sont 
pas rares. Le voandzou fournit encore un cer- 
tain rendement dans des conditions (sols pau- 
vres, sécheresse) qui sont submai^pnales pour 

larachide. 

Traitement après récolte Les gousses de 
voandzou sont aéchées au soleil jusqu'à une 

teneur on eau de 12% ot stockées dan.< des sacs 
OU des bidons dans des greniers ou à la maison. 
Elles peuvent être éoossées d'abord au mortier, 
au fléau ou avec des écosseuses d'arachide mo- 
difiées. Le pourcentage d'écossage varie de 70— 
77% du poids des gousses. Le voandzou est 
typiquement une culture à deux fins : généra- 

lomont une partie de la ré< olte est vendue ot 
une partie est gardée pour 1 autoconsommatiun. 
L'appertisation de graines de voandzou a été 
effectuée au Ghana et au Zimbabwe. 

Ressources génétiques La oollootion la plus 
importante de ressources génétiques de voand- 
zou (environ 2000 entrées en provenance d'Af- 
rique subsaharienne) est d^enue par l'IITA 
(Institut mtemational d'agriculture tropicale) 
d'Ibadan au Nigeria. La plup.ii-t des entrées 
(1400) de cette collection ont été caractérisées, 
évaluées ot dorumontéos. D'autres oollortions 
importantes sont présentes à I IKD (inst itut de 
redienhe pour le développement) de Montpel- 

licr France (environ 1200 rntn'cs cidtivéos ot 
6U entrées sauvages du Cameroun, dont 50 ont 
fait l'objet d'une caractérisation morphologi- 
que), à l'université de Zambie à Lusaka (160 
entrées) au Crain ( 'rops Institute à Potehefs- 
troom en Afrique du Sud (200 entrées) et au 
Plant Genetic Resources Centre à Accra au 
nhann (170 entrées). Dans do tiombroux pays 
africains, des collections plus petites sont 
maintenues. 

Lors d'études de la diversité gàiétique du 

voandzou cultivé avec dos marqueurs R/\PD et 
Al-'Lr, on a découvert une variabilité génétique 
considérable, les entrées se groupant principa- 
lement selon leur origine géographique. Par- 
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fois, pnr rx. au Swaziland, les paysans sèment 
un mélange de variétés locales pour étaler les 
risques dus aux stress biotiques et abiotiques, 
( t i iiiitribuent ainsi à maintenir la diversité de 

1 espèce. 

Séleetfon L'amélioration génétique du voand- 

zou s'est principiiloment limitrr n la sék'ction 
entre les populations et en intra-pupulation 
pour le rendement, la résistance aux maladies 
(fusarioee e?t œrcosporose) et la tolérance à la 
sérhoi'pjisi -, A part ir de la rollortinn do rossour- 
ces génétiques de I IITA, des génotypes ont été 
identifiés avec un système radnaire plus long 
et plus dense, qui |>t)uiiiiii>nt être utiles en 
sélection pour une meilleure tolérance à la aé- 
dierease. La sélection de génotypes à c^-fle plus 
court semble également utile pour les régions 
arides. La sélection des combinaisons de géno- 
types et de souches rhizobiennes les plus effi- 
caces semble prometteuse pour améliorer la 
fixât inn de Fazote et augmenter les rendements 
de la plante. 

Des hybrides artificiels entre génotypes culti- 
vés et entre formes cultivées et sauvages ont 
été effectués au Royaume-l'ni et au Swaziland, 
mais les taux de réussite sont généralement 
faibles. Une carte de liaison génétique du 

voand/oii utilisant des niarqiicnirs AFLP est on 
cours de développement au Ruyaume-Uni éga- 
lement. La micropropagation du voandzou est 
possible en utilisant des boutures de nceuds de 

tige nu des a\oc d'pmbn,-on. 

Perspectives Le voandzou est une espèce 
adaptée aux régions semi-arides car elle tolère 

la séchi'r(>-<se d li's sols pauvres, et elle appa- 
rait également moins affectée par les maladies 
et les ravageurs que le niébé ou l'arachide. Les 
pajrsans l'apprédent paiement pour ses usa- 
ges multiples ot son poût agréahlo Malgré lo 
fait que le voandzou restera une culture vi- 
vrière secondaire d'une cntaine imporimioe en 
\fri<]ur, la siiporfirio rultivéo va probablomOT-t 
duumuer du fait des besoins de main-dœuvre 
importants, particulièrement pour le buttage et 
la récfiltf ([<> l'absence d'un marché à l'exporta- 
tion en dehors de l'Afrique, et de la concurrence 
de 1 arachide et du niébé. Les perspectives du 
voandzou comme culture vivrière peuvent être 
améliorées par lo dévoloppomont do cultivars à 
haut rendement possédant une résistance ac- 
crue aux maladies et une teneur moindre en 
facteurs antinutritionnels. Le d^relam)emait 
de nouvcnux aliments composés avec des céréa- 
les peut également conduire à une utilisation 
accrue de cette espèce. 
RéféreiiceB prlne^ales Anchirinah. Tiridoe 
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Sibuga 

ViGNA iMBELLATA (Thunb.) Ohwi & 

H.Ohashi 

Protologue Joum. Jap. Bot. 44(1) : 31 

(1969). 

FamiUe Papilionaceae (Leguminosae - Papi- 

linimiil.: ai' l'aliaceae) 

Nombre de chromosomes 2ii - '22 

Synonymes l'IiaseoUia calcaratus Roxb. 
(1832), Vigna calearata (Roxb.) Kurz (1876). 

Noms vernaculaires flaricot riz (Fr) Rire 
bean, red bean, chmbing mountain bean (En). 
PeijSo arroz (Po). 

Origine et répartition géographique Le ha- 
ricot 11/ t>st oriijinairo d'.\sie, où il est {irésent à 

I état sauvage depuis I Inde et la Chine centrale 

jusqu'à la Malaine, «i passant par ITadochine. 

II a été introduit par les Arabes on Rpyjite lo 
long de la côte est de 1 Afrique et dans les îles 
de l'océan Indien. De nos jours, le haricot riz 
est laigsmimt cultivé en Asie tropicale, et dans 
une moindre mesure aux îles Fidji, aux Etats- 
L nis, en Australie, dans le sud-ouest de 1 Asie, 
et dans la partie tropicale de l'Afirique et de 
rAméru]u^v En Afritiue tro{)icale. il est cultivé 
en Alrique de 1 Ouest, en Al'rique de l'Est et 
dans les fies de l'océan Indien et, moins sou- 
vent, on .Afrique «mirais et australe. 

Usages Los praines mîiros et sèches du hari- 
cot riz se consomment comme légume sec. Un 
les fait généralement cuire à l'eau pour les 
manger avec du riz ou à la place du riz, bou- 
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Vîgna uinbellaia - plaïUé 

vent en soupe ou en ragoût, par ex. au Ghana. 

.A Madngn?rnr 1n fnrinc- (Ir'S praincs iji i-mi'(^s 
séchées fait partie des compléments alimentai- 
res donnés aux enfants. Le haricot riz est peu 
prisé en Inde, parce qu'il n'est pas facile d'en 
ftiire du dal en liuson du mucdafje fibreux qu'il 
contient, qui rend difficile son décorticage et la 
séparation des cotylédons. 

Les feuilles, les jeunes gousses et les j^rnines 
germées de haneut riz se mangent cuites à 
l'eau comme légume. En Inde, les jeunes gous- 
ses se consomment parfois crues. La plante 
entière sert de fourrape et on en fait du foin et 
de lensilage. Les graines servent parfois 
d'aliment du bétail. Le haricot riz se sème par- 
fois aussi comme plante de couverture, comme 
engrais vert et comme haie vive. 

Produotioii et eommeree iutenuitloiial On 
ne dispose pas de statistiques de production sur 
le haricot riz mais c'est une espèce produite 
principalement en Asie tropicale. L ue petite 
partie de la production entre dans le commerce 
international. Le Japon est l'impnrl ntexir prin- 
cipal ; les principaux exportateurs sont la Thaï- 
lande, le Kfyanmar et la Chine. Madagascar en 
ei^orte égalem«it un peu ; la moyenne an- 
nuelle de ses exportations ea 1998-2000 a été 
évaluée à 1 100 t. 

Propriétés La composition des graines sé- 
chées de haricot riz, par 10(1 p rie partie comes- 
tible, est ; eau 13,-3 g. énergie 1369 kJ (327 
kcal), protéines 20,9 g. lipides 0,9 g, glucides 
60,7 g. fibres 1.8 g. Ci\ 200 mg. 1' 390 mg Fe 
10 9 mg, thiamine 0 19 mg, riboflavine 0,21 
mg, et niacine 2, 1 mg (Leung, Busson & Jar- 
din, 1968). La teneur en Ca est élevée compa- 
rée à celle d'autres légumes secs, et de ce fait le 



haricot riz passe pour un bon aliment pour les 
mères qui allaitent. Parmi les facteurs antinu- 
tritionnels du haricot riz, on trouve des fac- 
teurs inhibiteurs de tn^psine, des phytates. des 
tanms et des oligosaccharides. Le trempage, la 
germination, le décorticage et la cuisson par- 
viennent à diminuer considérablement ces fac- 
teurs. Les graines de haricot riz ne contiennent 
pas d'hétérosides cyanogéniques. Les concen- 
trés de protéines préparés à parlir d(» graines 
de haricot ri/ ont révélé des effets anti- 
hj'percholestérolémiants chez les hamsters in 
vivo. Un peptide isolé à partir de graines de 
haricot riz a montré une forte activité antifon- 
gique contre Botrylis cmerea, Fitaarium oxy- 
aporum, Rhizoetonia aokmi et Myeosphaerv3la 
arachidicola. Il s'avère avoir en outre une acti- 
vité mitogène et inhibitrice de la tranacriptaae 
inverse du VIII-1. 

Au stade végétatif la plante de haricot riz (te- 
neur en eau de 8 1%) contient, sur la matière 
sèche : 18,0% de protéines brutes, 1, 1% de Upi- 
des, 31,5% de fibres brutes, 39,9% d'extrait 
sans azote. 9,5% de cendres, 1,4% de Ca et 
0 3.'^% de P, Au stade de la floraison (teneur en 
eau de 7ë%), il contient, sur la matière sèche : 
14,6% de protéines brutes, 1,0% de lipides, 
32.1% de fibn's brutes 41,0% d'extrait sans 
azote, 10,8% de cendres, 1,2% de Ca et 0,4% de 
P. Sa croissance végétative vigoureuse rend le 
haricot riz propre à ime utilisation comme 
jdante de couverture et engrais vert. 

Description riante herbacée annuelle grim- 
pante, à tiges atteignant 3 m de long ; tige 
cannelée, généralement revêtue di- fins iiods 
caducs et tournés vers le bas ; racme pivotante 
atteignant 1,6 m de long. Feuilles alternes, 

trifoliolées ; stipules lancéolées, d environ 1,6 
cm de long : pétiole de 5-10 cm de long : stipel- 
les linéaires-lancéolées, d environ 0,5 cm de 
long; fbUoles largement ovales à ovales- 
lancéolées, de 5-l()(-l!') cm x 1 5-f)(— 7) cm. 
entières ou 2-3-lobées, folioles latéraux à côtés 
inégaux, membraneuses, presque glabres. In- 
florescence : fausse grappe axillaire érigée, de 
3-10 cm de long, à 5-20 fleurs génér;dement en 
paires ; pédoncule atteignant 20 cm de long. 
Fleurs bisexuées, papilionacées ; pédicelle d'en- 
viron ô mm de long : calice campanule d'envi- 
ron 4 mm de long, à 5 dents ; corolle jaune vif, 
étendard de 1,5-2 cm de diamètre ; ailes gran- 
des et larg<^ i iiferraant la carène ; carène à 
bec arqué et à poche conique sur l'un des côtés : 
étammes 10, dont 9 connées en un tube, éta- 
mine supérieure Ubre; ovaire supère, 1-locu- 
laire, style élargi et courbé. Fruit : gouase li- 
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\ igna uiiihellata - I, rameau en /leurs el en 
fruits ; 2, grainea. 
Source: PROSEA 

néaire-cylindrique, de ft-13 cm x 0,3-0,6 cm, 
toumro vors le bas, glabre, vorto n l'ô(at jeune, 
noir-brun à mnturité, à 6-8(-l(V) Rraincs drai- 
nes oblongues, de 5-10 mm x 2-5 mm x 3-1 
mm, lisses, jaunes, vertes, rouge fimcé, brunes, 
nnin's moiu'hf'tôcs du marbrées; hilo excentré, 
ailungé, dissimulé par un bourrelet de œuleur 
crème. Plantule à germination hypogée. 

Antres données botaniques Le genre Vîffm, 
qui comprend environ 80 espères, se rencontre 
partout diuis les régions tropicales. Mais les 
espèces tropicales américaines vont probable- 
ment bientôt être classées dans un cenre dis- 
tinct, ce qui réduirait ce genre à 50-60 espèces. 
Vîgna umbeUata fait partie du sous-genre Ce- 
ratotropis, qui inclut également Vigaa radiata 
(L.) R.Wilczêk (haricot munsio) V/if/fa ititifiiio 
(L.) Ilepper (hancol urd), \ igiiu angulans 
(Willd.) Ohwi & H.Ohashi (haricot adzuki) et 

Vi^iin nroiiilifoU'i i-hu-qA Maréchal (haricot 
mat). \ ïgna uinbelluta s apparente étroitement 
à Vigiia angukuia, avec lequel il peut être croi- 
sé par sauvrtage d'embiyon et en prenant le 
haricot riz comme parent femelle. \'igjia mini' 
ma (Roxb.) Ohwi & ii.Ohashi, une espèce sau- 
vage <f Asie tropicale, est encore plus étroite- 
ment apparentée à Vigna umbeUata. 



Au sein de \'igiia umbeUata, 2 types ont été 
distingués, que l'on désigne couramment 
comme des variétés : 

— vax. gracilis (l'rain) .Maréchal. .Maseherpa & 
Stainier, le type sauvage, aux rameaux min- 
ces, aux folioles étroites et aux pédoncules 
longs, qui se rencentie depuis l'Imle jusiju'à 
la Malaisie, les Philippines et la Chine cen- 
trale. Ce taxon ressemble beaucoup à Vigna 
mininia, avec qui il est peut-être à réunir. 

— var. nwbellata. pour les types cultivés. 

L identification des cultivars s'est faite princi- 
palement sur la base de la période de maturité 
et la couleur des graines, A Madagascar, on 
distingue 2 typea i le haricot riz jaune ("tsiasisa 
mavo*) et le haricot riz rouge ("tsiasisa mena"). 

Croissance et développement Les jeunes 
plantes de haricot riz ont une croissance vigou- 
reuse et s'établissent rapidement. A Madagas- 
car, la floraison intervient à 70-76 jours après 

le semiv et l< < tir.iines mettent joiir.s 
pour pan'enu' à maturité. En Angola, la pé- 
riode comprise entre le semis et la maturité 
n'est que de 60 jours dans certains cas. Aux 
Philippines, il faut en moyenne 6 I jours pour 
arriver à la floraison, et 92 jours à la maturité ; 
en Inde, les types précoces ont un comporte- 
m^t similaire, tandis (lue les types tardifs 
mûrissent en 130-150 jours. Les fleurs sont 
auto-compatibles, mais il y a aussi des féconda- 

t ions croisées. 

Ecologie l,e haricot ri/ est typiquement 
adapté au.x basses terres tropicales humides, 
mais il existe des cultivars qui sont adaptés 
aux dimats subtroiii< au\ ou tempérés ' )n le 
trouve dans des régions où les températures 
moyennes sont de 18-^°C. Il est sensible au 
gel. Sous les tropiques, la plante peut être 
cultivée jusqu'à "infU) m d'altitude. .\ Madaçns- 
car, on la cultive jusqu à 1000 m d altitude. Le 
haricot riz se plait mieux avec des précipita- 
tions de 1000-1500 mm/an ; il tolère une sé- 
cheresse modérée, ('est une plante de jours 
courts à réaction quantitative. La culture du 
haric<jt riz est possible sur de nombreux tj^s 
de sols. niMis i! iifHis'^e mieii\ sur des limons 
fertiles. Le pli optimal se situe à 0,8— 7, ô. Les 

types de haricot riz sauvage se trouvent dans 

lesmilieux m\v.'y"< et aux bonis des i-enles. 

Multiplication et plantation Le haricot riz 
se multiplie par graines. Le poids de 1000 
graines varie beaucoup, entre 30-]20(-230) g. 
Le haricot riz se sème habituellement à la vo- 
lée, après 2-3 labours, à une densité de semis 
de 70-90 kg/ha. Il se sème également en lignes 
espacées de 30-90 cm, à une d^isité de semis 
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de 20-70 kg/ha. La norme on Inde est une den- 
sité de 10-50 kg/ho s'il s'agit d'une culture 
pour la graine, ou de 60-70 kg/ha s il s'agit 
d'une oulture dt'ntbi'c destiiiéi- ;ai ftainayf Va\ 
Inde, le haricot riz est habituellement une 
culture de la saison "khanf, t^est-à-dire qu'elle 
se sème en juin-juillet et se récolte en octobre- 
novembre. En Asie, elle se cultive essentielle^ 
ment en association, surtout avec du maïs. 

Gestion D'habi(u(ic le li;tricot riz ne reçoit, 
que peu de soins, (irâce ;i leur croissance vi- 
goureuse, les jeunes plantes sont capables 
d'étouffer les mauvaises herbes. On emploie 
rarement des engrais, bien qu'en Inde, le su- 
petphosphate soit recommandé à la dose de 
17—26 kg P par ha. En Asie, il était très cou- 
rant autrefois de semer du haricot riz après la 
récolte de la tntditumnelle culture de riz de 
saison longue (d où son nom de ' haricot riz ), 
mais l'utilisation de cultivars de riz à cycle 
court permettant des cultures multiples a 
conduit à un déclin de cette pratique. 

Maladies et ravagenra Le haricot riz est 
rarement la proie de maladies et de ravageurs 
graves, mais il est sensible aux nématodes à 
galles {Meloidogyue spp.). On estime que les 
graines de haricot riz résistent aux ravageurs 

des greniers tels que les Imiches CaHo.snhni ■ 
chus analia, Calloaobruchua chÎMSnâiê et Callo- 
gobruehua maeulatua, «n raison de la présence 
dans les cotylédons de substances inhibitrioes 
de leur rroissance. 

Récolte Le port grimpant du haricot riz et 
l'égrenage de ses gousses rendent sa récolte 
difficile, La récolte des «'"aines mûres, des 
gousses vertes et des lieuilies se fait d'habitude 
à la main. Dans le cas d'iule culture fourragère, 
le haricot riz doit être récolté lorsque ses gous- 
ses sont immatures car les feuilles tombent 
fÏRcilemeiit lorsque la plante arrive à maturité. 
S'il s^agit de produire de l'engrais vert, le hari- 
cot ri/ jx iit <e labourer dès 30 jours environ 
après le semis. 

Rendements La moyenne de rendement en 
graines n est que de 200-.300 kg/ha, mais ce 
faible chiffre est lié lUi cycle culfural, souvent 
très court. Des rendements expérimentaux 
jusqu'à 2600 kg/ha ont été obtenus en Inde. 
Pour U fourrage frais, on a obtenu des rende- 
ments de 35 t/ha. 

Traitement après récolte Les graines de 
haricot riz sont habituellement a&th&B» au so- 
leil et leur battage se fait à la main. Elles se 
conservent bien. 

ReaflouNses génétiques De vastes collectians 
de ressources génétiques de haricot riz sont 



conservées en Chine (Institutc of Crop lierm- 
plasm Resources (CA.AS), Pékin ; 1363 entrées) 
et en Inde (National Bureau of Plant Genetic 
liesources (X]5i'<;R). X,.\v Di-lhi : 902 entrées). 
On ne connait aucune collection de ressources 
génétiques de haricot riz en Afrique. Le haricot 
riz n'est pas menacé d'^?osion gâiétiqui' mais 
il faudrait contmuer la prospection et la carac- 
térisation des ressources génétiques. 

Sélection Des programmes d'amélioration 
de haricot riz ont été mis en plnre. principale- 
ment en Inde, où plusieurs cultivars améliorés 
ont été obtenus et commercialisés. Mais on ne 
connaît aucun programme de sélection du hari- 
cot riz en Afrique tropicale. 

Perspectives Le haricot riz est une espèce 
de valeur, qui mérite de faire l'objet de davan- 
tage d'essais dans toutes les régions tropicales, 
en raison de sa tolérance à des températures et 
une humidité élevées, de la brièveté de son 
cycle cullural, de sa résistance aux maladies et 
ravageurs, de la qualité nutritionnelle de ses 
graines et de la multiplicité de ses usages. Les 
limitations à la production de haricot riz sont 
la faiblesse des rendements et la facilité dégre- 
nage des gousses, qui rendent la réculte diffi- 
cile. En outre, la difficulté è se procurer des 
resstnirces génétiques et le mamiiie (!<• données 
techniques sur sa culture constituent des frems 
importants. On connaît mal les poesîbilités de 
transformer industriellement les graines en 
produits déri\ és, comme de la farine par exem- 
ple. En matière de recherche, la priorité est de 
mettre au point des cultivars érigés, à cyde 
court, indifférents à la iDiigiieur du jour, à fort 
rendem^t, qui ne s'égrènent pas et qui soient 
résistants aux nématodes. De plus, il est néces- 
saire d'approfondir cvrtains aspects agronomi- 
ques (tels que date de semis, densité de planta- 
tion et besoins en engrais) et de technologies 
après récolte. 
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ViGNA UNGUICULATA (L.) W'alp. 

Protologue Ki |i( rt bot. syst. 1: 77î) (184.^). 
Famille Papilionaceae (Leguminosae - Papi- 
lionoideae, Fabaoeae) 
Nombre de chromosomes 2n - 22 
Synonymes Vigiia aùi&tMa (L.) Hassk. (1814). 
Noms vernacnlairea 

— Niébé, haricot ;i Tœil noir, pois yeux noirs, 
comille. vm" in> hiii icot dulique «lolique mon- 
gette (Fr). L'owpeu, black-eye bean, biack-eye 
pea, China pea, marble pea (En). Caupi, fèi- 

jào frado, foijiïo dn Chinn foijno niii'ido fpîjSo 
macundi, makunde (Po). Mkunde (S\v). 

— Haricot-kilomètre, dolique asperge (Fr). 
Yard-long bcan, asparagus bean (E2n). Feijào 
dr inotrn foijào chicote, feijâo espargo. féijâo 
frade ali'aiige (Po). 

— Catjang (Fr). Catjang cowpea, Bombay cow> 

Origine et répartitiou géographique V'igiia 
wiguiculata est originaire d'Africiue, où l'on 
trouve une grande diversité génétique chez le 
typo sauvage sur tout lo contînont, I Afrique 
australe étant la plus riche. 11 a été introduit à 
Madagascar et sur d'autres îles de l'océan In- 
dien, où on le trouve parfois échapiié des cultu- 
res. Mais c pst en Afrique de l Ouest que I on 
trouve la plus grande diversité génétique de 
niébé cultivé, dans les zones de savane du Bur- 
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kina Faso, du (îhana, du Togo du Bénm du 
Niger, du Nigeria et du Cameroun. Le niébé fut 
probablement introduit en Europe vers 300 
avîinl -1 -r, et en Inde vers 200 avant .1 -C 
Suite à la sélection par Ihomme en Ohme, en 
Inde et en Asie du Sud-Est, le niébé a connu 
une nouvelle diversification qui a abouti à deux 
groupes de cultivera : le Groupe Sesquipedaliâ, 
aux longues gousses utilisées comme légume, 
et le Oroupe P>in()ra, cultivé pour ses gousses, 
ses graines sèch< s et son fourrage. Probable- 
ment introduit en Amérique tropicale au XVII» 
siècle par les Espagnols, le niébé est largement 
cultivé aux Etats-Unis, aux Caralft)es et au 
Brésil. 

Le niébé est le légume sec le plus Impoitant 

des zones de savane d'AMque occidentale et 
centrale, où il constitue aussi un important 
légume vert et une précieuse source de four- 
rage. En Afrique orientale et australe, il a éga- 
lent nt de l'importance aussi bien comme lé- 
gume que comme légume sec. Il n'y a qu en 
Afrique centrale humide qu'il est moins pré- 
sent. 

Usages Le niébé est le légume sec favori 
dans de nombreuses régions d'Afrique. On fait 
cuire les graines mûres et on les consomme 

seules ou avec des légumes, des épiées et sou- 
vent de Ihuile de palme, pour produue une 
soupe de haricots épaisse, qui accompagne 
l'aliment de base (manioc, igname, plantain). 
En .Vfrique He I fHie.st, on décortique les grai- 
nes et on en fait de la farine que l'on mélange à 
des oignons émincés et des épiœs pour confec- 
tionner des galettes soit frites (les "boulettes 
d'akara"), soit cuites à la vapeur (le "moin 
moin'). Au Malawi, les graines sont cuites à 
l'eau avec le tégument intact, ou avec le tégu- 
ment enlevé par trempage et en laissant les 
graines dans le sol pendant quelques heures. 
De petites quantités de farine de niébé sont 

tr.msfnrmées en biscuits, farine r<iin]>os!('e et 
alunents pour bébés au Sénégal, au Ghana et 
au Bénin. 

Les feuilles ainsi que les graines et gousses 

immatures de niébé sont consommées comme 
I^[Umes. Les feuilles se servent cuites à leau 
ou à rhuile et on les consomme généralement 

avec une bouillie. I.n feuille se conserve par 
séchage au soleil, préalablement bouilbe éven- 
tuellement, pour permettre son utilisation 
pendant la saison sèche. Les feuilles destinées 
à être conservées pour un usage ultérîem- sont 
généralement cueillies à la fin de la saison. Les 
feuilles qui se développent à la fin de la saison 
seraient plus savoureuses du fait qu'elles crois- 
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sont en conditions do stress. Au Botswana et 
au Zimbabwe, on pétrit les feuilles de niébé 
cuites à l'eau et h\ |>ulpe ainsi obtenue est oom- 
pfictôe en )»ci iii's lioiilcttcs qiif l'on f;iit ensuite 
sécher pour les conserver. Avec les grames 
immatures, vertes et encore tendres, <»i pré- 
pare une tioupe épaisse qui sert de condiment. 
Les gousses tendres et dépourvues de graines 
se consomment parfois comme légume cuit, de 
même que les jeunes gousses du haricot- 
kilomètre. Si cet emploi ost préHoniinnnf m 
Asie, il est rare en Afrique. Dans 1 Etat du Be- 
nue au Nigeria, les gousses d'une variété locale 
nommée Hir>-0"Ha'. qui ont une forme spiralée 
et sont sans ûls et presque sans parchemin, 
sont blandiieB pendant quelques minutes, ou- 
vertes et coupées en deux. On mange directe- 
ment les graines, mais les parois de la gousse 
sont quant à elles mises à sécher et conservées 
en vue d'une utilisation ultérieure. On consom- 

mo nus.^i les pousses Hnns rortainos parties Hu 
Bénin. Lies racines sont parfois consommées, 
par ex. en Ethiopie et au Soudan. 
Le niébé sert de fourrage en Afrique de l'Ouest, 
en Asie (en Imle surtout) et en Australie : soit 
les animaux le broutent directement, soit il esl 
coupé et mélangé h des céréales sèdbes desti- 
nées M l alimrntnlion du bétail Aux Etats-Unis 
et ailleurs, le niébé se cultive comme engrais 
vert et plante de couverture. Au Nigeria, on 
fait pousser des rultivars spéciaux pour leur 
fîbro extraite dos pédoncules ; la fibre solide 
est particulièrement adaptée aux équipements 
de pêdie et elle produit un papier de bonne 
qualité. Les graines sèches ont jadis été utili- 
sées comme succédané du café. 
Plusieurs usages médicinaux du niébé ont été 
signalés : les feuilles et I(>s graines s'emploient 
on cataplasme pour traiter les enflures et les 
infections de la peau, les feuilles sont mâchées 
pour traiter les maladies dentaires, des grames 

carbonisées réduites en poudre sont appliquées 
sur les piqûres d insectes, la racine sert d anti- 
dote contre les morsures de serpent et pour 
traiter l'épilepsie, les douleurs dans la pi>itruie 
la constipation et la dysménoirhéi> : de plus 
certaines parties de la plante non spécifiées 
sont utilisées comme sédatif pour la tachycar- 
die r-t riait re :lirfér'T I".- ■!■ 'uleiirs 

Production et commerce international 
D'après les statistiques de la PAO, la produo- 
tioii iiicndi.de de grains secs de niébé en 1999— 
li(Ki;i sV li \ ail à environ 3, G millions de t/an sur 
9.Ô millions d ha. D autres sources donnent 
même des productions plus élevées : plus de 4,6 
millions de t/an sur 14 millions dlia. D'après la 



FAO, 3,3 millions do t/an étaient produites en 
Afrique subsaharienne sur 9.3 millions dha, 
principalement en Afrique de l'Ouest (3 mil- 
lions de t/an sur 8 8 millions dha), les princi- 
pau.\ pays producteurs étant le Nigeria (2,2 
millions de t/an sur 6,1 millions d'ha) et le Ni- 
ger (400 000 t/an sux3,3 millions d'ha) Le Bré- 
sil, qui ne figure pas dans les statistiques de la 
FAO sur le niébé, produirait environ 0,6-0,7 
million de t/an sur 1,1-1,9 million dlia. Les 
graines de niébé sont produites pour la consom- 
mation domestique, et les suiplus sont vendus 
sur les marchés locaux. Le conmieroe interna- 
tional a lieu surtout à l'intérieur de l'Afrique de 
l'Ouest, les pays exportateurs se situant dans 
la zone sèche sahéUenne, les pays importateurs 
dans la région côtière humide et plus densé- 
ment peuplée. On a estimé qu'au moins 285 000 
t ont été commercialisées entre les pays ouest- 
africains en 1998, principalement du Niger 
\ r) v If Nigeria mais le commerce total est pro- 
bablement beaucoup plus important. 
Il n'existe pas de statistiques sur les quantités 
de feuilles et de gousses récoltés, mais ils sont 
certainement très importants Les t'i uilles fraî- 
ches et séchées sont très vendues sur les mar- 
chés urbains et une partie est échangée avec 

les pays voisins. L(\< feuilles séchées sont ex- 
portées sous forme de boulettes noires du Zim- 
babwe vers le Botswana et l'Afrique du Sud- 
Cultivé en \- I ui i!' > centaines de milliers 
d'hectares K h.uiçot -kilomètre n'a qu'une im- 
portance secondaire en Afrique. 
Propriétés La composition nutritionnelle 

des extrémités tle tiges feuillées de niébé par 
lUÙ g de partie comestible, est : eau 8B,8 g, 
énergie 121 kJ (29 kcal), protéines 4, 1 g, lipides 
0,3 g, glucides 4,8 g, Ca (53 mg, Mg 43 mg. P S) 
mg, Fe 1,0 mg, Zn 0 3 mg vitamine .\ 712 11. 
thiamine 0,35 mg, riboflavme 0,2 mg, niacine 
1,1 mg, folates 101 pg, acide ascorbique 36 mg. 

Les jeum s pousses de niébé avec leurs graines 
contieiuient par 100 g de partie comestible : 
eau 86,0 g, énergie 184 kJ (44 kcal), protéines 
3 3 g. lipides 0,3 g gluculi s 9.5 g. Ca 65 mg, 
Mg ô8 mg, P 65 mg. Fe LU mg. Zn 0.3 mg vi- 
tamine A 1600 Ul, thiamine 0,15 mg, ribofla- 
vine 0,15 mg, niacine 1,2 mg, folates 53 pg, 

acide ascorbique .'Î.3 mg. Les gousses de haricot- 
kilomètre contiemient par 100 g de partie co- 
mestible : eau 87,9 g, énergie 197 kJ (47 kcal), 
protéines 2.8 g. lipides 0 1 ^ glucides 8. 1 g Ca 
50 mg. Mg 1 1 mg. P ô;i mg. \-\- 0,5 mg, Zn (» I 
mg, vuamme A 865 Ll, thiumme 0,1 mg, ribo- 
flavine 0,1 mg, niadne 0,4 mg. folates 62 pg, 
acide ascorbique 19 mg. Les grains immatures 
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de nicbc contiennent par 100 p de partie co- 
mestible : eau 77,2 g, énergie 377 kJ (90 kcal), 
protéines 3,0 g, lipides 0,4 g, glucides 18,9 g, 
fibres 5.0 g, Ca 126 mg Mg -51 mg. P 53 mg, Pe 
1, 1 mgj Zn 1,0 mg, vitamme A 0 Ul, thiamjne 
0,1 mg, riboflavine 0,15 mg, niacine 1,45 mg, 
folatcs ins aride iistorbique 2.5 mg. Les 
grains mûrs contiennent par 100 g de partie 
comestible: eau 12,0 g, énergie 1407 kJ (336 
kcal), protéines 2:^5 g, lipides 1,3 g, glucides 
nO O g, fibres lO fS p Cn 110 mg, Mg 184 mg, P 
424 mg, Fe 8,3 mg, Zn 3,4 mg, vitamine A 50 
UI, thiamine 0,85 mg, riboflavine 0,23 mg, 
niacine 2.1 mg. vitamine Hu 0.36 mg. folates 
633 (ig, acide ascorbique 1,5 mg. La composi- 
tion en acides aminés essentiels, par 100 g de 
graines mûres crues, est : tn,'ptophane 290 mg. 
lysine 1591 mg méthionine 335 mg. phényla- 
lanine 1373 mg, thréonine 895 rag, valine 1121 
mg, leucine 1802 mg et isoleucine 956 mg. Les 

principaux arides gras, par 100 g lit^ partie 
comestible, sont : acide linoléique 343 mg, 
adde palmitique 254 mg, adde linolénique 199 
mg et adde oléique 88 mg (USDA, 2004). La 
composition approximative en acides gras des 
lipides des grains de niébé est de : acides gras 
saturés 26H, addes gras mono-insaturés 8%, 

acides gras polj-insatiirés Les protéines 

de niébé sont relativement riches en lysine, 
mais pauvres en addes aminés soufrés. Les 
grains de niébé ont une proportion de composés 
nnf inutritionnels, comme les Irrtines et les 
inhibiteurs de trj'psine, plus faible que celle du 
haricot commun (Phaaeoluê vulgaria L.), et ils 
se cuisent jilus f;ii-il('nn'nt i' plu - v'ite, 

Falsifications et succédanés Les gousses 
du haricot vert sent souvent utilisées dans les 
mêmes plats que le haricot-kilomètre, mais le 

goût n'f-st pas le môme. T.es grains immatures 
de nombit uses légumuieuses s emploient comme 
succédanés des grains immatures de niébé, par 
ox ceux flu pn i s (fliwm snlivinn 1. ) rlu haricot 
commun et du haricot de Lima {,Fliaseolu3 bi- 
natua L.). 

Deaeription Plante herbacée annuelle ou 

vivace. grimpante, rampante ou plus ou moins 
érigée, cultivée comme annuelle ; racme pivo- 
tante bien développée, et racines latérales et 
ad\T»ntivps nombreuses ■ tige atteignant I m de 
long, anguleuse ou presque cylindrique, légè- 
rement côtelée. Feuilles alternes, S-foliolées ; 
stipuli s ii\;ih s I, 0.5-2 cm de long, éperon- 
nées a la l .isi' . pétiole atteignant 15(-25) cm 
de long, cannelé sur le dessus, renflé à la base, 
rachis de (0,5-)2,5-4,5('-6,6) cm de long ; stipel- 
les petites; folioles ovales ou rhomboïdes à 




Visna HiimiicuJata - 1, infloreseeiiee ; 2, iti- 
iiwau en Imita ; 3, graine. 
Source: PROSEA 

lancéolées, de (l,5-)7-14(-20) cm x (l-)4-lÛ(-17) 
cm, les latérales asymétriques, la centrale By- 
métrique, entières, parfois lobées, glabres ou 
légèrement pubesrentes, à 3 nenmres partant 
de la base. Inflorescence : fausse grappe axil- 
laire ou terminale atteignant 35 cm de long, à 

Heurs griiupées jirès du soinîiu't : rachis tulx i-- 
culé. Fleurs bisexuées, papilionacées ; pédiuelle 
de 1^ mm de long, à bractéoles spatulées et 
caduques : caHcc campanulé, tube d'environ 5 
mm do long lolics étroitement triangulaires, 
d environ 5 mm de long ; corolle l'ose à violette, 
parfois blanche ou jaunâtre, étendard très lar- 
gement obovale, cucullé, d'environ 2,5 cm do 
long, ailes obovales, d'environ 2 cm de long, 
carène carénée, (f oiviron 2 cm de long ; étami- 
nés 10, dont 9 fusionnées et 1 libre ; ovaire 
supère d'environ 1.5 cm de long, comprimé 
latéralement, style recourbé, garni de fins poils 
dans la partie supérieure, stigmate oblique- 
ment globuleux. Fruit ; gousse linénire-rjdin- 
drique de 8-30(-i20) cm de long, rectiligne ou 
légèrement couibe, pourvue <fun bec court, 
glalin- nu légèrement pubescente, bnm pâle à 
maturité, contenant 8-30 graines. Graines 
oblongues à presque globuleuses, souvent com- 
primées latéralement, de 0,5-1 cm de long, 
noirea, brunes, roses ou blanches ; hile oblong, 
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couvert d un tissu blanc, à arillc nnirntro en 
bourrelet. Plantule à germination épigép : coty- 
lédons oblongs ou en faucille, épaia ; les deux 
premières feuilles sini|)les et opposées, les 
feuilles suivantes alternes, 3-foliolées. 

Antres données botaniques Le genre Vîffta, 
qui oompi-end environ 80 espèces, se rencontre 
partout dans les régions tropicâles. Mais les 
espèces tropicales américaines vont probable- 
ment bientôt être classées dan- un mni'- liis- 
tinrt. ce qui réduirait le nombre d'espèces dans 
ce genre à 50-60. 

Vigna unguietdata est extrêm^ient variable, 

aussi bien chez les formes sauvages (jue culti- 
vées. Plusieurs sous-espèces (j>Ji>q>J^ OQt 
été distinguées, dont la plupart repréaaïtent 
des types sauvages vivaces, mais subap. UMgui- 
culala reg^roupe les types annuels sauvages et 
les types cultivés. 

Au sein de Vigna unguieulata cultivé, on admet 

généralement 5 groupes de rultivars qui se 
recoupent et qui peuvent par ailleurs facile- 
ment se croiser ; 

- le Greiqie (Jnguiculata (niébé commun) : 
tjTaes de légume sec et de légume frais, culti- 
vés pour leurs grams secs ou immatures, 
leurs jeunes gousses ou leurs feuilles ; port 

prostré à érigé, ntleignanl W) cm de haut 
floraison tardive, gousses de 10—30 cm de 
long, pendantes, dures et fermes, non ren- 
flées à l'état jeune, contenant de nombreuses 
graines non espacées : ]n pliqiart des culti- 
vars afncams appartiennent à ce groupe. 

- le Groupe Sesquipedalis (haricot-kilomètre, 
synonymes : DoIivJnis sesquipedalis \^ \'igtta 
sesquipedalis (L.) l'ruhw ) : (ultisé pour ses 
jeunes gousses : plante gnmjjanle. lige attei- 
gnant 4 m de long, gousses de 30-120 cm de 
long, pendantes renflées à l'état jevine, 
contenant de nombreuses graines espacées ; 
important légume en Asie du Sud-Est, mais 
d'importance secondaire en Afrique tropicale 
où seuls des cultivars introduits d Asie sont 
cultivés. 

- le Groupe Biflora (catjang) : cultivé pour ses 
grains ses gousses vertes et tendres et pour 
le loun age ; port prostré à érigé, atteignant 
80 cm de haut, floraison précoce, gousses de 
7,5—12 cm de lonp cb-i ssri s ou ascendantes 
dures et fermes, non renflées à 1 état jeune, à 
graines peu nombreuses et non espacées ; 
important en Inde et en .^sie du Sud-Est, et 
également dans certaines parties d'AMque 
(par ex. en Ethiopie). 

- le Groupe Melanophthalmus : originaire 
d'Afrique de l'Ouest ; plante pouvant fleurir 



précocement à partir dos premiers nœuds 
sous conditions inductives, gousses conte- 
nant relativeniait peu de graines, tégument 
fin, souvent ridé, partiellement bbanc. 
- le Groupe Textilis : petit groupe cultivé seu- 
lement au Nigeria pour ses fibres extraites 
des longs pédoncules : au dél)ut du XX' siè- 
cle, ce groupe était réjiarti du delta intérieur 
du fleuve Niger jusc^u'au bassin du lac 
Tc had, mais il disparaît progressivement 
En .\fri<iue, il existe un grand nombre de varié- 
tés locales et de cultivars améliorés au sein du 
Groupe Unguieulata. Les feuilles se ramassent 
de façon traditionnelle dans les champs de nié- 
bé cultivé essentiellement pour les graines sè- 
ches, et appartïNinent auz dix légumes-feuilles 
les plus prisés dans nombre de pays africains. 
En outre, des tj'pes spéciau.v à port érigé ou à 
tiges prostrées à longues pousses tendres sont 
cultivés comme légume-feuilles et parfois aussi 
pour leurs grains immatures ou leurs jeunes 
gousses. L'utilisation des types à double fin 
(graines et feuilles) devient très courante dans 
certains pays, parce que les feuilles sont le 
principal légume au début de la saison des 
pluies. 

Différents cultivars de haricot-kilomètre sont 

proposés jiar les firmes semencières asiali(jues, 
qui offrent luul un éventail de caractéristiques 
de la plante. 

Croissance et développement La germina- 
tion du niébé prend 3-5 jours à des températu- 
res supérieures à 22"C, la température opti- 
male étant 36°C. Les fleurs s^ouvrent le matin 
et se referment avant midi pour tomber le 
juur-méme. Sous des climats secs, le niébé est 
pi es(iue entièrement autogame, mais dans les 
régions où l'humidité de l'air est élevée, la pol- 
linisation croisée par les insectes peut avoisi- 
ner les 40%. Seuls des insectes assez gros sont 
suffisamment lourd» pour ouvrir la carène. La 
longueur de la période de reproduction est très 
variable, les cultivars les plus précoces deman- 
dant 30 jours depuis le semis jusqu'à la florai- 
son, et moins de 60 jours ))oui ^iroduire des 
•grains mûrs. Lorsque les feuilles sont réc-oltées 
pendant la phase de croissance initiale, la sé- 
nescence débute à 1,6-2 mois après le semis et 
la plante meurt au bout de .''.-I mni- en fonc- 
tion de la santé de la culture et de 1 intensité de 
la récolte. Les cultivars tardi& à croissance 
indéterminée mettent 90-100 jours pour fleurir 
et jusqu'.à 2 10 jours pour que les dernières 
gousses mûrissent. Le niébé forme des nodules 
fixateurs d'azote avec Sinorhisobium frediî et 
plusieurs espèces de BradyrkiztAiuin. 
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Ecologie Les types souvagcs de Vigna nu- 
ffiiculala poussent parmi la végétation de sa- 
vane, 8OUV0it dans des milieux perturbés, ou 
liicn comme îidventice jusqu'à lôOO m d'alti- 
tude ; mais on peut en trouver dans les savanes 
herbeuses soumises à des brûlis réguliers, dans 
des endroits s;ilil<inneux proches des côtes, 
daua des étendues boisées, des lisières des fo- 
rêts ou dans les zones marécageuses, parfois 
jusqu'à 2500 m d altitude. 

Le niébé réussit liicn à ries t l'mix'i-atinvs diur- 
nes de 25-35' C ; les températures nocturnes ne 
doivent pas être inférieures à œ qui en 

limite la culture aux basses et moyennes alti- 
tudes. Au-dessus de 700 m, la croissance est 
retardée. Le niébé ne bdère pas le gel et des 
températures supérieures à 36°C provoquent la 
chute des fleurs et des gousses II pousse bien 
lorsque 1 ensoleillement est direct mais il sup- 
porte un peu d'ombre. En Afrique subsaha- 
rionno le niél)é est U('n<rnlomont planté 
comme culture pluviale, mais en Asie il dépend 
parfois de Teau résiduelle après une culture de 
riz irrigué. Certains l^rpes déterminés à cycle 
court peuvent se cultiver avec moins de 500 
mm de précipilalions annuelles ; au cours 
d'essais menés au Sénégal, 'Ein al Ghazal' a 

produit 2 tOO kç/hfi de prains avec seulement 
452 mm de pluie. Les types à cycle long néces- 
siteut 600-1600 mm. Le harioot-kilomètre to- 
lère les fortes précipitations ; les besoins en 
eau pour une rulturo adulte sont de G-8 mm 
par jour. Un cultive aussi bien pendant la sai- 
son sèche avec un arrosage abondant que pen- 
dant la saison des pluies, bien que semer pen- 
dant la saison des pluies puisse provoquer des 
dégâts sur les semis en train de lever ou sur les 
jeunes plantes. La plupart des cultivars de 
niébé sont des plantes do jours courts à réac- 
tion quantitative, mais il existe aussi des t>'pes 
indifférents à la longueur du jour. Le niébé 
peut se cultiver sur plusieurs typ<'s de sols dont 
le pH est de 5,5-6,5(-7,5), à condition quils 
soient bien drainés. Il est modérément sensible 
à la salinité, mais montre une tolérance plus 
importante aux stades plus avancés de la crois- 
sance. 

Mnlt^licatioii et plantatton Les produc- 

teurs utilisent habit urlli ment leurs propres 
semences. Le poids de 1000 graines de niébé 
est de 150-300 g. La d^isité de semis en 
culture pure eot de 16-30 kg/ha. Vn traitem^t 
des semonces nvoc un insecticide et un ionpi- 
cide (par ex. du thirame) avant la plantation 
est indiqué. En AMque tropicale, le niébé se 
cultive surtout en associatiQn ou en relais avec 



d'autres cultures tels que 1 igname, le maïs, le 
manioc, l'arachide, le sorgho ou le mil. Les 
cultures pures sont rares, sauf dans les régions 
côtières d'Afrique de 1 Hst amsi qu'en Asie et 
dans les pays occidentaux. Dans les zones de 
forêts et de savanes guinéennes de l'Afrique de 
iTHiesf le niébé est surtout cultivé en associa- 
tion avec le mais, le manioc, l'igname ou 
l'arachide, à une très faible densité (1000-6000 
poquets/ha). Dans la partie nord de la savane 
guinéenne, il est associé h 1 arachide ou au 
sorgho. Les espèces composantes de l'associa- 
tion sont normalement semées en lignes sui- 
vant des systèmes réguliers, par ex, association 
en lignes mtercalées ou association sur la ligne 
k espacements variables, donnant ainsi une 
grille de lignes d'arachide ou de sorgho croisées 
par (il s liLines de niébé tous les 2—3 m La po- 
pulation de niébé est faible, les plantes indivi- 
duelles s'étalent sur un rayon de 2—3 m. Au 
Soudan le niébé de la savane est cultivé en 
association avec le mil, le sorgho ou Tarachide, 
dans des sjrstèmes traditionnels divers et com- 
plexes caractérisés par des espacements entre 
les plantes et des séquences de mise en placée 
des espèces composâmes variables. Par exem- 
ple, dans certaines zones de l'Etat de Kano au 

Nigeria (régions de Minjibir et 'îe/.awa), le mil 
est planté le premier en lignes espacées de 1,6— 
3 m au début des pluies (mai-juin), avec 1 m de 
distance sur la lipne donnant 4000-6000 po- 
quets/hn. Lorsqui^ les i)luies sont devenues plus 
stables à la fin de juin, des cultivars précoces 
de niébé (type légume sec) sont plantés entre 
les lignes alternées de mil à un espacement de 
1 m. Le niébé tardif (tj'pe fourrage) est planté 
plus tard en mi-juillet, entre les autres lignes 
de mil. Lorsqu'il est cultivé en culture pure, le 
niébé est semé à des densités de 22 000 plan- 
tes/ha pour les types prostrés jusqu à 100 000 
plantes/ha pour les ^pes érigés. L'espacement 

recommandé pour le niébé en culture pUTB au 
Kenya est de 60 cm entre les lignes et de 20 an 
sur la ligne. Au Swaziland, l'espacement est de 
60 cm entre les lignes et 15 cm sur la ligne 
pour les cultivars érigés Pour les variétés loca- 
les, les espacements sont plus grands, en parti- 
culier pour les types à double fin. Souvent 2-3 
graines sont semées ]>nr poquel, et on pratii]iio 
ensuite un éclaircissement, par ex. au moment 
d'un déaherbage. La prof<xuWr de semis est de 
4-5 cm. Le niébé a besoin d'un sol finemoit 
ameubli pour permettre une bonne croissance 
des racines. Généralement, un labour en pro- 
f<nideur suivi d'un hersage donne un ameublis- 
sement correct. Dans les egrstèmes de culture 
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associée, un labour superficiel suit normale- 
ment la récolte à laquelle le niébé est associé. 
Les maraîdieTspéri-urbiuns utiiinent des culti- 
vars spéciaux pour la iiriuku tion de leuilles jnir 
cueillettes répétées. Ils sèment les graines à la 
volée sur des planches surélevées, préparées 
sur un sol bien fumé, visant une densité élevée 
d'environ 26 plantes au m^. 
Les producteurs africains utilisent les graines 
du haricot-kilomètre provenant de réeolte.s 
antérieures, rontrniroment h reux d Asie du 
Sud-Est, qui sont nombreux à se procurer des 
semences saines iraues de cultivars améliorés. 
Le poids de 1000 graines de haricot -kilomètre. 
100-1 ÔO g, est plus faible que celui du niébé. 
Les graines se sèmait en poquets de 2-4 grai- 
nes. La culture se pratique d'ordinaire sur des 
planches surélevées pour permettre un bon 
drainage et une facilité d'arrosage de surface, 
de tuteurage et de récolte. Le buttage des jeu- 
nes plnntes j>rotèiîe leur système racinaire su- 
perficiel tout en soutenant les plantes. Certains 
agriculteurs procèdent au paillage avec de la 
paille de riz, mais c^est une pratique peu ré- 
pandui' 

Gestion Le niébé tire de l air une quantité 
considérable de ses besoins en azote, et il peut 

en laisser 7.'— l.'O kjj.'ha dans le sol, qui profite- 
runt à la culture suivante. Dans les lieux où le 
niébé n'avait pas été cultivé depuis un certain 
temps. U7ie inoculation avec des bactéries fixa- 
trices d azote s est avérée bénéfique. Le niébé a 
besoin de phosphore pour la nodulation et la 
croissance des racines. Dans les sols qui en 
sont dépourvus, on peut incorporer 2.5 kg/lia de 
P pour aider la croissance de la plante. Sur les 
sols qui manquent de potassium, 25 kg/ha de K 
M ni inili(iués. Il faut empêcher les mauvaises 
herbes d envahir le niébé pendant les stades 
précoces de croissance. Deux ou trois sai-clages 
pendant les 6 premières semaines après le se- 
mis sont recommandés ; une fois établi le nié- 
bé 1 emporte sur les mauvaises herbes. Le dés- 
heibage est généralement effectué par binage 
superficiel. 

Le niébé-léuume et le haricot-kilomètre absor- 
bent fortement les minéraux. Sur les sols à 
fertilité mcyenne, il est recommandé d'utiliser 
5-10 t/ha de fumier de ferme au cours de la 
préparation du sol, ainsi que 20 kg/ha de N, 25 
kg/ha de K et 40 kg/ha de P. Trois semaines 
après la levée, on apporte une fiimure de sur- 
face de 50 kg/ha d'urée. Pour le haricot- 
kilomètre, on fiche des rames de 2-2,5 m de 
long en terre aux bords des plandies avant le 
semis ou dans les deux premières semaines 



après la levée, avant que la plante n ait atteint 
30 cm de haut, l^ne méthode de tuteurage peu 
onéreuse consiste à semer le haricot-kilomètre 
en relais auprès des tiges de mais avant OU 
juste après la récolte des épis. 

Maladies et ravageurs Le niébé est sensi- 
ble à tout un éventail de maladies et de rava- 
geurs. Le haricot -kilomètre souffre des mêmes 
maladies et rava|,'eurs que le niébé. mais en 
conditions humides il semble moins s(>nsible. 
Les maladies fongiques sont plus gênantes 
pendant la saison des pluies, tandis que les 
insectes et les acariens, ain» que les maladies 
virales, prox oquent plus de dégâts pendant la 
aaiaon sèche. 

Les principales maladies fongiques sont l'an- 

thracnose (Collet otriehum liiulcimithiaivum), 
l'ascochyttise (Plioina rxisfiid). les tai-bes brunes 
{Collelotrichuiii Iruncaluin), le charbon foliaire 
(Protomyeopsis phaaeoli}, les taches foliaires 

(Crrrosjnim ruiii'sn'ii.s Srj)tnriij i iffDar }fyrn.<i- 
phaerella ciuenUt, sjTionyme : Pseudocercoapo- 
ro enienta), la rouille brune {Uromyces appen- 
diculaiiisi 1,1 gaie (EXainoë phcuei)li) rnulunn 
fErv.si/ii/-' pnlyirnin'). la pourriture du collet {Py- 
lliiuin apliaïudcniiatiim), le chancre de la lige 
(Jl/ocrop^mûm pht$aeolinn) et le rhizoctone 

{Tlinnntfphorii s niniiurn'.s synonyme ; Nhîzoc- 
toiiUx aolani). Pour la lutte mtégrée contre les 
maladies, il est nécessaire de recourir à la rota- 
tion ainn qu'à des produits chimiques et à des 
cultivars résistants. Parmi les maladies bacté- 
riennes, il faut citer le chanci-e bactérien (Xo«- 
thonumas eampeatriê pv. vignieola), présente à 

l'échelle mondiale et des |)ustules b.n tériennes 
{Xanthoinonas axouupudis pv. glycines, syno- 
nsrme : Xanlhonumcu eampestris pv. l igiiaeun- 
guiaikUae), avalées au Nigeria. Ces bactéries 
sont transmises par les semences mais une 
propagation secondaire intervient par les bour- 
rasques de pluie. Les mesures de lutte com- 
prennent le recours aux gr.iini s exemptes 
dagents pathogènes, leur traitement avec un 
mélange d'antibiotiques et de fongicides, par 
ex. streptocycline plus captane, ainsi qu'une 
stricte rotation culturale. Des gènes de résis- 
tance sont disponibles pour le chancre baclé- 
rien et les pustules bactériennes. 

De nombreux \-inis s'atta(]uent n l'imita inifitii- 
culutn. Certains ont une importance économi- 
que, par ex. le virus de la mosaïque du niébé 
transmis pal pucfions ((\\BM\0, le virus de la 
marbrure du niéhé (l 'r.MoV). le virus de la 
mosaïque jaune du nièbé (CYMV), le virus de 
la mosaïque du haricot à l'œil noir ou virus de 
la mosaïque commune du haricot (BCMV), le 
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virus de la mosaîqur du concombre (('MV-(.'S) 
et le virus de la mosaïque dorée du niébé 
(CPGMV). Certains de oea virus sont transmis 
l)nr la semence fnndis qw des inicerons, des 
aleui-odes et des coléoptères opèrent quant à 
eux la transmission au champ. Les mesures de 
lutte comprennent le recours ti des semences 
saines issues de cultivars résistants lorsqu'ils 
sont disponibles, ainsi qu'un désherbage visant 
à éliminer 1(>h autres pinnies-hotes. Sur les sols 
pniivrrs snhionneiix, le niélié rsr nttnqué pnr 
les nématodes à galles (Meloidugyne spp.). 11 
est égalemmt une plante-hôte pour des néma- 
todes réniformes (Rolyleiicfitts spp ). des néma- 
todes des lésions de racines (l'ialyleuckua spp.) 
et des nématodes à stylet {Hoplolaimua spp.). 
La rotation des cultures et des cultivars réais^ 
tant s sont utilisés pour lutter contre les néma- 
todes. 

Les insectes ravageurs constituent également 

un factrur imjinrtnnt limitant la production du 
niébé, et ils peuvent causer la perte totale de In 
récolte en graines. Eh Afiique tropicale, de gros 
dégâts sont provoqués par les pucerons du nié- 
lié (Aiiliis cniccii ont), les thnps des fleurs (Mc- 
galitruthrips sjustedii), les toreurs de gousses 
(Meuuea vitratti, BtieUa zùiekenella), les punai- 
ses d(»s fxousses et dos prninos (par ex. Clavi- 
gniLLa tomeuloaicolUa, synonyme : Acanlhomia 
tomentoaicoUis). Les punaises grises (Lygiia 
hespeiw), les charançons du haricot (Chnlcn- 
dermiia aenciis) et les nrndellps vertes (Em- 
poaaca spp,) ont moms d importance. Le hari- 
cot-kilomètre attire particulièrement les puce- 
rons (Myzns pcrsicac. Apfu's gussypii). la pu- 
naise verte (Aczam liridula) et les acariens 
rouges (Tetranychua spp.) ; les vers gris (A^iro- 
//.V i/)sllou ] font souvent des ravages juste après 
la li^ée La mouche du haricot (Ophiomyia 
phuseoli) est un ravageur commun ; ses larves 
creusent des galeries dans les feuilles et les 

tii^es et les jeunes jilanles les plus touchées 
meurent tandis que les plantes plus âgées souf- 
firent de problèmes de croissance et d'ime im- 
portante diminution de rendement. L'incidence 
de la verse est tiénérîdement élevée dans les 
champs inieslés ; les cultivars tolérants peu- 
vent former des racines aériennes au-dessus de 
la partie affectée, l'n autre rawapeur commun 
est la mouche des gousses du haricot {Melaïui- 
gromyza sojae), dont les larves endommagent 
les pétioles et les jounes gousses. La lutte 
contre les insectes ravageurs se fait en proté- 
geant les graines lors du semis au moyen d un 
insecticide sjratémique (comme le carbofuran), 
ou en pulvérisant oelui-d sur les plantes en 



train de lover. Les débris végétaux et les plan- 
tes touchées doivent être brûlés. Les grains de 
niébé sont extrêmement vulnérables aux rava- 
geurs des greniers, la luuehe cosmopolite du 
niébé {Callosobruclius inaculaius) étant le plus 
important. Les mesures prises pour réduire les 

dégâts sont l'emploi d'une huile veRétale inof- 
fensive, Ihuile de nun {Azadirachta indica 
A. Juss.), ou de cendres de bois, la torréfaction 
et la mise des grains sous vide en sacs plasti- 
ques, ou leur stockage sous forme de gousses 
entières. 

Le recours à des produits chimiques, à des 
cultivars résistants, à la lutte biologique et à 
une bonne conduite de la culture, comme 
l'association à d'autres plantes et le désher- 
bage, sont nécessaires en lutte intégrée. La 
lutte ehimique contre les insectes se i)ratique 
couramment chez le haric-oi -kilomètre, mais 
pas sur le niébé. En raison des risques qu'ils 

comportent tant pour l'agriculteur que poin- le 
consommateur (surtout iorsquon récoite les 
feuilles), ces traitements doivent être réduits 
au strict minimum. 

Peux adventices parasites représentent un 
problème grave : Aleclra vogelii Benlh., répan- 
due dans les zones de savane méridionales en 

Afrique occidentale, oriental*^ et australe, et 
Slriga geaiierioidea (Willd.) Vatke, répandue 
dans les zones de savane d'Afrique occidentale 
et centrale. La rot ation culturale, le travail du 
sol en profondeur, la culture associée, un semis 
précoce et le recours à des cultivars résistants 
diminuent l'infestation par ces adventices pa- 
rasites. 

Récolte Les feuilles de niébé se ramassent 
dès l'âge de 4 semaines après la levée jusqu'au 
début de la floraison. Lorsqu'il s'agit d'une 
culture porte-graines les agriculteurs récoltent 
souvent 10-20% des feuilles avant le démar- 
rage de la floraison, sans que cela afibete le 

rendement en graines. Une cueillette de feuil- 
les plus intense réduit la floraison, la fructifi- 
cation et le rendement en graines. Les produc- 
teurs spécialisés dans la fn-oduction de feuilles 
coupent les plantes à 10 cm au-dessus du sol 
pour obtenir régulièrement de nouvelles pous- 
ses. Les gousses vertes se récoltent lorsque les 
grains sont encore immatures 12-15 jours 
après la floraison. La récolte des grains secs 
s'effectue lorsque deux tiers au moins des gous- 
ses sont sèches et jaunies. Chez les types indé- 
terminés la récolte est compliquée pnr une 
maturation prolongée et inégale ; pour certai- 
nes variétés locales, 6-7 passages sont néces- 
saires pour la récolte. Les graines mûres sont 



VIGNA 267 



généralement récoltées à la mnin. Parfois les 
plantes sont arrachées lorsque la plupart des 
gousses sont mûres. Dans les sytèmes d nsso- 
rifition traditionnels oomplcxi's de IKtal de 
Kano (Nigeria), les cultivai-s précoœs de niébé 
et de sorgho sont récoltés fhi août ou début 
septembre. Les cultivars tardifs de niébé et de 
sorgho sont récoltés au début de la saison sè- 
che, entre octobre et novembre, lorsque les 
feuilles commencent à s<^ flétrir. Los types 

fiwrragors ^ont nrrachi's ou (•oup(''s au ras du 
sol et enroulés en bottes avec les feuilles intac- 
tes. Ces bottes sont alors ocmservés sur les toits 
ou des fourdies d'arbres pour sécher, et sont 
utilisées ou vendues en pleine saison sèdie. 
La première récolte de goussee de harioot-Idlo- 
mètre au stade aotihaité a lieu 6-7 semaines 
après le semis en fonction du eultivar et de la 
demande. Un ramasse durdmaire les gousses 
lorsqu'on commence tout juste à deviner la 
forme dos crains, La cueillette doit se faire 
avec le plus grand soin, car les gousses qu'on 
oublie jusqu'à la récolte suivante durcissent et 
se décolorent > i I* ut s ui aines gonflent et peu- 
vent épuiser la plante Les récoltes se succè- 
dent sur 4—8 semaines au moms une fuis par 
semaine (deux fois par semaine pour un cali- 

hra^;*- plu s {u-i'^cis). 

Rendements Les agriculteurs peuvent ré- 
colter jusqu'à 400 kg/ha de feuilles de niâbé eu 
un nombre réduit de passages sans diminution 
notable des rendements en erains Au Nigeria, 
certains cultivars grimpants ont permis de 
produire 9-17 t/ha de gousses fraidies, les 
cultivars décombants en produisant quant èi 
eux 6—15 t/ha. La moyenne du rendement en 
grains secs des mêmes cultivars était de 1,4- 
1,7 t/ha. La moyenne mondiale dos rendements 
en grains socs de niébé est faible, l't ktr'ha et 
pour le fourrage elle est de 500 kg/ha (tiges 
fouillées séchées à l'air). Le rendement moyen 
en praines sèdies de niébé dans 1 acrieulture de 
subsistance en Afrique tropicale est de 100-500 
kg/ha. Le rendement moyen est de 120 kg/ha 
au Niger, 100 kg/ha au Nigeria, et 90(1 ki;/ha 
aux Etats-l'nis. Outre les effets des maladies 
et ravageurs, la faiblesse des rendements 
s'explique en partie par le fait que le niébé est 
surtout ndtivé à faible d(>nsilé, intercalé avec 
des céréales plus hautes qui lui font de Tombre. 
De plus, le niébé est souvent planté tard dans 
la saison A< s |iluie9, oe cpii diminue la durée de 
la culture du fait de sa sensibilité à la photopé- 
riode. Ln potentiel de rendement de 3 t/ha de 
graines et 4 t/ha de foin peut être atteint en 
culture pure et avec une bonne conduite. Aux 



Etats-l'nis, les rendements en graines attei- 

pnent 7 t/ha, 

J'our le harioot-kilomètre, un rendement total 
de 1"> t/ha sur une période de rérolte d'au 
moins un mois est considéré satisfaisant, mais 
on a signalé des rendements s'élèvent à 30 
t/ha. 

Tteitement après récolte Les feuilles ré- 
coltées ne se gardent pas longtemps et doivent 
être vendues dans les 2 jours. Les pousses se 
conservent plus longtemps si on les met dans 
une cuvette remplie d eau. Les feuilles de niébé 
sont souvent séchées au soleil pour les oonser- 
viT, soit une fois ébouillantées et eonipaetées 
en boulettes noires, ou bien directement, entiè- 
res ou en fragments, ou oicore sous forme de 
poudre. Les gousses vertes de haricot -kilomètre 
sont liéi's en liolies de 20—40, emballées dans 
des paniers ou des cagettes pour être achemi- 
nées au mardié. Le haricot-kilomètre est moins 

si nsihli' n la pertt^ de poids par transpiration et 
aux avaries au cours du transport que la plu- 
part des autres légumes. Conservées au froid 
(8°C). les gousses se gardent 4 semaines. Les 
grains frais immatures de niélié ont une durée 
de conservation limitée à température am- 
biante, mais à 8'C ils gardent leur frafdieur 
pendant H jours. En Eiu-()i)e, aux Riats-T'nis el 
au Japon, les gousses immatures tendres sont 
parfois congelées ou appertisées. En tant que 
légume sec, les grains éoossés doivent être aé- 
chés complètement jusqu à un taux dhumidité 
de 11% au plus pour assurer une conservation 
correcte. 

Ressources génétiques L'Institut interna- 
tional d'agriculture tropicale (IITA) d'ibadan 
(Nigeria) détient une collection de plus de 16 000 
entrées de niébé cultivé et de 1000 entrées de 
Vigna sauvages apparentés ; de son côté, l'uni- 
versité de Cahfornie à Riverside (Etats-L'nis) 
en détient 6000. L'IITA a caractérisé 8600 en- 
trées pour la résistance aux foreurs des gousses 
Manica et aux punaises suceuses, et 4000 pour 
la résistance aux thrips des fleurs, aux brudies 
et aux virus. Le niveau de résistance aux insec- 
tes ravageurs est élevé chez l'espèce sauvage 
Vigna lexillala (L.) A.Rich., en particulier vis- 
à-vis des punaises et des foreurs Maniea. De 
nombreuses entrées de IV/j/m sauvages ont un 
niveau élevé de résistance aux charançons des 
greniers. 

De petites collections de harii it -' jI^ nu n ^ont 
présentes au Centre de rechi irhi i l de de%^e- 
loppement sur les légumes en .Asie (A\'KUC), 
de Shanhua (Taiwan) et à l'Institute of Crop 
Germplasm Resources (CAA^ de Pékin (Chine) 
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ainsi que dans des instituts nationaux d Asie. 
D n'existe que de toutes petites collections de 
catjang. En Asie, les variétés locales des types 
l^'it.iK'êr et léyume sec dv \ imgîiiculata 
iisquent de disparaître, étant donné que Ion 
cultive partout des cultivera améliorés. Cest 
un l'niccssiis qui i( aussi rDiiimciU'ô en Afrique. 

Sélection L'amélioration de \ ïgnu ungincu- 
lata a fait l'objet de nombreux travaux, la plu- 
part conoeniant des cultivais spéci.-illsés pour 
le grain soc, ot on Asie du Sud-Est pour lo hari- 
cot-kilomètre. Aux Etats-Unis, des cultivars 
spéciaux de niébé destinés à la récolte des 
gousses ot dos jeunes grains ont été mis au 
point. Les cntères de sélection du niébé portent 
sur sa résistance (aux insectes ravageurs, aux 
maladies, aux nématodes, aux mauvaises her- 
bes parasites, à la sécheresse), le type de 
plante et de graine, les rendements et les sys- 
tèmes de culture. L'ITTA, qui conduit un vaste 
prnprammo d'amélioration généfiquo distribue 
des ressources génétiques, du matériel de sé- 
lection et des cultivera. En collaboration avec 
l'Institut international de redierche sur le bé- 
tail (ILRI), I IITA a débuté un programme de 
sélection visant à créer des cultivars améliorés 
de niébé donnant à la fois des graines pour la 

consommation humaine et du fouri'asio i)(»iir le 
bétail en saison sèche Des cultivars améliorés 
ont aussi été mis au point pour la culture asso- 
ciée. Dans de nombreux pays, des programmes 
nationaux ont mis sur le marché des cultivars 
de niébé améliorés possédant des résistances 
au chancre bactérien, au virus de la mosaïque 
du riiôl)o transmis jiar pucorons. aux pucerons 
eux-mêmes, aux charançons du haricot, aux 
nématodes à galles, à la bruche du niébé et aux 
mauvaises herbes parasites. De nouveaux cul- 
tivars à r\'c\o court destinés aux conditions 
sèches et humides ont été mis au point, comme 
'Ein al Ghazal' et 'Mouride'. Les cultivera amé- 
liorés sont souvent des types déterminés de 
petite taille, érigés, sélectionnés pour une pro- 
duction optimale de grains secs et donc moins 
adaptés à la cueillette traditionnelle de feuil- 
les. Des espèces sauvages africaines de \'i!pt<i 
ont été croisées avec succès avec \ igiiu iiiigiii- 
adata. 

Les travaux d'amélioration génétique sur les 
types potagers africains sont rares. Au Kenya, 
Simlaw Seeds a commercialisé 'Kenduke-l', un 
type semi-rampant sélectionné pour ses gran- 
des feuilles, sa belle couleur verte et son bon 
goût, et qui peut se récolter pendant une lon- 
gue pâ?iode. Au Sén^al, un type à feuilles, 
'Fuuta', a été sélectionné, dont la période végé- 



tât ive atteint les 50 jours. Le Crop Brccding 
Institute de Harare (Zimbabwe) a sélectionné 
des cultivars à double fin avec un rendement 
élevé tant en feuilles (|u'on graines le cultivar 
zimbabwéen Ohigwa est particuhèrement adap- 
té à tme utilisation comme légume-feuilles en 
raison de sa floraistm tardive. Melakh' est aus- 
si un cultivar à double ûn, sélectionné au Sé- 
négal pour la production de graines fratches et 

sèches. 

I.n mise au jjoint de cultivars améliorés de ha- 
ricot-kilomètre par rétrocroisements et sélec- 
tion généalogique a été réalisée en Asie du 
Sud-Est. Le rendement est fortement lié au 
nombre de gousses par plante et à leur lon- 
gueur. Une résistance aux mouches du haricot 
serait bionvonue mais elle semble difficile à 
atteindre. La East-West Seed Tonipany en 
Thaïlande a sélectionné des cultivars adaptés à 
tout un ensemble de conditions culturales, par 
ex. '.\ba' à cycle court (prraiière récolte Ar> 
jours après le semis), de rendement élevé, à 
gousses vert grisâtre de 60-70 cm de long, et 
d'excellente qualité marchande. 
Des cartes de liaison génétique ont été établies 
pour le niébé à laide de RAPD, AFLP et 
RfliP ; les cartes de liaison ont été utilisées 

pour localiser tics gènes associés à la résistance 
à Striga geaiieriuides, à plusieurs virus et aux 
nématodes à galles, ainsi tiue pour localiser des 
locus de caractères quantitatifs iQTL) comme 
la duri'e jusqu'à la floraison la durée jnsqu'.à la 
maturité, la longueur des gousses, le poids des 
gousses et des graines, et la résistance aux 
pucerons. L'oi g.-ui'^ucnèse directe du im'lié a été 
réalisée e>n utilisant les tissus de Ihypocotyle, 
de l'épicotyle OU des cotylédons. La régénéra- 
tion de niébé par embrj'ogenèse somatique a 
été essayée, mais le cal a échoué à donner des 
plantes à une fréquence acceptable. La trans- 
formation génétique a été proposée, par ex. 
pour obtenir une résistanct^ aux ravageurs par 
1 mcorporation de gènes Bt (BacilUia thurm- 
giensis) et de gènes inhibiteura d'a>>amyla8e, 
m. IIS on ne dispose pas encore d'un système 
fialile |K>ur une transformation génétique sta- 
ble du niébé. 
Perqiectives Le niébé est une source peu 

coûteuse de protéines végétales suilout en 
Afrique de lOuest. 11 joue un rôle important 
dans les ^stèmes de cultures associées et est 
un élément essentiel des systèmes intégrés de 
polyculture-élevage en Afrique de lOuest Les 
maladies et ravageurs constituent les prmcipa- 
les contraintes de la production de niébé. La 
sélection pour la résistance pourrait s'avérer 
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cruciale pour venir n bout de ces contraintes, 
avec un rôle croissant pour les outils de la bio- 
technolo^'iê. L ninélinration dépendra aussi à 
l'avenir de lu t ollcctc des x nriétés locales et des 
espèces apparentées sauvages, et de leur utili- 
sation dans les programmes de sélection. 
Les perspectives pour le niébé potager sont 
excellentes en A&ique. Hormis les cultivara 
traditionneb de niébé à double fin (léy;ume sec 
et légume-feuilles), il existe un besoin en types 
potapers spéciaux. Comme lépume-feuilli's : des 
plantes naines à port érigé ou prostré, à longue 
période végétative, à pousses et feuilles ten- 
dres. Pour les grains immntures ; des plantes 
naines à port érigé ou prostré, à croissance 
déterminée. Pour les gousses frakhes: des 
gousses d'environ 15 cm de long (en remplace- 
ment du haricot vert dans les basses terres 
chaudes). 

Comme légume-fruit, il semble logique de rem- 
placer le niébé par le hnrirnt -kilomèt re, en rai- 
son de sa qualité et de son rendement supé- 
rieurs. On devrait évaluer l'adaptation des 
cultivars asiatiques aux conditions de l'Afrique 
tropicale, car si on rassocie à un développe- 
ment du marché, le haricot -kdomètre peut par- 
faitement contribuer à élargir la gamme des 
légumes disponible s 
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Protologue Sp. pl. 2: 971 (1753). 

Famille I^i.mcc.'ic ('^^r;nnineae) 
Nombre de chromosomes 2» = 20 
Noms vemaevlaires Mais (Fr). Maize, corn, 
Indian com (En). Milho (Po). Mhindi, muhindi 

(S\\) 

Origine et répartition géographique Le 
maïs a été domestiqué dans le sud du Mexique 

vers 4000 avant .1 -(V Les premières civilisa- 
tions des Amériques dépendaient de sa culture. 
A l'arrivée des Européens dans les Amériques, 
le mais s'était diffusé depuis le (^hiii jusqu'au 
Canada. La première attestation du maïs en 
Afrique de l'Ouest r^onte à 1498, six années 
après la découverte des Antilles par Chi istophe 
Colomb. Les Portugais ont rapporté à Sâo To- 
mé des types à grain t'arineu.\ d Amérique cen- 
trale et d'Amérique du Sud, et ils se sont difiu- 

sés de Sào Tomé vers la côte de l'.Afrique de 
l Uuest. Vers le milieu du XVI» siècle, ce sont 
des types caraïbes de maïs corné que des mar- 
chands portugais et arabes ont introduit en 
Afrique de l'Est doii ils se sont diffusés vers 
l'Afrique australe. Enfm, à travers les routes 
commerciales transsahariens, les Arabes ont 

introduit en .\frique subsaharienne les types 
cornés qui avaient été apportés dans le nord de 
l'Afrique. Ce sont toujours les types cornés qui 
I)rédominent dans les parties nord de l'Afriqua 
(If ] ( )uest les types farineux se trouvant sur- 
tout dans les régions sud, avec toutefois quel- 
ques exoepti<ms à la règle. Le mais est devenu 
un aliment de base en Afrique orientale et aus- 
trale dans les années 1930. 
La répartition du mais est extrêmement éten- 
due. Sa culture s'ét^d de la latitude 58''N au 
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Canada et en Russie, rouvre toutes les régions 
tropicales, et deseend jusqu'à la latitude •12**S 
en Nouvelle-Zélande et en .\in« iii|ue du Sud; 
et il |ic>us<c Mussi bien dtuis les régions situées 
en dessous du niveau de la mer de la plaine 
Caspienne que dans les régions de Bolivie et du 
Pérou où l'altitude atteint 3800 m. Il est pro- 
duit dans tous les pays d'Afrique, depuis la côte 
juscjue dans les régions semi-arides d'Afrique 
de I Oue st en passant par les zones de savane, 
et <lvi niveau de In mer aux répions de moyenne 
et haute montagne d Afrique œntrale et d Afri- 
que de l'Est. 

Usages Le grain de ma'is est destiné essen- 
tiellement à trois usages : l'alimentation hu- 
maine, les aliments du bétail et des volailles, et 
comme matière première pour de nombreuses 
ai)plieations industrielles. Mais en Afrique 
tropicale, la quasi totalité du mais est réservée 
au premier de ces usages. On le prépare et on 

le f-nnsomme de nombreuses façons. îl peu) se 
manger frais directement sur l'épi et simple- 
ment grillé, maïs le grain est généralement 
broyé en farine que l'on cuit à l'eau pour don- 
ner des bouillies, ou que l'on fait fermenter 
pour obtenir de la bière. En Afrique tropicale, 
on consomme surtout le mais sous forme de 

bouillie épaisse (1' "ugali" en Xfrique de l'Est le 
"sadza " au Zimbabwe). Il est fréquemment con- 
sommé avec des légumes cuits et de la viande 
lorsqu'il y en a. On en consomme ausfsi couram- 
ment une bouillie claire ([' "uji" en Afrique de 
1 Est, 1 "ogi' au Nigeria, le "koko au Ghana), 
surtout comme aliment de sevrage. En E!thio- 
pie, la bière locale ("tella') et une eau de vie 
("arakie") sont fabriquées avec du gram malté. 
Le mais éclaté (pop-com) est un amuse-gueule 
apprécié. 

l/cs prinripaux produits industriels que l'on 
obtient à partir du mais sont des aliments pour 
le petit déjeuner comme les pétales de mais 
(■ rnrnflakes ") ainsi que de Tamidon. du sucre 
et lie Ihuile. Le plus impoi-tant est l'amidon, 
qui est destiné à la consommation humaine ou 
sert à faire des sirops et de l'alcool : mais il 
s'emploie aussi entre autres en blanchisserie, 
et c est un matériau de base pour de nombreu.v 
produits diimiques. La plupart des produits 
inihisf riols s'obtiennent d'ordinaire par la mou- 
tui'e humide : le grain est tout d'abord mis à 
macérer dans l'eau, puis le germe et le son sont 
séparés de raB)umen. La mouture sèche pro- 
duit du pruau constitué d'albumen grossière- 
ment moulu, duquel on a retiré la plus grande 
partie du son et du germe. Les divers produits 
scmt ensuite obtenus par des procédés {diysi- 



ques ou chimiques, et les sucres de maïs par ex. 
représentent maintenant la moitié des sucres 
utilisés en alimentation humaine. Le germe 
donne une huile qui ])eut être raffinée \nmr la 
consommation humame et qui est très utilisée 
comme huile de cuisson et d'assaisonnement et 
dans la production de margarines. Elle occupe 
le deuxième rang des huiles végétales les plus 
consommées aux Eltats-Unis, et on la trans- 
forme aussi t<n sa\-on ou en glyct^rine. Les rési- 
dus de la production d amidon et d huile, ainsi 
que le son, semploient en alimentation ani- 
male (glutm de maïs fin ("ootn gluten meal") et 
piDs ("corn gluten feed")). 
On consomme les épis immatures comme lé- 
gume, cuit k Peau ou grillé. Les très jeunes 
inflorescences femelles (mini-maïs) sont un 
légume fantaisie tlans les pays occidentaux et 
en Asie. Les plantes de mais mures servent à 
l'alim^tation animale. Le mais-ensilage est 

l'une des riiltures doniinant(^s des jiays occi- 
dentaux industrialisés, où des cultivars et des 
tedinologies de production spéciaux ont été 
élaborés. Les tiges de ma'is servent de combus- 
tible, de fourrage, de matériau de toiture et de 
compost ; on fait du papier avec la fibre des 
tiges et avec les spathes qui entourent l'épi. 

Ces spathes servent souv(>nl ,"i rn\c1opper des 
aliments, et on peut aussi en faire des étoffes 
ou des nattes, ou les utiliser pour rembourrer 
les matelas. La cendre de tiges brûlées rem- 
place parfois le .sel. On taille des fourreaux de 
pipes dans la rafle. En Afrique australe, la 
rafle réduite en cendres est vuk ingrédient d'tm 
produit à priser. 

Le mais a toutes sortes d'usages en médecine 
traditionnelle africaine. Les troubles uro-géni- 

taux s<> traitent avec des remèdes provenant de 
toutes les parties de la plante notmiiment une 
décoction de styles, qui sert aussi à soigner la 
jaunisse. Les feuilles macérées se prennent en 
décoction pour soigner la fièvre. Un charbon de 
bois obtenu avec les chaumes entre dans la 
composition de remèdes servant à traiter la 
blennorragie ; une infusion de rafle brûlée 
s'emploie pour Ia\ f r 1rs Mcssun-'^ 

Production et commerce iuteriiational 
D'après les statistiques de la FAO, la produc- 
tion mondiale moyenne de maï.«-prain en 1999- 
2003 atteignait les 611 millions de t/nn sur 139 
millions d'ha. Les principaux pays producteurs 
sont les Etats-L'nis (243 millions de t/an en 
1009-200:1 sur 28 millions d'ha). la Chine (117 
millions de t/an sur 21 millions dha), le Brésil 
(38 millions de t/an sur 12 millions d'ha), le 
Mexique (19 millions de t/an sur 7 millions 
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d ha), la France (15 millions de t/an sur 2 mil- 
lions d'ha), TArgentine (15 millions de t/an sur 
3 millions d ha) et l lnde (12 millions de t/an 
sur 7 millions d'ha). La production d'Afrique du 
Sud sest élevée à 9,4 millions de t/an sur 3,6 
millions d'ha. Celle d'Afiique tropicale pour la 
même périoile se ehiffrait à 26.6 millions de 
t/an sur 21,2 millions d'ha. Pour l'A&ique tro- 
picale, les principau.x pays producteurs sont le 
Nigeria (4,7 millions de t/an sur 4,2 millions 
dha), 1 Ethiopie (2 9 millions de t/an .'îur I fi 
million dha), la Tanzanie (2,6 millions de t/an 
sur 1,6 million dlia), le Kenya (2,5 millions de 
t/an sur 1.6 million d'ha) et le Malawi (2.0 mil- 
lions de t/an sur 1,5 million d'ha). Entre les 
périodes de 1961-1966 et de 1999-2003, la 
production annuelle de mais en Afrique tropi- 
cale est passée de 9.1 à 26,6 millions de t/an, et 
la superficie récoltée de 10,2 à 21,2 millions 
d'ha. 

La moyenne des exportations mondiales de 
maïs se montait à 80 I millions de t/an en 
1998—2002, les pnneipaux < xportateurs étant 
les Etats-Unis (47,5 millions de t/an), l'Argen- 
tine (10.3 millions de t/an). la France (7.9 mil- 
lions de l/an) et la Chme (7,4 millions de t/an). 
Le mais exporté par l'Ahique tnqsicale ne re- 

présentait que 1^07 000 t/an, les princ-ipaiix ex- 
portateurs étant le Zimbabwe (143 UUU t/an), la 
Tanzanie (42 000 t/an) et l'Ouganda (26 000 
t/nn). Les principaux importateurs étaient le 
«lapon (16,3 millions de t/an) et In Corée du Sud 
(8,3 millions de t/an). Les importations de mais 
en Afirique tropicale étaient de 1,8 million de 
t/an 

Propriétés La cump(^sit ion de grains mûrs 
de mais blanc par 100 <ie partie comestible, 
est: eau 10,4 g, énergie 1027 k-I ('M'y'i kcal), 
protéines 9, I g. lipides 4,7 g, glucides 74,3 g, 
fibres alimentaires 7,3 g, Ca 7 mg, Mg 127 mg, 
P 210 mg, Fe 2,7 mg, Zn 2,2 mg, thiamine 0,39 
mg, riboflavine 0,20 mg, ninrine .'IH mg vita- 
mine B« 0,62 mg, folates 19 ^g et acide ascorbi- 
que 0 mg. La compositian en acides aminés 
essentiels, par 100 g de partie comestible, est : 
tryptophane 67 mg, lysine 26.5 mg méthionine 
197 mg, phénylalanine 463 mg, thréunine 354 
mg, valine 477 mg, leucine 1 166 mg et isoleu- 
eine 337 mg. I..es prinripnux arides gras, par 
100 g de partie comestible, sont : acide linoléi- 
que 2097 mg, adde oléique 1247 mg et acide 
palmitique 669 (USDA, 2004). Le maïs pié- 
sente une rnrenre en tiyptophane et en lysine 
mais des cultivars plus riches en acides aminés 
de ce type ont été obtenus au moyen du gène 
récessif Opaque-2 avec des modificateurs. Ces 



cultivars sont désignés comme mais à haute 
qualité protéique (QPM). En général, 100 kg de 
mais entier à 16% d'humidité produisent envi- 
nm 6 1 kg d'amidun et 3 ku d'hiiile L aihumen, 
qui représente 80% du poids du grain, est pau- 
vre en phosphore et en calcium et contient la 
quasi totalité de l'amidon et deux tiers des pro- 
téines. Plus de 80% des lipides et la plus 
grande partie des minéraux se trouvent dans 
l'embrj'on, ou germe, qui consliiue environ 12% 
du grain. Normalement, l'amidon de l albumen 
est constitué de près de 75% d'amylopectine et 
de 25% d'amylose, mais le maïs cireux (ou 
"waxy") ne contient que de l ainylopectine. Le 
jaune et le blanc sont les couleurs du grain les 
plus courantes. Le maïs jaune prédomine aux 
Etats-Unis, en Chine et au Brésil, tandis que le 
maïs blanc lemporte en AlVique tropicale, en 
Amérique centrale et dans le nord de l'Amé- 
rique du Sud. Le mais blanc a un grain plus 

dur e( donne des produits plus surrés et plus 
savoureux ; on le résen^e surtout à l alimenta- 
tion humaine, tandis que le maïs jaune est 
cultivé principalement pour l'alimentation ani- 
male L<' iiiaï-i i.iunc contient de la crj'ptoxan- 
thine, une provitamine A. La plupart des vita- 
mines se trouvent dans les coudies externes de 

l'albumen et dans la (■nu<-he d'aleiirone Le 
maïs présente une carence en gluten, ce qui le 
rend impro])re à la fabrication de pain levé; 
mais il est toléré par les personnes atteintes de 
l.a m.aladie cœliaque. Lbuile de mais i^st répu- 
tée e.vcellente pour la consommation humaine, 
en raison de son goût, de sa couleur et de sa 
stabilité ,'iuisi qiH' il'!' 1;i prés^oe d'acide lino- 
léique et de \ itamme E. 

Le maïs-grain en Afrique tropicale contient 
souvent des mycotoxines telles que des afla- 
toxines et des fumosinines, qui sont nuisibles 
pour les humains comme pour le bétail. Les 
aflatoxines sont produites par AspergiUus spp., 

en particulier Asprrffilliis flanis : re sont des 
cancérigènes puissants (jui affectent surtout le 
foie, et qui ont des propriétés immunosuppres- 
aives. Les fumosinines sont produites par Fu- 
san'uin spp . en particulier Fiisaniint lorticil- 
lioides ; elles sont responsables de diverses 
maladies animales. H est possible que les fu- 
mosinines entraînent des risques pour la santé 
humaine, mais il n en existe à ce joui' aucune 
preuve tangible, quoique des études de corréla- 
tion aient suggéré un lien entre la constnnma- 
tion de mais contenant des fumosinines et une 
fréquence élevée de cancei-s de 1 œsophage chez 
l'homme. 

Deseriptiou Graminée annuelle robuste at- 
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Zea may» - 1, partie boMle de la plante; 2, 

partie cm traie de la plai)ti' avec inflnresccnces 
femelles ; 3, partie upieale de la piaule avec 
mfloreseenee mâle ; -/, infmleaeenee. 
Source: PROSEA 

teignant U-S) m de haut ; aystème racinaire 
constitué de racines adventives qui se dévelop- 

ju'iit à partir des rid-iuls inférieurs de la tige à 
pruxunité de la surface du sol, et se limitent 
gâiéralement aux premiers 76 cm du sol, mais 
dont certaines rn(in<>s pénètrent parfois jus- 
qii'n plus Ho - m profondeur : tipr (rhnumc) 
généralement unique et simple, compacte. 
Feuilles alternes, simples; gaine se dievau- 
rhnnt munie d'niirirulos n IVxtrémifé • li^^^ulc 
d environ 5 mm de long, incolore ; limbe li- 
néaire-lancéolé, de 30-150 cm x 5-15 cm, acu- 
miné, bords lisses nei \ ure médiane prononcée. 
Inflorescences mâles t't femelles séparées sur 
la même plante ; inlloreseence mâle : panicule 
terminale atteignant 40 cm de long, à rameaux 
l.'itér.uix ]if)in-\-u-; (l'rijillft < i!<' S-llî mm do 
long, disposés en paires, l un sessile et l autre 
oourtement pédicellé, diacun des épillets avec 
2 t^lumes et 2 fleurs dfmt diacune comporte 
ime li mmi' nvnle, une minœ paléolo 2 lodicu- 
les clîurnues et 3 étamines ; uillorescence fe- 
melle : épi modifié, généralement 1-3 par 
plante, situé à l'aisselle des feuilles et disposé à 



mi-hauteur de la tige, se composant d un axe 
épais et spongieux (la "rafle ) garni dépillets 
sesslles disposés en paires sur 8-20 rangs lon- 
gitudinaux et enfermé par 8-1.! feuilles modi- 
fiées (spalhes), épiUet à 2 glumes et 2 fleurs, 
fleur inférieure stérile, constituée uniquement 

d'une lemine et (fune paléole courtes, fleur 
supérieure munie d une lemme et d une paléole 
courtes et larges, d'un ovaire supère unique 
surmonté d'un style et d'un stigmate longs et 
filiformes ("soie") atteignant 4iî cm de long et 
dépassant de l'extrémité de 1 mfloreseenee, 
l'ensemble étant réceptif sur presque toute sa 
longueur. Fruit : caryopse (grain), habituelle- 
ment obovale et en forme de coin, de couleur 
variée, allant du blanc au presque noir, en pas- 
sant par le jaune, le rouge et le \'iolet ; grains 
réunis en nombre allimt jusqu'à 1000 sur une 
infrutescence (1 epi), celle-ci étant enfermée 
dans des feuilles modifiées de 46 cm x 8 cm. 

Autres données botaniques Le g(>nre Zea 
comprend 5 espèces, dont 1 espèce cultivée Zea 
maya et 4 parents sauvages, tous originaires 
d'Amérique tropicale et appelés téosintes. 
Zea tnays est une espèce hétérogène dont les 
cultivars peuvent se répartir selon 8 types (ou 
groupes de cultivars) en fonction de la struc- 
ture cl de la moriihologic- du grain : 

— le mais denté : les bords du gram ont un al- 
bumen corné, mais l'intérieur a un amidon 
blanc et tendre qui s'étend jusqu'à l'apex et 
se réfracte au séchage pour produire la dé- 
pression caractéristique qui évoque une 
dent ; les grains en forme de coin sont habi- 
tuellement jaunes ou blancs : c'est le princi- 
pal mais des Etats-Unis et du nord du Mexi- 
que ; 

— le maïs oomé ('flint") : le grain, de diverses 

couleurs est surtout constitué d'un albumen 
dur et d un peu d'amidon tendre au cent re, il 
a un ap«c arrondi, il est gte^lement plus 

petit que le grain de mais denté il mûrit jilus 
tôt, il est plus dur, et lorsqu il est sec il ré- 
siste mieux aux attaques d'insectes ; ce type 
est surtout cultivé en Europe, en Asie, en 
Amérique centrale et en Amérique du Sud et 
dans certaines régions d Afrique tropicale ; 

— le mais corné-denté ("flint-dent") : ce groupe 
résulte de l'hybridation entre maïs comé et 
maïs denté, et a des caractéristiques inter- 
médiaires ; il est d'abord apparu aux Etats- 
Unis à la fin du XVin* siècle < \ s . st répan- 
du en Ehirope au XX* siècle, où il est très cul- 
tivé ; 

— le mais tuniqué : c^est le plus primitif des 
types de mals> dont les grains sont enfiarmés 
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dans des bractées ; il n'est pas cultivé à 
l'échelle commerciale : 

- le mala à éclater ou pop-i oi ti il a den grains 
petits îivec une proportion él* \i'>(> ilalluimen 
corné très dur et un peu d amidon tendre au 
centre ; lorsqu'on diauffe ce grain, la vapeur 
générée à l'intérieur provoijuc son éclate- 
ment et le fait exploser, et 1 albumen se re- 
trousse autour de l'embryon et de l'enveloppe 
pour produire cette masse blanch(> et s;n ou- 

reuse qu'on appelle le pop-rom : ehoz les rul- 
tivara de iype rice pop-corn , les grains sont 
pointus et chez les "pearl pop-corn", ils sont 
arrondis : très important aux Etats-L^nis et 
au Mexique, le pop-com est aussi devenu un 
amuse-gueule répandu en Afrique tropicale ; 

- le maïs farineux ou mais tendre : le grain 
peut avoir toutes sortes de couleurs, il est 
généralement dépourvu de dépression en 
forme de dent, et l'albumen est constitué 
d'amidon tendre ; grillé il se mnrhe plus faci- 
lement que le maïs corné et il est également 
plus facile à moudre, mais il est sensible aux 
moisissures et se brise facilement quand on 
le manipule : ce type de maïs, qui est l'un des 
plus anciens, était largement cultivé dans les 
régions sèdies des Etats Unis, dans l'ouest 

de l'AmériqiH^ du Siitl (>t en Arri(]ue du Sud ; 
il est encore largement cultivé dans les An- 
des et de petites quantités sont produites aux 
Etats-Unis ; dans le sud de l'AMqpie de 
Khiest les gens ndoj-ent le maïs farineux ; 

- le mais doux (maïs suci-é) ; le grain contient 
un albumen brillant et peu d'amidon, ce qui 
lui donne un aspect ridé une fois ser : il est 
généralement consommé à iétat immature, 
comme légume frais; surtout produit aux 
Etats-Unis, il es) aujourd'hui en vogue au- 
près des élites dans les pays africains ; 

- le maïs cireux (' waxy ) : son amidon, compo- 
sé entièrraient d'amylopectine, est utilisé 
dans la fabrication d ndhi'sifs : on le cultive 
surtout dans Test de 1 Asie pour 1 alimenta- 
tion humaine, mais aussi en Occident pour 
des usages industriels. 

De nombreux cultivars appartenant à ces di- 
vers groupes sont cultivés dans dilïérenles 
parties du monde. 

Croissance et développement T,a première 
feuille de maïs sort généralement du soi 4-6 
jours après le semis. La température minimale 
de germination est de 10"<': l,i température 
optimale autour de 2n°('. I ,a ])lante a parfois 
quelques talles, qui sont intéressants dans les 
peuplements de faible densité. Plus tard au 
cours de sa croissance, des vertidllea de racines 



aériennes peuvent se développer à partir des 
nœuds inférieurs situés au-dessus du sol, et 
peuvent aider la plante à s'ancrer tout en ocm- 
tnlniant à snii ;ilis(irpt ion d'eau et de nutri- 
ments. L initiation florale survient générale- 
ment 20-30 joura après la germination. Le 
mais est protandre : chez les cultivars (lui mû- 
rissent en 4 mois, l'infloresoenoe mâle apparaît 
60-60 jours après le sanis et les styles de 
l'inflorescence femelle apparaissent cnvii-on 
une semaine plus tard T>e maïs est mùr 7-8 
semaines après la floraison. La période qui va 
du semis à la récolte varie considérablement. 
Elle peut ne pas dépasser 70 jours clu'Z cer- 
tains cultivars exceptionnellement précoces 
tandis qu'elle se prolonge jusqu'à 200 jours 
chez certains cultivars très tardifs. Les condi- 
tions climatiques, la latitude et l'altitude in- 
fluent sur la durée de la végétation. Dans les 
hautes terres tropicales, elle peut prendre 9-10 

mois jusqu'à la maturité, f.e mais est avant 
tout une plante à fécondation croisée (90-95%), 
mais il est autofertile. Le maïs a une photosjm- 

Ecologie Le maïs s adapte à t notes sortes 
d environnements, mais c'est surtout une cul- 
ture de régions chaudes disposant d'une humi- 
dilé suffisante. T-e plus gros de la proiiiirt inn a 
lieu dans les régions tropicales et subtropica- 
les. En Afrique de l'Ouest et en Afrique cen- 
trale, cest la savane guinéenne qui offre au 
maïs les meilleures conditions écologiques. 
Mais les régions de moyenne altitude d Afrique 
de l'Est et d'Afrique australe lui conviennent 
également. En Ethiopie, par exemple, le maïs 
est cultivé principalement entre 1000—2400 m 
d'altitude. Il est généralement moins bien 
adapté à des climats semi-arides ou é(]uato- 
riaux, quoique l'on trouve aujourd'hui des culti- 
vars tolérants à la sécheresse et adaptés aux 
conditions semi-arides. Pour sa croissance et 
son dévrloppoment, la plante a besoin d'une 
température quotidienne moyenne d'au moins 
20*C ; la température optimale étant de 25- 
30*C; au-dessus de SS'C, les rendements bais- 
sent. Le gel n'est pas toléré. Pour des ren<le- 
ments optimaux, le mais a besoin d un ensoleil- 
lement abondant. Le moment de la floraison 
.subit l'influence de la photopérinde et de la 
température ; le maïs est considéré comme une 
plante de joura courts à réaction quantitative. 
Il est moins résistant à la sécheresse que le 
sorgho, le mil et Téleusine, Sous les tropiques, 
il pousse mieux là où il tombe 600-900 mm de 
précipitations bien réparties pendant la saison 
de croissance. Il est particulièrement sensible à 
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la sédiercssc et h des températures élevées au 
moment de la floraison. 

Le mais peut se cultiver sur loutew sortes de 
suis, mnis ce sntit U-s sols ijmfnnds, hn'ii ilr;ti- 
nés et bien aérés, contenant suiïisamment de 
matière organique et bien approvisionnés en 
nutriments qui lui léussissent le mieux. Le 
rendement élevé du mais représente un prélè- 
vement important des nutriments du sol. rai- 
son pour laquelle on le cultiv(> en lëte <h- ni(.i- 
tion. Hn peut lo cultiver sur «les s<j1s dont le pli 
est de 5-8, mais l idéal est 5,5-7. 11 ne tolère 
pas l'asphyxie racinaire et il est sensible à la 
salinité. Etant donné (ju une ^'i unde partie du 
acA reste à nu lorsque la plante est jeune, il 
peut y avoir une érosion du sol et des pertes en 
eau importantes ; il faut donc veiller à prendre 
les mesures de oonaervation du sol et de l'eau 
qui s imposent. 

Maltiplioation et pUmtaMon Le mais se 
multiplie par graines rt le semis dii'ert est fré- 
quent. Le poids de 1000 graines est de 150-300 
g. De préférence, le semis doit se faire tôt en 
saison, des i|iie l'état du sol et la température 
sont favorables et que les précipitations sont 
bien établies. Les petits paysans sèment le 
mais à la main, tandis que le semis mécanique 

se pratique sur les iir.-mde.s exjjloit ni ions apri- 
ooles. Un semis manuel demande ô-lO jours de 
main oeuvre par ha. On fait tomber la semence 
dans le sillon tracé par la charrue, ou dans des 
trous pratiqués avec im bâton ou une houe. On 
sème soit en poquets soit en lignes, sur terrain 
plat ou sur billons. La culture sur billons ou 
sur montirules se |)ratique d'haliituile ^^ur sols 
lourds, aiin d améliorer le drainage. La densité 
de semis atteint 26 kg/ha pour une culture 
ptire, et 10-15 kg/ha en culture intercalée. 

Lorsque lo maïs est semé en lignes, on ménage 
habituellement un espacement de 75-90 cm 
entre les lignes et de 26-60 cm sur la ligne, en 
mettant l-.'i graines par poqiiet., ce qui donne 
une densité de plantation de 40 000-80 000 
pieds/ha. Un écartement trop large aboutit à 
une multiplication des mauvaises hérites et 
augmente l'érosion Pour obtenir un rendement 
élevé, il est très important que la culture ait 
une implantation uniforme, car la capacité de 

tallnge rlu maïs est limitée. T. a profondeur de 
semis est généralement de 3-8 cm, en fonction 
de l'état du sol et de la température. Sur sols 
légers et secs, un semis profond est recomtnan- 
dé. r)ans les petites exploitations, la terre est 
travaillée dordmaire à la main ou à laide 
d'animaux de trait. Pratiqué à une profondeur 
de 8-10 cm en général, le labour s'efiGectue 



juste av^nnt ou nu moment du semis. On épand 
parfois du fumier ou des engrais au moment du 
semis. 

Le maïs se cultive seul ou en association avec 
d autres cultures vivrièies telles que le haricot 
commun, le niébé, le pois cajan, l'arachide, 
l'igname, le manioc, la patate douce, la courge, 
le melon ou la pastèque. Dans certains endroits 
d'Afrique tropicale, on cultive le maïs deux fois 
par an. Dans les régions où la saison des pluies 
est trop courte, on ne pratique qu'une seule 
culture, mais il est possible de procéder à une 
seconde culture sous irrigation, ou bien sur la 
base de l'humidité résiduelle dans les sols 
lourds, ou encore sur des sols hydromorpkes. 

6eail(m Le maïs est très sensible à la oon- 
curroftce des adventicvs au cours des 4-6 se- 
maines après la levée, et il est très important 
de désherber. Il faut semer dès que possible 
après la préparation du lit de semis. Le travail 

au cultivateur entre les lignes, jioui' lutter con- 
tre les adventices et émuMter la croûte du sol, 

reste praticable jusqu à ce que les plantes at- 
teignent 1 m de haut. Le désherbage, qui se 

fait surtout à la main nécessite au moins 2ô 
jours de main dufuvre par ha. La lutte chimi- 
que prend de l'importance en Afrique tropicale, 

[larcf^ qu(^ le désherbage manuel prt^nd du 
temps et coûte cher en raison de la l'aréfactiun 
de la main-d'œuvre. Le billonnage et le buttage 
sont parfois pratiqués. La plus grande partie 
de la pnnlu<-tion (](^ maïs en .Vfrique tropicale 
est pluviale. 11 arrive que dans des program- 
mes d'irrigation, il soit cultivé sur les diguet- 
tes. En général, le maïs réagit bien à la fertili- 
sation. Une culture produisant 2 t de grain et 5 
t de restes végétatifs absorbe environ 60 kg de 
N, 10 kg de P et 70 kg de K par ha. La fixation 
d'azote, lente pendant le premier mois qui suit 
le semis, atteint son maximum pendant la for- 
mation des inflorescences. Le maïs est très 
gourmand en nwte qui e.st souvent le nutri- 
ment limitant. L'azote doit être appliqué en 
grandes quantités et en 2 fois ; une au mom«it 
du semis ou 2-3 semaines après la levée et la 
seconde environ 2 semaines avant la floraison. 
Les phosphates ne sont pas absorbés facile- 
ment par le maïs et, qui plus est, de nombreux 
sols tropicaux ont une carence en phosphate 
disponible. Il est recommandé d'employer des 
fumures organiques avant le labour pour amé- 
liorer la structure du sol et lui apporter des 
nutriments Mnis en .Afrique tropicale, les pe- 
tits paysans n'utilisent presque pas d engrais 
sur le maïs. Et s'ils le font, ce n'est gâiérale- 
m^t qu'ime seule fois, environ 4 semaines 
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après la plantation, quand les plantes arrivent 
à hauteur de genou. 

Le maïs se cultive en intution avec l'aradiide, 

le harioit commun. !<■ nirbr. lo oit on ot |(- t.i- 
bac. La rotation avec le soja est de plus en plus 
adoptée au nord du Nigeria ; elle augmente les 
raidements en procurant au niaÏ!:* de l'azote et 
ea réduisant les parasites. Aux Etats-Unis, le 
mais est souvent cultivé en rotation avec le 

SOjH 

Maladies et ravageurs l.cs plus importan- 
tes maladies fongiques du mais en Afrique tro- 
picale sont des pourritures qui afifectent 
l'inflorescence fcnn lli' (Fusaiiuin spp. et autres 
champignons), un complexe de pourritures de 
la tige {Diplodia maydi-a, Fitsarium moniU- 
forme, Macrophoiniini pluitieoli et Pylliiiim 
Ctphanidi-i iiKihi III ) et des brûlures des ftaulles 
{Exseroliîluiti iurcuuin et Bipoluri^ inaydia). 
Plus localisés, sévissent également le mildiou 
(Pcroii naclerospora snrQht), le rhnrhnn (U.ilt'Jnfin 
inaydis) et des rouilles {Puccinia aorghi et Pue- 
einia polysora), La oercosporose (Cercospora 
zeae-maydis) a un gros impact en Afrique de 
l'Est et en Afrique australe mais en Afrique de 
l'Ouest et en Afrique centrale elle ne se pré- 
sente que dans les régions de moyenne alti- 
tude. La résistance do In plante hôte est la me- 
sure de lutte la plus efficace. Il existe des culti- 
vars résistants à la brûlure des feuilles (Exae- 
rohilum turdcum) et au mildiou. On trouve 
aujourd'hui m .\fri(|ue Irojiicnlr des cidtivars 
de mais résistmils à de multiples maladies. La 
contamination de l'épi par les myootoxines peut 
être limitée par des mesures telles que précoci- 
té de la récolte, rapidité du séchage, tri des 
grains endommagés et infectés, moyens sani- 
taires (<''nnin iMiiri s résidus de culture, net- 
toyapo des loç.-iux di- stoek.-itie élimination des 
épis très atteint sj, amélioration du stockage et 
recours aux ibiigiddes. La maladie virale du 

mate <iui fait le plus do dégâts est le virus de In 
striiire du maïs (MSV), qui reste cantonné à 
l'Afrique et peut entraîner des pertes de ren- 
dements de 100%. n eet transmis par des dca- 
delles {Cicftdiililui spp ) et il a un impact consi- 
dérable sur les cultures semées tardivement. 
Mais il existe des cultivars résistants à ce vi- 
rus. Oe moindre importance on .\frique tropi- 
cale, citons aussi le virus de la mosaïque nani- 
santé du mais (MDMX'), le virus de la mosaïque 
de la canne à sucre (SCMV) et le virus Av la 
marbrure chlnrotique du maïs (MCM\ ) Le 
maïs est relativement tolérant aux nématodes 
présents dans les sols tropicaux. 
Les insectes ravageurs du mais qui font le plus 



de dégâts on Afrique tropicale sont les vers gris 
(.[grolis spp.), les foreurs de tiges (surtout Bus- 
seola fiiaca. Eldaiia sacchariiut, Seaamia cala- 
itiislis et C7(/7o /xnifllns). le foreur de I épi 
{Mussidia iiigrii enella), les noctuelles (Helico- 
verpa cirmigera, Spodoptera exempta), les cica- 
delles (Cicadiiliiia spp ) et plus rarement, le 
criquet puant {Zonocems variegatua). Il arrive 
que les termites et les criquets infestent aussi 
les diamps de maïs. Il peut être nécessaire de 
recourir à dos insortiridos pour lutter rnntro 
ces ravageurs. Les méthodes culturales de lutte 
font appel au semis précoce et à 
l'enfouissement ou au brûlage des résidus de 
culture. Bien que la lutte bjologique contre les 
foreurs de tiges à l'aide d'ennemis naturels 
n'ait pas vraiment porté ses fruits elle reste 
une option potentiellement viable. Le mais 
n est pas la proie des oiseaux. 
Les ravageurs courants du maïs stocké sont 

ralucite des céréales (Sitnirnffa cereoleila) la 
pyrale {Epheatia cautella), les charançons du 
grain (Sitophilua spp.) et le grand capucin 
(Proat^hamia truneatua). On peut traiter les 

grains avec de petites quantités d'insecticide 
(par ex. du malathiun) pour lutter contre ces 

ravageurs. Les rongeurs stMat aussi d'impor- 
tants ravageurs du grain stocké en Afrique tro- 
picale. 

Le strigH parasite (Striga spp.) représente une 
contraint I s. rieuse dans la production de maïs 
dans de nombrousos répions d Xfrique tropi- 
cale, en particulier Striga hennonihua (Delile) 
Benth. en Afrique de l'Ouest et en Afrique osn- 
trale. et Striga asiatica (L ) Kuntze en Afrique 
australe. Aucune mesure de lutte simple n'est 
efiScace contre cette adventice, et par consé- 
quent l'approdie intégrée est indiquée ; elle fait 
nppol à des somonros do maïs oyomptos de 
graines de Striga, à la mise en place de culti- 
vars résistants, à une bonne utilisation des 
engrais (notamment N), à la rotation do-: cultu- 
res (par ex. avec du coton, du soja ou du niébé) 
et à l'élimination des pieds de Striga avant leur 
floraison. 

Récolte Le maïs se récolte dhabitude à la 
main. Mais sur les grandes e.xploUalions, un 
pratique la récolte mécanisée. Les indicateurs 

do maturité sont des feuilles jaunies, des spa- 
thes sèches et papyracées autour des épis, ainsi 
que des grains durs, brillants en surface. Pen- 
dant la aaison aècbe» on laisse souvent le mais 
sécher au champ jusqu'à ce que la teneur en 
humidité du gram soit tombée à 15-20%. Si la 
récolte se fiait à la main, il faut détacher les 
épis en les cassant avec le moins possible de 
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pédoncule. On pmit iTrnlttM' rn conservant les 
spathes qui envtlupiti nt les épis. Retroussées, 
elles pourront servir à lier ensemble i^lusieurs 
é])is qui seront susix'ndus pour séchei-. t lie 
autre méthode consiste à débarrasser entière- 
ment les épis des spathes, et à les mettre à 
sérlicr (l;ins des cribs. 

Reademeuta Le potentiel de rendement du 
mais est le plus élevé de toutes les céréales. Le 
rendement mondial moyen actuel du mais est 
de t, I t/lia, mais des rendements en grain de 
plus de 20 t/ha sont possibles. En Afrique tro- 
picale, les moyennes de rendement de maïs 
sont denviron 1.25 t/lia. mais il y ii dos varia- 
tions importantes : de moins de I t/ha pour les 
petits paysans à près de 6 t/ha pour les exploi- 
tations commerciales. Des rendements supé- 
rieurs à 10 t/h:i ont été enregistrés, mais ils 
restent e.vceplionnels. En 2001, les rendements 
moyens en mais dans les différentes sous- 
répions d'Afrique tropicale étaient les sui- 
vants : Afrique de l'Ouest 1,3 t/ha, Afrique cen- 
trale 1,0 t/ha, Afrique de l'Est 1,6 t/ha et Afri- 
que australe 1,4 t/lia, 

Traitement après récolte Dans la plupart 
des régions de production, les principau.v pro- 
blèmes qui se posent au mais après la récolte 
sont la réduction du taux d humidité du grain à 
12—16%, la protection contre les insectes et les 
rongeurs, et la qualité du stockage. Un taux 
d'humidité élevé associé à des températures 
ambiantes élevées peut entraîner des avaries 
considérables et rendi'e la production impropre 
à la consommation, tant par les humains que le 
liétîiil. C'est pourquoi le maïs-<irain destiné à 
1 auto-oonsommation est séché au soieU pen- 
dant plusieurs jours en suspendant les épis 
attachés par les spathes, ou en les mettant 
dans un endroit bien nén' ou dans un crib. 
Légi-enage se fait en gênerai a la mam, mais il 
existe des égreneuses mécaniques. Le pourœn- 
tapo d'épronaup est d'environ 70%. .Xprô.*; un 
séchage de quelques joui's, le grain est ensuite 
conservé dans des sacs, des bidons ou des pa- 
niers. Bien que le tau.\ optnnal d'humidité pour 
le stockage soit de 12-13%, il n'est souvent 
guère intérieur à 18%. Les semences destinées 
à la culture suivante sont prélevées par les 

petits paysans sur la récolte précédente. Les 
épis sélectionnés sont consen'és à la maison 
dans leurs qiathes au-dessus du foyer pour 
empêdier les dégâts dus aux 1 1\ s> < t > s 

Ressources génétiques Les plus vastes col- 
lections de ressources génétiques de maïs sont 
détenues en Inde (Indian Agricultural Re- 
search Institute de Kew Delhi, 26 000 entrées), 



au Mexique (('entre international pour 1 amé- 
lioration du mais et du blé (CIMMYT) de Mexi- 
co. 22 1 10 entrées), aux Etats-fnis (L'SDA- 
AIvS .Xorth Central Régional Plant Intioduc- 
tion Station, lowa State University, Ames, lowa, 
17 910 entrées) et en Chine (Institute of Crop 
C.ermplasm Resources (CA.\S) de Pékin, 15 840 
entrées). EIn Afrique tropicale, des collections 
importantes sont détenues au Kenya (Kenya 
Agricultural Research Institute (K.ARI), Natio- 
nal Agricultural Rcscanh Centre de Kit aie, 
1780 entrées), au Malawi (^Malawi l'iant Gene- 
tic Resources Centre, Chiteds» Agricultural 
Hcsi-aich Station. Lilongwe, 970 entrées), au 
Rwanda (Institut des sciences agronomiques 
du Rwanda (ISAR), Butare, 680 entrées). 

Sélection L amélioration génétique du mais 
en Afiique tropicale a commencé par Tintroduc- 
tion de matériel amélioré provenant d Améri- 
que centrale et d'Amérique du Sud. Certains 

cultivars furent mullipliés et distribués direc- 
tement aux paysans, tandis qu'on en soumet- 
tait d'autres à l'améhoration génétique. Le 
principal objectif était d'obtenir des maïs résis- 
tants à diverses maladies comme la rouille, la 
brûlure des feuilles, le charbon et la cercospu- 
rose. De nombreux cultivars résistants aux 
maladies (jui sévissaient furent mis sur le mar- 
ché. Les premières étapes de 1 amélioration du 
mais dans la région consistèrent à mettre au 
point pour les paysans des composites (mélan- 
ges de çéniitypcs de diverses provenances qui 
se maintiennent par pollinisation naturelle) et 
des cultivars synthétiques (produits en croisant 
plusieurs génntypes selon toutes les combinai- 
sons possibles en les maintenant ensuite par 
pollinisation libre). Des hybrides Fi (descen- 
dance de première génération issue de croise- 
ments entre des parents génétiquement di.s- 
tmcts) ofi&ant un rendement en gram nette- 
ment supérieur furent produits aux Etats-Unis 
et dans certains pays d.Afrique tropicale nu 
début du XX*" siècle. C'est à cette époque que le 
Zimbabwe, par exemple, adopta les hj'brides ; 
la plupart des autres pays d.\lrique tropicale 
n'étaient pas en mesure de cultn er des hybri- 
des parce qu il n existait pas de société semen- 
cière capable de produire des semences hybri- 
des et de les distribuer en quantités commer- 
ciales. Deux instituts de recherche internatio- 
naux, riITA (Institut international d'agricul- 
ture tropicale) et le CIMM i ' I incèrent des 
programmes de sélection dans la région et 
donnèrent ainsi un important coup d'accéléra- 
teur à la créati<m de cultivars améliorés. Avec 
le temps, de nombreux pays africains inataurè- 
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rent aussi leurs propres programmes d amélio- 
ration et mirent au point des cultivars de mais 
destinés à leurs besoins spi rifuiues Les res- 
BOUrces génétiques du Cl.MMYT et de IIITA 
ont été beaucoup utilisées dans ces program- 
mes. La demande en maïs continua k croître, ce 
qui nécessitait que l'on essaye d'améliorer les 
rendements des cultivars que faisaient pouaser 
les paysans. Les semences hybrides sont cou- 
ramment utilisées en agriculture intensive, 
nver un recours mnssif nu\ engrais et des équi- 
pements adaptés à une bonne production de 
semences. ESn Afirique tropicale, des méthodes 
telles que la sélection récurii'iite l;i ciéMtion de 
lignées consanguines et l'hybridation ont servi 
pour famélioration gânétîqjue du mais. Des 
sociétés semencières se ceéexit maintenant 
d;tn« nomlne de pays, ce qui rend possible la 
pjoduclion de semences hybrides en quantités 
commerciales. Mais en agriculture extensive, 

les ruUivnrs composites ou synthétiques sfinf 
sans doute préférables, car ils permettent aux 
paysans de réutiliser des semences d'ime ré- 
colte sur l'autre, et leur base génétique élargie 
leur permet de mieux s'adapter à des eondi- 
liuns de croissance variables. En amélioration 
du malSy on met surtout l'accent sur l'incor- 
poration d'une résistance aux stress hiotitiui^s 
et abiotiques. Les paysans d'Afrique tropicale 
disposent aujourd'hui de plusieurs variétés- 
populations ainsi que d hybrides Fi résistnnts à 
un ou plusieurs facteurs de stress, dont Sfri^a, 
des maladies, des insectes ravageurs, la séche- 
resse et un faible taux d'azote dans le sol. 'Oba- 
tjuiiKi" un mtiïs à haute qualité protéique (QPM) 
ot'tVant une teneur plus élevée en ttyptophaue 
ei Ivsine et créé par des sélectionneurs de maïs 
au Ghana, est largement cultivé en Afrique de 
l'Ouest et en Afrique centrale ninsi que dnns 
certains pays de l Airique de TEst et d Aiiique 
australe. Par comparaison avec (feutres espè- 
ces, le trni\ d'ndoption de culfivnrs améliorés 
est relativement élevé pour le mais en Afrique 
trc^icale. On estime à 35-50H la superficie du 
maïs cultivé en Afrique tropicale awc des 
cultivnrs améliorés, tnnt v;iriétés-populations 
quhybrides Vi, mais il existe de grosses diffé- 
rences d'un pays è l'autre. 

Diverses Iccliniques sont disponibles pour In 
régénération m vitro du maïs, à l'aide de cul- 
ture de tissus, de suspensions de cellules, de 
parties de plantes excisées et d embryons im- 
matures. La transformntion génétique du mais 
est possible par des méthodes utilisant Agro- 
bcusterium et des méthodes biolistiques, mais 
l'efficacité de cette dernière sd^ution est relati- 



vement faible. La transformation génétique du 
mais est désormais une pratique commerciale 
de routine, bien qu'on ne dispose pas encore de 
techniques qui soient indépendantes du "éno- 
type. En 2001, la superficie mondiale occupée 
par le maïs transgénique était estimée à 9,8 
millions d'ha. et le maïs venait seulement à la 
deuxième place derrière le soja pour les super- 
fîdea cultivées en plantes transgi mqu^ s. Les 
principaux types de mais transgénic)ue cuit ivés 
sont le maïs Bt (un maïs doté de gènes de Ba- 
cillus thuringienais qui confèrent une résis- 
tance à la pyrale du mais Ostrinia nuhUalia), le 
maïs tolérant aux herVucides ou des types pos- 
sédant les deux caractères. Le maïs Bt a été 
commercialisé e» Afrique du Sud. Le CIMM7T 
travaille sur un mais Bt destiné à l'Afrique 
tropicale, notamment pour lutter contre les 
foreurs de tiges. Des laboratoires industriels et 
universitaires testent les transg^es capables 
d'nméliorer l.-i (qualité du grain par ex. en 
augmentant leur teneur en Ij'sine. Le maïs fut 
l'une des premières plantes cultivées à faire 
l'objet de cartographie moléculaire ; la pre- 
mière carte moléculaire remonte à 1986. De- 
puis lors, de nombreuses cartes de liaisons 
génétiques ont été établies, principalement à 
l'aide de marqueurs RFLP, SSR et SXP ; elles 
ont été mtégrées dans une carte de liaisons à 
haute densité. Des locus de caractères quanti- 
tatifs (QTL) ont été localisés pour toutes sortes 
de caractères, y compris le renilcmcnf en grain, 
la résistance aux maladies el ravageurs, la 
tolérance à la sécheresse, ainsi que la teneur 
en huile et en protéines du grain. Le séquen- 
çage du génome du mais est difficile en raison 
de sa grande taille (2600 Mpb), de sa complexi- 
I é et il<' son caractère extrêmement répétitif. 

Perspectives Le maïs va conservf r le rôle 
considérable qu'il joue dans la produciion ali- 
mentaire africaine. Dans de vastes régions 
d .\friquo de l'Est et d'Afrique australe, c'est le 
principal aliment de base. Même s'il a moins 
d'importance en l'Afrique de FOuest et en Afri- 
que centrale, pour ces parties du continent le 
maïs reste une source d'énergie essentielle, 
notamment dans certaines régions de la Côte 
d'Ivoire, du Ghana, du Bénin et du Nigeria. De 

toutes les céréales c'est le maïs qui n le ren- 
dement le plus élevé par heure de main 
d'cBuvre investie ; c'est généralement la pre- 
mière plante que l'on récolte pour se nourrir au 
cours de la période de soudure de l'année ; il est 
facile à cultiver, seul ou en association avec 
d'autres espèces ; il est facile à récolter, il ne 
s'égrkie pas et n'est pas sujet aux attaques des 
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oiseaux. De nombreuses technologies liées au 
maïs ont été mises au point dans les stations 
de redierches naticHiales et internationales 
d'Afrique mms il reste aux paysons .-i mlitpter 
la plupart d entre elles. Cela a contribué à 
créer une grande différence de rendement en- 
tre les champs cultivés par les cherdieurs et 
ceux cultivés par les paysans. Les semences de 
bonne qualité viennent vite h manquer, car la 
plupart des pays, notamment ceux d'Afrique de 
l'Ouest et H Afrique centrale ne possèdent pas 
de secteur semencier bien organisé. Les pay- 
sans ont égalemoit besoin d'avoir plus facile- 
ment accès aux ontjrais aux proiluits phytosa- 
nitaires et autres intrants. Des cultivars et des 
techniques agricoles hiem adaptés aux systèmes 
agraires en usage sont aujourdhui mis au 
point en collaboration nwc les paysans, dans ce 
qu un appelle la sélection participative. 
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Céréales et légumes secs ayant un autre usair^ primaire 



Listf des espèces dans les autres groupes d usage (entre parenthèses), qui sont utili- 
sées également comme céréale ou légume sec. Les synonymes sont en retrait (9 no- 
vembre 2005). 

Los noms cités ci-dessous n'ont pas été répétés dans l'Index des noms scientifiques 
des plantes (p. 319). 



Abnts preculoriiis (plantes médicinales) 
Acacia macroslachya (plantes médicinales) 
Acacia polyacantha (huiles esaentieUes et ex- 
sudais) 

Aeaeia eampylaeantha 
Acacia seiiogal (huiles eaaentieUea et exsudats) 

Mimosa seiiegal 

Senegalia senegal 
Acacia tortilia (plantes fourragères) 

.1 ca< • il I sp { i-ni-a r/>a 

Acacia raddiaiia 
Adenanthera pavonina (bois d'œuvre) 
Afzt'Iia pacliylnhir (linis (in'iivre) 
Afzelia parviflora (bois d œuvre) 

Afsdia braeteata 
Amaranthus crueulns (ItHrumes) 

Ain avait Ihii s pan icu la tu s 

Amaranth us sangii ineiis 

Amaranthus hybridus 
Aniaraiilhtis ffrarri:mi s (lôgumes) 

Ani araïUhus angiist ijoliua 

Amaranthus silvestri» 
Amaranthus hypoehondriaciis (Ippumps) 
Amblygonoearpu» andongensia (bois d'œuvre) 

Amhlygonocarpus schnvinfiirthii 
Anihepliora ni^ritana (plantes fourragères) 
Anthppliora /j///;«'.wc;(.s (j)lante8 fourragères) 

AiUiiephom hochatetteri 
Anlkonolha maerophylla (bois d'œuvre) 

Macrntobiinii inanriphyllinn 
Baikiaea insiguis (plantes ornementales) 
Baphia niiida (colorants et tanins) 
Bocrharia repcns (plantes médicinales) 
Bomba x i liodognaplialou (bois d'œuvre) 

Bombax slolzii 
Brachiaria comata (plantes fourragères) 

Rrachiaria liot.scliyana 
Binchiariu jubala (plantes luurragères) 

Brachiaria fiilva 
Brachiaria lata plantes fourragères) 

Urochloa lata 
Brachiaria ixtmosa (plantes* fourragères) 
Brachiaria scrrifolia (plantes fourragères) 
Braciiiaria sligniali,^ula (plantes fourragères) 
Brachiaria l illoaa (plantes fourragères) 



Brachiaria diatiehophyUa 

Brachyalegia eu rycoma (bois d'œuvre) 
Brachyslci>ia niiicrira (huis (r<fuvre) 
Biissea ina^saieiiJii^ (buis d œuvre) 
Bussea oeddentalia (bois d'œuvre) 
Cajanus scarabacuides (plantes auxiliaires) 

Alyh).sa scarabaeoidea 
Calpocalyx aubreviUei (bois d'oeuvre) 
Caipocaiyx brcribraclcaUia (bois d'œuvre) 
Canavalia afrirann ( légumes) 

Cœiavaliu i i rusa 
Canavalia ensifi>rmi» (légumes) 
Canatalid ahidinta (li'ijunii's) 
CatJiorinian allinaimuin (plantes médicinales) 

Albisia altissima 

Pilhecelliibiu in idtissimu m 
Cenrhnis ciliaris (plantes fourrnpères) 
Ceiichrua aetigerus (plantes fourragères) 
Chtatopodium album (légumes) 

Chctifipiiiliu m miinih' (lépunios) 
Chioria lamproparia (plantes fourragères) 
Combretum aculeatum (plantes à fibres) 
Cordyla pùmcUa (plantes auxiliaires) 
Cyamopsis tetragonoloba (plantes fourragères) 
Dactyloctenium aegyptium (plantes fourragères) 
Dactyloctenium giganteum (plantes fourragères) 
Daiiicllia olireri (hiiili s i sj^entielles et exsudats) 
Delonix elata (plant es ornementales) 
Detarium mierocarpum (plantes médicinales) 
DetaHum scncffalrn.'tr (Ixiis d «ï iivre) 
Dichrostach ys cinerea (plantes mcdicmales) 

tHchroatuchys glomerata 

Dichrostachys nyaaaana 
DifiîlaHa cilian's (plante-* fnurraRères) 
iJigilarui debilis (jilanles fourragères) 
Digitaria delicaiula (plantes fourragères) 
Dtgilaria leptorhachis ijilMntcs nmri-;it:<'rea) 
Digitaria lotigiflora (plantes fourragères) 
IXgitaria nuda (plantes fourragères) 
Dioclca rcfh'xa (plantes médicinales) 
IJolichoa trilobu.s (i)lantes auxiliau'es) 
Echinochloa colona (plantes fourragères) 

Pan icu m eolotuiin 
Ectiinochhja cnis-galli (plantes fiiurra^^ières) 
Echinochloa cnia-pavonia (plantes fourragères) 
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Echinochloa pyrainidalis (plantes fourragères) 
Eleusine indica (plantes fourragères) 
Eniada fii^^as (plantes à fiObres) 

Euliiihi srniidivts 
Entada rheedei (plantes à fibres) 

Eniada pursaeiha 
Enteropofinu pripin ii (plantes fourragères) 

Chloris prieurii 
Eroigrostis cîUanensia (plantes fourragères) 

Eragrostis mcfiastachya 
Erniivostis rili<in.s ii)I;int<"s fourrajîères) 
Erajiru.sli.-i ciin iila (plantes fourragères) 
Eragrostia minor Q)lantes fourragères) 

Eiagfostis piloaa (plantes fourragères) 
Eraffwtia tmdîa (plantes fourragères) 
Eragrostia tremula (plantes fourragères) 
Eragroatia turgida (plantes fourragères) 
Erioehloa fatinenais (plantes fourragères) 

Eri oeil tua nubica 

Eriuililoa acrutricha 
Erioseina inacmstipuluiii (sucres et amidons) 

Erioaema «rectum 
EiytliriiKi Kiririrafa (plantes auxiliaires) 

Erythriiia indica 
Faîdherbia alhida (plantes auxiliaires) 

Acuciu alhida 
GUbei tioili-uilioii deti evrei (bois d'oeuvre) 

Macrolubiuin deu evrei 
Gilletiodendron ^anduloatim (plantes aux- 

ili-ill-r-^) 

(Jlinus lotoides (plantes médicmales) 
Guibourtia eoieoaperma (bois d'oeuvre) 
Giiihourtia «hie (bois d'œuvre) 
Ilypiin henia nyansae (plantes n fibres) 
Indigo/era coixiifolia (plantes fourragèx*es) 
Intaia bijuga (bois d'œuvre) 

Afzrfin hi'jiiQa 
Ipomoea eiiocarpa (légumes) 

Ipomoea hiapida 

Ipomoen srssiliPnni 
Ischaemum afnim ({)lan(e.s fourragères) 
hchaemum rugoaum (plantes fourragères) 
Kyllinga alba (huiles essentielles et exsudais) 
Lahlab piirpiirviia (légumes) 

Lablab niger 

Lablab vulgaria 

Jhilirhos lahhil) 
Laulana camara (plantes médicmales) 
Laaùtrua aeindieua (plantes fourragères) 

Losiuma hirtutua 

Lc'ptot II n'tnn soiicgaloitsc (plantes fourrae^ères) 
Leiicaeiia leucocepliala (plantes auxiliaires) 
Leucaena gîauea 

Liiih'inn ri.'tcii.sii m (plantes fiiuiT;it,'("Tes) 
Lolus arabicus (plantes fourragères) 



Alacl'opfiliHin lxithyroi<ics (plantes fourragères) 
Monopetolanthus pteridophyllus (bois d'œuvre) 
Mil ru II a ixigii'-i (colorants et tanins) 

Muniiui nihro-aurmUiaea 

Mucuiia pesa 
Mucuna pruriena (plantes auxiliaires) 

Mtictiun cnrhiiii hinienaia 

Mucuiia alerrima 

Mucuna nivea 
Mucuna aloanei (colorants et tanins) 
Nyni/>hac(i lolii.t (sucres et amidons) 
Oxyteiiant livra abysamica (bois d oeuvre) 

Ck^enoitthêra borsu 

Paniriim flin iicola (phint es fourragères) 

Panicuin aphanuneuntni 
Picmiatm kumile plantes fourragères) 

Panieum walenae 
Pcaiieum maximum (plantes fourragères) 

Panieum junieittomin 
Panicuin pansuni (plantes fourragères) 

I\in icii ni l;< ■rstim^ii 
Pauivunt subalbiduni (plantes fourragères) 

Paaieum longijubatum 
Pariiia bicolor (bois d'oeuvre) 
PaHtia bigloboaa (épices et condiments) 

Mimosa bigh^HMa 

l'iii hiii if ricana 

Parliia chippcrtoniana 

Parhia jilicoidea 
Parkia /Uieoidea (bois d'oeuvre) 
Parhinsonia aniJi'utn (planti's auxiliaires) 
Paapalum scrobiculatuni (plantes fourragères) 

Paapabtm orbicuiare 

Pa^tahiin /lolyataehyum 

Pnspnlii ni lanipmrarynn 
Penniseluni unisettini (plantes fourragères) 

Beckeropsi.i un i.teta 
Pilioslli^nia rpliculatum (plantes à fibres) 

BauhiiiUi i-eliculala 
Pilioatigma thonningu (plantes à fibres) 

Baiih in ia thon ii liif;ii 
Polygala hiilyracea (i)lanles à fibres) 
Pro.fopis africana (bois d'œuvre) 
Pi <)s<>j)is gUotduloaa (plantes auxiliaires) 
P.ioj)li'>c<irpii.s .icandcii .s (légumes) 

Psoph (jca rpus longepeduncu lalus 
Paophoearpua tetragonolobua Oègumee) 

Pteroc'irpu.H Kdiilaliiinidt's (bois (I rrin re) 
Pueraria pha^eoloidea (plantes auxiliaires) 
Requimia abeordata (plantes fourragères) 

Tephrxisia ohcordato 
Potthocllia rochinchiiu'naia (plantes fourragères) 

RoUboelliu fxaltata 
Saeeharum apontaneum (plantes auxiliaires) 

Sacciolcpis africana (plantes fr>iii i a<;("'re8) 
Scholia bmchypetala (bois d œuvre) 
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Senna obtusifolia (légumes) 

Caasia obtusifolia 
Sesainii ni iiidirnm (oléagineux) 

Sesaiiiinii orieulalc 
Sesbcuiia i-oatrata (plantes auxiliaii-es) 
Seibania sesban (plantes auxiliaires) 

Si'.ihiin ia (irny/itiara 
Seiaria geminata (planles luurragères) 

Pa^oUdium geminatum 
Setaria palmifolia (plantes fourragères) 
Seiaria ptnuiln (plnnl es fourragères) 

Seiaria pallide-fusca 
Setasia aphaeelata plantes fourragères) 

Setorid (iiicrps 

Seiaria aurea 
Setaria vertieilltUa ^plantes fourragères) 
Sorghuin amndinaceum (plantes fourragères) 

Sorghum aethiopicum 

Sorghum verticilliflomm 

Sorghmn l irgatuin 
Surglitiin litilcpriise fplnntrs fourrniirTes) 
Sorglium purpuivu-serix-euiu (plantes fourragères) 
Sphenoatylia mar^inata (sucres et amidons) 

Si>licii<>}itylis l'I f (1(1 
Sphenoatylia achueiiifurthii (sucres et amidons) 



Sporoholus africanit.i (plantes fourragrros) 
Sporobolua festivua (plantes fourragères) 
Sporobolus pyramidaUa (plantes fourragères) 

Sporoluilii s in J/cf/.s 
Spoivbolus spicalus (plantes auxiliaires) 
Sporobolus vù^iinicu» (plantes auxiliaires) 
St(Vinlnphniin sf -mnlahiin (pinntrs auxiliaires) 
Steixulia africana (plantes à fibres) 
StercuUa mhosya (plantes médicinales) 
^erculia qtiinqueM>a (bois d'oeuvre) 
Strrcnliti rf)yii<hnrarpa (plantes médicinales) 
Stipagrostis pungeiia (plantes fourragères) 
Sl^tagroaUa wt^lumia (plantes fourragères) 

Tanidrindiin iiidicd (IVuilsi 
Tetrapleura tetraptera (plantes médicinales) 
Themtda triandra (plantes fourragères) 
Tribulua terrestria (plantes fourragères) 
T^igonella fœmun-graeeum (épices et oondiments) 
Triplisomeria explieana (bois d'oeuvre) 

Anthonotha explicaiis 
\'ii(ii(i (tiiiîiicit.ii.'! (sut-res et amidons) 
\ igiia Irilobata (plantes auxiliaires) 
Xeroderria atuhlm<mnii (bois dœuvre) 

OsIryoïlcn is abiklmaïuiii 
Xylia evaiiaii (bois d'œuvre) 
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Penuiselum americanum subsp. monodii, I4R 
Pennisetum americanum subsp. 

stenostachyum, I4f> 
Pennisetum dahielii. M fi 
Pennisetum falla.v, 145 
Pennisetum glaucum, 67. 138, 143. 7^5. 153. 
Pennisetum purpureum, 145. 149 
Pennisetum .lieberionum , 145 
Pennisetum spicafuni, 143 
Pennisetum slenostachyuni, 145 
Penniselum typhoides, 143 
Penniselum violaceuni, 143. 144 
Pha.ieolus aconitifolius, 226 
Phaseolus aculifolius, 150. 156. 166. 1211 
Phaseolits acutifolius var. aculifolius, 151. 152 
Phaseolus acutifolius var. lalifolius, 151 
Phaseolus aculifolius var. tcnuifolius, 151, 152 
Phaseolus adenanthus. 229 



Phasenbls an f;ii loris, 230 

Phaseolus aiireus. 235 

Pha^feoliis calcaratus, 24fi 

Phaseolus cocciiiens. 154 , 156, 166. 170 

Phaseolus coslaricensis, 156 

Phaspoltix diitno.iii.s, 1 5(î 

Phaseolus jalisranns, 163 

Phaseolus lunatus, 153, 156, IM^ IGO. 252. 

Phaseolus luiiafus vnr. lunatus. 160 

Phaseolus lunatus vnr. silresler. 160 

Phaseolus niaculatus, 163 

Phaseolus nmngo, 233 

Phaseolus polyan tlius. 1 56 

Phaseolus j)olyst(tchyus, 163 

Phaseolus i-adiahis, '235 

Phaseolus salicifoliua, 163 

Phaseolus vulgaris, 150. 154. 156. 157. 164. 

177, 252. 
Pisuni fulvnin, 1 75 

/V,«/wi salinim, 33^ 101. 171. 773. 2â2 

Phunbago :t>yhniicu, QZ 

Pseudohrachiaria deflexa, 3û 

Secale africanum . 180 

Secale ceivale, 178. 

Secale cenale subsp, ancestrale, 180 

Secale céréale subsp. céréale, 180 

Secale strictunt, 180 

Secale strictu m subsp. africanum, 180 

Sesbania roslrala, 131 

Setaria finita, 181 

Setaria italica, 68. 137, 188 

Setaria italica subsp. viridis, 185 

Setaria pumila. 18.1 

Setaria sphacelata, 184 

Setaria verticillata, 184 

Setaria viridis, 183. IM 

Sorghum ><dinmmondii, 191 

Sorghum ankolib. IDO 

Sorghum arundinaceum, 131 

Sorghum aierrimum, 101 

Sorghum bicolor, 187. XSA 

Sorghum 6/co/or sub.sp. anindinaceum , Ifl 1 

Sorghum bicolor auhsip. bicolor, 1Î)0. 101 

Sorghum bicolor suhsp. drummondii, 191 

Sorghum bicolor subsp. l erticilliflonim. 101 

Sorghum eau data m, 100 

Sorghum cernuum. 100 

Sorghum doclina, 100 

Sorghum durra. 100 

Sorghum lialepense, 190 

Sorghum membranaceiim, 100 

Sorghum nigricans. 100 

Sorghum propinquuni. 100 

Sorghum subglabrescens, 101 

Sorghum sudanense. 191 

Sorghum t ulgare. 101 
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Sporoholus fimbriafus. 197 

Spoi-oholfis panicoides, 198 

Tephrosia rogel.ii, 5±i 

Trigonella foenii m-graecu m , IL. 

Triticum aesfiium, 199. .gOi. 208. 

Triticum aelhiopirum, 208 

Triticum dicoccon. 206, 202. 

Triticum durum, 206, 20a 

Triticum monococcu m , 202. 208 

Triticum polonicum, 200 

Triticum spelta. 200. 2112 

Triticum tureidum. 100 200 202 206 20^ 

Triticum urartu, 2Ûû 

Triticum rulgare. 100 

Tylosema esculentum. 212 , .g/.? 

Tylosema fassogleuse, 213. 211 

Urochloa hrachyura, 217 

Urochloa mosambicensis. 216. 21fi. 

Urochloa trichopus, 217. 218 

Vfï/ocapa pseudolablab, 213. 

l ïcm /bio, 171, 220. .2^ 

l ïc/'fj galiluea. 222 

VYcfa hirsuta. 22i 

Vïcj'o hyaeniscyamus, 222. 

Vicia lens, 102 

Vïci'a monantha, 222 

Vicia narboneitsia, 222 

paucifolia, 222 
\ ic/'a saliva. 222 
Vicia villosa, 222 

\ ïgna aconitifolia. 226^ 221. 231. 23Z 218 
lïjÇjio adenantha, 223. 

Vigua angularis. 228. 230. I^/^j. 23 1. 237. 21& 
\ï^<a angularis var. angularis, 231 
Vï^/m angularis var. nipponensis, 231 
Vï,g;<o calcarata, 246 
Vï^«o minima, 248 

V7^/fo MiH/i,eo, 228. 2J1L 233, .2.21, 232. 210. 2ia 

VYjÇ7jo mungo var. mungo, 231 

r/^na mungo vnr. silvestris, 234 

Vt^jo mungo var. viridis, 234 

^ /Wfo/o. 221. 228. 231. 233. 231. 235. 

g.Vr 248 
1 ïj£»;<o radiata var. radiata, 237 
lÏ£7i« radiata var. selulosa, 237 
17;Ç//o radiata var. sublohata, 237 
\Vje»« sesquipedalis, 253 
Vigna sinensis, 250 
V7/3«a suhterranea, 241 g-/^ 
lï,g/ia suhterranea var. sponlanea, 243 
17^/1 a suhterranea var. subterranea, 243 
\7^»o trilohata. 237 

1 7^/1 a » ;h /«-//a/a. 228^ 231. 234:. 237,. Mâ. ^liS 
Vigna unibellata var. gmcilis, 248 
I7j^/ia unibellata var. umbellata, 248 
\'igna unguiculata. 250 2iL2 
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Viffia mifitiicul/tta subsp. iingiiiculata, ^fiS Vonnrtzem suhterranea, 241 

\ïgua rexillata, 257 Zea mays, 2ô9 ^Ifî^ 



Index des noms vernaculaires des plantes 



Abyssininn oat, 22. 
Adîay, ^ 
Adzuki boan, 22Ù. 
^Vfrican millet, fil 
African rice, 1 10 
African spinach, 12 
Amarante-grain, il 
Amaranto <le cauda, U. 
Ambérique, 
Ambrevade. 2B. 
Amendoim. ILL 
Animal fonio, 30. 
Arachide, 2J. 
Arroz, 1 '2(\ 
Asian rice, 12f> 
Asiatic rice, 126 
Asparagus bean, 25Û 
Aveia, iiû 
Aveia-amarela, 20. 
Avoine, 3Û. 
Avoine cultivée, 3Û. 
Avoine d'Abyssin ie, 22. 
Azuki bean, 220. 
Bambara groundnut. 2A1 
Bambarra groundnut, 241 
Barlcy, 22 

Bauhinia rampant, 2M 
Beech wheat, 30 
Ben gai gram, ifî. 
Black acha, 02. 
Black fonio, 02. 
Black gram, 23a 
Rlacrk-eye bean. '^ôO 
Black -eyo pea, 2;"tO 
Blc, I2à 

Blé des Incas, JJZ 
Blé dur, mi 
Blé noir, 80 
Blé tendre, AOO 
Bombay cowpea, 250 
Bourgou, QB. 
Bread wheat, 122 
Brède malabar 1 7 
Bredo, H 
Broad bean, 220 
Buckwheat, fiû 
Buirush millet, lia 
Burgu grass, 65 
Burny bean, 1 17 
Bushveld signal grass, 21B. 
Butter bean, 158 
Cacahouète, 2± 



Cacahuète, 2i 
Camel s foot, 2â. 212. 
Capim chorào, li 
Capim colonial, 02. 
Capim teff. là 
Caranga, 2J. 
Case knile bean. 15-1 
Catjang, 2ùO 
Catjang cowpea, 250 
Cattail millel, lia 
Cau<la de raposa, ii 
Caupi, 252 
Centeio, ilE 
Cevada. 2:d 
Chîcharo, 21 
Chîcharo comun, 21 
Chickling pea, 21 
Chickling vetch, 21 
Chickpea, i£ 
China pea, 250 
Chingando, 35. 
Cigerâo, 225. 

Clirabing mountain bean, 24f> 

Coffoo neat's foot, 35. 

Common bean, 1B4 

Common lentil, 102 

Common millet, iai 

Common oat, 20 

Common urochloa, 21 fi 

Common wheat. 10^ 

Congo pea, 2&. 

Coracan, 61 

Corn, 252 

Cornille, 25Q 

(?owpca, 250 

Cram-cram, ia 

Cropping bauhinia, 214 

Crotalaire à tuiiion, 5fi 

Culila, iii. 

Désert grass, 142 

Désert panic, 136 

Dew bean, 221 

Dew gram, 227 

Discipline des religieux, 11 

Dohi, m 

Doi, lil 

Dolique asperge, 250 
Dolique mongette, 252 
Dropseed, 197 
Durra, 182 
Durum wheat, 22fi. 
Earth pea, 211 



Enrth-nut, 21 

EgjTptian lupin, 108 

Eleusino, 02 

Eragro.stis annclc, 12 

Eragrost is d Afrique du Sud, 11 

Eragrostis vivace, la 

Ers velu. 225 

Erva dos rosârios, 51 

Er\'anço, àii 

Ervdha, ili 

Ervilha de Angola, 32. 

Ervilha do Congo, 2S. 

Ervilha tort a, 111 

Ethiopian oal, 22 

Faba bean, 220 

Fagopu'o, B2 

False signal grass, 20. 

Famine grass, 198 

Fava, 220 

Fava caranguejo, 222 
Favalmha, 1 14 
Faveira, 222 
Feijâo, 164 
Feijào adzuki, 230 
Feijâo arroz, 246 
Feijào chicotc, 250 
Feijào da China, 252 
Feijâo da Espanha, 154 
Feijào de Lima, 158 
Feijào de métro, 250 
Feijào escarlata, 154 
Feijào espadinho, 158 
Feijào espargo, 250 
Feijào favona, 1 58 
Feijâo frade, 250 
Feijào frade alfange, 250 
Feijào guandu, 38. 
Feijào macundi, 250 
Feijào miûdo, 250 
Feijâo mungo verde, 235 
Feijào tepari, 150 
Feijào 1 repador, 154 
Feijâo urida, 222. 
Feijoeiro, 164 
Feijoeiro de lagartixa, 1 14 
Fève, 222. 

Fève de Kandale, 1 1 1 
Fève de(s) marais, 220 
Fèverole, 222. 
Fèvette, 22Û. 
Field bean, 222 
Field pea, 171 
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FinRcr millet, fil 
Fonio, ML 

Fonio h grosses graines, iifi. 
Fonio blanc, 5£l 
Fonio noir, Q2. 
Fonio sauvage, 13fî 
Foxtail, il 
Foxlail millet, 
Fringed dropseed, Ut7 
Froment, laS 
(jarl)anzo, 4^ 
Garden pea. 171 
Gemsbok bean, 212 
Geocarpa groundnul, 1 1 1 
German millet, 183 
Gesse, 21 
Gesse blanche, 21 
Gesse commune, 21 
Golden gram, 23.'î 
Gourgane, 22Û. 
Gram amaranth, 11 
Grain de cheval. 1 14 
Gram, ifi 
Grâo de bico, 4G 
Grass pea. 21 
Gravanço, M 
Great millet, IBl 
Green gram, 235. 
Gros fonio, 3fi 
Gros mil, Jfil 
Ground bean. 1 1 1 
Groundnut, 2± 
Guinea corn, l&l 
Guinea millet, 3fi. 
Hairy- tare, 225. 
Hairj- vetch, 22û 
Haricot, AM 
Haricot à l œil noir. 25D. 
Haricot ad/uki. '^30 
Haricot bean, HU 
Haricot commun, 1fi4 
Haricot d'K.spagne, 1.'i4 
Haricot de Lima, 158 
Haricot dolique, 250 
Haricot doré, 23fl 
Haricot mat. 221 
Haricot mungo, 235 
Haricot papillon, 221 
Haricot riz, 24fi 
Haricot tépari, 150 
Haricot urd. 221 
Haricot -kilomètre, 250 
Haze, im. 

Herbe à chapelets, 5J. 
Hippo grass, 65. 
Hog millet. 121 



Horse bean. 22Q 
Horse grain, 1 14 
Horse gram, 1 14 
Hungiy ricc, 5a 
Ibourou, 02. 
Iburu, fili 
Inca wheat, 11 
Indian corn, 25fl 
Indian .sandbur. 12. 
Indian spinach, 11 
Italian millet, IM 
tJataco, 11 
Jégé, iM 

Jinguba de Cabambe, 24 1 

Job s tears, ilL 

Jugo bean, 24 1 

Kalahari white bauhinia, 25. 

Karanga. 21 

Kerstmg's groundnut, 1 1 1 

Kibi, 121 

Kidney bean, 1fi4 

Kimanga, 183 

Kolo rassé, 20. 

Koracan, Ql 

Kulthi, IM 

Lâgrimas de Job, 51 

Lôgrimas de Xossa Senhora. 51 

Larmes de Job, ÎLL 

Larmillcs, 51 

Lentil, 1£2. 

Lentilha. 1Q2. 

Lentille. 1Q2 

Lentille d'Espagne, 21 

Lentille de terre, 1 1 1 

Lentillon, 1112 

Liane cadoque, 1 1 7 

Liane caïman, 112 

Lima bean, 158 

Long-awned water grass, 65. 

Love-lies-bleeding, 11 

Luco, Ûl 

Lupin, lûa 

Lupm blanc, 108 

Macaroni wheat, 20fi 

Madagascar bean, 158 

Madras gram, 1 14 

Maïs. 252 

Maize, 252 

Makunde, 250 

Mancara de Bijagô, 241 

Mandinka rice, 1 18 

Mandobi, 21 

Mange-tout, 171 

Manne noire, Q2 

Marama, 212 

Marama bean. 212 



Marble pea, 250 
Massambala, 187 
Massango liso, 143 
Mat, 221 
Mat bean, 221 
Mbaazi, 2& 
Mchetez, 125. 
Mchicha. il 
Mchooko, 225. 
Mchooko mweusi, 233 
Mtrhoroko, 235 
Mdengu. i£L 1112 
Mfiwi, IM 
Mharagwe, 1(>4 
Mhindi. 252 
Mil, lia 

Mil à chandelle, lia 
Mil pénicillaire, 143 
Mil rouge, Ql 
Milheto, lia 
Milho, 252 

Milho de canario, 137 
Milho miùdo, 137. 121 
Milho painçû, 183 
Milho painço de Itâlia, 183 
Milho preto, lia 
Millio zaburro, 143 
Millet commun, 137 
Millet d'Italie, 122. 
Millet de Guinée, 20. 
Millet des oiseaux, 183 
Mjugu nj'asa, 21 
Mkunde. 25Û 
Mnjugu nyasa, 21 
Moncos de peru, II 
Monkey nut, 21 
Morama bean, 212 
Mort aux rats. 1 17 
Mol h bean, 221 
Mot h gram, 221 
Mpunga, 12fi 
Mt ama, liil 
Mtasbihi, 51 
Mtasubihu. 51 
Mtera, 111 
Muhindi. 252 
Mulliflora bean, 154 
Mung bean, 235. 
Mungo, 235 
Mwele, lia 
Mwimbi, fil 
Nachenim, fil 
Na\y bean, 164 
Ngano, 122 
Niébé, 25Û 
Njegere, 171 
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Njpngprc, 171 


Rire bean, 24fi 


Tépari, 150 


Njugu niawe, 24 1 


Ring windgrass, 22 


Tepaiy bean, 1 50 


Oat, M 


Ringed lovegrass, 22. 


Texas bean, 1 50 


Oats, 30. 


Riz, 12fi 


Tick bean, 22Û 


Orge. 22. 


Riz africain. 1 19 


Tiny vetch. 225 


Paddy, 12û 


Riz asiat ique, 1 2f> 


Tough lovegrass, 74 


Painço, 


Riz de (.'asamance, 1 19 


Tremoceiro, 108 


Panis, IM 


Riz de marais, 1 Ift 


Tremoceim brancxj, 108 


Pea, 171 


Riz sauvage, 1 18 


Tremoceiro da Beira, 108 


Pea pod, 171 


Riz sauvage annuel, 1 18 


Tremovo, iM 


Peanut, 21 


Riz sauvage vivaœ, 124 


Trigo. Iliii 


Pcarl millnt, 143 


Riz vivace, 124 


Tri go duro, 2DQ. 


Perennial dropseed grass, 197 


Roseau à miel du Niger, £5. 


Trigo mole, 199 


Perennial lovegrass, 73 


Roseau sucré, Hiï 


Trigo rijo, 20(> 


Petit mil, 59 143 


Runner bean, 154 


Trigo sarraceno, 80 


Pet it pois, 171 


Rye, 178 


Trigo-mouristt), fiû 


Petit -pois, 171 


Sabi grass, 216 


Turgid panic grass, 142 


Pigeon pea, 'HB. 


Sarrasin. 8Û. 


Ulezi, él 


Pistache de terre, 21. 


Scarlel runner bean, 154 


Urad bean, 233 


Pois. 171 


Sea bean, 117 


Urd, 222. 


Pois bambara. 241 


Seigle. 178 


Urd bean. 233 


Pois cajan. 2& 


Self-sown rice, 1 18 


V'esce hérissée, 225 


Pois carré, 22. 


Shayiri, 22 


Vesceron, 225 


Pois chiche, 4J1 


Smcho, 22 


Voandzou, 24 1 


Pois d'Angole, M 


Snap pea, 171 


V'oème, 250 


Pois de terre, 24 1 


Snow pea, 171 


Wadi rice, 125 


Pois du Cap, IS» 


Soja, 85. 


VVether lovegrass, 23. 


Pois gourmand, 1 71 


Sorgho, 187 


VVheat, 122 


Pois mangetout, 1 71 


Sorgho des teinturiers, 187 


Wiite fonio, 52. 


Pois marron, 


Sorgho rouge, 187 


VMiite lupin, 108 


Pois savon, 158 


Sorghum. 187 


VVhite pea, 22 


Pois sec, 171 


Sorgo, 1 87 


VVild bean, 229 


Pois souche. 1 5ft 


South-African lovegrass, 24. 


Wild coffee bean, 3.5 


Pois yeux noirs, '2Ft() 


Sova, 8û 


Wild fonio, IHii 


Proso millet, 1 37 


Soya bean. 85 


Wild rice, 1 18, 124 


Queue de renard, 12 


Soybean, 


Yard-long bean, 250 


Red bean, 24a 


Sprawling bauhinia, 214 


Ychcb, M 


Red gram. 2S. 


Sugar pea, 171 


Yeheb bush, M 


Red ric-e. 119, 124, 125. 


Tef, m 


Yeheb nul, M. 


Red-hot cattail, 11 


Teff, 2â 




Rice, 12a 


Teff grass, 2ii 
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PROTA en bref 

Le piograinine Keîîtsources végélales de l Alrique tropicale (PROTA) a eie lancé en 
2000 et est devenu un partenariat de 11 institutions dans 11 pays pendant la Phase 
préparatoire 2000-2003. Depuis le 19 février 2003, PROTA fonctionne en tant que 
fondation internationale, domiciliée à Wageningen, Pays-Bas. 

PROTA ost lin important proi^ramnip "de synthèse d inlbrnial ions vi de rapatrie- 
ment des connaissances . Ce programme se pi*opose d inlrx»duire dans le domaine 
public (africain) la "littérature mondiale" sur les plantes utfles de l'Afrique tropicale, 
accessible uniquement à quelques privilégiés à l'heure actuelle, et de contribuer à 
une plus grande conscience de^ plantes et à leur usage durable, dans le r( spcct des 
connaissances traditionnelles et dv< ilroits de propriété intellect Liidle. PROTA décri- 
ra 1( (|Ui l(|Lti- 7()()() plantes ntiles pi iulanl la Phase opératioinudU" 2()().î 2012. Les 
véhicules d laiormation seront des bases de données sur le web (www.prota.orgj ac- 
cessibles gratuitement, une série de livres et de CD-Rom à prix bas représentant 16 
groupes d'usage, et des produits spéciaux par groupe d'usage pour les acteurs du 
développement rural, de l'éducation, de la recherche et de la politique (tous en an- 
glais et en français). 



l'ROTA 1 ; Céréales et légumes secs (200G) PROTA 10 

PROTA 2 : Légumes (2004) PROTA 1 1 

PROTA 3 : Cobrants et tanins (2005) PROTA 12 

PROTA 4 : Plantes ornementales PROTA 13 
PROTA .") ; Plantes fourragères 

PRO TA (i : Fruits PROTA I I 

PROTA 7 : Bois d œuvre PROTA 15 

PROTA 8 : Sucres et amidons PROTA 16 
PROTA 9 : Plantes auxiliaires 



Bois de feu 
Plantes médicinales 
Ëpiccs et condiments 
M ui les essentielles et ex- 



sndal s 



( Jlea^iineux 
Plantes stimulantes 
Plantes à fibres 



PROTA, B.P. 341, 6700 AH Wageningen, Pays-Bas (www.prota.org) 
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partageons les connaissances au profit des communautés rurales 

shdring knowledge, improving rural livelihoods 

Le CTA en bref 

].o ( Vntro tfM'hniqiio do roopôrntion ntiricolc cl rurale (("l'A) a ô(é crôô on 19H:5 dans 

radr<' <lc la ("onvonlion de Lomé entre les Klats du < houpo ACV (Al'riquc. Caraï- 
besi, l^acilique) et les pays membres de ! Union européenne. Depuis 2000, le CTA 
exerce ses activités dans le cadre de l'Accord de Cotonou ACP>CE. 

Le CTA a pour mission de développer et de fournir des services qui amélioreni 
l'accèH <ies pav s ACP à rinformal ion pour le dévelopixMTienI agricole e( rural, et de 
renforcer les iapa(*ités de ces pa\ s à produire, aciiuérir, échanger el exploiter 
l'information dans ce domaine. I^s programmes du CTA sont conçus pour : fournir 
un large éventail de produits et services d'information et mieux faire connaître les 
sources d'information pertinentes ; encourager l'utilisation combinée de canaux de 
oommunicat ion adéquats et intensifier les contacts et les échanges d'information, 
entre les actcuirs .\CP en particulier : renforcer la caf)acité .VCP à [jroduin» el A gérer 
1 information agricole el à mettre en (ï'U\ re des stratégies de (îlC. nolanunent en 
rapport avec la sdence et la technologie. Le travail du CTA tient compte de 
l'évolution des métliodologies et des questions transversales telles que le genre et le 
capital social. 

CTA, B.P. 380, 6700 AJ Wageningen, Pays-Bas (www.cta.int) 



AFRIQUE DE L'OUEST AFRIQUE CENTRALE 



AFRIQUE AUSTRAUS 



1. Cap-Veit 


17. SSo Tomé-et-Principe 


35. Malawi 


2. Mauritanie 


18. Cameroun 


36. Zambie 


3. Sénég^al 


19. Tefaad 


37. Angola 


4. 6«mbie 


20. Centrafiique 


38. Namibie 


5. Guinée-BlMAU 


21. Guinée équatorlale 


39. Botswana 


6. Ghiinée 


22. Gabon 


40. Zimbabwe 


7. Sierra Leone 


28. Congo 


41. Mosambiffue 


8. Liberia 


24. République démocratique du Congo 




9. Côte d'Ivoire 


25. Rwanda 


ILES DE L'OCEAN 


10. Mali 


26. Burundi 


INDIEN 


11. Burkina Faso 






12. Ghana 


AFRIQUE D£L'£ST 


42. Comores 


13. Togo 




43. Mayotte (Fr) 


14. Bénin 


27. Soudan 31. Somalie 


44. Madagascar 


15. Niger 


28. Erytlirée 32. Kenya 


45. Seychelles 


16. Nigeria 


20. Ethio|rfe 80. Ouganda 


46. Réunion (Fr) 




80. Djibouti 84. Tianianie 


47. Maurice 



PROTA (Ressources végétales de l'Afiique tropicale) est un programme international 
portant sur quelque 7000 plantes utiles de l'Afrique tropicale. Son objectif est de 
rendre la masse des données dispersées sur ces ressources végétales disponible pour 
l'éducation, la vulgarisation, la recherche et l'économie au travers de bases de 
données sur Internet, de livres, de CD-Roms et de produits dérivés tels que 
brochiu*es, prospectus et manuels. Disposer d'une connaissance approfondie des 
ressources végétales est essentiel pour parvenir à des systèmes d'utilisation de la 
terre écologiquement équilibrés. Une équipe internationale de nombreux experts 
contribue à la rédaction des textes sur les espèces. Toutes les espèces sont décrites 
selon un modèle normalisé qui détaille les aspects suivants: usages, commerce, 
propriétés, botanique, écologie, agronomie ou sylviculture, ressources génétiques, 
sélection, perspectives et bibliographie. Dans la série imprimée, les espèces seront 
classées par groupes d'usage. Pour plus d'information : www.prota.org. Pour 
rechercher "Protabase" : database.prota.org/search.htm. 



Céréales et légumes secs 

PROTA 1 porte sur les céréales, les pseudo-céréales et les légumes secs de l'Afrique 
tropicale. La base de données PROTA "SPECIESLIST" répertorie 250 espèces 
utilisées comme céréale ou légume sec, mais seulement 82 sont des céréales (42), des 
pseudo-céréales (3) ou des légumes secs (37) dont c'est l'usage primaire, et seules ces 
espèces ont été retenues pour ce livre. Les autres 168 espèces ont été listées comme 
"Céréales et légumes secs ayant un autre usage primaire" et ont été renvoyées à 
d'autres volumes de l'encyclopédie. 

Les 82 espèces dont l'usage primaire est comme "céréales et légumes secs" sont 
décrites au sein de 73 aiticles de synthèse, ce qui implique que 9 espèces ne font pas 
l'objet d'un ai'ticle séparé par manque de données ; elles sont seulement mentionnées 
dans les articles sur les espèces apparentées. 
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